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Messieurs, 

Quand  on  visite  pour  la  premièm  fois  un  bassin 
houiller  étranger ^  on  éprouve  le  désir  bien  légitime  de 
posséder  quelques  notions  sur  son  gisement,  le  nombre, 
les  allures  de  ses  couches,  la  nature  de  ses  produits, 
sur  les  accidents  parfois  notables  qui  l'affectent  et  qui 
prêtent  aux  bassins  dépendant  d'une  même  formation, 
leur  caractère  et  leur  faciès  en  quelque  sorte  parti- 
culiers* 

C'est  pour  répondre  h  ce  sentiment  que  mes  cama* 
rades  de  FAssociation  m'ont  chargé  do  résumer,  dans 
une  courte  conférence,  les  principales  données  sur  ce 
sujet. 

Le  bassin  houiller  de  Charleroi  dépend  de  ce  vaste 
^gisement  qui,  pénétrant  en  Belgique  par  la  frontière  de 
TEst,  traverse  les  provinces  de  Liège,  de  Namur  et  du 
liainaut,  pour  constituer,  au-delà  de  la  frontière  sud- 
ouest,  dans  votre  beau  pays,  les  riches  bassins  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais. 

Dans  votre  visite  aux  charbonnages  de  Liége^  on 
vous  aura  représenté  la  formation  houillère  se  dévelop- 
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pant  nu  nnrd  en  plat»nires  continues  sur  une  çrandc 
étendue,  tandis  que  dans  sa  région  méritlionale,  plus 
accidentée^  dos  strates  fréquemment  repliée»,  ko  tra- 
duisent par  une  succession  de  platcures  et  do  dressants 
le  plus  souvent  coucliés  les  uns  sur  les  autres. 

On  vous  aura  signalé  les  fractures  diverses,  quelques- 
unes  importantes,  qui  les  traversent  et  indiqué  les 
variations  souvent  très  grandes  que  leurs  produits  pré- 
sentent suivant  Tordre  naturel  de  leur  superposition. 

Les  strates  houillères  qui  plongent  généralement  du 
nord  au  sud,  afTectent  également  une  pente  générale 
de  Test  à  l'ouest,  mais  il  s'en  faut  que  les  lignes  syncli- 
nales  et  anlielinalcs  de  leurs  replis  conservent  une 
inclinaison  permanente  suivant  cette  direction. 

Ces  lignes  présentent,  au  contraire,  de  multiples 
ondulations  qui  ramènent  suecessivoment,  au  même 
niveau,  des  bancs  d'ordre  différent  de  stratification. 
Un  relèvement  général  les  impressionne  dans  la  région 
occidentale  do  la  province  de  Liège,  et,  bientôt,  on  voit  au 
ruisseau  do  Samson,à  dix  kilomètres  à  Fest  de  la  ville 
de  Namur,  émerger  à  la  surface  le  substratum  calcaire 
de  la  formation- 

A  partir  do  ce  point,  le  bassin  reprend  sa  pente  gé- 
nérale vers  Fouest,  pour  venir  constituer  le  gisement 
houiller  du  Hainaut. 

A  son  entrée  dans  cette  province,  sa  largeur  appa- 
rente qui  marque  à  sa  surface  les  allleurements  du 
calcaire  carboinfure,  ne  dépasse  guère  huit  kilomètres. 
Mais  au  fur  et  à  mesure  qu  il  y  pénètre  plus  avant,  il 
gagne  en  étendue  comme  en  profondeur. 

A  1760  mètres  a  Touost  de  Charleroi,  sa  largeur  ne 
mesure  pas  moins  de  quinze  kilom.ètres,  et  j\>stime 
qu'un  puits  foncé  au  voisinage  delà  gare  de  cette  ville 
n*atteindrait  le  calcaire  qu'à  la  profondeur  de  1800  à 
1900  mètres» 
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Une  distance  (I*environ  47  kilomètres  séparant  cet 
endroit  du  ruisncau  de  î^amson  où  viennent  allleurer 
les  derniers  termes  de  la  sërie  carljoiii fore,  on  en  dé- 
duira aisément  l'expression  de  la  pente  ^^énérale^ 
moyenne  du  bassin  JaqucIIc  atteindrait  ainsi  0'",(J4  par 
mètre,  entre  ces  deux  points. 

Je  ferai  remarquer,  cependant,  que  l'extension  en 
profondeur  que  prend  de  Test  vers  Touest,  le  dépôt 
houiUer  du  llainaut,  no  conserve,  pa.'^plus  que  dans  la 
province  do  Liège,  cette  constance  ni  cotte  continuité. 

Les  travaux  d'exploitation  diUTiontrent,  au  corvtratrci 
que,  sur  beaucoup  de  points,  elle  éprouve  des  variations 
plus  ou  moins  grandes,  dépendant  des  perturbations 
qui,  à  plusieurs  reprises, onttroublé  rintégrilé  originelle 
du  gisement. 

Nous  reviendrons  plus  lard  sur  ces  phénomènes  qui 
soulèvent  des  problèmes  stj'atigraphiques  de  la  plus 
haute  imporlancc. 

Les  roches  houillères  affleurent  dans  la  majeure 
partie  du  bassin  de  Charleroi. 

Où  elles  n'apparaissent  pas  à  la  surface,  c'est  à  peine 
si  les  recouvrent  quelques  mètres  d^argilc  hesbayenne  ; 
lans  la  vallée  de  la  Sambre  proprement  dite,  se  ren- 
Keontrent  des  dépôts  alluvionnaires  plus  considérables 
parfois,  mais  dont  la  traversée  ne  donne  généralement 
lieu  à  aucune  ditricultc  sérieuse, 

A  l'ouost  du  Méridien  de  Fontaine-rEvêque,  les 
conditions  changent.  Là,  le  terrain  houiller  se  dérobe 
sous  les  formations  crétacéo  et  tertiairo,  lesquelles 
deviennent,  comme  dans  le  contre,  un  obstacle  souvent 
considérable  au  fonçagc  des  puits. 

Sous  le  rapport  de  la  qualité  des  produits,  lo  bassin 
de  Charleroi  présente  les  deux  termes  extrêmes  de 
combustible  minéral,  ainsi  que  les  différents  degrés  qui 
les  séparent. 
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Dans  sa  région  Est,  particulièrement  connue  sous  le 
nom  tic  Basse-Sambre^  comme  le  long  do  sa  lisière 
septentrionale,  se  rencontrent  les  variétés  de  charbon 
maigre  dont  les  couches  appartiennent  à  la  partie  relati- 
vement inférieure  du  terrain  houiller  utile.  Mais,  à  me 
sure  qu'on  se  rapproche  de  Charleroi,  apparaissent  de 
nouvelles  veines,  superposées  aux  précédentes,  de 
qualité  supérieure,  par  conséquent,  et  d'autant  plus 
grasses  qu'elles  occupent  un  rau^;  plus  élevé  dans  Tordre 
ordinaire  de  leur  superposition. 

Ces  sont  ces  veines  qui  fournissent  les  divers  types 
de  charbons  gras  et  domi-gras,  avec  leurs  nuances  si 
variées  d'un  charbonnage  à  Fautre. 

Quant  aux  houilles  grasses  dites  :  maréchales,  elles 
n'existent  guère  que  dans  la  région  sud-ouest  du  bassin 
où  la  formation  présente  comparativement  l'ensemble 
le    plus    complet.  ^Ê 

En  résumé,  le  nombre  total  des  couches  exploitables  ™ 
peut  être  approximativement  fixé  à  65,  savoir,  19  appar- 
tenant à  la  série  des  charbons  pour  coke  et  pour 
laminoirs,  35  à  celle  des  charbons  gras  et  demi-gras 
pour  verreries,  usines  et  foyers  domestiques,  1 1  à  la 
série  dos  cliarbons  demi-gras  et  maigres  propres  aux 
foyers  domestiques,  à  la  cuisson  de  la  chaux  et  des 
briques. 

En  se  développant  vers  l'Ouest  où  elle  va  constituer 
le  bassin  du  Contre,  la  formation  grandit  et  se  complète. 

On  voit  alors  aux  couches  à  charbon  gras,  plus 
nombreuses  et  plus  étendues,  succéder  la  série  des 
charbons  gazeux.  Cotte  dernière,  toutefois,  n^acquiert 
un  développement  réellement  remarquable  que  dans  le 
bassin  montois. 

La  superficie  totale  de  la  partie  du  bassin  de  Char- 
leroi,  représentée  sur  la  carte  à  l'échelle  de  120.000 
que  vous  avez  sous  les  yeux,  ne  comporte  pas  moins 
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iO   kilomètres   carrés.    Ello   ent   e^^pïoîtée   par  46 

ïmpagnies  houillères  qui,  la  plupart,  sont  aujoiircrhui 
propriétaires  de  leurs  concessions  do  fond  en  comble. 

Sur  lo  territoire  de  Gilly  se  trouvent  encore  trois 
concessionnaires  par  couches,  dont  les  intérêts  seront 
sans  doute  amenés  à  se  fusionner  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  rapproché, 

La  coupe  horizontale, -à  150  mètres  au-dessous  du 
zéro  d'Ostende  dont  je  viens  de  parler,  le  diagramme 
ombré  (Pl.  I)  qui  en  est  le  développement  partiel  h 
partir  de  Charleroi  jusqu'à  Pont-de-Loup,  enfin  les  di- 
verses coupes  verticales  (Fin,  1,  2,  Pl,  II)  donnent  une 
idée  nette  de  la  configuration  de  notre  bassin, 

Remarquable  est  la  région  septentrionale  caracté- 
risée par  des  plateures  étendues,  régulières,  inclinées 
de  25  h  40%  que  l'on  peut  suivre  do  l'Est  à  TOuest  sur 
plus  de  45  kilomètres,  en  y  comprenant  la  partie  du 
bassin  du  Centre  où  on  los  observe. 

Désignées  communément  sous  la  dénomination  de 
Maîlres^^es  allures,  ces  plateures  contrastent  fortement 
par  Tuniformité  de  leurs  lignes  avec  les  mouvements 
tourmentés  qu'affectent  les  couches  gisant  dans  les 
zones  plus  méridionales*  (Voir  los  coupes  et  le  dia- 
gramme,) 

Vers  l'Est,  cependant,  le  rétrécissement  que  la  for- 
mation houillère  a  éprouvé  à  la  limite  de  la  province 
a  amené  dans  les  couches  des  inflexions  multiples, 
mais,  en  général,  plus  variées  que  profondes» 

Il  on  est  résulté  une  succession  do  bassins  secon- 
daires quo  séparent  des  crêtes  plus  ou  moins  allongées 
et  dont  les  ondulations  se  poursuivent,  en  s'atténuant 
vers  rOuest,  où  elles  laissent  les  plateures  terminales 
86  développer  jusqu'à  la  surface,  avec  une  pente  qui 
ne  dépasse  guère  dix  degrés. 

La   partie  ccntralCj  comme   la   partie  méridionale^ 
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cette  dernière  siirlout,  sont  dominées  par  un  trait  i 
tiel  :  la  division  on  /.oiie^  disLiiictcs,  on  quoique  îiorto' 
indépendantes  l'une  de  rautre,  et  dont  les  couehes 
oiTrent  des  circonstances  d*allnres  particulièrement 
dilTêrentes.  Seuls,  les  grands  mouvement  =»  des  char- 
bonnages du  iloufïre  ot  de  Doubler  frappent  par  leur 
analogie  relative  ;  les  autres,  par  leur  variation  extrême 
et  l'irrégularité  do  leurs  axes,  semblent»  tout  trabonl, 
échapper  à  uno  description  systématique. 

En  les  examinant  do  plus  prés,  cependant,  on  no 
tarde  pas  à  reconnaître  que  leur  nuituelle  indépendance 
gît,  tout  entière,  dans  les  phénomènes  de  compression 
latérale  que  le  terrain  houillcr  a  subis,  aux  grandes 
fractures  qui  en  ont  été  la  conséquence  et  qui,  en  les 
divisant  en  une  douzaine  do  massifs  distincts,  ont  im- 
primé au  bassin  de  Cliarleroi  sa  physionomie  toute 
spéciale.  ^M 

Ces  dérangements,  en  ne  prenant  que  les  principaux," 
sont  les  suivants  : 

l""  La  grande  faille  du  Centre  ; 

^2^*  La  faille  du  Gouffre  ; 

3''  La  faille  du  Pays  de  Liège  ; 

4°  La  faille  dite  du  Carabinier  ; 

5**  La  faille  d'Orniont; 

6**  La  faille  de  la  Tombe , 


La  direction  sensiblement  concordante  suivie  par  les 
quatre  premières  mérite  d^attirer  Fattention,  parce 
qu  elle  implique  la  répercussion  d'une  cause  analogue 
à  celle  qtti  a  donné  naissance  à  la  faille  dite  du  Midi,  si 
bien  étudiée  par  votre  compatriote  M.  Gosselet, 

Ces  accidents  démontrent  l'action  de  deux  centres  de 
compression  du  bord  méridional  du  bassin  dont  les 
effets  convergents  ont  amené  les  évolutions  capri- 
cieuses et  mouvementées  des   couches  de    la  régrion 
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centrale,  notamment  au  voisinage  de  la  ville  do  Char- 
leroi. 

Sous  l'inipulsion  do  cotte  double  poussée,  les  parues 
fracturées  ont  subi  une  sorte  de  translation  du  Midi 
vers  le  Nord,  un  véritable  chevaucliemcnt  et,  pour  plu- 
sieurs d'entre  elles,  un  mouvement  simultané  de  rota- 
tion auquel  n'est  pas  restée  étrangère  l'extension  du 
terrain  bouiller  vers  Jamioulx, 

La  faille  du  Centre,  qui  constitue  le  dérangement  le 
plus  scpteîUrionul,  est  surlout  remarquable  en  ce  qu'elle 
établit  une  ligne  de  démarcation  bien  trancbée  entre  les 
cbarbonnages  du  centre  Nord  et  les  charbonnages 
appartenant  au  centre  Sud  (1). 

La  faille  dite  de  la  Tombe  constitue  un  accident  stra- 
tïgraphLquo  qui,  depuis  longtemps,  exerce  la  sagacité 
des  géologues  et  qui,  nonoltslant  les  travaux  et  les 
explorations  des  charbonnages  La  Réunion  et  Saint- 
Martin,  n*a  pas  reçu  encore  d'explication  entièrement 
satisfaisante. 

Dans  rétat  actuel  do  nos  connaissances,  la  présence 
anormale  du  calcaire  de  la  Tombe  au  milieu  du  terrain 
bouiller  serait  également  due  à  un  elTet  de  compression 
latérale,  mais  en  quelque  sorte  localisé  et  d\me  date 
postérieure  à  celle  des  failles  précédentes. 

L'ensemble  des  terrains  droits  de  Saint-Martin  et  de 
la  Réunion  avec  le  calcaire  ([ui  les  accompagne,  détaché 
du  bord  méridional  du  bassin,  serait  descendu  vers  la 
région  centrale  dont  il  aurait  cond)Ié  une  dépression, 
tout  en  lacérant  des  parties  de  couches  stratigraphi- 
quement  supérieures  et  déjà  fracturées  parles  accidents 
dits  :  «  du  Pays  de  Liège  »  et  «  du  Carabinier  w. 

Los  travaux  de   reconnaissance   exécutés  aux  char- 


{{)  La  carte  du  bassin   du   Centre  sera  trè»  prochainement 
publiée  parles  soins  du  gouvernement. 


12 
bonnages  de  La  Réunion  et  de  Saint-Martin  montrent, 
en  effet,  que  les  allures  en  dressant,  si  caractéristiques 
de  ces  deux  charbonnages,  cessent  brusquement  aux 
profondeurs  respectives  do  623  et  de  650  mètres  des 
puits  Saint-Joseph  et  Saint-Martin,  et  que  l'on  rentre, 
à  partir  de  ces  niveaux,  dans  les  plateures  des  couches 
exploitées  par  les  charbonnages  situés  au  nord  des 
concessions  qui  nous  occupent. 

Je  ferai  remarquer,  en  passant,  que  le  massif  carbo- 
nifère ainsi  transporté  s'amoindrit  rapidement  vers  le 
levant,  en  étendue  comme  en  épaisseur. 

Les  explorations  poursuivies  dans  cette  direction  par 
le  puits  n®  12  du  charbonnage  do  Marcinelle-Nord  ont 
pu  s'étendre  sans  encombre  sous  le  calcaire,  en  plein 
terrain  houiller,  aux  niveaux  de  370,  420  et  470  mètres. 
Aussi,  l'action  de  ce  massif  sur  les  couches  grasses 
des  puits  n**'  5  et  12  avait-elle  perdu,  quand  elle  s'est 
produite,  notablement  de  son  énergie,  car  elle  n'y  a 
provoqué  que  les  fractures  secondaires  et  les  complica- 
ions  d'allures  que  la  carte  représente.  (Voir  Fig.  3  et  4, 
Pl.  IL) 

Les  données  manquent  pour  établir  avec  quelque 
précision  la  façon  dont  le  massif  se  termine  vers  le 
couchant.  Là,  profondément  fracturée,  la  formation 
calcaire  laisse  apparaître  entre  ses  bords  une  bande  de 
terrain  houiller  que  l'on  a  pu  suivre  jusqu'à  la  ferme  de 
Luze  située  à  3.300  mètres  de  son  extrémité.  Quant  à 
la  zone  calcaire  septentrionale,  elle  semble  se  pour- 
suivre, d'autre  part,  assez  loin  vers  le  couchant,  si  l'on 
en  juge  par  la  présence  de  cette  roche  dans  un  sondage 
pratiqué  le  long  de  la  route  d'Anderluis  à  Bascoup. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  gisement  de  Fontaine-l'Evêque 
comprend  les  retours  méridionaux  des  couches  grasses 
supérieures  de  la  série,  restées  indemnes  de  ce  grand 
mouvement,  tandis  que  celui  du  puits  n®  12  de  Monceau- 
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Fontaine  continue  vers  le  couchant  les  droits  déplaoés 
des  charbonnages  de  Saint-Martin  et  de  La  Réunion. 

La  concordance  parfaite  de  ces  droits  avec  la  direc- 
tion du  bord  septentrional  du  massif  calcaire,  l'exis- 
tence des  termes  intermédiaires  du  terrain  houiller, 
établissant  entre  ce  dernier  et  le  calcaire  une  liaison 
H'dïiH  discontinuité,  donnent  à  raccident  de  la  Tombe 
un  intérêt  géologique  tout  exceptionnel, 

La  faille  d'Ormont  a  été  amenée  par  le  soulèvement  de 
cette  sorte  de  golfe  résultant  de  l'expansion  du  terrain 
houiller  vers  Jamioulx. 

Sous  ce  rapport,  elle  offre  beaucoup  d'analogie  avec 
les  premiers  accidents  décrits. 

Elle  mérite  de  fixer  rattontion,  parce  qu'elle  nous 
parait  délimiter,  assez  exactement,  la  région  propre  à 
cette  qualité  spéciale  de  charbon  appelée  «  terroule  ou 
terre-houille  »  qu'il  convient  de  ne  pas  confondre  avec 
les  charbons  maigres  proprement  dits. 

L'altération  profonde  (jue  Ton  remarque  dans  la 
nature  des  couches  do  cette  récrion.nous  semble  devoir 
être  attribuée,  avec  quelque  fondement,  à  Taction  dyna- 
mique extrêmement  énergiciuo  développée  dans  les 
strates  houillères  par  le  phénomène  du  soulèvement 
qui  s*est  produit  dans  cette  partie  du  Bassin. 

Les  grands  dérangements  que  nous  venons  de 
signaler  sont  fréquemment  accompagnés  de  déchirures 
secondaires,  diversement  orientées,  qui  apportent 
souvent  dans  les  travaux  d'exploitation,  do  sérieuses 
complications.  Sous  ce  rapport,  je  signalerai  les  frac- 
tures secondaires  dépendant  de  la  grande  faille  du 
Carabinier,  qui  traversent  notamment  les  gisements  do 
Boubur  et  du  Poirier. 

Nous  avons  vu  que  ces  divers  accidents  stratigra- 
phiques,  semblables  en  cela  k   la  faille  du  Midi,  dite 


aussi  ((  faillo  eifélionne  »,  avaient  eu  pour  résultaf 
d'amener  une  sorte  do  chevauchement  des  régions 
méridionales  sur  les  parties  septentrionales.  De  là, 
cette  remarquable  coRséquence  que  le  bassin  houillcr 
s'étend,  en  réalité,  en  dehors  des  limites  que  lui  assi* 
^nont,  h  la  surface»  les  alïïcuremcnts  méridionaux  du 
calcaire  carbonifère.  Aujourd'luii,  ce  fait  est  pleinement 
mis  en  lumière  par  les  travaux  récents  d'exploration 
du  charbonnage  d'Ormont,  sans  cependant  qu'on  puisse 
dire  encore  dans  quelle  mesure  cette  extension  s'elTectuc. 
Elle  dépendra  principalement  de  l'inclinaison  de  la 
faille  d'Ormont,  inclinaison  non  encore  définie. 

J*ai  expose  plus  haut  que  le  nombre  de  couches  ex- 
ploitables actuellement  reconnues  dans  le  bassin  carolo- 
régicn  pouvait  être  fort  approximativement  fixé  à  65. 
11  s*en  faut  do  beaucoup  qu'on  puisse  les  sui\Te  d'un 
poiîd  à  l'autre  du  ba>ssin.  Elles  ofTrent,  en  effet,  dos 
zones  de  dépôt  fort  dilïérentesj  parfois  fort  circonscrites, 
comme  la  couche  Huit  Paumes  inférieure,  par  exemple, 
et  cotte  discontinuité  rend  particulièrement  dillkilo^ 
rétablissement  de  leur  synonymie. 

Quelques-unes,  cependant,  font  sous  ce  rapport  une 
précieuse  exception.  La  constance  de  leurs  caractères, 
riiivariabilité  de  leurs  roches  encaissantes,  l'étendue 
considérable  sous  laquelle  on  peut  les  suivre  dans  le 
Bassin,  leur  ont  fait  attribuer  le  réle  de  couches 
«  directrices,  » 

Elles  constituent,  ainsi,  autant  d'horizons,  ix  l'aide 
de.squels  il  est  possible  de  déterminer  le  groupe  auquel 
appartient  une  veine  donnée,  et  d'établir  ensuite  sa 
synonymie    avec  une  autre  d'un  gisement  voisin. 

Parmi  ces  couches,  je  mentionnerai  ;  Mamhourg  et 
Onze-Pavuncs,  Trois-Sillons  de  la  série  de  Marcinelle, 
Masse  de  la  série  do  Charleroi,  Mèvo  des  veines   de 
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Crèvecœur,  ainsi  que  Maton  de  la  série  de  Gilly  et  enfin, 

Dix-Paume«  ou  Orosse-Fcsse  de  la  série  du  GouITre. 

II  o»t  un  autro  horizon  géologique,  fort  important, 
qiio  Dumont  a  signalé  sous  le  nom  de  poudingue 
houiller,  ot  que  Ton  peut  eonsidéiH^r  comme  marquant 
assez  exactement  lu  Kcparation  entre  Fctago  houiller 
proprement  dit  c-t  la  partie  inférieure  de  la  formation 
généralement  pauvre  en  charbon. 

C*ost  un  poudingue  à  éléments  quartzeux  pou  ou 
point  arrondis,  avec  fragments  do  plitanite,  réunis 
par  un  élément  siliceux.  Il  renferme  habituellement 
peu  de  fur,  une  légère  quantité  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie et  montre  souvent,  k  la  surface,  des  grains  feld- 
spathiques  plus  ou  moins  kaolinisés» 

Cette  formation  que  mon  collègue,  JL  Faly,  a  parti- 
culièrement étudiée,  apparaît  au  nord  comme  au  sud  du 
bassin  où  on  peut  la  suivre  malgré  d'assez  nombreuses 
interruptions,  jusque  dans  la  province  de  Liège. 

On  la  voit  également  le  long  du  hord  septentrional 
du  massif  carbonifère  de  la  Tombe,  dont  elle  est  restée 
solidaire,  en  même  temps  que  la  partie  de  terrain 
houiller  représentée  par  les  «  droits  »  des  concessions 
de  Saint-Martin  el  de  La  Réunion,  8a  position  strati- 
graphique  au-dessus  du  calcaire  carbonifère  paraît  être 
de  400  mètres  environ. 

MM.  liriart  et  Cornet,  dans  le  Hainaut  occidental, 
Van  Schcspenzel  Tliim,  Malherbe  et  Firketà  Liège,  ont 
fait  connaître  rexistence  à  divers»  niveaux  ot  sur  plu- 
sieurs points  de  ces  bassins,  d'horizons  fossilifères 
appelés  à  jeter,  le  cas  échéant,  quelques  lumière»  sur 
le  problème,  parfois  ardu,  du  synchromisme  des 
couches,  et  à  venir  ainsi  en  aide  aux  déterminations 
stratigraphiques. 

J'ai  recherché  également  si  de  pareils  horizons  ne  se 
rencontraient  pas  dans  le  bassin  de  Charleroi. 


Oràcearobligeani  concours  de  M.  Camille  Blanchlarcl 
ingénieur  honoraire  des  mines,  et  l'un  des  mcmbros  de 
votre  Associatîou,  j'ai  été  assez  heureux  pour  mottre  ki 
main  sur  plusieurs  do  ces  horizons,  dont  un  particuliè- 
rement intéressant  par  la  richesse  comme  par  la  nou- 
veauté de  sa  faune. 

Le  premier  se  trouve  localise  dans  la  bande  schis- 
teuse de  rétay:c  phlanitiquc  cpii  forme  le  terme  infé- 
rieur du  terrain  houiller  proprement  dit. 

Le  long  de  la  limite  méridionale  du  bassin  qui 
dessine,  à  la  surface,  depuis  Ramet  jusqu'à  Jamioulx, 
la  bande  de  calcaire  carbonifère,  on  rencontre  sur 
divers  points  des  schistes  siliceux,  à  texture  plus  ou 
moius  fme,  devenant  jQfris  jaunâtre  par  exposition  à 
l'air  et  Uttéralcmcnt  pétris  de  Posidonomics* 

Ces  schistes,  dont  quelques  bancs  présentent  une 
extrême  fissilité,  s'observent  aisément  au  Nord  de  la 
carrière  Ilerman  àCouillet,  au  chemin  do  la  lUauche- 
Bornc  vers  (  liàtelot,  à  Lovcrval  et  surtout  le  long  de 
la  routé  de  Tamines  à  Fosses,  où  on  les  trouve  parfai- 
tement développés.  On  constate  également  leur  pré* 
scnce  au  nord  du  massif  calcaire  de  la  Tombe,  et  même 
au  Midi  de  ce  massif,  sur  la  commune  de  Lee  mes,  où 
JL  Faly,  mon  collègue  j  les  a  retrouvés  parmi  les  débris 
d'un  ancien  puits  foncé  au  hameau  des  Wespes. 

La  zone  fossilifère,  dont  Tépaîsseur  est  assez  variable 
selon  les  points  où  on  rohser\e,  montre  à  côté  de  Po* 
sidonomies,  des  empreintes  d'un  céphalopode  voisin 
dos  Goniatites,  Sur  la  route  do  Tamines  à  Fosses,  elle 
offre  de  nombreux  exemplaires  d'Encrinites. 

Son  prolongement  vers  PEst  a  été  mis  en  évidence 
par  un  travers-bancs  méridional  ouvert  au  niveau  de 
250  mètres  du  puits  n"*  l  d'Arsunont. 

Un  seoond  niveau  est  fourni  par  un  banc  schisteux  à 
texture  soyeuse  et  fme  qui  surmonte  la  couche  Sainte- 


a 

Barbe  du  charbonnaûfc  d'Aîseau-Preslcs.  Noub  y  avons 
h  trouvé  un  spécimen  d*unc  coquille  voisine  de  la  famille 
des  MytiUis. 

La  synonymie  de  cette  couche  avec  colle  connue  nous 
le  nom  do  Dix-Paumes,  inférieure  au  Treon-Kaisinj  de 
Onze-Paumes  aux  charbonnages  de  Boubier^  du  Cara- 
binier, dT)rmont,  et  de  OrosRO-Fossc  au  cliarlïonnage 
dWmorcœur,  étant  parfaitement  établie,  il  était  inté- 
ressant de  rechercher  si  Ton  ne  parviendrait  pas  à 
découvrir  la  présence  de  ces  cocpiilles  sur  ces  divers 
points  du  Dassin* 

Nos  investigations  à  ce  sujet  n'ont  pas  eu  jusqu'ici 
de  résultat,  mais  rien  no  dit  que  d'attentives  et  patien- 
tes recherches  dans  cette  voie  ne  seront  pas  à  Tuvenir 
couronnées  de  succès* 

Trois  autres  niveaux,  dont  la  .situation  stratîgraphi- 
quc  parait  pour  l'un  d'eux  se  rapprocher  beaucoup  du 
précédent,  sont  spécialement  remarcpiablcs  par  le  nom- 
bro  et  la  variété  des  espèces  qui  y  ont  été  rencontrées. 

C'est  dans  renfoncement  du  puits  Avenir  du  char- 
bonnage de  Forte-Taille,  omcrt  non  hiîii  de  la  station 
de  Bomcréc,  vers  la  limite  méridionale  de  notre  Bassin, 
que  nous  avons  eu,  M,  Blanchard  et  moi,  l'occasion  do 
les  étudier. 

Voicij  d'après  une  note  que  nous  avons  adressée  à 
la  Société  géologique  de  Bolgiqucj  les  traits  caractéris- 
tiques de  cette  découverte. 

Nous  devons  la  détermination  des  fossiles  do  ces 
horizons  a  feu  JI,  do  Koninck,  l'émînent  professeur 
dont  rUniversité  de  Liège  déplore  la  porte  récente. 

Voici  la  liste  qu*il  nous  en  a  transmise  : 
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Cl  assis. 
Atlthozoaires 

3-2*  AffNSB. 


Espèces. 

Echantillons  do  Zapbrensis  in- 
déterminables. 
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Clu^yes. 
Echinodermes  . 

Briozoaires.  .  . 
Lamellibranches. 


Ptéropodes .   . 
Braohiopodes. 


Gastéropodes.  . 


Espèces. 

Paterîocrinus  sp.  fragment  de 

ti^e. 
Fenestella  ou  Polypora  sp. 
Aviculopecten  scalaris  Sow. 
Mytilus  nov.  sp. 
Leda  acuta  Sow. 
Leda  nov.  sp. 
Leda  indéterminable. 
Conularîa  quadrisulcata  Sow. 
Conularia  nov.  sp.  ? 
Chonetcs  Laguossiana  De  Kon. 
Productiis  carhonarius  De  Kon. 
Spirifcr  bisulcatus  Sow. 
Spirifer  planisulcatus  V  Phill. 
Spirifcr  lineatus  Martin. 
Pleurotomarîa  sp. 
Pleurolomarîa  nov.  sp. 
Euomphalus    nov.    sp.    voisin 

de  E.  Pallax. 


Une  couche  do  charbon  rencontrée  en  plat  à  la 
l>rofondeur  de  18  mètres,  puis  recoupée  doux  fois 
encore,  mais  en  droit,  aux  niveaux  respectifs  do  i  10  et 
170  métros,  présente  cette  particularité  d'être  accom- 
pagnée d'un  toit  schisteux,  noir,  très  feuilleté,  à  rayure 
brillante  rappelant  l'ampélite. 

Ce  schiste  est  fossilifère  :  nous  y  avons  trouvé  des 
Mytilus  de  toutes  tailles  en  grande  abondance,  avec 
quelques  autres  coquilles  pyritisées  et  indéterminable». 

Presque  toujours,  les  Mytilus  sont  ouverts,  les  deux 
salves  disposées  côte  à  côte,  comme  si  la  charnière  en 
avait  été  forcée.  Quelques  échantillons  nous  ont  fourni 
une  véritable  accumulation  de  ces  mollusques. 

A  la  profondeur  de  400  mètres,  le  puits  Avenir  a  tra- 
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Tcrsô  une  passée  de  veino,  dans  lo  toit  de  laquelle  rious 
avons  Irouvt'  dos  Leda  disposées,  comme  les  Mytilus, 
dans  les  joints  do  schistosité.  Cette  zone  tbshîilifèrf^  se 
trouve  à  qiiekjiieK  métros  seulement  sous  une  poche 
présentant  tous  les  caractères  d'un  poudincruo  houiller, 
avec  cetle  dîiïérence  qu'elle  empâte  un  grand  nombre 
de  plantes  liouillèrof^  tranKform«!'es  en  charbon. 

C*est  à  ?5  mètres  sou*»  la  couche  h  Leda  que  se 
trouve  la  zone  la  plus  richr  en  fosmles. 

Le  schiste  qui  les  renferme  est  sec  et  ahRolumont 
dépourvu  d'empreintes  voG'étales.  Les  sujets,  repartis 
au  hasard  dans  la  masse,  se  trouvent  disséminés  sur 
une  épaisseur  de  3  à  4  mètres. 

Les  Chonetes  Laguessiana,  très  nombreux,  sont 
d'une  conservation  parfaite,  nonobstant  la  délicatesse 
de  leur  test  dont  on  ne  retrouve  souvent  qu'une  valve. 

Les  autres  espèces  sont,  au  contraire,  fréquemment 
déformées  et  comme  écrasées. 

Cependant,  la  finesse  de  la  pâte  schisteuse  au  mi- 
lieu de  la(|uclle  ces  fossiles  se  trouvent  enclavés,  im- 
plique la  tranquillité  de  la  sédimentation  :  il  est  donc 
probable  que  les  déformations  constatées  sont  ducs  au 
plissement  et  au  refoulement  dos  couches  de  cette  ré- 
gion tourmentée  de  notre  bassin. 

Quant  ix  la  fixation  du  niveau  exact  de  cette  dernière 
zone  fossilifère j  elle  n'est  pas  encore  possible  en  pré- 
sence des  dérangements  qui  en  altèrent  les  conditions 
stratigraphiques.  Néanmoins,  nous  croyons  pouvoir, 
d'après  certaines  considcratiunii  tirées  de  l'analyse  des 
terrains  de  la  Irancliéo  du  chemin  de  1er  du  Grand 
Central,  à  JamioulXjlui  attribuer  une  hauteur  d'environ 
500  mètres  au-dessus  du  calcaire  carbonifère.  Elle  ne 
peut  donc  être  confondue  avec  le  niveau  phtanitique, 
bien  cependant  qu'elle  paraisse  se  rattacher  à  la  partie  ^ 
la  plus  élevée  de  l'étaifo  inférieur  du  terrain  houiller* 
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J'arrive,  Messiours,  au  terme  de  la  tâche  que  je  m'é- 
tais imposée. 

Je  vous  ai  décrit,  dans  ses  grandes  lignes,  le  bassin 
houiller  carolorégien.  J'ai  signalé  les  principaux  acci- 
dents géologiques  qui  TafTectent  et  dont  plusieurs  se 
poursuivent  dans  les  bassins  voisins,  attestant  ainsi 
l'énergie  et  l'importance  de  la  cause  qui  les  a  produits. 

J'ai  indiqué  quelques-uns  dés  horizons  qui  nous  ont 
servi  dans  la  déteimination  de  la  synonymie  des  cou- 
ches et  qui  nous  ont  permis  de  les  retrouver  sur  des 
points  éloignés  du  bassin,  malgré  les  modifications  sur- 
venues dans  leur  composition  et  dans  la  nature  de  leurs 
roches  encaissantes. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  horizons  fossi- 
lifères, il  serait  prématuré,  en  présence  des  investiga- 
tions restreintes  dont  ils  ont  été  jusqu'ici  l'objet,  d*en 
déduire  des  conclusions  pratiques.  Il  n'eu  est  pas 
moins  constant,  cependant,  qu'à  raison  même  de  leur 
rareté,  ces  horizons  présentent  un  haut  intérêt  scienti- 
fique. N'aurait-elle  que  le  seul  mérite  de  nous  révéler 
l'organisme  de  ces  êtres  mystérieux  qui  peuplaient  les 
mers  carbonifères,  que  cette  étude  resterait  encore 
digne  de  l'attention  des  savants  et  de  tous  ceux  qui 
aiment  à  lire  dans  le  grand  livre  de  la  nature. 


CONaRès    DE    BELGIQUE 


FONÇAOE   PAR   LA    CONGELATION 

(PnocÉDïi   Poetsch) 

ÛUN  PUITS  lUV  CHARBONNAGES  DE  HOUSSU 

(  DELGIOITE  J 


Quand  la  Société  dos  charbonnages  de  Houhsli  ré:^oliil      Preiiiièr« 


de  creuser  un  hiiîtiàmc  sièero  d'extraction  pour  exploiter 
une  partie  do  sa  concession  restée  vieri^io  jusque-lu,  elle 
juçca  opportun  de  reconnaître  par  un  sondage  spécial 
les  morts-terrains  dans  le  voisina^i,''c  de  remplacement 
delà  fosse  projetée.  Dos  sables  boulants  analogues  à 
ceux  des  bords  du  Rhin,  aux  charbonnnagos  de  Rhein- 
Pmusscn  et  de  Ruhr  et  Rhein,  venaient  en  effet  d'être 
rencontrés  pour  la  première  fois  dans  la  réijrion  ci  fai- 
aaient  échouer  M.  Gnibal  dans  l'application  de  son  pro- 
^•éclé  de  fonçage  à  niveau  vide  à  Tun  des  puits  de  la 
concession  de  Péronncs,  située  au  Sud^Ouest  et  non 
loin  de  la  précédente. 

Le  sondage  exécuté  dans  c.ette  direction  à  ITj  mètres 
de  remplacement  do  la  nouvelle  fosse,  ne  révéla  en 
aucune  manière  la  présence  de  ces  sable»  boulants. 

Le  fonçage  fut  alors  entrepris  à  niveau  vide  et  pour- 
suivi sans  encombre  jusqu'à  la  cote  de  59'^,73t  suivant 
un  diamètre  de  5  mètres  à  fi*"i40  dans  œuvre»  à  travers 
la  craie  et  les  dièvcs  dont  rensemble  présente  une 
composition  analogue  aux  morts-terrains  du  bassin 
houiller  de  Valeneienncs.  On  avait  rencontre  à  25  mè- 
tres de  profondeur  un  premier  niveau  aqnifère  d'une 
venue  do  15  métrés  cu!)es  h  Tboure,  sans  que  le  travail 
en  fut  pour  cela  retardé. 


{lu  roiiçai^e. 
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Lo  puits  reçut  un  revêtement  en  maçonnerie  depuis 
la  surface  jusqu'à  la  cote  34",48  ;  ce  revêtement  do 
O'^jSO  au-dessus  du  niveau  hydrostatique  fut  porté  à 
1™,20  de  la  cote  25  jusqu'à  sa  base  ;  de  là  jusqu'à  la 
cote  59™,73,  les  parois  du  puits  étaient  maintenues  par 
un  revêtement  provisoire  formé  de  cercles  en  fer  dis- 
tants d'environ  1  mètre  et  reliés  par  des  agrafes. 

Quand  l'approfondissement  fut  arrive  à  la  cote  de 
59™, 73,  le  fond  du  puits  formé  d'une  couche  de  dièves 
dont  l'épaisseur  fut  estimée  plus  tard  à  1™,50  céda  tout 
à  coup  sous  une  pression  de  plusieurs  atmosphères  en 
livrant  passagpe  à  des  sables  boulants  très  aquifères,  et 
ceux-ci  remontèrent  dans  le  puits  jusqu'à  la  cote  de 
53"',80,  tandis  que  Teau  les  dépassant  s'éleva  jusqu'à 
25  mètres  du  jour. 

On  essaya  vainement  de  reprendre  l'approfondis- 
sement, les  sables  affluaient  à  mesure  de  leur  enlè- 
vement et  la  venue  d'eau  était  de  15  mètres  cubes  à 
l'heure. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'importance  de  la  tra- 
versée de  terrain  mouvant  et  des  difficultés  à  vaincre 
pour  arriver  jusqu'aux  couches  solides  sous-jacentes, 
on  pratiqua  suivant  l'axe  du  puits  un  sondage  jusqu'au 
terrain  houiller  et  l'on  reconnut  de  haut  en  bas  une 
succession  de  terrains  dans  Tordre  suivant  : 

Sables  remontés,  environ 6°*,00 

Dièves 1  50 

Sables  avec  galets  de  phtanites,  rognons  de 

pyrites  et  silex  roulés 4  60 

Sables  noirs,  traces  d'argile 0  30 

Sables  argileux,  • 0  28 

Argile   sableuse 0  70 

Argile  plastique,  grise,  consistante 0  35 

Sables  noirs 0  Iq 

A  reporter  .  •  .  .     13    88 
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Graviers  vordâtrcs  et  coquilles 0  15 

Sables  avec  pyrites 0  50 

f*  Sables    noirs   à    Gn    et  gros    grains    avec 

Tïgnite  et  coquilles 1  78 

Argile    noiro   sableuse,    pyrites,    «^alols    et 

lignite .  .  0  VO 

Sables  noirs  à  grains  fins 0  4f) 

Argile  terreuse  et  sableuse   noire  avec  py- 
rites et  bois  fossiles  ,   .  ,  * 1  00 

Saliles  argileux  noirâtres  avec  pjTites.   ...  0  60 

Total ,     18    71 

Il  s'agissait  donc  de  traverser  ces  19  mètres  do  sa- 
bles'j  avant  d^arriver  au  turrain  solide,  et  de  continuer 
rapprofondissement  par  les  moyens  ordinaires.  Mais 
avec  les  conditions  dans  lesquelles  on  se  trouvait,  les 
anciens  procédés,  tant  à  niveau  plein  qu'à  niveau  vide, 
étaient  impraticables  ou  trop  onéreux,  tout  en  n'olTrant 
que  des  chances  de  succès  fort  problématiques. 

C'est  alors  que  M,  André  Dumont,  professeur  d'ex- 
ploitation des  mines  à  rUnivcrsité  do  Louvain,  émit 
Tavis  que  seul  le  procédé  Pcetsch  permettrait  de 
mener  le  puits  à  bonne  fin  sûrement  et  économique- 
ment» ayant  ainsi  foi  entière  dans  les  conclusions 
énoncées  dès  1883  par  M.  Mox  Weitz,  directeur  do  la 
Société  Pœtsch  et  C'%  dans  lo  Zeitsehrift  fur  das  Derg^ 
Hûtten  undSnlinenwesen  in  dem  Preussinchen  staate, 
et  reproduites  dans  la  lîernfô  universelle  de  Liège  [mars 
et  avril  1884). 

La  Société  do  IIoussu,  après  examen  approfondi  et 
sur  l'initiative  hardie  et  intelligente  de  son  directeur, 
M.  Alexandre I  partagea  cette  manière  do  voir  et  traita 
avec  M.  Poetsch» 

Le  procédé  Poetsch  consiste  à  disposer  sur  une  cir- 
conférence extérieure  et  concentrique  h  \t\  section  du 


Prfl 

ûu  procédé 
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puits  en  creusement,  une  série  de  tubes  verticaux  fer- 
més à  la  base,  équidistants  les  uns  dos  autres,  qui  tra- 
versent la  couche  aquifèro  et  pénètrent  dans  les  couches 
sous-jacentcs  ;  au  centre  de  chacun  de  ces  tubes  sont 
places  d'autres  tubes,  de  moindre  diamètre,  ouverts 
aux  deux  extrémités.  Un  liquide  convenablement  re- 
froidi descend  par  ces  derniers  et  remonte  par  les 
espaces  annulaires  compris  entre  les  deux  parois  mé- 
talliques en  abaissant  la  température  du  terrain  et  en 
amenant  autour  des  tubes  la  congélation  do  zones  qui, 
en  s*agrandissant,  se  soudent  les  unes  aux  autres,  et 
transforment  en  un  bloc  de  glace  le  terrain  où  doit  se 
trouver  le  puits.  Dès  lors,  on  n*a  plus  qu'à  effectuer  le 
fonçage  d'après  les  moyens  ordinaires,  sans  plus  rien 
avoir  à  redouter  des  eaux. 

application  M.  Poetscli  lit  boucher  le  puits  par  un  serrement 
^P^tsch  étancho  en  béton  reposant  sur  les  sables,  et  le  fit  en- 
I  puits  n»  8  suite  élargir  pour  former  à  ce  niveau  dans  le  terrain 
une  banquette  de  1  mètre,  dans  le  pourtour  de  laquelle 
on  enfonça  18  tubes  réfrigérants  légèrement  inclinés 
vers  Textérieur  et  répartis  sur  une  circonférence  de  6 
mètres  do  diamètre.  Pour  placer  les  tubes,  on  établit 
au  fond  du  puits  trois  planchers  surétagés  portant 
chacun  trois  ouvriers  ;  chaque  équipe  procédait  sépa- 
rément au  forage  des  trous  à  l'aide  de  sondes  à  bras. 
Ces  trous  pénétrèrent  de  2'",50  à  3  mètres  dans  le  ter- 
rain houillor  et  reçurent  un  tubage  provisoire  pour 
faciliter  la  pose  des  tuyaux  dans  les  sables. 

Les  tuyaux  intérieurs  ont  0'",05  de  diamètre  et  les 
tuyaux  extérieurs  0'",  15. 

Afin  de  no  pas  devoir  épuiser  les  eaux  pendant  la 
congélation  et  pour  les  maintenir  dans  un  repos  par- 
fait, M.  Poetsch  prolongea  les  18  tubes  jusqu'à  la  cote 
de  25  mètres,  à  laquelle  il  les  relia  à  deux  collecteurs 
annulaires  sur  lesquels  viennent  s'insérer  les  colonnes 
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cl*arrivée  ot  d'évacuation  du  liquide  rùfrigeraut.  Il  en- 
toura la  partie  ëmcrijcant  hors  du  lorrain  avec  une 
gauiQ  protectrice  coiilro  toute  aitointo  de  rLchauffement, 
puis  il  coHHù.  d'épuiser  la  venue. 

Par  suite  de  circonhitanf^es  iudépciKlantcs  du  procéda, 
tclioîi  que  :  iusulllsaiicc  de  la  machine  a  IVoid^  défaut 
do  matériel  do  réî>crvc  sur  place,  etc.,  etc.,  la  congé- 
lation eonimoncéo  en  18G6  fut  prolongée  pendant  une 
année  entière,  avant  qu'on  pût  reprendre  le  travail 
d'approfondissement. 

Quand  Tinstallation  dérnutivo  fut  établie,  on  obtint 
de,^  froids  de  20  et  "21"  et  le  terrain  fut  solidifié  jusqu'au 
eenlre,  on  acquérant  une  dureté  extraordinaire. 

On  perça  alors  un  puits  carré  de  3^'\10  de  coté  dans 
la  masse  congelée  et  on  descendit  jusqu*à  la  cote 
77"*,62  dans  le  terrain  houiller»  pour  y  établir  les  sièges 
ntcotéH  devant  servir  de  hase  au  eu  volage. 

La  dureté  du  terrain  ne  permit  pas  d'uhtenir  un 
avancement  supérieur  à  y'",5iJ  par  jour;  douze  mineurs 
éiaioui  attachés  à  ce  foneagc,  ils  travaillaient  par 
équipas  de  i  hommes  et  se  relevaient  toutes  les  6 
heures.  On  essaya  cf^pendant  d'envoyer  au  fond  du 
puits  un  jet  de  vapeur  d'eau  pour  dégeler  la  masse  et 
en  faciliter  Faltaque  ;  a  cet  ciïet,  on  disposait  sur  la 
section  à  creusor  cinti  cylindres  verticaux  en  tolo  de 
0"',80  do  diamètre  sur  i  mètre  de  hauteur,  ouverts  au 
bas;  la  vapeur  arrivait  dans  chacun  d'eux  par  le  fond 
supérieur,  celui-ci  était  traversé  en  son  centre  par  la 
tige  d'un  trépan  destiné  à  désagréger  la  masse  et  à 
renouveler  les  surfaces  de  contact  de  la  vapeur  et  du 
terrain  congelé.  On  ne  tarda  pas  à  renoncer  a  cet 
expédient,  il  y  avait  trop  d'encombrement  dans  le 
chantier,  le  terrain  en  se  dégelant  se  transformait  en 
une  boue  sale  où  les  ouvriers  enfoi:M3aient  jusqu'à  mi* 
jambe  et  l'avancemant  était  considérablement  amoijidri. 

En  faisant  abstraction  de  cette  période  de  dégel  à  la 
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vapeur  d'eau,  le  travail  dans  les  sables  peut  être  com- 
paré à  un  approfondissement  dans  un  grès  tendre  ou 
mieux  au  fonçage  d'un  puits  dans  une  masse  de  sel 
argileux.  Les  ouvriers  ne  travaillaient  qu'au  pic  et  à 
l'aiguille,  en  se  gardant  bien  de  se  servir  de  la  mine 
dans  la  crainte  que  l'ébranlement  qui  en  résulterait,  no 
vint  à  disloquer  la  masse  solidifiée  et  à  briser  les  tubes 
de  circulation  de  chlorure  de  calcium.  Si  la  solution 
saline  venait  à  se  répandre  dans  le  terrain,  elle  en 
abaisserait  le  point  do  solidification  en  rendant  la  con- 
gélation impossible. 

Dans  le  cours  du  travail  dans  les  sables,  le  chlorure 
do  calcium  envoyé  dans  les  tubes  à  —  14**  en  ressortait 
à  la  température  de  —  12*"  et  le  thermomètre  enfoncé  à 
0"',10  dans  le  terrain  indiquait  une  température  de  —  8**. 
Au  fond  du  puits,  la  chaleur  dégagée  parla  combustion 
des  lampes  et  la  respiration  des  ouvriers  portait  la 
température  de  l'air  ambiant  à  —  1®  ou  —  1/2**. 

Il  ne  se  produisit  aucun  accident  pendant  toute  la 
durée  du  travail,  à  tous  les  niveaux,  le  terrain  congelé 
fut  étonnamment  dur  et  sec  ;  les  cadres  du  boisage 
provisoire  étaient  supportés  par  des  consoles  taillées 
à  même  dans  le  sable  !  Cette  dureté  extraordinaire 
produite  par  la  congélation  se  fît  sentir  jusque  dans  les 
premiers  mètres  de  schiste  du  terrain  houiller.  On 
estime  à  3"  au  minimum  la  zone  de  sables  solidifiés 
autour  de  la  couronne  des  tuyaux.  On  compte  d'ail- 
leurs mesurer  cette  épaisseur  lorsque  la  pose  du  cuve- 
lage  sera  terminée. 

Arrivé  à  la  cote  de  77"*,62,  on  élargit  le  puits  suivant 
une  section  circulaire  pour  la  pose  de  trois  trousses 
picotées,  superposées,  Tune  en  bois  et  les  deux  autres 
en  fonte,  et  l'on  poursuivît  l'élargissement  en  remon- 
tant, plaçant  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  les 
anneaux  d'un  cuvelage  en  fonte  et  bétonnant  derrière, 
le  tout  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 
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Dgh  OHHmn  eompiiratifs  faits  sur  pliu'o,  entre  le  hûton 

linairo  et  celui  avec  addition  d'une  certaine  propor- 
tion de  soi  marin,  ont  moiilro  cjiio  la  gelée  n'a  aucune 
innuonco  nuisible  sur  la  pri«e  du  premier  et  qu'il  était 
inutile  do  faire  les  frais  du  second. 

Le  diamètre  utile  du  puits  est  de  V'^^dans  le  euvelage 
comme  dans  la  partie  supérieure  revêtue  do  maçon- 
nerio,  l'épaisseur  de  fonte  du  cuvelage  est  de  0'",0'i| 
eollû  dos  collets  O'^^OS  et  celle  de  la  couche  do  béton 
do  0»»,30. 

La  FjG,  3,  Pl.  m,  représente  l'ensemble  du  puits  le  8 
novembre,  époque  k  laquelle  on  posait  lo  S'' anneau  du 
ouvelage. 

Lo  point  le  plus  délicat  du  procédé  est  d'envoyer 
dans  les  tubes  un  liquide  sullisamment  refroidi  pour 
créer  un  rempart  étancho  de  glace  et  isoler  remplace- 
ment du  puits  des  niveaux  aquifères  à  traverser. 

M,  Poetsch  emploie  comme  liquide  réfrigérant  une 
solution  do  chlorure  de  calcium  h  21"*  Baume  renfer- 
mant 23  p,  "/«  de  chlorure  de  calcium  anhydre  et  ne 
se  congelant  qu*à  —  W\  Cette  solution,  mise  en 
mouvement  par  une  pompe,  passe  h  la  sortie  des  tubes 
dans  le  réfrigérant  d'une  madiine  à  froid,  y  séjourne 
assez  longtemps  pour  perdre  les  calories  que  le  terrain 
lui  a  cédées,  puis  est  renvoyée  dans  les  tubes  on  ac- 
complissant un  cycle  fermé. 

Le  chlorure  de  calcium  est  refroidi  par  la  détente  de 
l'ammoniaque  dans  une  machine  à  afiînitéj  système 
Carré,  dont  les  organes  essentiels,  comprennent  :  le  ré- 
chauiTeur,  la  chaudière  à  ammoniaque',  le  condenseur, 
le  récipient  à  pression,  le  congélateur  et  lo  vase 
d'absorption  (Frr..  5,  Pl,  lli. 

La  solution  de  sel  ammoniaque  à  29"  Baume,  à  la 
densité  de  0,88  et  à  la  teneur  de  36p.7oï  est  soumise  dans 
la  chaudière  à  une  pression  de  tO  atmosphères  et  à  une 
températnte  de  145*  au  moyen  d'un  serpentin  à  cîrcu- 
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^^H  lation  de  vapeur  fournie   i)ar  îles  trénératourf?;  voisins. 

^^H  Au  sortir  du  corps  do  la  chaudière,  l'ammoniaque  arrive 

^^H  dans  le  condenseur  ou  cylindre  vortiL-al,  muni  intérieu- 

^^H  remoat  d  une    Borie    do    godets  renverses  di^poséK  en 

^^H  chicane  sur  ki  paroi  et  faisant  Tothce  de  condenHOur  à 

^^H  chocs  en  retenant  la  vapeur  et  les    goutelette.s  d*e4iu 

^^H  entraînées.  L'ammoniaque  se  rend  ensuite  dans  le  ré- 

^^H  eipient  à  pression  ou  (condenseur  h  serpentins,  traversé 

^^H  par  un  courant  d'eau  h  la  température  extérieure;  de  là. 

^^H  il  se  rassemhle  a  Fetat   liquide  dans  un  [»etit  cylindre 

^^H  ou  harillet,  puis    arrive    dans   le   coTCêlateur  où  il   se 

^^H  volatilise  et  se  détend. 

^^V  Le  traz  est  ensuite  ramené  au  t-ontaet  de  la  dissolu- 

^^^  tion  appauvrie  de  sel  ammoniaque  dans  le  vase  dabsorp- 

^^K  tion,  le  li(iuide  riche  plus  léger  est  repris  par  une  petite 

^^H  pompe  et  envoyé  dans  les  serpentins  du    réchaufïeur, 

^^B  où  il  se  charge  des  calories  cédées  par  la  dissolution 

^^H  pauvre  à  l'eau    qui    remplit  ce  cylindre»  et  il  se  rend 

^^H  enûxi  k  la  partie  supérieure  de  la  chaudière  où  il  rentre       , 

^^H  ramené  à  peu  près  à  la  température  moyenne  du  li-  ^Ê 

^^H  quido  qu'elle  contient.  La    solution  faible  do  la  chau-   ~ 

^^H  diére,  sous  l'eiTct  do  lu  pression  do  10  atmosphères,  se 

^^H  rend  diretitemcnt  dans  d'autres  serpentins  du  réchauf- 

^^H  fem%  s'y  refroidit  au  contait   do  Teau  environnante  et 

^^H  do  là  se  rond  dans  le  vase  d'absorption. 

^^H  La  sortie  du  licpude  pauvre  de  la  cliaudiéro  et  l'é- 

^^H  coulement  de  l'ammouiaque  liquide  dans  les  serpentins 

^^H  du  réfrigérant  sont  réglés  par  deux  robinets.  Toute  la 

^^H  marche  de  Tappareil  repose  sur  le  réglage  de  ces  doux 

^^H  robinets  et  de  la  pompe  ;  c'est  en  le  modiOant   qu'on 

^^H  peut  faire  varier  la  pression  et,  par  suite,  la  tempéra- 

^^P  turc  dans  le  réfrigérant. 

Autres  Parmi  les  applications  les  plus   intéressantes  de  ce 
appllcâfions   jn-Qc^diJ,  on  peut  citer  les  suivantes  : 

prtjcôik^  L  —  Un  tracé  de  chemin  de  fer  devait  traverser  une 
colline  dans  renccinte  de  la  ville  de  Stockholm,  L*ex- 
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Iraclos  du  tunnol  passait  à  poino  à  3  métros  sous  les  fon- 
dations dus  ï»oïisLruutionft  de  la  surlavc,  et  ron  rcn- 
conlra  înopinémont  une  masse  do  terrain»  aquifcres  et 
boulants  quo  Ton  devait  traverser  suivant  une  «oction 
de  4  métros  sur  \  mètres  vX  unu  longueur  de  150  mé- 
tros, la  lonerueur  totale  du  tunnel  étant  de  'J31  mètres. 
Ces  terrains  étaient  formes  do  irravier,  d'argile  et  de 
blocB  gTanitiqucs  très  lissurés.  Ce  ca«  se  présente 
comme  tout  particulier,  mais  le  problème  en  était 
néanmoins  dillicilc  a  résoudre  pour  ne  pas  amener  do 
dégâts  â  la  sur  lace, 

M,  Pcotsch  a  alors  imaginé  de  placer  une  cloison  iso- 
lante à  1  mètre  du  front  de  taille  et  d'envoyer  dans  la 
chambre  ainsi  formi'c  un  courant  d'air  refroidi  à  50''. 
Après  24  licuros,  la  roelie  se  trouvait  solidifiée  sur 
3  métros  de  profondeur,  on  enlevait  alors  la  cloison,  et 
l'on  faisait  à  la  main  l  métro  travanccmcnt  sur  toute  la 
section  du  tunnel,  on  rétablissait  ensuite  la  cloison,  en 
la  faisant  suivre  de  1  mèlrc  le  front  de  taille,  on  en- 
voyait de  nouveau  pendant  *2i  heures  un  courant  d'air 
à  —  50",  continuant  ainsi  de  suite  on  faisant  suivre 
l'avancement  dïm  rcvôtoment  étanclio  en  maçonnerie. 
Ce  travail  dillicilc  et  original  fut  d'ailleurs  couronné 
d'un  plein  succès. 

IL — ^  En  novembre  1887,  M,  F^ctsdi  entreprenait 
Tapplication  de  son  procédé  pour  lo  fonçage  d\m  puits 
de  5  mètres  de  diamètre  à  Jessenitz  en  Moklembourir. 

Le  mur  de  glace  commence  à  8  mètres  de  la  surface 
et  «'étend  sur  une  hauteur  de  75  mètres,  dont  50  sont 
dans  les  sables  mouvants,  et  25  dans  des  bancs  de 
gypse  fissurés  très  aquifcrcs  ayant  ont?  inclinaison  de 
25^ 

La  venue  d'eau  est  de  18,000'"^  par  2i  heures.  On 
enfonce  actuellement  h  sec  en  faisant  do  0,50  à  1  mètre 
cVavancemont  par  jour.  On  espère  achever  ce  puits  en 
février  1888.  La  durée  totale  du  travail  aura  été  de  i\ 
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mois,  dont  2  mois  pour  le  oreusoment  proprement  dit, 
la  dépense  en  sera  de  400.000  marks. 

III.  —  L'inventeur  doit  entreprendre  prochainement 
un  nouveau  puits  de  5,60  de  diamètre  sur  une  profon- 
deur de  260  mètres,  en  grande  partie  dans  des  sables 
mouvants.  Le  travail  durera  de  2  à  3  années,  et  le  prix 
de  revient  du  mètre  courant,  le  puits  entièrement 
cuvelé,  s'élèvera  à  5.000  marks. 


Légende  du  croquis  schématique  de  la  machine 
à  froid  (FiG.  5,  Pl.  II). 

A       Chaudière  à  ammoniaque. 

B       Condenseur. 

CJ       Récipient  à  pression. 

D       Congélateur. 

E       Vase  d'absorption. 

F       Réchauffeur. 

G       Barillet. 

a       Serpentin  à  circulation  de  vapeur. 

66'      Circulation  d'eau  froide  du  récipient  à  pression. 
M  M'     Conduits  de  circulation  du  chlorure  de  calcium 
du  congélateur  aux  collecteurs  du  puits. 

R  Robinet  de  réglage  pour  la  sortie  du  liquide 
pauvre  de  la  chaudière. 

R'  Robinet  de  réglage  pour  l'écoulement  de  Taiii- 
moniaque  liquide  dans  les  serpentins  du  réfri- 
gérant. 

H       Pompe  de  circulation  du  sel  ammoniaque* 
mni   Courroie  de  transmission. 
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BASSIN      HOUILLER      DE       LIÈGE 
APERÇUS    GEOLOGIQUES 

l'nr  M.  Hemkr  MALHKRBt:, 

ttijîéiiîeur  ailaeliL'  au  service  sfiin  îal  de  lu  i'ar(e  générale 

(les  mines  «le  Bd^nqiie   (lu 


tfi  fornitUion  houHU'rc  occupe,  en  IJolgic|ue,  un  es- 
pace ûen  plus  con.sidurable.s  dans  les  trois  provinces  de 
Hainaut^  Li*^gc  et  Namur.  On  ne  pont  siirnalcr  quo  pour 
mêmoiro  ini  petit  bassin  situé  dans  la  province  do 
Luxembourg. 

Cette  formation  présente  une  solution  do  contiouito 
non  loin  du  village  de  Samson,  entre  Andeime  ot  Na- 
mur,  solution  provoquée  par  le  soulèvement  d'une  selle 
calcaire.  H  en  résulte  que,  ùféologiquement  parlant,  Iç 
dépôt  houiller  belt^e  eoniprend  deux  bassins  :  Rappel- 
lerai le  premier  Ilassin  orioiUtl^  prenant  racine  à 
Samson,  ot  se  poursuivant  à  travers  la  province  de 
Liège  vers  la  frontière  prussienne,  au-delà  do  laqucllo 
le  dépôt  d'Eschweilcr  doit  en  former  lo  pro Ion tje ment. 

J'appellerai  le  second  Bnssin  occidefdal  ;  il  comprend 
les  provinces  do  Namur  et  de  llainaut,  d  ou  il  se  rami- 


(l).  M.  Malhorbe  a  remis*  pendant  lo  Congrès  el  envoyé  k 
Haint-EtiGune  des  documenls  varies  sur  le  BasHiii  houiller  de 
Liège,  en  laissant  au  Bureau  le  soin  d'y  puiser  la  matière  d'une 
notice  pour  le  Bfilleiin.  Il  ne  pouvait  venir  ^iFidéc  de  dt^crirc  et 
figurer  avec  quelques  lUHnils  lo  Bassin  de  Liège;  ii  a  paru  sulfi- 
siint  d'en  donner  un  simplt^  aperçu,  avec  une  carte  destinée  h 
orîenter  le  lecteur  dans  ïa  description  riui  F^era  donnée  pro- 
chainement des  mines  el  usines  vigitée^  par  le  Congrès. 
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fie  avec  le  gisement  liouillor  français  vers  Valenciennes. 

Le  dépôt  belge  renferme  une  cinquantaine  de  cou- 
ches, non  compris  la  série  du  Flénu.  localisée  dans  le 
Hainaut  ;  elles  varient  entre  0'"/i5  et  l'°,80  d'ouverture. 
L'épaisseur  normale  correspondante  du  terrain  houiller 
est  de  1.200  mètres  environ. 

Cette  immense  bande  carbonifère,  très  allongée  du 
Sud-Ouest  au  Nord-Est,  c'est-à-dire  suivant  un  grand 
arc  de  cercle  de  Valenciennes  vers  Aix-la-Chapelle, 
passant  dans  l'intervalle  par  Mons,  Charlcroi,  Namur 
et  Liège,  repose  sur  un  fond  calcaire,  le  calcaire  con- 
drusien  ou  carbonifère.  Les  parties  explorées  dans  le 
sens  transversal  à  cette  direction  n'accusent  qu*une 
largeur  relativement  peu  considérable,  qui  varie  toute- 
fois du  simple  au  doublo.  Il  est  possible  néanmoins 
qu'en  certains  points  ce  dépôt  se  poursuive  au  Nord 
sur  une  largeur  beaucoup  plus  grande.  Aussi  doîs-je 
déclarer  que  Ton  ne  peut  encore  aujourd'hui  apprécier 
la  richesse  totale  carbonifère  de  la  Belgique;  par  con- 
tre, on  peut  alïîrmer  que  Ton  n'a  nullement  à  s'inquié- 
ter en  notre  pays  de  l'épuisement  du  combustible  mi- 
néral. 

La  constitution  géologique  de  ce  gisement  sédimen- 
taire  comprend  deux  allures  bien  distinctes  et  recon- 
nues sur  tout  le  développement  des  bords  extrêmes  où 
Texploîtation  a  été  poursuivie  ;  la  première  allure  ren- 
ferme les  grandes  plateures,  ou  la  zone  septentrionale 
du  dépôt.  La  seconde  allure  renferme  les  dressants,  ou 
la  zone  méridionale,  en  stratification  concordante,  sauf 
des  accidents  locaux,  avec  le  calcaire  au  contact  duquel 
ont  été  établies,  sur  une  lisière  étendue,  des  alunières 
et  exploitations  métalliques. 

Si  la  limite  Sud  de  la  formation  houillère  est  pour 
ainsi  dire  partout  connue  en  Belgique,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  limite  Nord.  Daas  cette  région,  le  cal- 
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caire,  constituant  l'assise  du  cU?pût,  n*est  qu'accident 
tellement  reconnu.  Les  plateuros  du  Nord  n'atlleurent 
point  partout  à  la  surface.  Souvent  elles  sont  cachées 
par  un  dépôt  des  terrains  secondaire,  tertiaire  ou  qua- 
ternaire ;  parfois  ce  dépôt  acquiert  une  puissance  con- 
sidérable. Ainsi  en  ostil  spécialement  au  Nord  de 
Mons,  et  c*est  grâce  aux  ingénieux  appareils  de  fon- 
cage  appliqués  par  M.  Chaudron,  que  l'industrie  houil- 
lère parvient,  dans  le  Hainaut.  à  conquérir  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  cliarnps  pour  les  explorations  du 
mineur. 

Entre  les  deux  grandes  allures  précitées,  limitatives 
du  dépôt  houiller  belge,  viennent  s'enchâsser  des  bas- 
sins et  selles  plus  ou  moins  développés,  et  dont  l'étude, 
quant  à  la  poursuite  proliable  des  lignes  synclinale»  et 
antielinales,  fournit  la  clef  pour  la  description  anatomi- 
que  de  ce  dépôt. 

Ces  bassins  et  selles  accessoires,  dont  la  formation 
est  spécialement  le  résultat  des  phénomènes  de  com* 
pression  et  de  soulèvements  auxquels  la  formation 
houillère  a  été  soumise  lorsqu'elle  était  encore  à  l'état 
de  plasticité,  sont  fort  capricieux  au  point  de  vue  de 
leur  nombre,  de  leur  direction  et  de  rinclinaison  de 
leurs  axes.  Llrrégularité  qu'ils  accusent  démontre  que 
les  phénomènes  dont  il  s'agit  ont  varié  d'intensité  et  de 
direction  d'un  point  à  un  autroj  sans  qu'il  soit  encore 
possible  de  préciser  partout  la  xonc  dlnfluenco  dos 
forces  concurrentes,  dont  la  résultante  générale  a  donné 
au  dépôt  la  forme  irrégulièrc  que  l'exploitation  y  dé- 
couvre. 

Les  grandes  plateures  du  Nord  présentent,  sur  tout 
le  développement  du  dépôt  belgo,  une  inclinaison  et  une 
régularité  uniformes.  C'est  la  seule  partie  qui  semble 
avoir  échappé  aux  perturbations  géologiques  qui  ont 
suivi  la  formation  houillère.  Des  plats  et  des  droits  ac- 

■  n*  ANHâl.  3 
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ccssoires  s^échelonnent  successivement  vers  le  Midi, 
parfois  en  allures  très  tourmentées,  ot  qui,  dans  ce  oas, 
renferment  toujours  des  charbons  plus  gras  et  dont 
l'exploitation  est  plus  dangereuse  au  point  de  vue  du 
dégagement  du  grisou.  La  connexité  d'accumulation 
dans  des  conditions  de  gisement  identiques  des  élé- 
ments bitumineux  et  du  grisou  est  digne  d'attention. 

La  description  sommaire  actuelle  ne  me  permettrait 
pas  de  suivre  dans  leur  génération  les  nombreux  bas- 
sins et  selles  de  la  formation  houillère  ;  qu'il  me  suffise 
de  dire  que  leurs  axes  sont  sensiblement  parallèles  à 
celui  du  bassin  central  ou  bassin  principal,  lequel  con- 
tourne sensiblement  Tare  de  cercle  que  j'ai  mentionné 
plus  haut  en  délimitant  le  dépôt  lui-même. 

Il  n'y  a  d'exception  que  pour  certaines  parties  de  la 
formatioji  comme  celle  des  Plateaux  de  Hervé  de  la 
provinco  de  Liège  qui,  par  Tirrégularité  dans  la  direc- 
tion des  axes  des  bassins  et  selles  semble  devoir  échap- 
per à  une  description  systématique,  par  le  motif  qu'ayant 
été  comprimée  suivant  plusieurs  directions  conver- 
gentes, la  régularité  primitive  de  génération  ne  peut 
se  retrouver. 

Des  anomalies  semblables  se  constatent  dans  le 
Hainaut. 

La  carte  délimitative  du  terrain  houiller  de  Liège 
(Pl.  III,  FiG.  1),  facilitera  rintelligence  de  ce  qui  précède 
de  concert  avec  la  coupe  (Fie.  2). 

Indépendamment  des  difficultés  que  Ton  rencontre 
pour  obtenir,  suivant  l'allongement  de  la  formation, 
l'affiliation  des  bassins  et  selles  congénères,  rcxistence 
de  grandes  lignes  de  cassure  et  de  failles  complique, 
dans  une  notable  mesure,  l'étude  de  ce  bassin  au  point 
de  vue  de  la  synonymie  des  couches. 

Les  accidents  les  plus  importants  de  l'espèce  suivent 
d'une  manière  sensiblement  parallèle  l'axe  général  de 
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"oiTnation  ;  ^rautrcs  ont  imo  dii'ectiV 
perpemliculaire  a  la  précédente.  Les  promiers  sont  les 
pluK  inipoiiants  par  la  liaiitour  du  rejet  vertical  :  cette 
circonstance,  jointe  aux  modifications  qu'uno  même 
couche  présente  en  det;à  et  au-delà  de  la  cassure,  ex- 
plique les  difficuItéB  que  les  exploitants  ont  éprouvées 
dans  les  raccordomentH. 

Un  fait  digne  de  remarque  est  la  hauteur  variable  du 
rejet  d'un  point  h  Fautre  du  dérangement.  Ces  accidents 
géologiques  ont  dû  se  manifester  après  la  période  de 
plasticité,  puisque  les  rochcfc»  ont  été  brisées  à  leur 
contact. 

Pour  expliquer  les    phénomènes    géologiques  aux- 

els  le  dépôt  liouiller  belge  a  été  soumis  après  sa  for- 

atîon,  beaucoup  do  théurios  pourraient  être  émises, 
inaiB  il  me  parait  quMl  n'en  est  guère  qui  puisse  en- 
core, h  rheure  présente,  rendre  un  compte  correct  des 
résultats  consignés  par  l'observation  » 

J'en  dirai  tout  autant  des  causes  qui  ont  modiGc  les 
natures  chimique  et  physique  de  couches  congénères, 
au  point  de  les  rendre  parfois  dissemblables  d'aspect 
et  d'usage. 

Ainsi,  si  les  couches  du  plateau  d<*  Hervé  présentent 
leurs  synonymes  dans  le  bassin  de  Seraing,  les  plus 
iprands  écarts  existent  entre  ces  deux  formations  au 
point  de  vue  minéralogique  comme  au  point  de  vue 
des  applications  industrielles. 

Les  couches  appartenant  aux  'dernières  séries  des 
bassins  belges  oriental  et  occidental  ont  pu  être  utilisées 
à  la  fabrication  du  coke  dans  les  zones  en  dressants, 
tandis  que  les  plateures  correspondantes  n'ont  fourni 
que  du  charbon  maigre. 

Des  modifications  analogues,  moins  générales  toute- 
foiSj  se  rencontrent  suivant  rallongement  des  couches. 
Ainsi  j  à  Charleroi,  le  groupe  des  grandes  plateures  du 
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Nord,  maigre  jusque  dans  la  vallée  du  Piéton,  devient 
de  plus  on  plu»  flambant  vers  l'Ouest;  les  mémea  cou- 
ches sont  propres  à  la  fabrication  du  coke  dans  le 
Centre  pour  redevenir  maigres  vers  Bernissart  et  Vieux- 
Condé. 

En  regard  de  ces  modifications  de  nature  chimique, 
on  peut  mettre  en  relief  les  changements  considérables 
d'ouveriuro  et  de  composition  qu'une  même  couche 
prcsento  parfois  d\m  point  à  un  autre. 

Cet  cnHemblo  de  faits  légitime  en  partie  le«  retards 
apportés  à  la  synonymie  générale,  non  seulement  entre 
les  formations  houillères  du   Hainaut,  de  Liège  et  de 
Namur,  mais  encore   entre  les   couches  d'une  même 
province.  Sans  doute,  on  conçoit  que,  dans  Tordre  de 
succession,  et  pour  des  allures  identiques,  on  rencontre, 
à  la  partie  supérieure  du  dépôt,  des  charbons  essen- ^^ 
tiellemcnt   gazeux,   caractérisés    par   les   produits    du^i 
Flénu  non  déposés  dans  les  autres  gisements  belges  ;  ^j 
en  dessous,  des  charbons  gras,  puis  une  série  de  com-  ^M 
bustibles  demi-gras,  et  enfin  à  l'assise  de  la  formation 
de»  charbons    maigres.    Do   semblables   modifications 
successives  peuvent   s'expliquer    par  les   phénomènes 
métamorphiques.  Mais  lorsque  Ton  constate  des  modi- 
fications subites  dans  un  même  élément  de  la  Tormation,  ' 
on  se  trouve  en  présence  d*un  fait  encore  inexpliqué. 

L'étude  d'un  gisement  houiller  est  donc  éminemment 
intéressante  par  les  déductions  géogéniqucs  dont  elle 
fournira  un  jour  le  dernier  mot.  L'explication  des  plié-1 
nomènes  de  dislocation  éprouvés  par  le  terrain  houiller' 
et  celle  des  altérations  pliysiqucs  et  chimiques  d'une 
même  couche  constituent  des  questions  tout  aussi  neu-       i 
ves  qu'arides  pour  le  géologue.  ^Ê 

Au  point  de  vue  industriel,  Fétude  anatomique  du 
terrain  houiller  permettra  de  donner  à  rexploitaiion  la 
sécurité  d'une  scieneo  de  précision,  telle  que  Ton  puisse 
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prem^^  Tavance  qu'à  tcllo  profontleur,  en  tel  point, 
on  atteindra  telle  coucho  tle  la  formation. 

Les  incertitudes  à  cet  égard  persisteront  aussi  long- 
temps c(ue  des  cartes  détaillées,  étayées  sur  Agh  études 
précises  et  intimes  des  formations,  n'auront  pas  été 
dressées  dans  toutes  les  zones  carbonifères. 

En  1861,  le  tfoiivernoment  bclg^e  chargea  M.  J*  Van 
Scherpenzoel-Thym,  aujourdhui  ingénieur  en  chef- 
directeur  des  provinces  do  Liège,  Namur  et  Luxem- 
bourg, de  la  lourde  tache  de  concevoir  les  moyens 
techniques  à  employer  pour  la  réalisation  d'une  carte 
générale  des  mines  de  la  Belgique.  L'œuvre  est  au- 
jourd'hui en  bonne  voie  d'exécution  pour  les  deux  pro- 
vinces de  Liège  et  du  Hainaut.  Certaines  parties  du 
dépôt  houillcr  sont  déjà  sunisamment  étudiées  pour 
que  Ton  possède,  sinon  le  dernier  mot,  tout  au  moins 
des  données  très  rapprochées  de  la  vérité  mathéma- 
tique que  Tauteur  du  projet  a  prise  comme  objectif. 

Dans  toute  contrée  minière  où  rexploitation  est 
établie,  le  géologue  a  comme  ressource,  indépendam- 
ment des  observations  superficielles  et  souterraines, 
Tétude  des  plans  représentatifs  des  travaux.  Comme 
ces  derniers  sont  toujours  circonscrits  dans  une  certaine 
zone,  il  reste  une  foule  de  lacunes  parfois  considé- 
rables et  inexplorées.  Pour  établir  par  induction  l'al- 
lure probablo  des  couches  dans  ces  dernières,  il  est 
donc  indispensable  ([ue  la  plus  grande  précision  soit 
apportée  dans  l'étude  des  parties  déhouillues  ou  dé- 
couvertes, à  l'eiTet  do  rechercher  la  loi  de  formation 
des  parties  non  encore  atteintes. 

Cela  posé,  admettons  que  Ton  possède  le  plan  d'as- 
semblage exact  do  toutes  tes  concessions  d'une  région 
charbonnière,  la  position  des  puits  et  leurs  altitudes  j 
siy  à  une  origine  fixe,  on  trace  une  méridienne,  et  qu'à 
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vant  i]en  plans  parallèles  au  plan  de  ce  méridien,  îc 
coupes  verticales  des  couches  exploitéeB,  on  possédera 
des  coupes  réelles  que  Ton  pourra  compléter  théori- 
quement  en  y  introduisant  parallèlement  à  l'allure 
reconnue,  les  couches  supérieures  ou  inférieures  dont 
on  aura  pu  établir  Tordre  de  superposition  et  Fécar- 
tement. 

Nanti  de  celte  base  fondamentale,  si  Ton  trace  sur 
chacune  de  ces  coupes  verticales  un  niveau  horizontal 
dont  la  cote  relativement  au  zéro  de  la  mer  aura  été 
choisio  convenablement,  on  obtiendra,  par  le  raccor- 
dement des  intersections  de  ce  plan  horizontal  aveo 
chaque  couche  des  coupes  verticales,  Tallure  à  oe 
niveau,  allure  dont  une  partie  sera  entièrement  connue 
si  le  niveau  traverse  une  partie  exploitée^  hypothétique 
s'il  reste  au-dessus  ou  au-dessous  do  Texploitation,  et 
très  probable  s'il  en  est  rapproché. 

Tel  est  le  système  adopté  par  son  auteur,  C'est  une 
application,  par  dos  procédés  spéciaux,  du  caractère 
géométrique  au  raccordement  des  couches. 

Le  caractère  minéralogique,  obtenu  par  Texamen  des 
puits  et  galeries  à  travers- bancs,  a  également  un  rôle 
important  à  remplir  dans  des  études  de  respècoy  non 
seulement  au  point  de  vue  de  la  connaissance  intime 
d'une  formation  houillèrCj  mais  encore  pour  aider  à  la 
synonymie  de  bassins  qui,  stratigraphiquement,  devant 
appartenir  au  même  âge,  doivent  présenter  des  ho* 
rizons  minéraloQriques  respectivement  similaires, 

Enïin  le  caractère  paléontologique,  malgré  le  scepti- 
cisme dont  il  a  été  1  objet  jusqu'aujourd'hui,  servira 
très  probablement  à  marquer  les  grandes  divisions  de 
la  formation  houillère  et  à  rattacher  dos  bassins  éloi- 
gnés. Je  fais  spécialement  allusion  aux  horizons  coquil- 
lifères  signalés  dans  notre  pays  pour  les  provinces  du 
Hainaut  et  de  Liège, 
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De   la   division    du    système    houiller 
de  la  province  de  Liège. 

Dans  son  Mémoire  sur  la  constilution  géologique  do 
notre  province»  A.  Dumont  ne  s'est  hasardé  que  rare* 
ment  k  établir  des  Nvnonynnies.  ïl  a  divisé  le  système 
houiller  de  la  province  de  Liège  en  -seize  groupes,  em- 
brassant fluccessivement  les  couches  qui,  se  dévelop- 
pant d'Envoz  et  Paix-Dieu  (1"  grroupei  vers  les  AwirB 
(2*  groupe),  Mons  (H*  groupe),  Ann  (T  groupe),  Vottem 
et  Oupeye  (5*  groupe),  font  leur  retour  vers  Wandro 
(6*  groupe),  le  Laveu  (7*  groupe),  Ramet  Yvoz  et  Ougréo 
(8*  groupe),  puis,  rebroussant  vers  Saint-Gilles  et  Til- 
leur  (g*"  groupe)  j  vers  la  Chartreuse  etJupille  (tO"  groupe), 
se  replient  à  nouveau  de  Beyne  (11'  groupe)  vers  la 
Hayc-des-Loups  (12*  groupe),  Mieheroux  et  Soumagne 
(13*  groupe),  enfin  vers  Melin  (14*'  groupe),  la  Minerie 
(15'  groupe)  et  Neuvecour  (18"  groupe)* 

Cette  succession  donnait  assez  exactement,  d'une 
manière  globale,  rallongement  configuratif  de  cette 
formation.  Sans  doute,  Dumont  voulait,  par  ce  grou- 
pement, établir  des  séries,  les  comparer  et  en  déduire 
des  synonymies.  Malheureusement,  ses  conclusions  à 
cet  égard  n'ont  pas  toujours  été  exactes.  11  est  vrai  qu'à 
l'époque  où  Dumont  publiait  le  résultat  de  ses  études, 
on  était  loin  de  connaitre  comme  aujourd'hui  les  gran- 
des lignes  de  fracture  déchirant  ce  dépôt  :  les  deux 
branches  de  la  faille  de  Seraing  n'étaient  pas  consta- 
tées :  on  ne  soupçonnait  pas  davantage  le  passage  de 
la  faille  eifelienne,  isolant  la  formation  des  Plateaux- 
do-Herve.  Dumont  supposait  que  la  faille  de  Saint- 
Gilles  s'arrêtait  brusquement  à  llerstal,  pour  se  diriger 
directement  vers  le  Nord,  Dès  lors,  il  pouvait  supposer 
que  la  succession  des  couches,  rencontrées  en  allure 
similaire  en  deçà  et  au-delà  de  ces  accidents  ignorés  ou 
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iiiuoiinusy  était  parfaitement  distincte  sans  renfermer 
do  série  répétée ,  Les  renseignements  qu'il  avait  par- 
tout collectés  auprès  des  vieux  mineurs  corroboraient 
cette  idée,  pnisqii'ils  les  avaient  baptisées  de  noms  dif- 
férents. 

Au  point  de  vue  minéralogique,  Duniont  n"a  signalé 
qu  un  horizon  de  psammite  ou  grès  bouiller  dt^ns  la 
province  de  Liège,  le  psammite  do  Flémalle  ;  parfois 
il  l*a  confondu  avec  des  u:ràs  inférieurs  et  n'a  pas  été 
conduit  à  recberchcr,  soil  d'autres  horizons  dans  la  for- 
mation! ^oit  l'horizon  de  Flémalle  ailleurs  que  dans 
renclave  de  ce  nom,  ou  dans  la  concession  de  la  Char- 
treuse. 

Il  en  résulte  qu'aux  points  de  vue  géologique  et  mi- 
néralogique, il  n*y  a  rien  d'étonnant  que  la  supputation 
du  nombre  des  couches  du  bassin  houiller  do  Liège  ait 
été  surfaite  par  Dumont,  qui  semblait  consacrer  scien- 
tifiquement la  tradition  historique  de  tionnuté  et  de 
Morand, 

Dumont  a  divisé  cet  ensemble  de  couclies  en  trois 
étages  :  l'éta^'e  supérieur,  l'étage  moyen  et  Fétago  in- 
férieur. 

L'otage  supérieur  do  Dumont  renferme  : 

31  couches  dont  23  exploit, 
L^étage  moyen        —        21  —        18      — 

—       inférieur     —         31  —         25      — 


Soit  un  total  de 83  —        HG       — 

Si  donc  le  nombre  de  couches  et  veinettes  du  terrain 
houiller  de  la  province  de  Liège  s'élève,  d'après  Du- 
mont, à  83,  il  se  réduit,  au  point  de  vue  des  couches 
exploitables,  à  66. 

Dans  mon  mémoire  descriptif  de  ce  système  houiller, 
couronné  par  TAcadémie  royale  de  Belgique,  j'étais 
arrivé  à  la  conclusion,  par  voie  d'analyse  synonymique, 
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quo  ce  chilïre  ilovait  otrc  réchut  à  45.  C*est  donc  la 
différence  entre  les  deux  résultats,  66  et  45,  dont  il 
faut  expliquer  la  cause* 

Parmi  les  faits  invoqués  par  Dumont,  j'en  rencontre 
qui  restent  acquis  par  l'exploitation,  d'autres  qui  sont 
controuvés,  d  autres  enfin  sur  lesquels  la  solution  ma- 
térielle  par  la  poursuite  des  travaux  houîllers  n'ost  paH 
encore  obtenue. 

Sans  doute,  Tétagc  supérieur  de  Dumont  est  bien 
connu  dans  sa  succession,  ot  reste  tel  qu'il  a  été  déli- 
mité en  1830  pour  la  partie  des  couches  que  j*ui  clas- 
sées dans  mon  groupe  du  Nord,  c'est-à-dire  dans  la  zone 
comprenant  renscniblê  des  plateures  septentrionales  do 
la  province,  au  nord  de  lu  faille  Saint-Oiltes, 

Mais  tout  d'abord,  la  synonymie  admise  par  Dumont 
entre  le  Hareng  et  la  Petite-Veine  de  Mons  n*est  pas 
possible. 

Pour  trouver  Tordre  tle  superposition  de  Hareng  re- 
lativement aux  couches  du  3"  groupe  de  Dumont,  il 
faut  partir  de  riiorizoïi  du  grés  de  Flémalle  sous-jacont 
à  la  couche  Doux-Laies,  laquelle  correspond  h  ce  point 
do  vue  minéralogique  à  la  couche  Te te-de -Chien  du  5" 
groupe  :  on  constate  ainsi  ([ue  le  Hareng  a  pour  syno- 
nymes la  couche  Cinq- Pieds  do  son  3**  groupe  ou 
Lophaye  de  son  5*  groupe. 

Dès  lors,  on  pourra  rectifier  comme  suit  la  supputa- 
tion de  Dumont  : 

L'étage  supérieur  (14"  groupe)  contient  : 

28  couches  dont  22  exploit. 

Le  3*  groupe  jusqu'au 
Hareng 10 

Du     Hareng     jusqu'au 
psammite   de   Flémalle   il 
y  a  (7*  groupe)  ......     Il 

(Deux-Laies  et  Kinetto  ex- 
ploitables). 


—  9      — 


—  6      — 


Le  nombre  de  couches 
supérieures  à  ce  psammite 
est  donc  de 49  —  37 

Mais  entre  ce  psammite 
et  le  calcaire  on  compte  .20  —  8 


De  sorte  qu*en  total  il  y  a    69  —         45      — 

On  peut  présenter  les  mêmes  résultats  de  la  manière 
suivante  : 

L'étage  supérieur  contient  28  couches  dont  22  sont 
exploitables.  Le  3*  groupe  de  Dumont  contient  21  cou- 
ches dont  15  sont  exploitables. 

Or,  il  résulte  de  la  rectification  énoncée  précédem- 
ment que  sous  ce  3*  groupe  on  atteint  le  psammite  de 
Flémalle,  c'est-à-dire  que  les  11  couches  indiquées 
par  Dumont  depuis  le  Hareing  de  son  7*  groupe  ou 
Petite-Veine  d'après  lui  jusqu'au  psammite  de  Flé- 
malle, sont  déjà  comprises  dans  les  21  de  son  3*  groupe. 

Donc,  jusqu'au  psammite  de  Flémalle,  il  y  a,: 

49  couches  dont  37  exploit. 

Chiffres  égaux  aux  pré- 
cédents. 

Mais  entre  le  psammite 
et  le  calcaire,  on  compte 
encore 20  —  8      — 


De  sorte  qu'en  total  il  y  a    69  —         45      — 

Comme  Dumont,  je  vais  vérifier  ce  calcul  par  une 
nouvelle  opération,  calquée  sur  celle  du  même  auteur. 

Dans  son  9*  groupe  (St-Gilles),  depuis  la  Petite-Hillette 
jusqu'à  la  Grande-Dacque,  Dumont  compte  64  couches. 

Ce  chiffre  est  erroné,  et  doit  être  ramené  à  celui  de 
52,  par  suite  d'une  série  répétée. 

En  effet,  si  la  succession  des  couches  du  9*  groupe 
de  Dumont  est  bien  établie,  de  Petite-Hillette  à  Grand 
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lac  al  Pire  (stipérîèitr),  la  néne  bu i vante  jusque  Grand 
Bac  al  Pire  (inférieur)  est  une  série  répétée  compre* 
nant  12  couches.  En  voici  la  preuve. 

11  est  établi  aujourd'hui  qu'entre  les  concessions  de 
La  Haye  et  du  Bois  d'Avroy  passe,  au  sud  du  bure  Ro* 
sier,  le  prolongement  d'une  faillo  bien  reconnue  dans 
la  concession  Cockerill,  au-delà  de  laquelle  on  a  atteint 
la  couche  dite  Grand-Maret,  ou  Grand-Bac  à  la  Pierre, 
Les  travaux  dexploitation  modernes  ont  permis  d*é- 
tablir  partiellement  la  synonymie  entre  les  couches  de 
Seraing  et  du  Bois-d'Avroy,  Ainsi,  il  est  démontré  que  : 

Stenaye  de  Seraing  (8°  groupe)  correspond  à  Grande- 
Dacque  du  Bois-d'Avroy  (9Vgroupe), 
Orande-Macy.  .  —  Six-Poignées       — 

Malgarnie  ...  —  Sept  — 

Grande-Veine  .  —  Pérée  — 

Dure-Veine   .   .  —  Sauvenière  — 

Deliée-Veinc.  .  —  Jean-Vignis         — 

Six-Poignées    .  —  Soroche  -^ 

Grand-Moulin  .  —  Grand-Bac  — 

Wicha      ....  —  Badamane  — 

HûuUeux.  ,  .  .  —  Chaievay  — 

Or,  l'étude  minéralogique  comparée  des  terrains 
respectivement  inférieurs  à  Blanche  Veine  et  à  Cor 
ma  démontré  que  ces  couches  sont  parallèles  en  for^ 
mation,  d'où  je  conclus  à  la  répétition  d'une  série  de 
12  couches  envisagées  par  Dumont  comme  difïérentes. 

Par  conséquent,  je  rectifierai  comme  suit  rargumen- 
tation  de  Tauleur  : 

Dans  le  9""  groupe,  depuis  la  Petite  Hilletto  jusqu'à 
la  Grande  Dacque,  on  compte  64  —  12  =  5?  couches 
dont  40  sont  exploitables. 

Mais  c'est  par  erreur  que  Dumont  assimile  la  cou- 
che Grande  Dacque  avec  Olyphon  ou  Diamant  et  les 
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rapporte  comme  âge  do  formation  a  l'horizon  de  Flé- 
malle,  Sll  est  établi  en  fait  que  Grande  Dacquo  et 
Olyphon  sont  synonymesi  il  est  également  reconnu 
que  Diamant  ou  Castag^nctte  est  inférieur  au  grès  de.^l 
Flémalle.  Dans  mon  mémoire  précité,  j*ai  synchronisé^* 
le  gi^ês  de  Flémalle  à  celui  de  Malgarnie,  ce  ([ui  est 
aujourd'hui  acquis  à  la  vérité.  Or,  entre  Diamant  et 
rhoriîton  de  Flémallc,  il  y  a  à  retrancher  trois  couches* 
Il  reste  donc  au-dessus  du  psammite  de  Flémalle 
52 — 3=^49  couches  dont  40 — 3=^37  sont  exploi* 
tahles  :  ehiJTres  égaux  à  la  prcmîèro  déraonstration 

Do  ce  qui  précède^  je  conclus  que  les  divisions  dit! 
terrain  houiller  de  la  province  de  Liège,  introduites 
par  Dumont,  doivent  être  modifiées,  tant  au  point  de 
vue  du  groupement  géographique  qu'au  point  de  vue 
des  étages. 

l''  Au  point  de  vue  (féographique.  —  La  division 
en  te  groupes  ne  répond  plus  aux  connaissances  ac- 
tuelles de  la  configuration  ([u"a(Tecte  notre  système 
houiller.  Ces  groupes  embrassent  des  séries  de  couches 
répétées,  dont  le  maintien  ferait  croire  à  une  richesse 
illusoire  du  bassin.  Cette  division  ne  repose  au  surplus 
sur  aucune  donnée  géologique  précine.  Acluellement, 
Fétudo  de  cette  formation,  aitlée  des  exploitations  sou- 
terraines qui  ont  pris  un  développement  considérable 
depuis  1  époque  à  laquelle  Dumont  écrivit  son  remar- 
quable mémoire,  a  permis  d'y  découvrir  des  accidents 
géologiques  qui,  sans  être  reconnus  sur  toute  l'étendue 
de  notre  bassin,  sont  assez  déOnis  pour  accuser  des 
lignes  de  démarcation  certaines.  Ces  accidents  sont  les 
failles. 

Tels  sont  les  motifs  pour  lesquels  je  crois  devoir 
proposer  définitivement  la  division  géographique  do 
notre  système  houiller  actuellement  exploité  en  quatre 
groupes,  séparés  par  trois  Cailles  essentielles  :  la  faille 
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de  Saint-OillGs  au  Nord,  la  faille  do  Seraing  au  centre 
et  la  faille  Eifelieniic  au  Midi.  Cette  division  compren- 
drait dés  lors  : 

1"  Lo  g^roupo  du  Nord,  au  nord  du  la  faille  de  Saint- 
Gilles,  embrassant  spécialement  Los  grandes  plateures 
septentrionales  de  notre  bassin  ; 

2**  Le  i^roupe  du  Centre,  cnlre  la  faille  de  St-billos 
au  Nord  et  la  faille  de  Seraing  au  Midi  ; 

3"  Lo  groupe  du  Sud,  englobant  ce  que  l'on  a  génô- 
ralomcnt  appelé  lo  bassin  de  Seraing,  et  compris  entre 
la  faille  de  Seraing  au  Nord  et  la  faille  Eifelienne  au 
Midi  ; 

1*  Enfin  le  groupe  des  Plateaux  de  Hervé,  au  Sud 
de  la  faille  Eifclicnno,  et  qui,  par  sa  nature,  sa  confi- 
guration et  la  qualité  de  ses  produits  constitue  une 
formation  en  quelque  sorte  isolée. 

De  eus  quatre  groupes,  le  premier  renfermerait  la 
série  la  plus  complète  de  la  formation.  Viendrait  en- 
suite, comme  ricliosso,  au  point  de  vue  du  nombre  do 
couches,  le  V'**  groupe,  puis  le  3'"°,  Le  2'""  groupe,  em- 
brassant spécialement  les  concessions  de  Wandre,  vers 
le  Nord-Est,  de  Baldaz,  des  Ressaies  et  des  Artistes 
vers  le  Sud-Ouest,  renfermerait  la  série  la  moins  nom- 
breuse, uno  partie  des  couches  supérieures  ayant  été 
dénudée  dans  cette  zone* 

?•  Au  point  de  vue  des  élatjes.  —  Dumont  avait  di- 
visé en  deux  le  système  hou  il  1er  de  son  terrain  anthra- 
xifèro  ;  le  système  houillcr  arec  houille  et  le  système 
houillor  sans  houille^  ce  dernier  comprenant  les  plila- 
nitcfl  et  l'ampélite  alunifère.  Le  premier  était,  par  lo 
même  auteur,  subdivisé  en  troisi  étages  :  Fétage  supé- 
rieur, Tétage  moyen  et  l'étage  inférieur. 

Ces  divisions  et  subdivisions  sont-ellos  justifiées  ?  La 
zono  des  phtanites  et  des  schistes  alunifères  a-t-ello 
une  importance  sunisanto  pour  constituer  un  système 
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spécial  de  la  formation  houillère,  rlîl  sans  houille,  par 
oppositioTi  à  rénormc  puissance  du  teiTain  houillor  avec 
houille  ?  En  fait,  rélag-e  des  phtanitos  de  la  province 
de  Liège  se  réduit  en  beaucoup  de  points  à  une  épais- 
seur insignifiante.  '^M 
Dans  la  galerie  (récoulemcnt  de  Bon-Espoir  aux™ 
Awir»,  on  rencontre  à  50  moires  normalement  au- 
dessus  du  calcaire,  une  couche  inexploitable  composée 
de  schiste  et  de  charbon  de  1  mètre  do  puissance. 
Cette  opaiHBeur  de  50  mètres  coniprendrait  donc  tout 

10  système  houiller  sans  houille  et.  comme  elle  estj 
formée  de  scliiste  liouiller,  de  grès,  représentant  loij 
phtanites,  et  do  schiste  alunifère,  elle  no  me  paraît  pas 
avoir  une  importance  matérielle  ou  pétrographiquii 
telle  qu  il  faille  la  distraire  du  reste  du  système  houillei^ 
proprement  dit.  Elle  trouverait  une  désignation  beau- 
coup mieux  justifiée  «dus  le  nom  d'étage  houiller  im- 
productif, puisfju*à  peu  de  distance  du  calcaire  on  ren- 
contre des  strates  de  houille  bien  caractérisées,  mais 
inexploitaldes^  à  moins  que  l'on  no  préférât  en  taire 
un  étage  spécial,  base  du  système  houiller» 

Quant  à  la  subdivision  de   Diunont  en  trois  étage.?,! 
j*ai  prouvé  plus  haut  que,  par  suite  de  séries  répétées/j 
tient  il  ignorait  l'existence,  la  succession   des  coucheiT 
donnée  par  rillustre  auteur  est  erronée  et,  par  suite,  il 
on  est  de  même  de  ses  subdivisions.  1 

Sans  doute,  les  opinions  de  Dumout  sont  confirmées 
aujourd'hui  en  ce  qui  couecrne  les  bassins  dit  Haye  des 
Loups  et  de  la  Chartreuse,  Tâgo  approximatif  des  cou- 
ches de  la  Minerie,  de  Melin  et  de  Neuvecour*  Mais 
hors  de  là^  j*ai  déjà  indiqué  que  Dûment  avait  con- 
fondu le  psammito  de  Flémalle  avec  le  grès  de  Dia- 
mant et  de  Poignée  d'Or  de  la  Chartreuse  ou  Stenaye, 

11  établit  également  dos  confusions  dans  l'ordre  de  su- 
perposition des  couches  des  Plateaux  de  Hervé.  L'ex^ 
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ploitation  était  du  re^te  trèn  peu  développée  dans  cette 
dernière  zone  à  répoc[ue  de  Duinont. 

Sans  doute,  son  12"'*"  groiipo  appartient  à  une  Hérie 
inférieure;  mais  s^ensuit-il,  parce  que  le  11"***  groupe 
(Beyne)  Tavoisine,  que  ce  dernier  doive  appartenir  au 
même  étage  ?  Les  mouvementés  des  couches  des  Pla- 
teaux de  Hervé  prë.sententtant  do  centres  de  dépression 
et  do  soulèvement  que  des  séries  relativement  supé- 
rieures de  couches  se  rencontrent  à  côté  de  zones  ne 
possédant  que  des  couches  de  beaucoup  inférieures. 

La  même  observation  est  applicable  à  son  13™' 
groupe^  qu'il  raltacbe  à  son  étage  inférieur,  et  qui  doit 
renfermer  au  contraire  des  assises  élevées  de  la  for- 
mation, comme  la  série  des  travaux  exécutés  entre  les 
couches  supérieures  du  Hasard  et  les  couches  infé- 
rieures de  Melin  et  de  la  Minerie  le  prouve  à  suffi- 
jiancc. 

Je  crois  avoir  prouvé ^  par  des  publications  anté- 
rieures, Timpossibilité  d'établir  des  synonymies  dans 
ce  dédale 7  du  moment  où  Ion  ne  s'étaie  point  sur  des 
bases  fixes  et  certaines.  8ans  doute,  Dumont  avait 
apprécié  Timportanco  de  ces  repères  minéralogiques  ; 
témoin  le  g'rès  de  Flémalle,  dont  il  parle  fréquemment. 
Mallieureusement,  il  a  confondu  ce  grrès  avec  le  grès 
de  la  couche  Diamant  de  la  Chartreuse,  d'une  part,  et 
avec  le  grès  de  Poignée  d'Or=^Stenaye  de  la  même 
concession.  L*horizon  minéralogiquo  de  Flémalle  n*est 
donc  pas  isolé  dans  la  formation  houillère ^  et  Timpor- 
tance  que  Dumont  lui  assignait  doit  consacrer  Tégalc 
importance  des  six  horizons  que  j'ai  découverts  et  qui 
permettent,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  précédemmentj 
d'établir  des  jalons  de  raccordement  datis  les  quatre 
groupes  entre  lesquels  j*ai  divisé  gcogrAphiquement  ce 
dépôt. 

Une  conclusion  décisive  resBort  de  ce  qui  précède  : 
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c'est  que  lo8  trois  étages  supérieur,  moyen  et  infériotir 
que  Dumont  indique  n'ont  pas  do  limites  prùcises.  Il 
y  a  donc  lieu  de  procéder  à  une  révision  de  cette, 
division. 

A  eet  égardj  j'ai  démontré  antérieurement,  ce  qui] 
n'est  plus  contestable,  que  jusqu^à  Tliorizon  de  la  cou* 
cheStenaye:=(Trande  Veine  des  Dames  =  Chaineux  =^^ 
Marnetto,  les  strates  de  houille  interposées  dans  les 
bancs  de  schiste,  do  psammitc  et  de  grès  ont  une  puis-j 
sancG  et  nue  multiplicité  caractérisant  suirisammentl 
cet  étage  pour  qu'il  soit  considéré  comme  le  plus  riche  j 
de  la  formation. 

Ainsi,  Tépaisscur  totale  de  cette  partie  du  dépôt] 
houillcr  mesurée  dans  le  groupe  du  Nord,  depuis] 
Grande  llillctte  jusqu'à  Grande  Veine  des  Dames,  est] 
de  74 J  métrés. 

L'épaisseur  des  couches  exploitables  interposée  est 

do  si'^je, 

La  proportion  entre  la  partie  productive  et  la  parlio] 

2L76 
L'épaisseur  utile  est  donc  l/3i  de  l'épaisseur  totale. 

Je  proposerai  en  consé<(ucnce  de  liaptiser  cet  otage  r] 
Elage  IwuiUcr  trè$  productif. 

A  partir  de  l'horizon  précité  jusqu'à  la  couche  Grande 
Veine  d'Oupcye  ^  Veine  du  Tunnel  =  Grand-Briha 
(Yvoz)  =  Chandelle  =:Quatre-Jcan  (Mélîn),  les  couches 
do  liouillc  sont  de  beaucoup  plus  écartées  ;  leur  puis* 
sâueej  très  variable,  laisse  généralement  à  désirer. 
Pour  établir  ces  appréciations  en  chilTres,  je  dirai  que 
l*épaisseur  totale  entre  les  deux  horizons  Grande  Veino 
des  I  ïaines  et  Grande  Veine  d'Oupcye  est  de  242  mètres. 

L'épaisseur  des  couches  exploitables  intercalées  est 
de  1,75, 

La  proportion  entre  répaissour  productive  et  Fépais- 
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sour  Btérilo  de  cet  êiago  est  donc  de  7-^=^  =  138,28.  La 

1,75 

relation  entre  ropaisscur  utile  et  l'épaisseur  totale  n*est^ 
donc  que  d'un   quarantième  environ  de  ce  qu'elle  est 
dans  Tétage  supérieur.  Je  puis,  en  conséquenee,  pro- 
poser d'appeler  cet  étage  :  Etage  hoitiller  peu  pro-^ 
duclif. 

Sous  l'horizon  précité  n'existent  plus  guère  de  cou- 
ches exploitables  dans  le  sens  propre  du  terme,  c'est- 
à-dire  ayant  au  moins  0,45  d*ouvcrture  en  charbon.  On 
ne  peut  en  tirer  profit  que  dans  des  circonstances  tout 
exceptionnelles.  Kn  dessous  on  roncontrc  la  zone  des 
phtanitos  et  de  rampuliie.  Je  propose  en  conséquence 
de  diviser  cet  étage  inférieur  en  deux  assises  :  Tune 
comprendrait  Vasshe  du  hauiller  relativement  impro- 
ductif et  rautrc  l'assise  des  phtaiiites  et  de  Vampélite, 

Cette  division  n'introduirait  aucune  perturbation  au 
point  de  vue  paléontologîquc.  Elle  emprunterait  un 
caractère  scientifique  à  la  portée  minéralogiquc  des 
horizons  et  un  caractère  industriel  à  la  richesse  dé- 
croissante des  éléments  qui  en  constituent  Fen semble. 

Pour  conserver  à  chaque  étage  son  ordre  de  forma- 
tion, on  aurait  donc  : 

Le  1*'  étage  ou  étage  inférieur  subdivisé  en  : 

Assise  des  phtanites  et  de  l'ampélitc  ; 

Assise  du  houiller  relativement  improductif. 

Le  2™*  étage,  ou  moyen,  ou  étage  houiller  peu  pro* 
duciif. 

Le  3"*'  étage,  ou  supérieur,  ou  étage  houiller  très 
productif. 

La  révision  que  je  propose  n'a  pas  seulement  une 
importance  locale.  Caractérisant  les  divisions,  elle  per- 
mettrait d'établir  des  rapprochoMicnts  plus  faciles  avec 
les  formations  houillères  des  pi'ovinces  de  Namur  et 
du  Hainaut,  en  y  recherchant  tout  d'abord  les  limites 

32*  ktfNKE.  i 


50 

des  étages  susmentionnés.  Ces  limites  posées,  en  s'ap- 
puyant  sur  les  horizons  minéralogiques,  hâteraient  le 
synchronisme  des  différents  dépôts  houillcrs  belges. 

Des  caractères  géologiques  propres  au  racoor- 
dément  des  couches  de  houille. 

S'il  est  une  question  intéressant  à  un  haut  degré  les 
exploitants  d*un  bassin  houiller,  c  est  incontestablement 
le  raccord  des  couches  exploitées  en  des  concessions 
différentes  d'un  même  gisement.  Aussi  cette  étude 
a-t-elle  fait  l'objet  d'une  foule  de  recherches,  les  unes 
productives  et  heureuses,  les  autres  avortées  et  sans 
issue.  En  ces  sortes  d'investigations,  une  exactitude 
rigoureuse,  mathématique  même,  est  nécessaire  au  but 
que  Ton  poursuit,  car,  à  beaucoup  d'égards,  mieux 
vaudrait  rester  dans  l'ignorance  do  la  position  qu'une 
série  de  couches  occupe  relativement  à  une  autre,  que 
de  s'étayer  sur  de  fausses  bases  pour  l'établissement 
d'une  synonymie  quelconque.  Dans  ce  dernier  cas, 
l'exploitant  sexpose  à  donner  une  mauvaise  direction 
à  ses  travaux,  ou  à  faire  en  vain  des  dépenses  considé- 
rables. 

Une  initiative  vraiment  judicieuse  est  donc  celle  qui 
n'entreprend  un  travail  de  recherche  que  moyennant 
des  probabilités  notoires  de  succès,  avec  la  moindre 
dépense,  dans  le  plus  court  délai,  en  un  mot,  par  les 
procédés  les  plus  économiques. 

Pour  fixer  les  idées,  prenons  un  exemple  :  une  So- 
ciété obtient  la  concession  d'uae  mine  de  houille.  Au 
lieu  de  s'enquérir  sérieusement  des  travaux  circon- 
voisins,  au  lieu  d'étudier,  d'analyser  en  détail  et  d'une 
manière  approfondie  l'allure  des  couches  vers  les  li- 
mite» du  périmètre  contigu,  elle  commence  sans  dés*» 
emparer  roxécution  d'une  galerie  d'écoulement,  à  foi* 


ble  profondeur,  dnnslc  but  de  déterminer  la  configù-" 
ration  et  la  richesse  du  gite^  alors  qu'elle  ignore  si  ce 
gîte  comprend  un  ensemble  de  platcures  ou  de  dres- 
I  fiants.  En  agissant  de  la  sorte,  il  peut  arriver  que  la 
Société  nouvelle  perde  beaucoup  de  temps  et  beaucoup 
d'argent  avant  de  posséder  une  notion  même  fort  in- 
complète de  son  enclave* 

Sans  doute,  Texploration  par  horrc  sera  toujours  la 
moins  coûteuse  et  la  plus  expëdîtive,  chaque  fois  que, 
rinclinaisou  des  terrains  n'étant  pas  très  faible,  on 
obtient  une  Iiauteur  d'abattement  assez  considérable. 
Mais  dès  que  l'allure  générale  est  très  plate,  la  re- 
cherche par  puitâ  ou  par  sondage  est  incontestablement 
la  meilleure. 

La  faveur  marquée  qui  a  toujours  accueilli  les  inves- 
tigatious  par  galeries,  respèce  d'engoùment  auquel 
elles  ont  donné  lieu,  résultent  de  rabsence  d'une  étude 
spéciale  do  la  configuration  générale  des  bassins  houil- 
Icrs. 

On  peut  donc  regretter,  à  cet  égard ^  que  la  confec- 
tion d'une  carte  générale  des  mines  n'ait  pas  été  entre- 
prise plus  tôt.  Un  travail  d'ensemble  aussi  important, 
où  les  probabilités  dans  les  gîtes  inexplorés  se  rappro- 
chent de  la  réalité,  par  suite  des  moyens  de  contrôle 
que  fournissent  les  exploitations  voisines,  aurait  per- 
mis de  guider  les  investigations,  de  donner  des  indi- 
cations qu'il  est  toujours  fort  ditFicilo,  sinon  impossible, 
à  un  exploitant  isolé  d'obtenir  ou  du  formuler  par  lui- 
même. 

La  géologie  décrit  trois  caractères  essentiels  :  les 
caractères  géométriques,  les  caractères  minéralogiques 
et  les  caractères  paléontologiques.  Les  premiers,  basés 
sur  les  études  graphiques,  les  seconds  sur  l'examen 
comparatif  des  couches  et  des  stampes,  les  troi.$ièmes 
sur  rétude  des  empreintes  et  des  fossiles. 
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Tous  les  troiB  «ont  nécessaires;  tous  los'  trois  four- 
nissent leur  contingent  plus  ou  moins  important,  selon 
les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve.  L^étude 
de  leur  ensemble  n  est  pas  de  trop,  alors  surtout  que 
les  recherches,  s^ctendant  sur  un  vaste  horizon  sil- 
lonné do  gîtes  inexplorés  ou  explorés  faiblement,  lais- 
sent encore  dans  le  vague  les  soubresauts,  les  accidents 
que  l'écorce  du  globe  a  éprouvés,  et  qui,  parfois,  ont 
occasionné  dos  dénivellations  telles  qu*elles  déroutent 
,  longtemps  les  perquisitions  les  plus  soutenues.  Ce 
dernier  facteur,  les  accidents  imprévus,  constitue  l'in- 
connue du  problème  la  plus  difficile  à  éliminer,  et 
remploi  exclusif  des  caractères  géométriques  ne  per- 
mettrait pas  d'y  parvenir.  C'est  dans  ce  cas  surtout  que 
rexamen  €le  la  composition  des  couches,  des  terrains 
et  des  empreintes  vient  puissamment  en  aide  et  donne, 
en  fin  de  compte,  les  moyens  d'émettre,  non  pas  des 
certitudes,  mais  des  probabilités,  que  Texploitation 
seule  peut  confirmer  ou  détruire. 

L  — ^   CAIlACTÈnES    fiÉOMÉTrUQUES 

L'emploi  don  caractères  géométriques  a  été  le  plus 
souvent  essayé  par  des  exploitants  voisins,  désireux  de 
connaître  les   relations  existant   entre    leurs  couches 

f  respectives*  Ces  tentatives  ont  été  généralement  faites 
en  trat^iant  sur  les  plans  d'exploitation  des  niveaux  à 
certaine  profondeur,  de  manière  à  figurer  Talluro  gêné- 

'raie  des  couches.  Mais  ces  niveaux  n'étant  pas  rapportés 
à  un  mémo  horizon,  si  Tun  d'eux  est  tracé  à  150  mè- 

|tres  et  l'autre  à  200  mètres  de  profondeur,  par  exem- 
ple, les  changements  existant  dans  ralhire  des  couches, 
sur  la  dilïérence  de  hauteur  verticale  interposée,  ne 
permettent  pas  de  déduire  rigoureusement  une  syno- 

■  nymie  ;  au  contraire,  dans  des  parties  tourmentées,  on 
peut  être  amené  ainsi  à  tirer  des  conclusions  tout  à  fait 
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erronées,  celles  auxquelles  nous  faisions  allusion  plus 
haut.  D'où  Ton  peut  conclure  qu'en  thèse  générale,  des 
raccordements  do  cotte  espèce  n*ont  aucune  portée  ou 
sont  loin  d'olTrir  des  garanties  sufTisantes. 

L'emploi  dos  caractères  gpéométriquea  reclame  donc 
une  étude  préalable >  approfondie  des  travaux^  et  par 
suite  den  plans  qui  les  rcprcKcntent,  et  Ton  peut  dire 
avec  certitude  qu'il  est  impossible  d'analyser  une  ex- 
ploitation donnée  sans  recourir  à  des  coupes  verticales, 
sufiisamment  rapprochées,  les  unes  dirigées,  autant 
que  faire  se  peut,  du  Nord  au  Sud,  les  autres  de  TEst 
à  rOuest,  selon  rinclinaison  des  couches  et  les  diffi- 
cultés qu'on  y  rencontre.  Parfois,  il  est  éminemment 
utile,  pour  Tétudc  d'une  même  concession,  d'exécuter 
ces  coupes  dans  les  deux  sens  précités,  de  manière  à 
pouvoir  les  compléter  les  unes  par  les  autres.  On  ob- 
tient de  plus  ainsi  des  moyens  do  contrôle  d*un  carac- 
tère rigoureux. 

Ces  coupes,  qui  permettent  de  calculer,  pour  un 
groupe  de  couches  exploitées,  les  stampcs  normales, 
constituent  ce  que  nous  pourrions  appeler  T étude  ana- 
tomique  d*un  gîte  houillcr.  Elles  devraient  être  le 
i?àdeînecî(/a  de  Texploitant,  sa  base  d^opération  pour 
tout  travail  de  recherche  ou  de  raccordement.  En  un 
mot,  quelle  que  soit  l'assiduité  d'un  directeur  k  la  sur- 
veillance et  à  la  conduite  de  ses  travaux,  il  n*aura 
jamais  la  connaissance  intime  des  mouvements  cir- 
constanciés des  terrains  où  il  opère,  sans  Texécution  de 
ces  coupes,  qui  devraient  être  tenues  jour  par  jour 
avec  autant  de  soin  que  les  plans. 

L'emploi  de  coupe»  verticale»  est  d'une  indispen- 
sable nécessité  pour  tout  travail  de  raccordement  par 
les  caractères  géométriques.  Possédant  ces  éléments 
rigoureux  pour  tous  les  points  d'une  série  de  couches 
exploitées,  on  en  complète  rensemble  pour  les  parties 
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[inconnues  en  prolongeant  le  tracé  de  cellcs-cî  paral- 
lèlement à  ceux-là,  d'après  les  distances  fournies  par 
les  stampes  normales* 

Un  atlas  de  coupes  ainsi  complétées  fournit  le  moyen 
[,de  représenter  en  projection  horizontale  la   configu- 
ration des  couches  à  une  profondeur  déterminée   :   il 
[•juffît,  après  y  avoir  trace  un  horizon  à  un  niveau  donné, 
lo  raccorder  successivement  les  points  d'intersection 
[correspondants  des  diverses  coupes  avec  ce  dernier  ; 
Ton  procède  de  même  pour  un  niveau  inférieur  de 
îO  mètres,  par  exemple,  on  pourra  représenter  l'allure 
'des  tranches  sur  cette  hauteur  verticale.  Enfin,  si  Ton 
considère   un  bassin  houiller  complot,   au  lieu  d'une 
enclave   spéciale   d'exploitation,    on    reconnaîtra    fort 
^aisément   que  Texécution  d'une  carte    minière  exige 
'  impérieusement  l'unité  d'action,  de  manière  à  pouvoir 
fournir  simultanément,  sous  une  même  direction,  les 
nivellements   do    tous   les   puits»    leur    triangulation, 
rétude  parcellaire  minutieuse  de  chaque  mine  et  l'étude 
des  assemblages,  qui  peut  réclamer  à  son  tour  le  renia» 
niement  des   coupes  pour   les  parties  hypotliétiques, 
c'est-à-dire   qui  ne  sont    pas  reconnues  par  Texploi- 
tation,  tandis  que,  pour  les  parties  exploitées  aux  ni» 
veaux  de  la  tranche  horizontale  considérée,  il  suiTit  de 
copier   sur   les  plans    d  exploitation   la   trace  de   ce 
niveaux. 

Telle  est  la  méthode  que  M.  l'ingénieur  principal 
Van  Seherpenz.eel-Thim  a  adoptée  pour  l'exécution 
ie  la  carte  générale  des  mines  de  Belgique  dont  il  est 
chargé.  Cette  méthode,  quelque  simple  qu'elle  paraisse 
dans  sa  rigoureuse  exactitude,  est  le  résultat  de  nom^ 
areux  essais,  do  laliorieuses  études,  de  recherches 
■«uccessives,  qui  ont  permis  de  lui  donner  tout  le  déve- 
loppement nécessaire,  d'y  apporter  ^es  perfectionne- 
ments divers,  et  enfin  d'en  tirer  les  déductions  les  plus 
heureuses. 


É 


Cette  méthode  procède  du  connu  à  l'inconnu,  <m 
admettant  comme  loi  générale  une  régularité  presque 
constante  dans  les  diverses  formations  de  la  période 
houillère,  régularité  qui  n'a  été  modifiée  que  par  des 
accidents  locaux  et  souvent  postérieurs. 

Ainsi,  est-il  constant  que,  dans  les  allures  de  même 

jpspèce,  les  stampes  de  couches  identiques  conservent, 

Ime  sur  de  grandes   distances,   une  épaisseur   assez 

imi forme.  D*où  il  suit  que,  moyennant  la  connaissance 

des  stampes  d'une  série   do   couches»  on  peut  recons- 

\  tiluer  la  même  série  dans  une  autre  partie  d'un  hassin, 

I  où  Ton  ne  possède  de  renseignements  certains  que  sur 

l'allure  do  l'une  d'elles. 

La  reconstitution  d'une  telle  série  se  complique  lors- 
I  que   l'enclave   envisagée  comprend    un    enaemljle    de 
[dressants,  qui   s'encaissent  et   se  mouveniontent  avec 
des  ennoyages  plongeant  en  divers  sens.  A  Tétude  des 
stampes  vient  alors  s  ajouter  la  recherche  relative  à  la 
^  direction  et  à  Finclinaison   des  lignes  do  selles  et  de 
[bassins.    Or  si,   en  deux   points  extrêmes  d'un  môme 
l^roupe  de  couches,  on  possède  sur  les  coupes  vcrti- 
[cales   la  position  exacte  d'un  fond  do  bassin  ou  d'un 
(sommet  de  selle,  par  suite  do  la  loi  de  succession  pré- 
citée, il  est  probable  que  dans  T intervalle  les  inconnues 
[correspondantes  sont  situées  sur  une  ligne  droite  re- 
lliant  ces  deux  points  ou  sur  une  courbe  à  grand  rayon. 
[il  devient  ainsi  possible  de  calculer  à  priori  la  position 
relative  des  bassins  et  des  selles  en  des  parties  inex- 
plorées. 

II  serait  difficile  de  prévoir  les   résultats  auxquels 
|on  peut   arriver   par  Texécution  des  coupes  :  on  les 
linultîpliant  Judicieusement,  en  les  prolongeant  sur  de 
r grandes  étendues,    on  parvient  à  découvrir  des  parti- 
cularités que  les    coupes  parcellaires  ne  laissent  pas 
entrevoir,  et  si  Dumont  a  toujours  eu  une  confiance  si 
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grande,  \me  foi  m  \ive  et  si  soutenue  dans  Vemploi  du 
caraclère  géomctnqac  pour  le  raccordement  des  grandes 
divisions  ^géologiques,  le  même  caractère  ^  adopté  avec 
une  exactitude  mathématique  pour  la  recherche  des 
Kynonymies  de  couclies,  fournit  des  ressources  ines- 
pérées des  Tabord. 

Sans  doute,  la  mise  en  œuvre  do  tous  ces  matériaux, 
dont  les  cléments  se  contrôlent  réciproquement  par 
leurs  points  de  connexité,  réclame  dos  soins  minutieux 
et  une  patience  (jue  Icxpectativc  du  but  et  la  certitude 
de  l'atteindre  peuvent  seules  soutenir.  Mais  cette  tâche 
serait  de  beaucoup  facilitée  si  les  plans  de  mine 
étaient  exécutés  dans  la  prévision  do  ces  études.  On 
reconnaît  sans  peine  que  des  plans,  représentant  d*une 
part  la  projection  horizontale  des  travaux,  de  Tautre 
leur  projection  verticale,  suivant  une  direction  déter- 
minée, exigent  déjà  un  labour  assez  long  avant  d'être 
mis  on  état  de  servir  à  la  confection  de  coupes  verti- 
cales en  divers  sens.  On  est  obligé  de  commencer  par 
coter  ces  plans,  do  recourir  même  aux  registres  d'avan- 
cement, lorsque,  ainsi  qull  arrive,  la  cote  ne  peut  être 
obtenue  sur  la  projection  verticale.  Or,  lorsque  les 
géomètres  opèrent  le  lever  des  travaux  d'une  mine, 
rien  ne  les  empêcherait  de  fournir  en  même  temps  les 
cotes  respectives  des  points  reportés,  et  si  cette  bonne 
habitude  était  prise  et  généralisée,  les  directeurs  eux- 
mêmes  trouveraient  leur  tâche  allégée  lorsque,  voulant 
étudier  telle  partie  de  leurs  exploitations,  ils  rocon- 
traient  l'indispensable  utilité  des  coupes  verticales. 

Déjà  quelques-uns  ont  apprécié  rimporlance  etTavan- 
tage  des  plans  cotés  :  il  en  est  même  qui  possèdent  des 
coupes  de  100  en  100  métrés,  tenues  au  courant  à 
mesure  de  ravancemont  des  travaux. 


II.    —    CARACTÈRES    MINÉRAI.OGIQUES 


Incontcstablcmont,  la  méthode  géométrique  est  la 
plus  parfaite,  la  plus  rigoureuse  partout  où  l'on  peut 
rappliquer,  c*est-à-dire  partout  où  Ton  possuile  des 
éléments  connus  saiïisamment  nombreux.  Main  ces 
éléments  font  souvent  défaut  dans  le  raccordement  des 
sites  miniers,  et  dès  lor.s,  on  doit  recourir  à  d'autres 
luxiliaires. 

Si,  on  général,  Io,s  stampes  de  couches  identiques 
sont  d'épaisseur  uniforme,  c'ost-à  dire  si  les  inondations, 
qui  ont  formé  ces  dépôts,  ont  eu  la  mémo  durée  pres- 
iflue  partout,  il  est  également  probable  qu'elles  se  sont 
>pérées  dans  des  milieux  identiques,  que  les  limons, 
charriés  et  déposés,  provenaient  des  mémos  érosions, 
ot,  dés  lors,  que  les  roches  engendrées  de  la  sorte  dans 
la  succession  des  siècles,  par  le  refroidissement,  la 
compression  et  la  chaleur  centrale,  sont  de  composition 
à  peu  près  analogue,  ici  un  peu  plus  compactes  ou 
plus  épaisses,  là  un  peu  plus  métamorphiques  ou  plus 
minces.  Au  reste,  il  est  déjà  acquis  à  la  science,  et  sans 
doute,  il  demeurera  constant,  que  dans  les  gîlcs  régu- 
liers, où  les  replis  et  les  soulèvements  locaux  n  ont  pas 
eu  Teffet  mécanique  d*altéror  la  conformité  de  généra- 
ion,  les  stampcs  correspondantes  présentent  dans  leur 
"composition  une  remarquable  uniformité  qui  fournit, 
dès  lors,  un  caractère  d'une  grande  valeur.  Ces  faits, 
qui  résultent  do  l'étude  journalière  des  stampes,  de 
colles  notamment  que  l'on  a  le  plus  souvent  l'occasion 
de  traverser  en  allure  régulière,  ne  sont  pas  cependant 
sans  exception.  Mais  il  n'en  demeure  pas  moins  cons- 
tant que,  possédant  d'une  part  la  composition  exacte 
d'une  série  de  couches,  avec  toutes  leurs  particularités, 
représentées  graphiquement,  et,  d'autre  part,  la  corn- 


58 

position  des  roches  interposées,  dessinées  de  la  mémo 
façon,  un  moyen  puissant  d'analogie  est  obtenu. 

La  nature  a  horreur  des  monstres.  Néanmoins,  on 
rencontre  des  couches  parfois  à  Tétat  monstrueux. 
Mais  si  Ton  élague  ces  exceptions,  dues  généralement  à 
des  glissements  ou  à  des  plissements,  si  Ton  étend  le 
champ  des  observations  dans  les  allures  les  plus  ré- 
gulières, si  Ton  multiplie  suffisamment  ces  observa- 
tions, on  parviendra  à  recueillir  une  série  de  repères, 
dont  la  comparaison  permettra  de  calculer  quelle  est 
la  composition  moyenne  d'une  série  de  couches  et 
quelle  est  la  composition  moyenne  des  stampes  inter- 
posées. On  pourra  en  déduire,  enfin,  la  stampe  nor- 
male de  la  série  cn\'isagée,  c'est-à-dire  la  stampe 
moyenne,  perpendiculaire  à  Tinclinaison  des  couches, 
et  qui  servira  de  type,  d'étalon,  de  point  de  comparaison 
pour  les  études  à  entreprendre  dans  un  autre  gisement, 
lorsqu'on  recherchera,  en  un  mot,  à  quel  groupe  connu 
correspond  un  groupe  non  relié. 

Tel  est  l'élément  de  raccordement  qu'un  travail  de 
généralisation  peut  laisser  entrevoir.  Sans  doute,  ce 
travail  est  immense  pour  toutes  les  mines  d'un  bassin 
houiller.  Mais  aussi,  il  permettra  de  déterminer  si  la 
nature  a  été  aussi  prodigue  qu'on  l'a  supposé  dans  la 
création  houillère.  Il  permettra  de  déterminer  si  les 
séries  baptisées  sous  des  noms  différents  ne  sont  pas 
des  séries  identiques  qui  se  présentent  en  des  condi- 
tions spéciales,  au-delà  ou  en-deçà  d'un  grand  accident 
géologique,  une  faille  par  exemple.  Il  aidera  enfin  à 
établir  les  synonymies  entre  des  bassins  tout  à  fait  sé- 
parés. 

Les  caractères  géométriques,  pris  isolément,  ne  peu- 
vent fournir  de  réponse  à  ces  questions  encore  pondan- 
tes, et  lorsque  ces  points  du  débat  auront  été  élucidés 
par  l'étude  des  caractères  minéralogiques,  on  sera  eii 
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état  de  reconstituer  la  véritable  f^tampe  normale  d'un 
bassin  houillcr  depuis  le  sol  jusqu'aux  dernières  cou- 
ches recoupées.  Cette  stampe  normale  serait,  en  quel' 
que  sorte,  la  feuille  de  route  du  mineur.  Il  on  résulta 
que  si,  dès  Tabord,  cette  ëtudo  est  extrêmement  labo- 
rieuse, elle  se  simplifiera  successivement.  Les  com- 
mencements seuls  sont  pénibles  et  difTiciles,  par  suite 
du  nombre  considérable  do  rensûignemcnts  épars  h  re- 
lever et  à  mettre  en  œuvre, 

Sans  doute,  les  recherches  relatives  au  caractère  mi- 
néralogique  réclament  de  celui  qui  les  opère  une  assez 
longue  expérience.  En  cette  matière  comme  en  toute 
autre,  il  faut  un  certain  temps  d'apprentissage  ;  il  faut 
rhabitude  de  robservation  pour  juger  avec  tact  et  pren- 
dre le«  renseignements  à  propo8  :  il  faut  aussi  adopter 
une  nomenclature  do  roches  convenable.  Le  mineur  a 
la  sienne  particulière  au  métier,  et  variable  selon  les 
localités  ;  l'ingénieur  en  a  une  autre,  tout  à  fait  techni- 
que ;  l'industriel  en  possède  parfois  une  troisième  in- 
termédiaire. 11  serait  donc,  en  quelque  sorte,  indispen- 
BablCi  pour  que  des  travaux  épars  de  ce  genre  permis- 
sent de  former  un  ensemble,  d'adopter  d'une  manière 
générale  une  nomenclature  déterminée.  Ainsi  l'expé- 
rience prouve  que  plus  on  multiplie  les  désignations, 
en  indiquant  sous  des  noms  différents  des  nuances 
d'une  même  espèce  de  roches^  moins  on  facilite  les 
études  de  rapprochement.  On  devrait  donc,  au  point 
de  vue  dos  terrains  rencontrés,  renoncer  aux  désigna-» 
tiens  vagues,  telles  que  pierre  de  stampe^  et  maintenir 
en  pratique  la  classification  technique,  c'est-à-dire  celle 
de  schiste,  psammite  et  grès;  entre  les  deux  extrê- 
mes, la  confusion  n'est  pas  possible  ;  mais  certains 
psammites  se  rapprochent  plus  ou  moins  du  schiste, 
plus  ou  moins  du  grès,   et  à  première  me,  sont   dès 
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les  autres  fen'aîns  graileux.  Or»  si  la  texture  spéciale 
peut  échapper  à  Fexamen  dann  une  galerie  de  mine,  le 
véritable  grès,  frappa*  normalement,  fait  toujours  fea 
sous  le  pic,  et  des  lors  la  délimitation  pratique  n'est', 
plus  si  malaisée, 

Rion  n'empêche  sans  doute  de  compléter  chacune  dô- 
ces  désignations  typiriues  en  indiquant  les  particularités 
locales  de  compadtu,  de  texture,  etc.  Enfin,  il  est  des 
roches  accidentelles,  telles  que  les  rognons  de  sidé 
rose,  etc.,  dénommées  dilîéremment  selon  leur  aspect 
et  les  centres  charbonniers.  Hors  de  là,  les  termes 
techniques  devraient  être  conservés.  Il  devrait  en  ôtra 
de  même  à  l'égard  des  petites  veines,  plus  ou  moins 
dénaturées,  qui  accompagnent,  précèdent  ou  suivent 
les  couches  exploitées,  et  qu'on  appelle  veinelies,  H" 
gnures^  douceurs^  filunles,  livilias,  besys,  etc.  11  serait 
préférable  do  désigner  sous  le  nom  de  vôinettes^  d'une 
puissance  déterminée,  les  lits  de  charbon  véritable,  et 
sous  celui  de  scliistes  bitumineux  les  dépôts  de  schistes 
friables,  noirs  et  onctueux,  dont  l'aspect  seul  rappell 
la  nature  de  la  houille. 


I 


111.   —  CARACTÉnES     PALÉONTOLOGIQUES. 

La  florin  de  la  période  houillère  présente  une  appa-^ 
rence  d'uniformité  telle,  qu'à  première  vue,  remploi  de  ^ 
ce  caractère  semble  devoir  être  laissé  dans  Toubli  ;  la^f 
faune  en  est  en  quelque  sorte  méconnue.  Sans  doute,  ^ 
jusqu  aujourd'hui,  la  paléontologie  n'a  guère  fourni  de       i 
manifestation  de  son  utilité  directe^  en  ce  qui  concerne      ' 
la  synonymie  des  couches  de  houille.   Cependant  si,  à 
priorif  il  est  constant  que  la  composition  atmosphéri- 
que des  premiers  âges  do  la  création  pendant  lesquels 
ont   vécu  les  végétaux   qui  ont  donné  naissance  à  la 
houille  ait  varié  considérablement  entre  les  deux  limites 
extrêmes  de  cette  période,  les  végétaux  eux-mêmes  se 
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sont  iiiodifiésj  el  dès  lors,  par  une  étude  complète,  on 
parviendra  à  retirer  de  cet  auxiliaire  un  pro(it  d'autant 
plus  grand,  que  les  séries  envisagées  seront  plus  écar* 
tées* 

Dans  l'état  d*avanc ornent  actuel  de  la  carte  générale 
des  mines  do  Belgique,  tout  ce  qu'on  peut  dire  avec 
certitude  à  l'égard  de  ce  caractère,  c*est  que  certaines 
couches  présentent  dans  leur  stampe  une  aggloméra* 
lion,  une  profusion  d'empreijites  extrêmement  remar- 
quables, tandis  que  d'autres  sont  caractérisées  par  une 
absence  k  peu  près  complète  de  fossiles.  Au  surplus 
Tétude  paléontologique  des  terrains  houillers  au  point 
de  vue  dont  il  s'agit  est  encore  à  faire.  Elle  doit  marcher 
de  front  avec  l'étude  minéralogique  des  stampes,  ou, 
du  moins,  les  éléments  qu'elles  comportent  Tune  et 
Tautre  peuvent  s'obtenir  en  même  temps, 

L'Académie  royale  de  Belgique  avait  apprécié  Tim- 
portance  de  ces  recherches,  lorsqu'elle  proposait  au 
concours,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  Tétudc  compa* 
rative  et  paléontologiquo  de  nos  mines  de  houille. 

Indépendamment  des  empreintes  végétales,  on  ron- 
contre  dans  les  stampes  des  fossiles  du  genre  Ostrea, 
répandus  notamment  aux  extrémités  des  bassins  houil- 
lers, et  qui  fourniront  probaljlement  des  points  de  re- 
père très  importants.  Ainsi  M.  Tingénieur  principal 
J,  Van  Scherpcnzeel-Thim  a  collectionné  un  nombre 
déjà  considérable  de  ces  fossiles. 

Néanmoins,  on  cont^voit  que  pour  être  mise  au  service 
de  ces  découvertes  spéciales,  cette  partie  de  la  science 
géologique  réclame  un  long  temps,  et,  pour  bien  faire, 
Tappoint,  le  concours  do  tous  les  ^directeurs  de  mine. 
Nous  avons  connu  dans  le  Hainant,  dans  le  Centre  no- 
tamment,  des  ingénieurs  de  charbonnages  qui  poursui- 
vaient journellement  leurs  recherches  dans  cotte  voie, 
et  qui  avaient  même  réuni  un  nombre  d'espèces  assez 


important.  Malheureusement,  le  goût  de  ces  investîga 
tiong  n'est  guère  généralisé.    Sans  doute  aussi,  quel^ 
ques-uns  manifesteront  un  certain  scepticisme  à  T égard 
de  l'utilité  de  ces  recherclies.  Mais  on  aurait  grand  tor|H 
de  se  rebuter  par  les  difïîcultés  des  premières  tenta- 
tives. 

CONCLUSIONS. 

Quiconque  s'est  occupé  des  études  relatives  au  rac 
cordemcnt  des  couches  de  houUlo  a  reconnu  les  difïi^ 
cultes  de  la  Ulclve.  lew  nombreux  éléments  de  contrôle 
qu'olle  réclame  avant  cpio  Ton  puisse  émettre  une  opîJ 
nion  avec  quelque  certitude,  car  en  cette  matière  il 
faut  se  rappeler  Tadage  :  «  Dans  le  doute, abstiens-toi  «.j 
Aussi  ne  doit-on  récuser  aucun  élément,  quelque  faibli 
qu'il  soit,  dont  Tadjonction  puisse  servir  directement 
ou  indirectement.  Voilà  pourquoi  il  convient,  indépen- 
datnment  de  Tanalyse  détaillée  des  plans,  d'examiné! 
la  composition  comparée  des  stampes  et  la  nature  deÉ 
empreintes. 

La  longueur  do  ces  rochercheB  serait  considérable-! 
ment  diminuée  si  chaque  directeur  de  mine  était  animé 
de  re.sprit  collectionneur  qui  lui  ferait  rechercher  et 
classer  par  couches  les  échantillons  paléonlologîques, 
relever  la  nature  des  roches  rencontrées,  enfin  adopter 
le  système  de  plans  cotés  et  de  coupes  veiiieales  de 
100  en  100  mètres.  Chacune  do  ces  bonnes  habitudes 
est  déjà  prise  isolément  dans  telle  ou  telle  mine. 

En  ce  qui  concerne  les  études  minérales  proprement 
dites,  ce  ne  serait  pas  une  charge  bien  lourde  pour  les 
directeurs  de  faire  relever,  à  mesure  de  ravancemont 
des  bacnurcs  et  des  puits,  la  nature  des  terrains  tra  * 
versés  ;  et  la  tâche  ne  serait  pas  bien  pénible  pour  cha- 
que directeur  de  faire  recueillir  les  empreintes  et  fos^^| 
siles  rencontrés  et  de  les  étiqueter.  Au  moyen  de  la 
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photographie,  on  pouiTait  lurmor  un  atlas  complet  des 
caractères  paluontologique.s  fournis  par  lea  gîtes  d'un 
même  bassin,  atlas  qui  rendrait  les  études  de  rappro- 
chement éminemment  fructueu.^es.  Ainsi,  nous  avons 
pu  remarquer  1  avantage  de  eo  gonro  de  reproduction 
dans  le  compartiment  minéral  prussien  de  rexposition 
universelle  de  Paris  où  figuraient,  non  seulement  une 
collection  d'empreintes  végétales,  mais  encore  des  pho- 
tographies extrêmement  intéressantes  des  études  en- 
treprises à  cet  égard  par  M,  IL-R,  Goeppert,  profes- 
seur à  Tuniversitô  de  Breslau  et  directeur  du  jardin 
botanique. 

Ces  dernières  études,  généralisées,  fourniraient  la 
solution  d  une  question  d'avenir,  d'une  question  d'inté- 
rêt général  :  à  notre  point  de  vue,  la  comparaison  des 
stampes,  des  empreintes  ot  des  fossiles  permettra  sur- 
tout le  raccordement  des  bassins  interrompus,  qui  n'ont 
entre  eux  aucune  ramification.  Pour  donner  à  ces  re- 
cherches un  dénouement  à  bref  délai,  le  concours  de 
chaque  intéresse  à  l'œuvre  commune  est  en  quelque 
sorte  indispensable. 

Les  études  géologiques  spéciales  ne  sont  pas  du  reste 
aussi  avancées  qu'on  pourrait  le  croire.  Hi  Dumont  a 
délimité  avec  une  rare  précision  le  terrain  houiller 
belge,  il  a  légué  la  mission  de  poursuivre  les  détails  de 
raste  entreprise.  Ces  détails,  ces  éléments,  qu'il  est 
îécessaire  de  recueillir,  chacun,  dans  le  ressort 
d*une  exploitation  circonscrite,  peut  les  obtenir,  et  ces 
matériaux,  amoncelés  de  toutes  parts  et  mis  en  place, 
donneront  un  jour  le  dernier  mot  de  cette  puissante 
création  houillère  ;  les  éludas  de  synonymie  fourniront 
un  jalon  indispensable  pour  préciser  à  priori  la  pro- 
fondeur dun  bassin  houiller,  et,  par  suite,  la  durée  pro- 
bable des  exploitations,  qui,  dans  les  deux  hémisphères 
du  monde  civilisé,    alimentent  lindustrie  (luolidiemie. 
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Mais  pour  (jue  la  Kolulion  de  ces  jirol>Iémcs  puisse 
élre  pressentie,  il  faut  que  cluujue  pays  liouiller  pro- 
cède à  des  recherches  semblables  à  celles  dont  nous 
parlons.  Aussi  bien  que  la  Belgique,  la  Grande-Breta- 
gne en  a  reconnu  la  haute  utilité  ;  le  o:ouverneincnt  an- 
glais a  confié  au  savant  géologue  Murchison  l'exécution 
d'une  carte  générale  de  ses  gisements*  FI  y  a  lieu  de 
croire,  au  surplus,  que  chaque  pays  désirera  posséder 
les  descriiitions  graphiques ,  minéralogiques  et  paléon- 
tologiqucs  de  ses  mines,  car,  sans  nul  doute,  aujour- 
d'hui que  les  cartes  géologiquos  générales  sont  dres- 
sées presque  partout,  on  reconnaîtra  partout  aussi  la 
nécessité  de  scruter  plus  profondément,  et  dans  tous  ses 
détails,  ce  livre  admirable  de  la  nîUurCj  de  rechercher 
les  lois  si>é€iales  par  les  études  circonscrites  de  chaque 
gite,  tout  en  fournissant  aux  exploitants  un  guide  qui 
leur  pcnnctto  d'arriver  plus  sûrement  et  plus  promp- 
tement  à  leur  but.  En  un  mot,  il  ne  suffit  pas  que  la 
science  ait  divulgué  à  chacun  Tenclave  d'exploitation 
|ïour  tel  produit,  il  faut  encore  qu'elle  parvienne  à  tra- 
cer la  conliguration  de  chacun  de  ces  produits,  et  à 
montrer,  en  ([uelque  sorte,  le  squelette  de  la  terre,  à 
en  révéler  lagenceincnt  dans  toutes  les  parties,  comme 
ranatomic  a  dévoilé  les  fonctions  et  rorganisme  hu- 
mains. 

Tels  sont  le  but  et  Futilité  de  la  mise  en  œuvrct  sur 
une  grande  échelle,  dos  caractères  géométriques,  mi- 
néralogiques et  paléontalogiqucs,  en  matière  do  mine 
do  bouille. 
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L* A.  I  n    o  o  >i  r*  pt  I  iM  Éi 

AUX    MINES   DE   BLANZY 

i*ar  M.  r.  :\IATIIKT, 
Ingéiiieur  en  chef  fî<?  la  Gf^mpagnic  des  roinçs  de  Blanzy. 


INTRODUCTION 

En  janvier  1885,  jo  terminais  une  note  sur  les  essais 
d^abalage  à  la  chaux  par  les  réflexions  suivanle-s  ^1)  : 

«  Nous  no  pouvons,  comme  mineur  et  à  titre  tle  con- 
«  çlusion,  que  regretter  prorondumeut  cctto  infcriorité 
u  et  attendre  du  tonips  et  ûu  prog'rt-iïj  qu'un  système 
«  nuuvertu  et  plus  puissant  d  abatago  vienne  bientôt 
«  surgir  puur  nous  i»onnctlre  de  renoncer  totalenienl 
«  à  remploi  des  explosifs- 

w  Jusquedà,  nous  pensons  (pie  la  solution  d^'  lu  ques- 
-^  lion  si  intéressante  de  rabatugfe  sans  remploi  de  la 
«  poudre  est  encore,  au  point  de  vue  pratique,  résolue 
«  de  la  manière  la  plus  eompléle,  par  lutilisatiun  dans 
«  une  large  mesure,  comme  on  le  fuit  u  LUanzy,  de 
«  Tair  eoniprimê  ii  haute  pression. 

ic  C'est  par  un  choix  rationnel  et  bien  étudié  des  dî- 
w  vers  systèmes  de  baveuses ,  do  perforatrices  et  de 
tt  bossoycuscs,  peut-être  par  la  découverte  d'un  coin 
fc  mécanique  très  puissant  qu'on  arrivera  à  supprimer 
H  le  tirage  à  la  poudre  dans  Tabatage  du  charbon  et  du 
«  rocher,  et,  par  suite,  à  réduire  dans  une  très  grande 
«  mesure  les  explosions  de  grisou. 

f«  Sou«  ce  rapporty  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire, 
«  les  houillères  de   Blan^y  tiennent  un  des   premiers 

tu  Industrie  minérale,  i,  XHl,  •i'*  livr, 

32'  KftJikE.  5 


66 

«  rangs  parmi  les  mines  qui  se  sont  vouées  à  ces  re- 
((  cherches,  et  nous  nous  proposons  de  décrire,  dans 
ce  un  prochain  travail,  la  puissance  d'organisation  de 
«  Tair  comprimé  à  Blanzy,  ainsi  que  ses  multiples 
«  applications.  » 

En  produisant  ce  travail,  mon  but  n*a  pas  été  de 
faire  une  étude  complète,  et,  à  un  point  de  vue  gé- 
néral, de  l'emploi  de  l'air  comprimé  dans  ses  diverses 
applications,  cette  étude  n'est  plus  à  faire,  et  Tœuvre 
si  pratique  et  si  intéressante  de  M.  Pernolet,  Tair  com- 
prime et  ses  applications  (1876),  sera  toujours  pour  l'in- 
génieur chargé  de  la  direction  des  travaux  d'exploita- 
tion le  guide  le  plus  sûr  et  le  plus  complet  qu'il  puisse 
trouver  dans  ce  genre  de  recherches. 

Ayant,  dès  l'année  1870,  fait  aux  mines  do  Ronchamp 
(1)  une  large  application  de  l'air  comprimé  aux  perce- 
ments de  longs  travers-bancs  dans  les  travaux,  j'acquis 
la  conviction,  comme  le  fait  si  justement  entendre  M. 
Pernolot,  que,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rappro- 
ché, les  multiples  applications  de  cet  agent  si  commode 
et  si  souple,  dans  les  différentes  phases  du  travail  des 
mines,  permettraient  de  substituer  dans  une  large  me- 
sure le  travail  mécanique  aux  plus  durs  labeurs  du 
mineur. 

A  une  époque  où  la  i)hilantliropie  se  donne  libre  car- 
rière pour  adoucir  le  sort  des  travailleurs  en  général 
et  celui  des  mineurs  en  particulier,  on  ne  lira  peut-être 
pas  sans  intérêt  les  faits  réunis  dans  cette  étude,  qui 
tendent  à  prouver  que  si  le  problème  de  la  substitution 
complète  du  travail  mécanique  à  celui  de  l'homme  pour 
tous  les  travaux  des  mines,  ne  doit  jamais  recevoir 
une  parfaite  solution,  il  n'est  pas  moins  permis  d'espé- 
rer que  l'on  pourra  s'en  rapprocher  le  plus  possible  au 
moyen  des  diverses  applications  de  l'air  comprimé. 

0)  Industrie  minérale,  2«  série,  t.  II,  3*  livr. 
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On  verra  aussi  que  rintroduction  de  ce  précicuTt  auxi- 
liaire dans  la  mine  permet  de  modifier  très  utilement 
les  méthodes  d'exploitation  et  d'introduire  certains  pro- 
cédés économiques  qui  eussent  été  impossibles  sans 
son  secours. 

Parmi  les  application»  de  Tair  comprimé,  celles  re- 
latives à  Tabatage  du  clïarl>on,  8oit  au  traçage  des  ga- 
leries, 80it  même  aux  dépilages,  montreront  les  efforts 
qui  depuis  15  ans  ont  été  faits  à  Blanzy,  pour  arriver 
à  une  solution  pratique  qui  aurait  le  double  but  d*en- 
lever  à  l'ouvrier  piqueur  la  plus  grande  fatiLnic  corpo- 
relle qu'il  doit  développer,  et  de  réduire  dans  la  mesure 
du  possible  les  explosions  de  grisiou,  par  suite  de  la 
suppression  du  tirage  à  la  poudre,  non  seulement  dans 
Farrachement  de  la  houille,  mois  également  dans  le 
traçage  des  galeries  dans  dce  roches  charbonneuses  et 
grisouteuses. 

Si  la  solution  do  cette  question  si  importante  n'est 
pas  encore  parfaite,  on  pourra  néanmoins  se  convain- 
cre en  Usant  ce  travail,  que,  ainsi  que  je  le  disais  dans 
une  précédente  note  (t),  cette  solution  ne  peut  être  ré- 
solue d'une  manière  satisifaisant^  que  par  Tutilisation, 
dans  une  large  mesure,  de  Tair  comprimé  à  haute  pres- 
sion, et  par  son  application  généralisée  k  toutes  les 
machines  qui  tendent  à  se  répandre  de  plus  en  plus 
dans  les  mines. 

Cette  révolution  dans  Tart  du  mineur,  qui  a  débuté 
il  y  a  à  peine  30  ans  par  quelques  applications  au  traî- 
nage mécanique  et  à  des  perforations  iiartielles,  finira, 
nous  l'espérons,  par  so  substituer  à  tous  les  travaux 
pénibles  du  mineur,  et  à  adoucir,  dans  la  mesure  du 
possible,  cette  carrière  f|ue  l'on  est  convenu  de  consi- 
dérer, à  tort  croyons-nous,  comme  celle  des  déshérités. 


(l)  Industm  minérale,  2*  série,,  t.  XIII,  !•  livr*  (1884), 
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L'emploi  do  l'air  comprimé  comme  transmission  de 
force  motrice  à  distance  remonte  à  Tannée  1845,  épo- 
que à  laquelle  un  ingénieur  françaiK^  M.  Triger  en  fit 
le  premier  usage.  En  1857,  M.  Sommelier  étudia  la 
question  et  mit  en  pratique  les  premières  idées  de  MM. 
Colladon  et  Bartlett  en  les  appliquant  au  percement  du 
tuiniel  du  Mont-Cenis  (1857-1860)  (l). 

L'emploi  do  Fair  comprimé^  réservé  tout  d'abord  aux 
cloches  H  plongeur  et  aux  scaphandres,  s'est  ensuite 
spécialisé  à  des  travaux  particuliers,  tels  que  perce- 
ments des  tunnels,  galeries  au  rocher,  et  plus  nvrc- 
ment  au  mode  même  d'exploitation.  Cependant,  en 
Angleterre,  il  fut  employé  surtout  au  roulage  à  Tinté- 
ricur  des  mines,  sur  de  grands  parcours. 

Comme  application  spéciale  aux  mines,  citons  les 
travaux  faits  en  Suéde  et  aux  mines  do  la  Vieille-Mon- 
tagne en  Prusse  (galerie  <lo  Moresnet,  1863).  Ce  fut  le 
point  de  départ  d'un  grand  nombre  d'installations  faites 
dans  le  même  but,  en  Angleterre  et  sur  le  Continent, 
c'est- a- dire  pour  le  percement  des  galeries  au  rocher  : 

En  186G,  aux  mines  de  Saarbrilck  ; 

En  1867,  dans  le  bassin  de  la  Loire  ;  ^ 

En  1868,  aux  mines  de  Marihaye,  dans  le  bassin  de" 
Liège,  par  MM,  Dubois  et  Frangois. 

En  1870,  aux  mines  do  Ilonchamp  et  d'Anzin. 

Actuellement,  on  peut  dire  qu^il  n'e.st  pas  de  raine 
un  peu  importante  tpii  n  ait  un  siège  d'air  comprimé, 
soit  pour  la  perforation,  suit  pour  le  trainago  mécani- 
que. ^>ous  ce  rapport,  les  mines  de  Blanzy  se  sont  dis- 
tinguées entre  toutes  par  1  importance  et  le  succès  de 
leur  organisation. 

En  187'2-1873,  on  commença  an  puits  du  Magny  par 
une  installation  peu  importante,  activée  par  un  com- 
presseur Sommelier.  Le  but  était  de  percer  un  travers- 


(1)  PlRNOLET,  L'atr  comprimé  et  ses  etpplicâtions. 


banci  d'une  longueur  de  283  mètres.  Cette  installation 
sommaire  ne  tarda  pas  k  être  remplacée  par  deux  ç:rou- 
pes  importants,  situéf^  au  Mai,my  et  à  Bainle-Eu^éiiie; 
au  Magny,  pour  les  groupes  des  puits  do  Lucy  et  du 
Magny;  au  puits  Sainte-Eugénie,  pour  tout  le  groupe 
des  puits  de  Montceau.  Au  groupe  du  Magny,  le  com- 
presseur est  dn  système  RévoUier,  installe  dans  un  bâ- 
timent assez  grand  pour  recevoir  un  second  appareiL 
A  Sainte-Eugénie,  le  bâtiment  des  compresseurs,  ne 
contenant  d  abord  c|uc  deux  machines,  l'une  du  sys- 
tème Sommelier,  l'autre  de  RévoUier,  a  depuis  peu 
reçu  un  autre  compresseur  du  système  Dubois-Francoîs. 

En  mars  1887,  on  a  remplacé  ra]>pareîl  Sommelier 
par  un  compresseur  Hanarte  l>eaucoup  plus  puissant, 
dont  le  fonctionnement  semble  laisser  peu  à  désirer. 

L'air  comprimé,  primitivement  appliqué  dans  les  mi- 
nes de  Blan/y  à  quelques  travaux  spéciaux  et  pou  nom- 
breux, tend  maintenant  à  jouer  un  rôle  beaucowp  plus 
grand  dans  l'exploitation  même,  par  la  profusion  avec 
laquelle  il  est  distribué  économiquement  thms  les  tra- 
vaux souterrains  ;  ce  tjui  permet  de  pi-endre  de  la  force 
motrice  à  l'endroit  et  à  riiistant  où  on  ou  a  besoin. 
Presque  chaque  galerie  principale  porte  sa  conduite 
d'air  comprimé,  et  cette  vaste  canalisation  ne  peut  être 
comparée  qu'à  celle  du  gaz  d'éclairage  dans  une  grande 
ville. 

Nous  diviserons  cette  étude  en  4  parties  : 

1^  Description  et  installation  des  appareils  de  com- 
pression ; 

2**  Canalisation  au  jour  et  au  fond  ; 

3**  Appareils  utilisant  l'air  comprimé  dans  les  tra- 
vaux ; 

4**  Organisation  du  service  de  Tair  comprimé  :  prÎTç 
^e  revient, 
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PREMIERE    PARTIE 


C-oiii  |a  resNeii  r^. 


Syôlème 
SoiïiTneîIer* 


Groupe  Sainle-Eugénie.  —  Les  compre.ssours  'mn- 
tallés  au  puiiH  Sainte-Eugénie,  fournissant  Tair  com- 
primé à  tous  les  puits  de  Montceau,  8ont  au  nombre  de 
3,  de  systèmes  difTérents  (Pl,  IV,  Fia.  8). 

Système  Sommeillerj  remplacé  depuis  peu  par  le 
système  llaiiarto, 

—  RéYolUer,  avec  modifications  apportées  sur 
les  clapets  d'aspiration  et  les  pistons  à  air. 

—  Dubois-Franï^ois. 

Cet  appareil,  dont  la  construction  est  décrite  dans 
tous  les  cours  d'exploitation*  se  compose  de  deux  cy- 
lindres horizontaux  de  0"*,45  de  diamètre,  dans  lesquels 
se  meut  un  piston  dont  la  course  est  l™j20.  Ces  pis- 
tons sont  commandés  directement  par  les  pistons  à 
vapeur,  de  <i"*,5()  de  diauiètre. 

Cet  appareil  marche  bien,  mais  fournit  peu  d'air 
relativement  à  son  volume  et  à  son  poids  énorme.  L'air 
est  à  peu  près  à  la  température  ambiante.  Comme 
vitesse j  on  est  obligé  de  rester  entre  des  limites  assez 
rapprochées  de  12  à  18  tours  par  minute,  sinon  le  ren- 
dement diminue  très  vite.  D'après  les  expériences  faites 
en  1874  par  M.  CTraillot,  ingénieur-mécanicien,  le  ren- 
dement de  ce  compresseur  est  de  0,83,  Les  dimensions 
sont  les  suivantes  : 


(   diamètre.   . 
Cylindres  ù  air j  ^^^^^ 

(r,450 
t'",200 

.                          diamètre.  . 
Cvlindres  a  vapeur.  .  .    , 

'^               (  course.    .  . 

0'",500       ' 
1"*.200 

Nombre  de  tours  moyen  par  minute. 

16      ' 

Volume  produit  par  minute 

a^MSOà/»», 

Construit  par  Kévollier,  ce  compresseur  a  été  modifié  Gompr^s^ 

dans  les  ateliers  de  la  Compagiiio  en  1880.  La  modili-  ^^^^û^^ 

cation *a  porté  sur  les  clapets  d'aspiration  et  de  refoii-  ^H 

lement  qui  donnaient  lieu  à  des  réparations  trop  répé-  ^H 

tées    et  qui  ont    été  remplacés  par  des  soupapes  en  ^| 

bronze.  Les  fonds  des  cylindres  à  air  ont  été  changés  ^H 

et  remplacés  par  ceux  du  système  Colladon  à  soupapes  ^H 

guidées.  De  plus^  on  a  substitué  aux  pistons  à  air  des  ^H 

pistons  du  systèmfi  liitïard,  dont  la  garniture  est  rcpré-  ^H 

sentée!  (Pl.  IV,  Vig.  1).  Lf  corps  du  piston  ost  on  fer  ^H 

creux,  revêtu  à  sa  périphérie  dïnie  chemise  en  bronze  ^H 

phosphoreux.  Dans  cette   chemise,   et  vers  le  milieu  j  ^H 

sont  pratiquées  trois  rainures  dans  lesquelles  on  a  placé  ^H 

des  haerues  en   bronze  servant  surtout  à  supporter  le  ^M 

piston.  Vers  chaque  face  de  ce  piston  existe  une  rai-  ^H 

nure  profonde,   dans  laquelle  pénètro  en    partie  une  ^| 

['bague  en  caoutchouc,  durcie  de  Tintérieur  vers  Texte-  ^H 

rieur,  et  qui  assure  la  parfaite  étanchéité  du  joint.  CeB  ^| 

bagues   en  caoutchouc  ferment  chacune    une   alvéole  ^M 

faisant  le  tour  du  piston  et  mise  en  communication  ^M 

avec  la  face  correspondante  par  six  ouvertures  réparties  ^M 

sur  la  circonférence  ;   de  sorte  qu'à  chaque    coup    de  ^H 

piston  la  force  élastique  de  l'air  af^dt  sur  la  face  interne  ^H 

de  la  bague  de  caoutchouc  et  fait  un  joint  très  étanche.  ^H 

La  machine  motrice  actionne  des  pompes  qui  refou-  ^| 

lent  sous  pression  de  leau   fraîche  dans  les  cylindres  ^| 

à  air  par  les  busettes  d'injection.  Il  y  a  3  de  ces  bu-  ^H 

settes  sur  cha([ue  face.  Ce  compresseur  donne  de  très  ^| 

bons  résultats  en  marclie  normale  ^">0  tours  par  minute)  ;  ^M 

réchauffement  do  Tair  est  assez  considérable  ;  des  ex-  ^H 

périences  faites  en  introduisant  do  petits  thermomètres  ^H 

dans  le    cylindre  à    air  ont    donné    une   température  ^M 

moyenne  de  40"  centigmde.  ^| 

Le  refroidissement  y  est  insufiisant,  malgré  la  circu-  ^M 

lation  d*eau  fraîche  entre  le  cylindre  et  la  chemise  en  ^H 


îiroeneioïig.       Cylindre  à  air  .  . 
Cylindre  h  vnpeur 


Dubois- 
FraDçols. 


fonte  qui  Tonveloppe,  et  malgré  Tinjection  d'eau  pu!- 
vén.scr. 

On  poiUTtiit  obtenir  un  rufroidissenicnl  plus  considé- 
rable au  délnmciit  do  la  simplicité  do  fonstriiction.  en 
remplaçant  la  rlioniise  en  fonte  par  une  autre  on  cui- 
vre mince,  et  en  faisant  rirculor  Feau  froide  en  spirale. 
En  étendant  le  refroidissement  aux  fonds  de  cylindre, 
on  aurait  encore  un  echauiîemcnt  nioindre. 

diamètre.   .     0™,550         ~ 
course.  ,  .     1^^,600 
(  diamètre.   .     0™,650 
)  course.  .  .     l'^\60Û 
détente  varinblo  système  Meyer, 

Nombre  de  tours  par  minute 20  h  22 

Volume  produit  par  minute.  ,  *  ,  .  .  6 '"'^,500  à  4^  Vî 
Etabli  au  ofroupe  Sainte-Eugénie^  depuis  1883^  ce 
compresseur  n  a  cessé  de  fonctionner  dans  des  condî- 
lions  satisfaisaîdes  à  vitesse  moyenne.  La  marche  est 
réglée  par  un  régulateur  a  force  centrifuge  agissant 
sur  radmission  de  vapeur,  La  détente  est  du  système 
Meyer,  variable  à  la  niain. 

Cette  machine  a  une  forme  très  ramassée  et  occupe 
peu  de  place.  Cette  forme  ramaî¥?ée,  avantageuse  dans 
certains  cas,  où  1  on  dispose  de  peu  de  place,  est  ici 
plutôt  un  inconvénient,  car  elle  ne  permet  pas  son 
graissage  et  nettoyage  en  marche,  par  suite  Tontretten 
est  plus  diiTirile.  L'air  donné  par  ce  compressetir  est  à 
une  température  peu  élevée,  A  25  tours  par  minute,  il 
débite  S'^^'^S^O  d'air  comprimé  à  4*^  1/2. 

diamètre, 
course  .   . 

_   ,.    ,        ,  i  diamètre. 

Cyanures  a  vapeur.  .   . 

^  f  course  .  . 

Nombre  de  tours  par  minute  .  ,  ,  . 

Volume  produit  jiar  minute,  rit. 


tlmtTislon».       Cylindres  à  air. 
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Le  nombre  de  25  tours  par  minute  peut  sembler 
faible  ;  mais  cji  tlcpussant  la  vitesse  de  28  à  30  tours, 
le  rendement  diminue  rapidement  ;  à  50  tours,  il  n  eat 
guère  plus  que  la  moitié  du  rendement  en  marche  nor- 
male. 

Le  faible  rondement  de  ^et  appareil  est  dû  à  la  dé- 
fectuouse  urganisatioïi  des  soupapes,  qui  elTectuent  des 
batlements  précipites,  nuisibles  h  l  introduction  de 
l'air  et  par  suite  au  rendement, 

Prè.s  du  puits  Sainte-Eugénie  est  installé  un  petit 
îatelier  de  réparations,  spécialement  destiné  aux  appa- 
reils à  air  comprimé.  Six  ajusteurs  y  travaillent  à  l'en- 
tretien de  CCS  appareils  et  vont  sur  place,  dans  les  tra- 
vaux, faire  les  réparations  urgentes  et  de  peu  d'impor- 
tance. 

Groupe  dit  Magny,  —  Il  n'existe  dans  ce  groupe 
^qu'un  compresseur  Hovnllier,  absolument  identique 
comme  dispositions  et  dimensions  à  celui  do  Sainte- 
Eugénie,  et  marchant  dans  les  mêmes  conditions.  11 
est  installé  dans  un  bâtiment  assez  vaste  pour  recevoir 
un  autre  appareil  de  compression. 

Le  graissage  des  cylindres  à  air  se  fait,  pour  les 
machines  Révollîer,  avec  de  Thuile  et  des  graisseurs 
ordinaires, 

Pour  les  deux  autres  systèmes  de  compresseur 
Sommeiller  et  Duliois  François,  on  dissout  dans  l'eau 
des  bâches  d'alimentation  de  ces  macbines  une  petite 
quantité  de  savon  gras  qui  lubrifie  suilisammont  les 
surfaces  frottantes,  lesquelles  sont  d'ailleurs  constam- 
ment dans  l'eau- 


Aïelîer 

de 

réparalioai 


Oraîssage 
tics  cylintln 
à  air. 


I|ëaer%olrii« 


Groupe  Sdinte^Eugénie,  -^  Les  trois  appareils  de 
ipRippressioo  r<2fo^|ent  l>ir  «lans  vîn«?  «^ric*  A^  ré^ep- 


îodc 
dlnstallation, 


voîrscylmdriqueî9,  disposés  horizontalement  au-dessous 
de  la  salle  des  machines  et  communiquant  tous  entre 
eux  {Pl.  IV,  Fm,  9).  Des  vannes  permettent  désoler 
chaque  compresseur  dea  réservoirs  et  de  la  conduite 
principale. 

La  C'*"  de  Blanzy  a  utilisé  pour  cet  usage  de  vieilles 
chaudières  à  vapeur,  ce  qui  fait  que  ces  réservoirs  ont 
des  formes  et  des  capacités  dilTércntes.  Ils  sont  au 
nombre  de  9  disposés  entre  les  voûtes  de  fondation» 
des  compresseurs,  dans  le  sens  de  la  largeur  du  bâti- 
ment. Depuis  rinstallation  du  compresseur  Dubois 
François,  on  a  ajouté  un  autre  réservoir,  placé  vertica- 
lement dans  le  bâtiment  des  machines,  ce  qui  porte  à 
101e  nombre  des  réservoirs.  Ils  sont,  les  uns  posés 
simplement  sur  le  sol,  d'autres  sur  madriers  en  bois. 
Le  réservoir  vertical  est  soutenu  sur  un  massif  en  ma- 
çonnerie. 

Tous  ces  résen-oirs  ont  été  goudronnés  à  Tintérieur 
et  à  Textérieur,  ils  sont  tous  munis  de  robinets  purgeurs 
pour  l'évacuation  de  l'eau.  Les  2  plus  grands  réservoirs 
ayant  chacun  une  capacité  de  25™^  portent  en  outre  des 
tubes  indicateurs  de  niveau j  des  soupapes  de  sûreté 
et  des  vannes  de  décharge.  C'est  à  la  partie  supérieure 
de  !\m  de  ces  deux  réservoirs  que  se  fait  la  prise  d  air 
générale  conduisant  Tair  aux  travaux.  Ce  dernier  est 
toujours  complètement  vide  d'eau  et  ne  communique 
directement  avec  aucun  compresseur,  de  sorte  qu*il  fait 
en  même  temps  olTîce  de  sécheur  d*air.  Dans  le  second 
réservoir  de  25^"\  on  laisse  constamment  une  hauteur 
d'eau  d'environ  50  centimètres.  Cette  eau  est  refoulée 
dans  les  bâches  des  compresseurs  Sommeiller  et 
Dubois  Franc^'ois  au  moyen  d'un  tuyau  prenant  l'eau 
vers  le  fond  ;  on  règle  le  débit  au  moyen  d'un  robinet. 

Quant  au  compresseur  RévoUier,  il  est  alimenté 
d'eau  propre,  par  ses  deux  pompes  foulantes,  prenant 


1 
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dans  les  bâches  Teau  amenée  par  une  petite  pompe 
spéciale. 

Les  10  réservoirâ  emmagasinant  l'air  comprimé  ont 
une  capacité  totale  do  97*^5j5t*t).  En  prenant  une  con- 
sommation moyenne  de  1*200"''  à  l'heure  (la  consom- 
mation totale  pendant  rcxercice  1885-86  a  été  de 
5.780.000"*^),  on  n'a  pour  les  réservoirs  qu'un  volume 
égal  au  1/12  environ  de  la  consommation  par  heure, 
ce  qui  peut  sembler  faible  au  premier  abord.  Mais, 
comme  le  fait  remarquor  M.  Pernolot  :  «  Lorsque  Tair 
ec  est  employé  à  de  grandes  distances  des  compresseur» 
te  et  que  la  consommation  par  minute  est  assez  consi- 
cc  dérable,  cette  consommation  est  d'une  régularité 
if  parfaite,  et,  8i  elle  varie,  les  machinistes  dos  com- 
te presseurs  modifient  la  marche  de  leurs  machines,  de 
«  manière  à  ce  que  la  pression  reste  constante.  Le 
«  réservoir  ne  sert  donc  que  de  régulateur  de  pres- 
«  sion,  oe  qui  n'exige  qu'une  capacité  double  ou  triple 
«  do  volume  fourni  par  minute  »  (1). 

Or,  à  Sainte-Eugénie,  le  volume  fourni  par  minute     Réservoirs 
étant  de  13"*», 500  environ;  on  a  donc,  pour  capacité  des  ^jf^au^^e 
réservoirs,  un  volume  sept  fois  supérieur  à  celui-ci,  ce      de  Tair 
qui  donne  de  bonnes  conditions  de  régularité. 

Malgré  cette  proportion  avantageuse,  on  a  reconnu  la 
nécessité  do  placer,  près  derorificede  chaque  puits,  un 
réservoir  de  quelques  mètres  cubes  de  capacité,  dont 
les  parois  extérieures  sont  chaufïéos  par  le  courant  de 
vapeur  provenant  de  Téchappement  des  machines.  L*air 
comprimé  arrive  à  une  des  extrémités  supérieures,  et 
s'échappe  à  Tautrc  placée  en  haut  également.  L'éta- 
blissement do  purgeurs  complète  cette  installation  très 
simple,  qui ,  en  hiver  principalement,  rond  de  très  grands 
services,  en  réchaulïant  et  séchant  Fair,   et  en  évitant 


ti)  Pbtinolet,  Urxt  comprimé  et  &m  applicsitionê, 
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sa  oongellation  dan,«3  le  tuyau  créchappemont  de  divers 
appareils.  Nous  no  saurions  trop  recommander  cette 
petite  organisation  pour  tous  les  sièges  d'air  comprimé.j 


Groupe  du  Magny.  —  Le  compresseur  du  systènn 
Rr'vollicr  modifié,  installe  pour  ce  yfroupc,  refoule  laii 
dans  une  série  de  i  réservoirs,    disposés  horizontale- 
ment dans  le  sous-sol  de  la  machine,  comme  à  Sainte 
Eugénie.  Ce  sont  également  de  vieilles  chaudières  qu'o: 
a  employées  à  cet  usage,  et  dont  la  rivure  a  été  revue 
avec  soin.  L'installation  est  identique  à  celle  do  Sainte- 
Eugénie,  quoique  mte>ux  soignée.  L'alimentation  d'eau 
est  fournie  par  des  pompes  attelées  sur  la  machine  du 
compresseur,  puisant  de  l'eau  à  un  bassin  situé  à  Vex- 
teneur. 

Les  réservoir^'  ont  une  capacité  totale  de  31"'*, 200, 
La  consommation  moyenne  est  de  290  mètres  cubes  par 
heure,  ce  qui  donne  pour  les  réservoirs  un  volume  égal 
au  1/9  environ  do  la  consommation  par  heure.  Le  débit 
par  minute  étant  de  6'"',7iÛ,  on  trouve  pour  capacité 
des  réservoirs  un  volume  quatre  fois 'supérieur  au  débit 
par  minute,  résultat  qui  nous  place  encore  dans  de 
bonnes  conditions  au  point  de  vue  de  la  régularité, 

La  dispositiun  d<^s  réservoirs  dans  le  sous-sol  est  re- 
présentée par  la  Fifr.  tU.  Pl.  IV,  les  deux  réservoirs  la- 
téraux, parallèles  à  l'axe  du  compresseur,  sont  en  com- 
munication avec  les  cylindres  à  air  et  avec  le  troisième 
réservoir  placé  dans  un  sens  perpendiculaire  au  premier. 
C'est  sur  ce  troisième  réservoir  qu'est  faite  la  prise 
d'air  pour  les  travaux.  Le  quatrième  est  seulement  en 
communication  avec  celui-ci. 

Comme  je  l'ai  dit,  ces  réservoirs  ont  été  placés  avec 
plus  do  soin  que  ceux  de  Sainte-Eugénie,  ils  sont  tous 
sur  madriers  en  bois^  à  une  certaine  distance  de  terre, 
m)dl»  c|u'4  Sajnto-EugériiOj  plusjourfi»  d^ntr^  evtj;  je% 
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posent  directement  sur  le  sol,   ce  qui  nuit  à  leur  con- 
îservalion  et  enipôclie  toute  visite  des  tôles. 

Il  y  a  quelque  temps,  dans  rinstallatïon  de  Sainto-  Eau  entraînée, 
Eugénie,  comme  dans  celle  du  Magny,  l'air  comprimé  ^"coiiYénientSi 
passait  dcH  cylindres  à  air  aux  réservoirs,  et  des  réser- 
voirs H  la  conduite  principale,  sans  aucun  appareil  pour 
le  débarrasser  des  gouttelettes  d'eau  en  suspension 
qu'il  contient.  Le  manque  de  sécliours  d'air  présente  de 
graves  inconvénients,  et  pour  la  conduite  au  jour  et 
pour  l'utilisation  de  Fair  comprimé  au  tond,  surtout  si 
les  appareils  qui  l'emploient  sont  à  une  faible  distance 
des  compresseurs.  Dans  les  conduites  au  jour,  leau 
s'accumule  aux  points  bas,  malgré  les  robinets  de  purge 
placés  à  divers  endroits  ;  pendant  les  hivers  rigoureux, 
cette  eau  gèle,  bien  que  la  conduite  soit  en  grande 
partie  enterrée  ;  certains  puits  se  trouvent  ainsi  privés 
d'air  comprimé  pendant  quelques  heures. 

Pour  les  machines  à  air  comprimé,  dans  les  travaux, 
itnîv  humide  se  détendant  à  réclmppcmentj  il  se  forme, 
en  ce  point,  un  glaçon  qui  peut  l'obstruer  complètement. 
L'air  qui  vient  d'agir  sur  le  piston,  ne  trouvant  plus 
d'issue t  la  machine  s'arrête  d'elle-même  et  ne  se  remet 
en  marche  que  quand  le  glaçon  est  fondu,  ce  qui  arrive 
du  reste  assez  vite  (quelques  minutes),  étant  donnée  la 
température  généralement  douce  des  travaux  sou- 
terrains. 

On  a  ru,  précédeminenl,  qu'on  a  remédié  k  cet  in- 
mnieni  par  l'établissement  d'appareils  sécheurs 
etréchauffeurs,  et  nous  indiquerons  plus  loin,  en  par- 
lant des  treuils,  les  moyens  employés  pour  éviter  la 
formation  de  la  glace  à  réchappcmentdo  Vmv  comprimé. 
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DEUXIÈME     PARTIE 

Ciinallsatloii. 

La  canalisation  d*air  comprimé  à  Blanzy  a  un  déve- 
loppement de  10  kilomètres  environ  pour  le  groupe 
Sainte-Eugénie  et  de  4  kil.  pour  celui  du  Magny. 

Elle  peut  être  divisée  en  trois  parties  distinctes  : 
1*  Conduites  principales  conduisant  l'air  comprimé  du 

centre  de  compression  au  fond 
des  différents  puits. 
2**  Conduites  secondaires  se  branchant  sur  la  principale, 

et  distribuant  Tair  dans  les  ga- 
leries importantes. 
3**  Conduites   tertiaires  branchées   sur   les    conduites 

secondaires  dans  les  galeries, 
et   aboutissant  aux  machines 
mues  par  l'air  comprimé. 
Matières         Tous  les  tuyaux  employés  sont  en  fonte  ou  on  fer  ; 
ntilisées pour  ^^  fonte  pour  les  plus  forts  diamètres,  conduites  prin- 
coastruction  cipales  au  jour,  en  fer  pour  les  diamètres  moindres, 
es  uyaux.    çQjj^jyjijgg  secondaires  et  tertiaires  et  tubes  de  puits  ; 
leurs  longueurs  sont  variables  de  3™  à  6",  suivant  les 
usages  auxquels  ils  sont  destinés.  On  se  sert  encore  de 
cuivre  rouge  pour  les  joints  de  dilatation,  et  de  caout- 
chouc fort  ou  cuir  pour  les  raccords  flexibles  reliant  la 
conduite]^fîxe*aux  appareils  mobiles. 
Dimensions       Le  plus  grand  diamètre  qu'on  emploie  est  do  180  "*/"  ; 
de?S^.  ^®  plus  faible  de  20  "/™  intérieur.  Entre  ces  deux  di- 
mensions extrêmes,  on  a  une  série  de  diamètres  variant 
suivant  l'importance   de    la    conduite   et  le    nombre 
d'appareils  qu'elle  a  à  alimenter.  Le  tableau  suivant 
montre  les  diflérentes  données  qui  s'y  rapportent  : 
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1  intérieur. 

MtTAL 

Usi<it^ 

LONGUEUR 

POIDft 

mktn  eooruit 
MM  bride*. 

du 

480n»/«» 

fonte 

€»tâw\ltt  nUtrifnrti 

3^^,00 

!  15^(30 

25f,3r. 

140 

id. 

id. 

î!Jyn 

*iO,flO 

ÎG.OO 

120 

id. 

puits 

^,50 

-^4,00 

ll,i5 

100 

for  étiré 

id. 

5  et  G"^' 

1 1 M 

5,7fi 

80 

Id. 

jraleries 

5  et  6 

8.45 

1,40 

m 

id. 

id. 

5  et  6 

5,20 

3.17 

40 

id. 

id. 

5  et  6 

2.93 

2,20 

w 

id. 

id. 

variable 

1,Ui 

1,50 

I 


Du  voit  par  eu  tableau  que  la  plus  grande  longueur 
donnée  aux  tuyaux  ost  3"", 00  pour  la  fonte  ot  6"' ,00 
pour  le  fer  étiré.  Cotte  longueur  de  3™  serait  un  incon- 
vénient pour  les  galeries,  à  cause  du  poidg  relativement 
couisidérahle  de  cluique  tuyau,  ce  qui  rendrait  leur 
maniement  diJlicile  ;  mais,  pour  le55  conduite.s  à  Texte* 
^ieur,  cet  inconvénient  n'existe  plus,  car  on  dispose  de 
toute  la  place  nécessaire  pour  le  déplacement  et  le 
montage  de  la  conduite.  l>ans  les  puits ^  les  tuyaux  en 
fonte  (qui  tondent  à  disparaître  complètement)  n*ont 
que  "Î'^iDO»  ce  qui  facilite  la  pose,  toujours  délicate 
dans  ce  cas»  Quant  aux  branchements  dans  les  galeries, 
ils  sont  tous  on  tuyaux  do  fer  étiré,  de  5  à  6^"  de  Ion* 
gueur.  La  pose  se  fait  facilement  avec  une  équipe  de 
3  hommes  ;  un  pour  faire  le  joint,  un  autre  pour  soU' 
t^nir  le  tuyau  à  son  extrémité,  le  troisième  plaçant  une 

3sse  pour  le  porter. 

Dans  la  conduite  d'air  comprimé,  il  est  nécessaire  Ai^seSSISg^ 
d'avoir  un  joint  êtanche,  facile  à  faire,  et  rendant  indé- 
pendant chaque  élément  de  la  conduite,  de  manière  à 
permettre  de  remplacer  un  tuyau  sans  déranger  pour 
cela  los  tuyaux  voisins,  surtout  dans  les  colonnes  de 
puits. 
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çiyaui  Lavrîl. 


Tuyayi  en  fci. 


Tuyaux  Pour  les  tuyaux  en  fonte  de  180,  140  et   120"7'",  le 

en  fonk\  joint  est  obtenu  au  moyen  trune  ronilelle  plate  en 
caoutchouc  interposée  entre  les  2  collets,  tiant  l'un 
porte  une  saillie  et  l'autre  une  rainure  (Pl.  IV,  FiG.  2), 
Les  deux  collets  sont  serrés  par  cinq  boulons. 

Outre  le  joint  ]*récédent,  on  a  encore  employé  le 
joint  Lavril  pour  une  conduite  secondaire  reliant  deux 
puits  à  l'extérieur  ;  elle  a  une  longueur  de  500*"  avec 
un  diamètre  de  100""/"*  intérieur  et  est  enterrée  de  60 
centimètres  environ.  Dans  ces  eomlitions,  le  joint  est  ex 
cellent  et  no  donne  lieti  à  aucune  fuite.  Toutefois,  on 
ne  pourrait  remployer  pour  les  puits,  car  les  conduites. 
y  étant  suspendues,  Télasticité  ne  serait  pas  sufTisante. 

Les  tuyaux  en  fer  de  100,  HO,  60  et  iO'"/'"  portent 
des  brides  droites  tju'on  assemble  en  interposant  entre 
elles  une  rondelle  do  caoutchouc.  Le  collet  on  fer  rond 
eut  brasé  sur  Textrémité  du  tuyau  et  porte  3  ou  i  trous 
pour  les  boulons.  Ce  joint  est  très  facile  à  établir  et 
parhiitement  étancbe.  Depuis  cpielciue  temps,  on  a 
remplacé  les  rondelles  en  caoutchouc,  surtout,  pour  les 
tuyaux  de  petit  diamètre,  par  des  rondelles  en  cuir 
gras.  Le  joint  se  fait  au  moyen  de  3  boulons,  dont  2 
sont  placés  avant  de  mettre  la  rondelle  qui  vient  so 
reposer  sur  eux.  La  rondelle  est  découpée  de  telle 
façon  (jue  son  bord  extérieur  étant  tangent  aux  2  bou- 
lons, clin  occupe  exactement  la  place  qui  lui  est  des- 
tinée; le  joint  s'établît  donc  plus  facilement. 

Pour  les  tuyaux  tic  •^O'"/'"^  le  joint  se  fait  à  vis,  sans 
interposition  d'aucuiui  substance  dans  les  lilels.  Les 
conduites  de  ce  diamètre  sont  très  peu  importantes  et 
se  réduisent  à  quelques  inèlrcs  pour  chaque  application. 
Le  joint  ne  donne  lieu  à  aucune  porte. 

L'assemblage  de  rextrémitu  de  la  conduite  avec  le» 
appareils  mobiles  se  fait  au  moyen  d'un  raccord  en  3 
piècea,  bronze  et  fer,  portant  le  nom  de  joint  porte- 
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ligature,  sur  lequel  on  6xe  le  tuyau  en  caoutchouc.  La 
FiG.  3  de  la  Pl.  IV  montre  la  disposition  de  ce  joint.  A 
roxtrémité  de  la  conduite,  on  fixe  par  i  lïoulons  seu- 
lement une  pièce  en  bronze  (lletée  extérieurement.  Sur 
ce  filet,  on  visse  une  pièce  cylindritjue  également  en 
bronze*  dans  Fouverture  do  laquelle  on  a  passé  un 
petit  tuyau  en  fer  qni  sappiii**  au-dcdans  par  un  collet; 
ce  tuyau  porte  en  dehors  des  cannelures  circulaires 
sur  lesquelles  on  adapte  rextrémité  du  raccord  en 
caoutchouc,  qu'on  y  maintient  solidement  avec  une 
[ligature  en  fil  de  cuivre*  Co  joint  peut  s'adapter  à 
Itoutcs  les  conduites^  en  y  adjoignant  un  manchon  qui 
[rachète  la  différence  de  diamètres. 

Les  tuyaux  en  caoutchouc  sont  de  différents  dia- 
mètres :  60"7'",  35,  T2  et  li  intérieur.  Ils  sont  formés 
de  5  toiles  concentriques  alternées  avec  5  couches  do 
caoutchouc  pour  les  deux  premiers  diamètres  (60  et  35) 
et  de  -4  toiles  seulement  pour  les  diamètres  do  22  et 
12'7"^  Ils  ont  tous  environ  10'"/'"  d'épaisseur.  Le  plus 
souvent  on  les  place  dans  un  fourreau  de  cuir  afin  de 
les  protéger  du  contact  de  l'huile  qui  détériore  rapi- 
dement le  caoutchouc.  La  Compagnie  achète  ce**  tuyaux 
au  prix  de  9^,50  le  kilogramme. 

Il  y  a  quelques  annécsj  les  conduites  en  fonte  ou  en  Suspension 
fer  étaient  supporteras  dans  les  puits  au  moyen  d'un  ^^uf^eu^ioQ 
système  de  moisos  embrassant  solidement  le  tuyau,  ^^^^^^^l^*' P"^^ 
Dans  un  sens  perpendiculaire  a  ces  moises  étaient  fixés 
2  moisillons  soutenant  la  conduite  par  lUie  bride  de 
tuyau-  Ce  système  était  établi  tous  les  100"'  environ. 
En  outre,  tous  les  20'",  on  disposait  un  appareil  sem- 
blalîle,  mais  formé  de  pièces  de  bois  moins  fortes  que 
les  premières  el  embr;issant  simplement  le  tuyau,  sans 
s'opposer  aux  mouvements  dans  le  sen.^  vertical.  La 
conduite  <l  air  comprime  du  puits  Sainte-Marie  à 
M<mtceau  est  encore  soutenue  de  cotte  fatjon,  sauf  que 

32^   A>INKE.  6 


82 

les  moisillons  s'appuient  sur  les  moises  de  guidage.  La 
conduite  a  300"*  de  longueur  en  tuyaux  de  fer  de  100"*/" 
de  diamètre  intérieur. 

Actuellement,  à  mesure  qu'on  a  fait  des  réparations 
dans  les  tubes  des  puits,  on  a  été  amené  à  supprimer 
complètement  les  systèmes  de  petites  moises  placées 
tous  les  20'",  ne  conservant  que  ceux  dont  nous  avons 
parlé  en  premier  lieu,  espacés  de  100°  en  100".  On  a 
remplacé  ces  petites  moises  par  de  simples  crampons 
en  fer  espacés  de  15  ou  20"*  et  enfoncés  dans  la  maçon- 
nerie du  puits.  Ces  crampons  empêchent  suffisamment 
les  conduites  d'éprouver  des  déplacements  nuisibles  à 
leur  étanchéité.  La  FiG.  4  de  la  Pl.  IV  indique  ce 
mode  de  suspension. 

SnspeDiion  Dans  les  galeries,  les  conduites,  toutes  en  fer,  sont 
^*°®.  supportées  par  des  crosses  en  fer  ou  encore  par  des 
fils  de  fer  se  prêtant  mieux  aux  mouvements  de  ter- 
rains qui  se  produisent  constamment.  Quand  les  con- 
duites ont  de  grosses  dimensions,  elles  sont  simple- 
ment posées  sur  le  sol  et  à  l'angle  de  la  galerie. 
Joints  On  a  essayé  autrefois  pour  les  conduites  verticales 

de  dilatation.  ^^  fonte  des   boîtes    de   dilatation  à  presse-étoupes  ; 
mais  on  les  a  vite  abandonnées. 

On  a  reconnu  qu'au  bout  de  peu  de  temps  elles  ne 
fonctionnaient  plus,  par  suite  de  Toxydation  des  pièces 
en  contact  ;  en  outre,  quand  on  voulait  les  remplacer, 
le  démontage  était  impossible,  il  fallait  briser  le  joint. 
On  a  remplacé  ces  boites  de  dilatation,  dans  les 
puits  où  la  température  est  très  variable,  par  des 
tuyaux  en  cuivre  à  double  courbure,  beaucoup  plus 
faciles  à  installer  et  beaucoup  plus  commodes.  La 
courbe  a  environ  60  centimètres  d'excentricité. 

Pertes  d'air        Lorsque  la  conduite  est  nouvellement   placée,   ces 

canaûgalioii.  P®*^^  «^^t  insignifiantes.    Plus  tard,    par    suite   des 
mouvements  de  terrains,  surtout  dans  les  travaux,  il  se 


déclare  quelquefois  des  fuites  aux  joints  des  tuyaux.  11 
est  même  arrivé  de  voir  la  maitresse-conduile  au  jour 
BC  bri8er  par  suites  de  ces  mouvements.  Ces  accidents 
donnent  lieu  à  une  réparation  qui  est  toujours  très 
rapidement  faite,  do  sorte  qu'à  Blanzy  on  peut  consi- 
dérer comme  négligeables  les  fuite  .s  par  les  canali* 
nations. 

Il  n'y  a  jamais  intérêt  à  avoir  une  pression  trop  basse. 
Elle  se  maintient  à  Montceau  entre  4  et  t"*/?*  ^^^  appareils 
souffrent  quand  elle  s  abaisse  au-dessous  de  4^  11  peut 
arriver,  dans  ce  cas,  que  par  suite  de  la  coïncidence  de 
marche  d'un  assez  grand  nombre  d'appareils,  treuils, 
ventilateurs,  bosseyeuses,  etc*,  la  pression  tombe  au- 
dessous  de  3*  dans  la  conduite  de  la  mine,  et  alors  le 
travail  général  est  ralenti,  et  même  certains  appareils, 
tels  que  les  treuils,  ne  peuvent  eflectuer  le  service 
qu'ils  ont  à  faire. 

D'après  les  travaux  de  MM.  PernolleL  et  Devillez  sur 
cette  question,  la  perte  de  pression  de  l'air  comprime 
se  mouvant  dans  les  conduites  horizontales  n'a  pas  une 
très  grande  importance.  En  effet,  d'après  le  rapport  de 
M.  Devillez  sur  le  percement  du  tunnel  sous  les  Alpes, 
la  perte  de  pression  était  de  1/5  d'atmosphère  pour  une 
longueur  totale  de  conduite  de  l-TOO"";  c*est-à-dirc  que 
la  pression  à  Textrémité  de  la  conduite  était  de  4  atmos- 
phères 500  quand  celle  aux  compresseurs  était  de  4 
atmosphères  704,  pendant  que  la  conduite  débitait 
emîron  9.000  litres  d'air  par  minute  à  son  extrémité. 

«  La  diminution  de  tension,  dit*il,  est  assez  faible, 
fr  même  en  portant  la  longueur  de  la  conduite  à  6.500"', 
«  pour  que  le  fonctionnement  des  perforateurs  soit 
«  parfaitement  assuré.  Ces  pertes  de  tension  se  pro- 
«  duisent  très  approximativement,  suivant  la  loi 
«c  établie  par  M.  d'Aubuisson  et  qui  est  la  suivante  : 

42  HD* 


Pressioa 
de 
rair  comprl 


Pertes 
de   pre»5K 

dues 
à  la  condiij 


h=^ 


Ld^  +  42  D' 


Pression 

an  foad 

comparée  à 

celle  atii' 
Dmpresseurs, 


ites  au  piiKs 
«luMagaj-. 


«  dans  laquelle  : 

«  D  représente  le  diamètre  de  la  conduite. 

^   d  —  —         de  lajutage  conique  qui 

la  termine. 

«  L  —        la  longueur  de  la  conduite . 

*f  H  —        la  hauteur  de  mercure  dans  un  ma- 

nomètre à  air  libre  placé  à  l'entrée 
de  cette  conduite. 

«    /i  —        la  hauteur  de  mercure  dans  un  ma- 

nomètre à  air  libre  placé  près  de 
Tajutage  de  sortie. 

•c  La  perte  de  tension  est  donc  exprimée  par 
<c  H  —  h.  )) 

M,  Devillez  recommando  l'emploi  de  cette  formule 
dans  tous  les  cas  où  elle  pourra  être  utile. 

«  Lorsqu'une  partie  d*une  conduite,  dit  M,  Devillez, 
«  est  verticale  ou  inclinée,  de  façon  que  cotte  diffé- 
((  rencc  do  niveau  entre  rorificc  (rentrée  et  celui  de 
c(  sortie  de  cette  conduite  soit  considérable,  le  poids 
«  de  Fair  comprimé  produit  le  même  ellet  que  celui 
«  d'un  liquide  de  faible  densité  et  augmente  la  tension 
«  de  l'air  à  rorifice  de  sortie.  Il  peut  résulter  de  là  que 
«  la  tension  de  Tair  comprimé  au  pied  d'une  conduite 
it  placée  dans  un  puits  de  mine  soit  plus  considérable 
<t  que  celle  qui  existe  au  sommet,  malgré  les  résistances 
«  que  les  parois  de  la  conduite  opposent  au  mouve- 
«  ment  du  iluide.  Il  faut,  eu  même  temps,  tenir  compte 
«  de  Taccroissement  de  pression  atmosphérique  sur 
«  rorifice  de  sortie,  » 

Il  nous  a  été  donné  souvent  dV>bserver  au  fond  des 
puits  de  Montceau  *te.s  pressions  d^air  comprimé  supé- 
rieures a  celles  indiquées  au  jour,  la  colonne  d'air 
étant  au  repos. 

Le  tableau  suivant  réunit   les  diverses  observationi 
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que  nous  avons  faites  au  puits  du  Magny,  aux  étages 
319  et  427. 

Ces  observations  ont  été  faitcfî  en  isolant  la  conduite 
principale  de  tous  les  appareilK  employant  Tair  com- 
prime, de  sorte  qu'on  était  certain  que  l'air  n*avaît 
aucun  mouvement  dans  les  conduites. 

On  faisait  marcher  le  compresseur  jusqu'à  ce  que  le 
manomètre  du  fond  marquât  5^,00,  pui*s  on  laissait  des* 
cendre  la  pression  lentement  ;  on  observait  en  mémo 
temps  au  jour  et  au  fond  au  moyen  de  signaux  con- 
venus. 
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Il  résulte  de  ces  observation»  que,  pour  la  profondeur 
de  319  mètres,  le  plus  grand  écart  qui  ait  été  remarqué 
entre  la  pression  du  jour  et  celle  du  fond  a  été  de  0*^,20, 
et,  pour  la  profoncicnr  de  427,  de  0^29.  Quoiqu'il  ne 
soit  pas  permis  de  déduire  une  règle  d'observations 
faites  seulement  à  deux  hauteurs  différentes  distantes 
de  108  mètres,  on  voit  clairement  :  1**  que  la  pression 
iliitiale  du  manomètre  du  jour  augmente  avec  la  pro-> 
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fondeur;  2* que  Tacoroissement  de  pression  croit  areo 

rélévation  même  de  cette  pression. 
)nsommation      Cette  consommation  est  très  difficile  à  mesurer  expé- 
des  divers    rimentalement,  faute  de  compteurs  appropriés  à  l'air 
comprimé  ;  il  serait  désirable  qu'on  connût  un  appareil 
simple  répondant  à  ce  but . 

On  connaît  la  production  au  moyen  de  compteurs  de 
tours  placés  dans  la  chambre  des  compresseurs,  et  on 
fait  la  répartition  approximative  de  la  consommation  à 
chacun  des  appareils. 

La  détermination  des  quantités  consommées  a  pu 
être  faite  assez  exactement  par  mise  en  marche  succes- 
sive et  progressive  de  plusieurs  treuils  :  ventilateurs, 
perforateurs  au  puits  du  Magny,  dont  les  appareils  sont 
alimentés  par  les  compresseurs  do  ce  groupe.  Néan- 
moins, il  reste  un  point  à  élucider,  ce  sont  les  pertes 
d'air  résultant  des  conduites  elles-mêmes.  En  pratique. 
Terreur  commise  en  appliquant  la  consommation  des 
divers  appareils,  proportionnellement  à  la  quantité  pro- 
duite et  non  à  celle  réellement  consommée,  n'a  pas 
d'importance  et  ne  peut  que  faiblement  influer  sur  le 
prix  de  revient  de  chaque  travail  utilisant  l'air  comprimé. 

Pour  donner  un  exemple,  prenons  la  consommation 

d'une  bosseyeuse  dans  l'exécution  d'un  travers-bancs. 

La  consommation,  pour  un  avancement  mensuel  de  60 

mètres,  peut  varier  de  30  à  35.000"^,  et,  en  supposant 

que   l'on  ait  taxé  cette  quantité  de  5.000*°'  en  plus  de 

ce  qu'elle  devait  être,  l'excès  de  dépenses  serait,  de  ce 

fait  : 

5.000  X  0f,0i5  =  75S00, 

car  nous  verrons  à  la  4^  partie  que  le  prix  de  revient 
de  l'air  comprimé  à  Blanzy  varie  de  1  à  2  centimes  le 
mètre  cube.  Cette  somme  do  75  fr.,  répartie  sur  60  mè- 
tres de  galerie,  ne  grève  le  prix  du  mètre  d'avancement 
que  de  1^,25  centimes,  ce  qui  est  insignifiant. 

Si,  au  lieu  d'une  bosseyeuse,  on  avait  affaire  à  un 
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treuil  destiné  à  descendre  les  charbons  dans  im  plan  ou 
dans  un  bure,  et  à  relever  les  remblaie  de  la  même 
hauteur,  Terreur  commiB€,  en  admettant  une  consom- 
mation de  25  à  30.000'"*  par  mois,  serait  encore  moins 
sensible-  Elle  s'appliquerait,  en  ofTot,  à  toute  la  pro- 
duction mensuelle  du  plan  ou  du  bure,  qui  peut  s'éle- 
ver à  3.500  tonnes.  On  aurait  donc  une  augmentation 
de  prix  pour  75  fr.  d  écart  dans  les  estimations  du  vo- 
lume d'air  comprimé  de  : 

75S00 

u  ,Q^  =  0  ,021  millimes  par  tonne  de  houille. 

Du  reste,  ces  écarts  en  plus  ou  en  moins  ne  peuvent 
avoir  de  Fimportance  que  pour  l'étude  de  chaque  appa- 
reil en  détaiL  dans  son  application,  à  tel  ou  tel  travail  ; 
car,  pour  rensemble,  la  dépense  générale  d'air  comprimé 
est  parfaitement  déterminée  et  accusée  par  les  comp- 
teurs de  tours  do  chacun  des  compresseurs. 

Les  appareils  accessoires  sont  de  simples  robinets 
qu  on  a  soin  de  disposer  aux  points  les  plus  bas  de  la 
canalisation  avec  un  tuyau  de  W  centimètres  de  diamètre 
et  2  mètres  de  longueur  formant  réservoir.  De  temps  en 
temps,  on  ouitc  ces  robinets  pour  évacuer  l'eau  qui  s'y 
est  accumulée. 

Les  appareils  do  fonctionnement  sont  des  vannes,  sou- 
papes ou  robinets,  destinés  à  isoler  les  divers  tronçons  de 
la  canalisation.  Aux  abords  des  compresseurs  et  à  l'ar- 
rivée de  la  conduite  sur  les  puits,  ce  sont  des  vannes. 
Dana  les  galeries,  on  emploie  pour  les  conduites  impor- 
tantes, des  soupapes,  et  pour  les  conduites  de  Faibles  dia- 
mètres, des  robinets  en  cuivre,  11  n*y  a  que  les  petites 
conduites  de  40  et  20'"/'"*  qui  soient  munies  de  robinets 
en  fonte,  disposition  peu  pratique  et  donnant  Hou  à  beau- 
coup d'entretien,  par  suite  de  l'oxydation  de  ces  pièces. 

A  l'extérieur,  les  bifurcations  sont  prises  au  moyen  Bifiircatloni 
d'une  culotte  en  foTite,  iixée  sur  la  maîtresse-conduite, 
et  de  l'autre  côté  sur  les  deux  conduites  secondaires. 
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Ainsi,  les  branchements  qui  se  rendent  des  comprea- 
seiirs  de  Sainte-Eutrênie  aux  puits  Saint-François  et 
Saint-Pierre,  sont  exécutés  au  moyen  d'une  culotte  en 
fonte  de  180""/'"  intérieur  pour  la  partie  droite,  et  liO'"/*" 
pour  les  parties  bifurquées. 

Dans  le.s  galeries,  les  prises  d'air  sont  faites  au 
moyen  dune  tubulure  en  cuivre,  d'équerre  sur  la  con* 
duite,  do  diamètre  proportionné  à  l'importance  de  la 
machine  que  dessert  ce  branchement* 

Les  soupapes  de»  sûretc  sont  placées  sur  les  réser- 
voirs ;  il  y  en  a  3  à  Sainte-Eugénie.  Ce  sont  les  sou- 
papes à  levier,  chargées  d'un  poids  comme  pour  les 
chaudières  à  vapeur. 

Les  deux  errands  réservoirs  de  25*''*  de  capacité  cha- 
cun, sont  seuls  munis  de  niveaux  d'eau  à  tulic  de  verre, 
indiquant  constamment  la  hauteur  d'eau. 

Les  manomètres  employés  pour  Tair  comprimé  sont 
tous  métalliques.  Le  machiniste  des  compresseurs  en  a 
un  à  sa  portée.  11  existe,  en  outre,  dans  la  salle  des  ma- 
chines, un  manomètre  enregistreur  que  nous  citons 
plus  loin.  Sur'chaque  puits,  dans  le  bureau  du  surveil- 
lant, est  disposé  un  manomètre  indiquant  la  pression 
de  Tair  comprimé.  Dans  les  travaux  souterrains,  (quel- 
ques appareils  fixes,  tels  que  les  treuils,  sont  également 
munis  de  petits  manomètres. 

Ce  manomètre,  disposé  tlans  la  salle  des  machines 
de  compression,  a  été  fourni  par  la  maison  Wolf  de 
Paris.  11  comporte  un  manomètre  métallique,  dont  l'ai- 
guille indicatrice  est  munie  d'un  crayon.  Ce  crayon 
trace  une  courbe  sur  le  papier  fixé  à  un  plateau  cir- 
culaire, tournant  par  un  mouvement  d*horlogerio.  Sui- 
vant les  rayons  do  ce  plateau,  sont  tracées  des  lignes 
droites  indiquant  les  heures,  et  des  cercles  concentri- 
ques correBpondant  aux  différentes  pressions  ;  de  sorte 
que,  cha(|ue  jour,  on  a  la  variation  de  pression  dans  Içs 
réservoirs  ç\  dçtiifî  içs  jjénérattîtirs.  de  vapeur, 
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TROISIÈME     PARTIE 


AppurellN   lalllliiaiit   l'air  consiirlnii^. 

Ces  appareilH  peuvent  se  diviser  en  quatre  caté- 
gories : 

I"  Appareils  à  abattre  les  roches  ou  le  charbon  : 
perforateurs,  bossoyeufses,  haveu.ses. 

IP  Machines  servant  au  roulagre*  Treuils  de  divers 
ptémes. 

IIP  Appareils  secondaires d*aéra^e:  ventilateurs  por- 
tatifs, souffleurs. 

IV  Appareils  d'épuisement  :  pompes  do  divers  sys- 
tèmes. 

I. 

Le  premier  appareil  employé  à  Blanzy  fut  le  Dubois-  PEKFORATEunt 
François.  L'adoption  de  ce  pertbratnur  fut  décidée  à  la  ^  Système 
suite  d'un    voyage    du    directeur  et  de  Tingénieur  en        çoîa. 
chef  de  Blanxy,  aux  mines  de  Ronchamp,  où  cette  ma- 
chine, mise  en  usage  depuis  1871,  donnait  de  très  bons 
résultats  pour  le  forage  des  galeries  au  rocher.  On  l'a 
employée  comme  partout  ailleurs,  monté  sur  un  affût 
portant  4  perforateurs,  avec  clarinette  de  distribution. 

A  Blan^y^  les  résultats  obtenus  dans  le  début  avec 
co  perforateur  furent  loin  d'être  aussi  satisfaisants 
qu'ils  avaient  été  à  Ronchamp.  La  cause  était  principa- 
lement due  à  l'inexpérience  des  ouvriers,  à  la  dureté 
des  rochers  et  peut-être  aussi  à  rorganisation  défec- 
tueuse du  travail.  Ainsi  à  Montceau,  en  1873,  on  a 
creusé  au  puits  du  Magny  un  travers-bancs  dans  un 
grès  dur  et  compact  à  éléments  grossiers  et  mal  agré- 
gés ;  lavaricement  moyen  n'a  été  qne  rie  17'"î66  par 


90 

mois,  au  pris  de  174  francs  du  mètre  courant;  le  même 
travail  à  la  main  revient  à  150  francs  du  mètre.  A  Ron- 
champ,  dans  un  travers-bancs  dans  les  grès  schisteux 
et  schistes  fermes  du  puits  d'Eboulet,  Tavancement 
moyen  a  été  de  48"  par  mois,  revenant  à  140  francs  du 
mètre  courant;  le  môme  travail  à  la  main- coûtait  87 
francs.  A  Blanzy,  l'avancement  à  la  main  avait  été 
de  6"  environ,  à  Ronchamp  de  7™.  D'où  Ton  peut  dé- 
duire qu'à  Blanzy  la  vitesse  d'avancement  à  l'air 
comprimé  n'était  que  trois  fois  celle  obtenue  par  les 
procédés  ordinaires  ;  à  Ronchamp  cette  vitesse  était 
près  de  7  fois  plus  grande. 

Plus  tard,  les  ouvriers  étant  plus  expérimentés  au 
maniement  de  la  machine,  les  avancements  augmen- 
tèrent. Ainsi,  en  1876-77,  au  puits  Saint-François  de 
Montceau,  le  plus  fort  avancement  mensuel  a  été  do 
63",  50.  La  moyenne  des  avancements  mensuels  à 
cette  époque  a  été  de  31",  14  pour  une  longueur  totale 
de  galeries  de  1.144",28  exécutées  dans  une  année  ; 
dont  379", 40  au  perforateur  Darlington-Blanzy  et  de 
764", 88  avec  le  Dubois-François. 

On  pensa  que  les  faibles  résultats  obtenus  avec  le 
Dubois-François  étaient  dus  en  partie  au  difficile  ma- 
niement de  cet  outil.  D'un  autre  côté,  les  galeries  au 
rocher  à  exécuter  à  Blanzy  étant  fréquemment  des 
plans  inclinés,  dans  lesquels  la  manœuvre  du  Dubois- 
François  devenait  sinon  impossible,  du  moins  fort  dif- 
ficile, les  Ingénieurs  cherchèrent  à  le  remplacer  par 
un  outil  plus  léger  et  par  conséquent  plus  maniable. 
Système  C'est  alors  que  l'on  a  fait  l'essai  de  divers  appareils 

^"£îLn^v°"  déjà  connus,  tels  que  le  Warington  et  VExcelsior. 
Ces  outils  ont  été  vite  abandonnés  par  suite  des  diffi- 
cultés d'entretien  et  des  réparations  journalières  qu'ils 
nécessitaient,  surtout  en  ce  qui  concernait  le  mouve- 
ment de  rotation  des  fleurets. 


Blanzy. 


I 
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Ces  recherches  amenèrent  à  la  constmction  d'un 
nouvel  appareil  qui  reçut  le  nom  de  Darling'ton-Blanzy 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  Darlington  usité  on 
Angleterre,  On  a  cherché  à  grénéraliser  son  système 
dans  tous  le.s  travaux  à  exécuter,  et  particulièrement 
dans  les  travaux  en  pente,  et  même  dans  les  fonçageH 
de  puits. 

Cet  outil  était  très  commode  pour  ces  genres  de 
travaux,  son  poids  n'excédant  pas  90"  ;  malheureuse- 
ment^ en  recherchant  la  légèreté,  on  était  tombé  dans 
un  autre  défaut  résultant  de  la  faiblesse  de  percussion  ; 
on  ne  pouvait  guère  foncer  des  trous  dépassant  1"',20 
de  profondeur.  De  plus,  le  mouvement  de  rotation  du 
fleuret  était  compliqué,  coûtait  fort  cher  et  donnait  lieu 
à  de  fréquentes  réparations. 

Le  résultat  pratique  de  ces  divers  essais  fut  de  dé- 
montrer combien  les  perforateurs  Dubois-François 
étaient  plus  avantageux  que  les  autres  machines  de 
faible  puissance.  On  fut  donc  conduit  naturellement  à 
employer  uniquement  les  premières,  et  plus  tard  à 
adopter  les  bosseyeuses  Dubois-François,  machines 
dans  lesquelles  Textrême  puissance  de  percussion  com- 
pense largement  les  inconvénients  présentés  par  leur 
grand  poids.  De  plus,  par  suite  de  leur  grande  solidité 
de  construction,  les  réparations  se  trouvaient  diminuées 
de  beaucoup. 

Une  seule  bossoyeuse  remplace  avec  avantage  une 
batterie  de  4  perforateurs  montés  sur  le  môme  alïùt, 
de  sorte  qu'on  diminue  ainsi  le  nombre  des  outils  en 
marche. 

Le  but  primitif  que  s'étaient  proposé  MM.  Dubois  et 
Fran(:ois  on  créant  cette  machine  était  de  bosseyer  les 
galeries,  c'est-à-dire  faire  des  rebaissages  de  sol  ou 
des  rabatagos  de  toit  dans  les  galeries  au  rocher  ;  c'est 

Ci*ils  Font  employée  aux  mines  de  Marihaye» 
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Bosseyeuses, 


BosseyeufieB 
m  rocher. 
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Emploi  A  Blanzy,  on  voulait  surtout  utiliser  los  bosseyeusVs 

la  boâeyeîise  ^  l'abatage  au  rocher  sans  le  secours  des  explosifs.  On 
avait  été  conduit  à  cette  idée  par  l'obligation  dans  la- 
quelle on  s'était  trouvé  d^ouvrir  une  galerie  au  puits 
Saint-François,  étage  240,  dans  des  rochers  charbon- 
neux au  voisinage  et  au  mur  de  la  2"""  couche:  terrains 
dégageant  beaucoup  de  grisou.  Dès  Tabordj  cette  ga- 
lerie commencée  à  la  perforation  et  avec  le  secours  des 
explosifs,  a  dû  étru  interrompue  à  cause  du  grisou, 
malgré  un  puissant  aérage  artificiel.  Mais,  devant 
Tobligation  de  continuer  ce  travail  dont  Inexécution 
était  urgente,  on  reprit  l'emploi  des  perforateurs 
Dubois-François  j  comme  moyen  de  perforation  et 
d'abatage.  Pour  la  2™"  opération,  les  HeuretH  étaient 
remplacés  par  des  masses,  absolument  comme  MM, 
Dubois- François  le  font  avec  leur  bosseycnse. 

Nous  pensons  donc  pouvoir,  sans  nuire  au  mérite 
de  l'invention  de  la  bossoyeuse  par  MM,  Dubois  et 
François,  revendiquer  pour  les  mines  de  Blanzy  la 
première  application  des  perforateurs  à  l'abatage  des 
rochers  sans  explosifs.  C  est  en  efTet  à  peu  près  à  la 
mémo  époque,  soit  dans  le  courant  de  1877,  que  MM- 
Dubois  et  François  créèrent  leur  bosseyeuse. 

Comme  exemple  de  travail  à  la  bonseyeuse,  je  cite- 
rai les  percements  qui  ont  été  faits  en  1881  au  puits 
Sainte-Eugénie,  où  il  était  impossible  de  se  servir  de  la 
poudre,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  grisou  qui  se 
dégageait  de  plusieurs  joints  de  faille.  Cette  quantité 
était  telle  que,  malgré  le  volume  d'air  fourni  par  2  ven- 
tilateurs à  air  comprimé  marchant  continuellement,  et 
débitant  ensemble  1"*',600  par  seconde,  malgré  Tair 
provenant  de  la  marche  de  la  bosseyeuse  elle-même, 
on  fut  obligé»  à  diverses  reprises,  de  suspendre  le  tra- 
vail, le  grisou  marquant  fortement  à  la  lampe  dans  cer-i 
tainos  parties  do  la  galerie 
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n  a  exécuté  dans  ces  conditions  150  mètres  de  ga- 
lerie, soit  en  travers-bancs,  soit  en  paissages  de  faille, 
partie  dans  dos  chistes  assez  tendres,  partie  dans  des 
grès  massifs  et  durs.  Le  travail  a  duré  8  mois,  soit  un 
avancement  moyen  de  18'", 75  par  mois.  C'est  à  peu 
près  Vavanceinent  qu'on  eût  obtenu  avec  Ici  procédés 
ordinaires  d'abatage,  en  faisant  usage  de  la  poudre; 
mais  c'est  certainement  3  fois  au  moins  celui  qu*on  eût 
pu  faire  en  ne  se  servant  pas  de  la  poudre  et  en  abat- 
tant à  la  pointeroUc  et  à  la  masse. 

Le  prix  paye  à  l'ouvrier  a  varié  de  25  à  50  fr.   du 
mètre,  et  le  prix  de  revient  du  mètre  de  galerie,   tous 
frais  compris,  s*est  élevé  à  70  fr. ,  qui  se  répartit  comme 
m   suit  : 

I  Main-d'œuvre .  .  .  .  , .     30'  00 

■  Fournitures  de  magasin    ......     1^  00 

I  Réparations 2   10 

■  Ajusteurs 1   60 

I  Air  comprimé  (30.500'***  à  2  centimes  pour  le 

■  mois) .     3:2  50 

^       Entretien  des  outils •   .   .  ,       3   10 

1    pei 


70 


Total 70  30 


L'avancement  mensuel  moyen,  qui  a  été  de  18'", 75, 

peut  certainement  être  beaucoup  plus  élevé,  surtout 

8* il  s*agit  d'un  travail  de  longue  haleine  et  si  Ion  fait 

la  part  des  tâtounemonts  et  des  portes  de  temps  résul- 

tant  du  maniement  d'un  nouvel  outiL 

P        Les  ouvriers  se  sont  vite  familiarisés  avec  les  bos- 

seyeuses  et  sont  arrivés  à  une  vitesse    d'avancement 

bien   supérieure.  Quckiue   temps   iiprès   le   percement 

_     que  je  viens   de  citer,  on  lit  au  puits  Saintc-Euyénie, 

I    dans  une  galerie  de  moyenne  dureté,  un  avancement 

I    mensuel  de  24*°,20.  Les  ouvriers  étaient  payés  35  fr,  du 

■    mètre  et  ils  se  sont  fait  des  journées  do  8', 80  pour  8 
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heures  de  travail.  Le  prix  de  revient  du  mètre  d'avan- 
cement, tout  compris,  s'est  élevé  à  46',65,  répartis  de 
la  manière  suivante  : 

Main-d'œuvre 35'  00 

Fournitures  de  magasin 2'  49  1 

Entretien  et  réparations 2  58  )      5  47 

Ajusteurs 0  40  ] 

Air  comprimé  (15.000  à  1  centime)  pour  le 

mois 6  20 

Total 46  67 

Le  prix  de  revient  du  m^  d'air  comprimé  a  varié  de 
1  à  2  centimes  par  suite  de  la  modification  de  chaufTage 
des  chaudières  des  compresseurs,  qui  consommaient 
des  charbons  de  meilleure  qualité. 

Nous  ferons  remarquer  que  dans  un  cas  do  galerie 
tracée  à  la  perforation,  et  où  il  est  nécessaire  de  boiser, 
le  travail  de  boisage  doit  être  forcément  fait  indépen- 
damment du  travail  de  perforation,  et  apporte  un  grand 
retard  à  ce  dernier  ;  ce  qui  ne  se  produit  pas  quand  le 
travail  est  conduit  à  la  main  ;  l'ouvrier  pouvant  tou- 
jours, à  quelque  moment  que  ce  soit,  poser  des  cadres 
de  soutènement,  pendant  que  son  camarade  continue  le 
travail  d'avancement. 

En  1884,  on  fit  au  puits  Saint-Pierre  un  petit  travers- 
bancs  pour  la  recherche  de  la  2^  couche  de  Montceau. 
Le  rocher  était  compacte,  très  dur  et  sans  délits  ;  le 
travail  présentait  les  plus  grandes  difficultés,  et  du 
grisou  se  montrait  en  quelques  points  en  arrière.  L'a- 
vancement fut  de  20", 50  en  34  jours  de  travail.  Les 
ouvriers  ont  été  payés  50  fr.  du  mètre,  et  se  sont  fait 
des  journées  de  5',70  pour  8  heures  de  travail.  Le  prix 
de  revient  du  mètre  d'avancement,  tout  compris,  a 
atteint  69  fr.,  se  répartissant  comme  suit  : 
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Main-iFœiivre ,  .  ,  .     50'  00 

Fournitures V  00 

Entretien  et  réparations    ......     5  20  7  80 

Ajusteurs 1    60 

Air  comprimé  (1.120'°'  à  1  centime  par  mètre 

d*avancement) 1 1   20 

Total 69  00 

La  manière  de  procéder  au  travail  à  la  bosseyeuse, 
pour  le  percement  des  galeries  au  rocher  sans  Temploi 
d'explosifs,  est  identique  à  celle  suivie  aux  mines  de 
Marîhayc  par  MM.  Dubois  et  François.  L*essai  d'aba- 
tage  sans  explosifs  et  avec  le  perforateur  Dubois  et 
François,  fait  comme  nous  l'avons  dit  au  puits  8aiut- 
François  de  Montceau  en  1877,  nous  conduisit  naturel- 
lement à  employer  la  bosseyeuse  pour  les  travaux  du 
même  genre.  Elle  fut  appliquée  à  Blanzy,  à  la  suite 
d'un  voyage  fait  en  1880  à  ces  mines,  par  Fingénieur 
en  chef  de  la  L'ompagnic  de  Blanzy.  Le  travail  est 
mené  de  la  fat;on  suivante  : 

La  bosseyeuse  étant  au  front  de  taille,  on  perce  2 
trous  qui  limiteront  la  grandeur  de  la  rainure  servant 
de  hâvage  ;  on  chasse  des  pieux  en  bois  dans  chacun 
de  ces  trous,  afln  que  le  fleuret  ne  s'y  engage  pas  en 
voyageant,  car  il  se  coincerait.  On  fait  ensuite  voyager 
le  fleuret  entre  ces  2  trous,  tout  en  laissant  fonctionner 
la  machine  comme  s'il  s'agissait  do  forer  un  trou  de 
mine  ordinaire.  Le  déplacement  horizontal  de  perfora- 
teur a  pour  résultat  de  juxtaposer  les  coups  de  fleuret 
et  de  creuser  une  rainure  au  lieu  d'un  trou.  Le  fleuret 
qui  efl'eotue  ce  havage  a  la  forme  d*un  bonnet  carré. 
Pour  percer  les  trous^  on  emploie  un  fleuret  en  Z,  Une 
fois  le  havage  terminé,  on  perce  quelques  trous  de 
mine,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  rainure,  ce  qui  se 
fait  rapidement*  Pour  le  sautage  des  coups,  on  emploie 


Marcbe 
du  trarail. 


Eosscycusca 
au  cliarbon. 
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raiguillo-coin  ;  on  place  Ion  2  aiguilles  dans  le  trou 

mine  et  le  coin  entre   ces   aiguilles.  On  remplace  le] 
Heure t  par  une  masse   puissante  qui,  frappant  sur  le" 
coin,  llntroduit  entre  les  aiguilles,   et  fait  sauter  la 
roche.  ^Ê 

Pour  le  traçage  des  galeries  dans  le»  charbons  durs^* 
et  ijrisouteux,  ou  pour  franchir  des  parties  faillcuses, 
des  barres  charbonneuses  et  dégageant  du  grisou,  on       | 
n'utilise  plus  aujourd  hui,  aux  mines  de  Blanzy,  que  la 
bosseycusc. 

Le  moyen  de  procéder  est  identiquement  le  même 
que  celui  qui  vient  d'être  décrit  pour  Tabatage  au 
rocher. 

Les  résultats  obtenus  sont  des  plus  avantageux  ;  ï 
est  évident  que  sij  dans  le  cours  du  travail,  le  charbon 
change  de  nature,  devient  tendre  avec  de  nombreux 
délits,  la  bossoyeuse  n'a  plus  de  raison  d  être  et  est 
mise  de  côté  dans  un  «garage  en  arrière  du  front  de  ^É 
taille,  jusqu'à  ce  que  le  charbon  redevienne  assez  dur  ^1 
pour  en  nécessiter  do  nouveau  l'emploi.  j 

Comme  exemple,  citons  le  traçage  en  direction  fait  l 
au  puits  Saint- François,  I"  couche,  dans  un  charbon  I 
très  dur  et  nervetix,  Dans  l'espace  de  5  mois,  l'avan- 
cenient  mensuel  moyen  a  été  de  34  mètres  ;  le  travail 
était  effectué  en  2  postes  de  8  heures,  à  2  mineurs  par 
poste.  La  galerie  est  à  2  voies  de  80  centimètres.  Dans 
oc  traçage,  on  a  obtenu  dans  le  premier  mois  une  pro- 
portion de  gros  de  39  p.  7«- 

On  peut  déduire  des  exemples  que  je  viens  d'indiquer  : 

1'*  Que,  dans  les  gafcries  au  rocher,  l'introduction 
des  hossoyeuses  a  apporté  des  avantages  réels,  tant 
sous  !o  rapport  tic  Factivité  imprimée  au  travail,  ou  de 
ravancomerit  obtenu  dans  un  temps  donné»  que  sous 
celui  du  prix  de  revient  du  mètre  d  avancement  ;  et 
par  dessus  tout  sous  le  rapport  de  la  parfaite  sécurité 


97 

qu*ellc  donnr  aux  travaux  grisouteux.  En  ofîet,  les  în- 
gfmiours  les  plan  compétents  .sont  unanimes  à  recon- 
naître que  la  majeure  partie  des  explosions  de  grisou, 
qui,  de  nos  jours  encore,  jettent  le  deuil  dans  les  ex- 
ploitations, sont  déterminées  par  des  coups  de  mine, 
^On  ne  peut  donc  que  désirer  voir  remploi  de  la  bos- 
[seyeuse  se  généraliser  de  plus  en  plus, 

2*  Que,  dans  le  traçage  des  galeries  au  charbon  à 
l'aide  de  cette  machine,  les  résultats,  sans  être  aussi 
^concluants  que  pour  les  gali^ries  au  rocher,  sont  ce- 
Lpondant  dignes  d^étre  pris  en  considération. 

Il  est  à  désirer  que  la  mine  de  Blauzy  persévère  daus 
la  voie  qu'elle  a  suivie  jusqu'à  présont.  Elle  trouvera, 
comme  compensation  des  frais  assez  considérables  de 
premier  établissement,  un  avantage  très  marqué  dans 
la  proportion  du  gros  ;  une  vitesse  d'avancement  qui 
souvent  peut  être  précieuse,  et  enfin  une  sécurité  ab- 
solue au  point  de  vue  dos  explosions. 

On  doit  souhaiter,  pour  compléter  ce  système  de  tra- 
çages, qu'on  arrive  à  rendre  pratique  le  havagc  uiéca- 
nique  au  charbon  dans  les  dépilages.  Nous  verrous 
tout-à-l'heure,  en  examinant  cette  nouvelle  application 
de  Tair  comprimé,  qu*on  ne  désospère  pas  d'atteindre 
ce  résultat.  Dés  1873,  cette  question  était  à  rordro  du 
jour,  et  nous  donnons  plus  loin  les  résultats  obtenus 
avec  diverses  machines. 

Les  bons  résultats  obtenus  à  Blanzy  avec  les  perfo-       Emploi 

rateurs  iJubois-Francois,  dus  en  trrande  partie,  connuo  ,    .  *'*' 

^  \  la  bosseyeuj 

nous  Tavons  dit,  à  la  puissance  de  percussiun»  ont  con-         avec 

«luit  plus  tard  à  Temploi   de   h^  bosseyeuse,   non  plus 

uniquement  pour  bosseyor,  mais  aussi  pour  h*   forage 

des  trous  de  mine  dans  les  galeries  au  rocber.  Ou  est 

arrivé  ainsi  à  remplacer  complètement  les  perfurateurs 

sur  afTùts.  par  des  bosseyeuses.  Aujourd'hui,  dans  les 

travaux  de  Btanzy,  il  n'y  a  plus  un  seul  perforateur  ;  en 

32*  4NNKË.  7 


le  secours 
explosifs. 
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revanche,  il  y  a  8  bosseyeuses  Duboîs-Prançoîs  en  ser- 
vice, produisant  l'avancement,  soit  avec  le  secours  des 
explosifs,  soit  avec  le  sautage,  au  moyen  de  l'aiguille- 
coin. 

Parmi  les  diverses  galeries  qui  ont  été  faites  par  ce 
procédé,  je  citerai  les  deux  exemples  résumés  dans  le 
tableau  pages  100  et  101. 

D'après  ce  tableau,  on  voit  que  le  prix  de  revient  du 
mètre  d'avancement  a  été  plus  fort  sous  le  travers- 
bancs  du  puits  Jules  Chagot  que  pour  celui  de  Saint- 
Pierre  :  8r,73  pour  le  1"  et  68',83  pour  le  S"*.  Cette 
différence  provient  de  la  dureté  des  terrains  traversés 
au  puits  J.  Chagot  (grès  durs  et  compacts),  dureté  dont 
on  peut  se  rendre  compte  :  1®  En  considérant  le  nom- 
bre de  fleurets  utilisés  par  mètre  d'avancement  dans 
l'un  et  l'autre  cas  :  5  fleurets  06  pour  le 'travers-bancs 
du  puits  J.  Chagot,  et  3  fleurets  58  pour  celui  de  Saint- 
Pierre  ;  2®  en  se  reportant  à  la  quantité  d'explosifs  con- 
sommés par  mètre  :  42', 71  pour  le  premier  cas  et  29', 69 
pour  le  second. 

Remarquons  qu'on  eût  pu  abaisser  encore  le  prix  du 
mètre  d'avancement  du  travers-bancs  du  puits  Saint- 
Pierre  par  un  prix  fait  avec  les  mineurs  mieux  en  rap- 
port avec  la  diflîculté  du  travail.  Ainsi,  dans  le  2°* 
exemple,  les  entrepreneurs  ont  eu  des  journées 
moyennes  de  8',84,  tandis  que  dans  le  premier  elles 
n'atteignent  que  6',50  ;  ces  journées  de  8',84  sont  un 
peu  exagérées  ;  elles  eussent  été  bien  suffisantes  à  6', 50 
comme  pour  ceux  de  J.  Chagot.  Le  prix  de  revient 
total  de  la  galerie  aurait  donc  pu  être  diminué  de  plus 
de  3  francs  par  mètre  d'avancement. 

Voici  les  avancements  mensuels  exécutés  dans  le 
percement  du  travers-bancs  du  puits  J.  Chagot,  à 
l'étage  330". 
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Du  1^2  au  30  juin  1882 50'", OU 

Juillet. .  73     90 

Août 72     20 

Du  l''^  au  27  septembre ,  .  .  .  .  67    90 

264     00 

Comme  dernier  exemple,  citons  le  percement  d'une  AvancemJS 
ïlerie  de  roulage  au  mnr  de  la  2""^  couche,  à  Lucy,  ^^^^ni^à  n 
tage  321,  dans  lequel  on  a  fait  l'avancement  le  plus  ijosseyeuse. 
considérable  qui  ait  été  obtenu  à  Rlanzy  et  probable- 
ment dans  les  autres  mines,  avec  les  boHseyeuses.  Le 
terrain  était  c< imposé  do  schintes  charbonneux  avec 
barres  de  grès. 


MOIS 

NOMBRE 

AYAMilEHËNTS 

Miirs  1886.. * 

MM 

26/JO 

3,32 

Avril     »     

Mai       t>    ....  * . 

Total 

42,21 

!74»,40 

Avancement  moyen  par  24  heures 4™,61 

—  —       par  abalage 1     6'* 

Nombre  d'abatages  par  jour 2    75 

Nombre  de  trous  de  mine  par  abatage.   ...     15    28 

Journée  moyenne  de«  entrepreneurs 10',  33 

La  bosseyeuse  se  prête  bien  également  aux  perce- 
ments  en  galeries  inclinées,  #>oit  montantes,  soit  des- 
cendantes. 

Comme  exemple,  nous  donnerons  le  mode  de  perfo- 
ration d*une  galerie  en  descenderie,  exécutée  au  puits 
Sainte-Eugénie,  en  se  servant  de  cet  outil  sans  le 
secours  des  explosifs. 

Les  premiers  mètres  de  la  descenderie  (dont  la  pente 


Exemple 
de  perc^meiî 

en 
deïiceaderi« 

avec  la 
Liosseveuse 


^    -  -» 


100 


Grès  ordinaires 
durs  et  compacts. 


PUITS    aULES  CHAGOT 

Travers  -  hanca  h  létagi:  330 
—  à  la  bosse  yeuse. 


Gonei€ékf2jiiil88S 
AclieTéle27septak.l8« 


Longueur  exécutée 

Temps  nécessaire 

Avancement  moyen  pnr  2\  lunires. . 


..  /  Mineurs  entrepreneurs  (parUffwU). 
s  )  Frij  • 


ix  moyen  do  la  journée 


15  i  Mineurs  et  manœuvres  au  tond. 
^  \  Prix  moyen  de  la  journée 


g  (  En  explosifs  (dynamite  ei  gomme) 

i  <  En  air  comprimé 

sf  F]nt retien  de  II  bosse^'cuse  ei  outils 


Dépenses  totales 


95  jours. 


325  JNriérft 

r>f,50 

1.211  JM»^. 

4f,20 


DEPENSES 


2  llGf,20 
5.089f,00 


7. 205',  20 


1 1.279^.60 
1.109',00 
i.985',20 


21.579^,00 


PRIX 
par  métra 
dêgtkim. 


* 


27f,29 


42f.71 
4f.2i 
7f,52 


81',73 


Nombre  de  chariots  do  dél)lai.s  en   totalité 

ïd.  id.  par  mètre  d'avancement. 

Id.  id.  par  abatapre 

Id.  id.  par  journée  de  3  postes.. 


Nombre  de  trous  do  mine  en  totalité 

Id.  id.  par  mètre  d'avancement. 

Id.  id.  par  abatage 

Id.                     id.              par  journée  de  3  postes  . 
ïd.  id.  par  fleuret  utilise 


Nombre  do  fleurets  utilisés  en  totalité 

Id.  id.  par  mètre  d'avancement 

id.  id.  par  abataçe 

ïd.  id.  jiar  journée  de  3  postes  . , 


Nombre  de  postes  de  8  heures 

ïd.      de  journées  de  2i  heures  . 


Nombre  d'abatagtîs 

Id.  id.  pariournée.. 

I/Ongueiu*  moyenne  de  l'abatage  . 


4.610 


17.11 
26.72 
48.52 


Î.629 


10.10 
15.23 
27.67 
1.994 


1.317 


5.06 

7.63 

13.86 


285 
95 


172.54 


i.81 
1.83 


Poudre  comprimée 17^,200  à  2^,80 

Dynamite  ï*aulile  n»  1 013,000  à  6^,50 

,  1     .f     I  W.       Komme 742,100  à  8^,25 

des  explosifs       .vmorces  électriques  Abe^L^. 

consommes.    '  n  jt. 


Détail 


48^,10 
3.984,50 
G.  122,32 
1.124,62 


Total 11.279*,6fl 
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Grès  ordinaires 
[et  BcMstea  durs. 


PUITS    SAINT-PIERRE 

Ti  '(i  vers-ba  n  c  s  du  déco  u  vei  'I  AI*  i  u  tj  va  tid 
nu  puils  S t- Pierre  —  à  la  ùossey(^ust\ 


Ummm  k  22  sepL  il 
Kàm  le  21  mars  18 


É 


JôO  jours. 


486,0  journées. 

1 ,583  journées. 


4.300',07  I 
5  Ô6*2f,:iO  ) 


M 


10  irj?f,r 


871  s  11)0 


22,32  U,4  2;» 


6 

.127 

.577 

n 

.159 

f 

4iV0 

150 

198 


18.90 
40. 8  i 


14J3 
23J1 

ao.5i 

3,95 


3.58 
5,85 
7.72 


1.32 


Avancements  mensuels  exécutés.  ^M 

188 i ,  Sepleiiibre  (caniiuencé  le  22) ....... f^^ 

Octobre • 50 

Novembre • 51 

Décembre .».,,.* ♦  -  *  50 

IK85.  Janvier. *  •  • •  •  »  RO 

Février ,  ♦  • .,,,,..♦ 56 

Mars  (achevé  le  21  à  10  heures  du  matini 44 


Total 324 


Prix  faits  avec  les  mineurs.  | 

Septembre  1884.  F*nx  unique ^0  fi\  du  môti 

Octobre  40  fr,   pour  les  lù   premiers   mètri 

avec  majoration  de  iO  fr.  nour  ch 
que  dizaine  de  mètres  en  plus. 

ymmh^Jhttoihrt  iO    fr.   pour    les  10  premiers  mètri 

avec  majoration  de  fi  fr.  pour  c!^ 
que  dizaine  de  mètres  en  plus,      j 

Janvier  1885.  35   fr.  pour  les    10  premiers  mètn 

avec  majoration  de  10  fr.  pour  ch^ 
que  dizaine  en  plus. 

Févr.,  Mars  30   fr.   pour  les  10   premiers  mètre 

avec  majoration  do  10  fr.  pour  cb 
que  dizaine  de  mètres  en  plus.      ' 


Les  mineurs  nnt  à  leur  charge  :  les  explo.«iifs,  amorc€l| 
et  leurs  manœuvires  payés  3  fr.,  3^.50  et  \  fr. 


J 
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est  de  30  p.  7o)  o"^^  o*^  faits  au  moyen  des  procédés 
ordinaires,  afin  de  créer  un  emplacement  suffisant  pour 
loger  la  bosseyeuse.  Un  treuil  à  air  comprimé  avait 
été  installé  tout  d'abord  à  la  tète  du  plan.  Ce  treuil 
sert,  en  marche  courante,  à  élever  les  chariots  de  dé- 
blais provenant  de  Tavancement,  et  à  efTectuer  les  dé- 
placements de  la  bosseyeuse,  lorsque  les  ouvriers 
allongent  la  voie.  Pendant  le  travail,  la  bosseyeuse  est 
soutenue  par  une  chaîne  fixée  à  un  montant  de  boisage 
établi  très  solidement.  Il  y  a  deux  voies  distinctes  : 
une  pour  la  bosseyeuse,  Tautre  pour  le  service  do  dé- 
blaiement. 
Irganisation  La  bosseyeuse  étant  remontée  dans  le  plan  au  moyen 
traTail.  ^^  cable  du  treuil,  les  ouvriers  placent  les  2  voies  ju.s- 
qu'au  front  de  taille,  puis  redescendent  la  bosseyeuse 
pour  le  travail  de  perforation,  la  soutiennent  au  moyen 
de  la  chaîne  fixée  à  un  montant  solide,  et  détachent  le 
câble  du  treuil.  En  outre,  on  serre  les  grilTes  de  calage 
de  la  bosseyeuse  sur  les  rails,  afin  d'empêcher  la  ma- 
chine d'éprouver  un  mouvement  de  recul  par  suite  des 
chocs.  On  exécute  un  havage  horizontal  et  une  série  de 
18  à  20  trous,  en  procédant  comme  nous  l'avons  indi- 
qué, puis  on  abat  au  moyen  de  coups  de  coin. 

Je  terminerai  l'expose  des  diverses  applications  des 
perforateurs  par  celle  du  fonçage  des  puits  à  la  perfo- 
ration mécanique. 
Fonçage  L'air   comprimé   appliqué   au    forage    des   travers- 

à'i'a^de*    bancs  et  des  galeries  au  rocher  horizontales  ou  en  des- 
e  la  perfora-  cenderie  ayant  donné  les  meilleurs  résultats  de  rapi- 
méci^qDe.    ^**^»  ^^  devait  naturellement  penser  qu'il  en  serait  de 
même  pour  le  fonçage  des  puits. 

La  pratique  a  démontré  au  contraire  qu'à  moins 
(VsLVoir  affaire  à  des  roches  d\tne  dureté  exception- 
nette  ^  on  avait  avantage  dans  ce  genre  de  travail  à 


^employer  les  procédés  ordinaires,  en  laissant  de  côté 
les  moyens  niécanicjuo.s,  oncombraniB  et  coûteux. 

Le  puits  Saint-Amodéo  des  mines  de  Blanzy  a  été      Fonça^c- 
len  partie  foncé  à  l'aifie  de  l'air  comprimé  agissant  sur  „^^\  f"|* 
"des    perforateurs    Darlington-Blanzy  ;   le    plu.s    grand 
.avancement  mensuel   obtenu  a  été  de    19  mètres  scu* 
dmeni. 
Voici  comment  le  travail  était  organisé  : 
Le  diamètre  du   puits  avant   muraillement  était  do 


4",9()- 


Orf^Anîsatio 

du 

travail 


On  descendall,  au   moyen  du  cable  d'extraction  un 

9y£itèmo  composé  de  \  pièces  de  bois  A  B  C  D  (Voir  le 

'croquis  ci- joint)  que  les  ouvriers  plaA;aient  en  croix  en 

ries    Oxant  au  centre  dans  un  manchon  en   fonte    au 

loyen  do  clavettes,  et  contre  les  parements  avec  des 

ris   de   pression.  Le  manchon  en  fonte  était  soutenu 

par  un  pied  r  calé  sur  le  sol.  On   Jixait   alors  sur   le 

''manchon  une  pièce  en  for  p  portant   \  tenons  servant 

_il  axe  aux  4  tiges  porto-perforateurs  t.  Ces  4  dernières 

liges,   de  section  circulaire  et  on   fer,  se  flxaiont   de 

à'autre  côté  contre  les  parements  du  puits  et  portaient 

chacune  un  perforateur  du  système  Darlington-Blanzy. 

.'hacun    de    ces    perforateurs     pouvait   donc    prendre 

jutes  les   positions  voulues    et  foncer  dos  trous  dans 

m  quart  do  cercle.  On  raccordait  chacun  de  ces  perfo 

"rateurs   à   la  conduite   d  air   comprimé  au  moyen  de 

^tuyaux  en  caoutchouc,  et  le  travail  commençait* 

Les  trous  de  mine  une  fois  percés,    on   démontait 
Ifaffât  et  on   b;   ramenait  au  jour  jusqu*à  l'opération 
livante 
Les  inconvénients  principaux  d'un  pareil  procédé  ont  lnconTén 

reconnus  les  suivants  : 
1*  Une  grande  partie  des  trous  de  mine,  comme  les 
lups  de  parement,  ne  peuvent  être   faits  à  la  perfo- 
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ration  ;  on  est  obligé  de  les  forer  à  la  main  ;  donc 
mauvaise  utilisation  do  l'air  comprimé.  On  on  jugo 
d'ailleurs  à  la  simple  inspection  du  croquis  ; 

2**  Dans  les  poudingues  à  petits  éléments,  les  parois 
des  trous  en  fonçage  se  désagrègent  par  les  coups  de 
fleurets  qui  sont  très  violents  ;  et  le  fond  du  trou  se 
remblaie  de  gravier  qu'il  est  fort  difficile  de  faire 
évacuer  ; 

3°  La  nature  du  perforateur  lui-même  ne  permet  pas 
de  dépasser  une  profondeur  de  l'",20  pour  les  coups 
de  mine,  ce  qui  est  insuffisant  pour  Touverture  de  l'at- 
taque. Cet  inconvénient  disparaîtrait,  il  est  vrai,  par 
remploi  d'un  perforateur  plus  puissant,  mais  aussi  plus 
encombrant  ; 

4**  Les  pertes  de  temps  sont  considérables  pour  dé- 
monter, remonter  et  amener  au  jour  tout  le  système  de 
perforateurs  et  de  leurs  affûts,  à  chaque  bordée  de 
coups  de  mine. 

Ce  dernier  inconvénient  est  le  plus  sérieux.  Pour 
comparer  les  approfondissements  faits  à  la  perforation 
et  à  la  main  dans  des  terrains  semblables  comme  du- 
reté et  composition,  nous  mettons  en  regard  les  avan- 
cements obtenus  dans  un  mois,  ainsi  que  les  diverses 
données  qui  s'y  rapportent,  au  puits  Saint-Amédée, 
et  ceux  faits  dans  un  temps  égal  au  fonçage  du  puits 
Saint-Louis,  ce  dernier  ayant  été  foncé  entièrement  par 
les  procédés  ordinaires. 
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Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  deux  tableaux 
que  la  dépense  en  explosifs  par  mètre  de  fonçage  est 
beaucoup  plus  grande  dans  le  cas  de  la  perforation 
que  dans  le  fonçage  ordinaire.  Cela  tient,  comme  nous 
Tarons  dit,  à  la  mauvaise  utilisation  des  explosifs  dans 
le  1"  genre  d'abatage  ;  cette  mauvaise  utilisation  se 
fait  surtout  sentir  pour  les  coups  d'ouvertures,  qui, 
avec  une  profondeur  maxima  de  i°*,20,  ne  travaillent 
souvent  pas.  On  voit  de  plus  que  le  1/3  des  trous  de 
mine  ont  été  faits  à  la  main  pour  le  puits  Saint- 
Amédce  ;  c'est  à  peu  près  la  proportion  générale  des 
trous  qu'on  doit  faire  à  la  main,  dans  un  fonçage  à  la 
perforation. 

Par  conséquent,  l'emploi  de  l'air  comprimé  et  de  la 
perforation  mécanique  pour  les  fonçages  n'est  pas  à 
conseiller,  à  moins  de  roches  exceptionnelles  comme 
dureté,  comme  la  grti«e  ou  les  terrains  granitiques. 

Avant  de  passer  aux  essais  de  havage  mécanique 
faits  à  Blanzy,  nous  croyons  nécessaire  de  donner  un 
aperçu  sur  la  méthode  actuelle  d'exploitation  et  sur  les 
méthodes  anciennement  employées,  afin  de  mieux 
montrer  le  rôle  que  les  baveuses  sont  appelées  à  jouer 
dans  le  déhouillement. 
Aperçu  Depuis  l'origine  de  l'exploitation  des  couches  puis- 

général  sur    santés  à  Blanzy,  bien  des  méthodes  ont  été  essayées, 

démode  ,  .         ,  ^,..  , 

l'exploitation  avec  plus  ou  moms  do   succès.   Citons  en  passant  le» 

employc      méthodes  suivantes  : 

Par  piliers  abandonnés  (antérieure 

à  1836); 
Par  éboulements  et  foudroyages,  en 
procédant  par  tranches  succes- 
sives de  haut  eu  bas  et  suivant  la 
stratification.  (Depuis  1836,  suivie 
j  pendant  20  ans.)J 


ictuellcmont 
à  Blanzy 


Sans  remblais  :  / 
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I 


Avec  remljlais 


\ 


Par  tranches  horizontales  et  grandes 

tailles  ol)lic[iies  (186f))  ; 
iVir  tranches  uichiicos  (puits  Lucy) 

(1867); 
[*ar  rabatages  (1856); 
Vnv  tranches  succeshives  en  mon« 

tant  (1870); 
Par  tranches  horizontales  avec  rem- 
blais romplcts  {1871  et  suivants)  ; 
En  lin,  par  fiérics  de  trois  tranches 
horizontales  successives  en  des- 
centlant  sous  les  remblais  (1873 
à    187.J),    méthode   actuelle  avec 
simultanéité  des  2  postes  à  char- 
bon et  a  remblai  (premiers  essais 
en    mai    1879    aux    puits    Saint- 
Pierre  et  Sainte-Hélène). 
Lorsqu'on  introduisit   au  puits  de  Montceau  la  mc- 
thofle   par  tranches  horizontales  avec  remblais,   on  ne 
s'appliqua  pas  à  prucêdtT  rapidemeut  au  déhouillcment 
d'un    {[uarticr,    pensant  tpie   le    déhouillemcnt    rapide 
aurait  pour  conséquence  le   développement  des  incen- 
dies spontanés. 

Mais  cette  manière  do  procéder  avec  lenteur  devait 
avoir  des  conséquences  justement  opposées  à  celles 
que  l'on  poursuivait. 

En  eOet,  la  préparation,  le  traracre  et  le  déhouillemenl 
d'une  tranche  exigeaient  suuveiU  plus  d'une  année,  le 
remblayage  encore  assez  complet  n'empécliait  pas  les 
affaissements  de  se  produire  dans  les  parties  supé- 
rieures de  la  couche  tft  les  échaulïements  ne  tardaient 
pas  de  paraitre  et  de  déterminer  des  incendies,  contre 

Êrien   encore  n'était    prévu    pour   lutter   avec 
'te  que,  la  première  tranche  étant  prise,  si  on 


lî 


Siniultanéité 

des 
deai  posius. 
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s*ëlevait  de  suite  en  seconde,  il  était  rare  que  Ton  êuH 
le  iemjjs  de  déhouillor  ccUe-t^i,  sans  avuir  dos  feux,  cal 
qui  obligeait  à  condamner  momentanément  le  quartier,! 
en  fermant  les  galeries  par  des  barrages  en  maçon- 
nerie, et  en  laissant  s'ébouler  de  vastes  espaces,  dans 
lesquels  on  no  rentrait  souvent  qu'après  de  longues^ 
années. 

Le  plus  souvent,  lorsqu'on  y  rentrait,  les  incendies 
se  déclaraient  de  nouveau  avant  cpt'on  ait  eu  le  temps 
de  relever  les  galeries. 

Les  graves  inconvénients  résultant  d'un  système  sem- 
blable,  compromettant  en   cjuolque  sorte  Tavenir  des 
travaux  et  ayant  pour  conséquence  immédiate  d'entre-      i 
tenir  un  vaste  champ  d'cxploitaiion  pour  une  extraction 
relativement  réduite,   devai»mt   obliger  la    direction   à^J 
cherclier  une  autre  mélliode  plus  conforme  aux  règlea^B 
de  Tart,  et  réalisant  des  progrès  sur  colles  suivies  jus- 
qu'à ce  jour. 

(jU  examen  attentif  des  systèmes  suivis  dans  d'autres  ' 
mines    dont  les   conditions    d'exploitation    avaient   do 
grandes  analogies  avec  celles  de  Blanzy,   montra  qu€ 
\\m  devait  se  départir  de  ce  principe  admis  jusqu'à 
jour  d'un  déliooillement  lent  par  (|uartier,  entraînai! 
la  mulliptication  de  ces  derniers,  et  qu  il  n'y  avait  au*l 
cunc  témérité  à  réduire  le  nombre  do  ces  quartiers,  en 
concentrant    la    production    dans    quelques-uns    seu- 
lement. 

En  un  mot,  le  déhouillemont  rapide  d'une  succession^ 
de  tranches,  on  petit  nombre  d'abord,   '2  ou  3^  puis  6 
k  8,  et  enfin  12  à  15  constituant  la  hauteur  d'un  étage, 
fut  le  dernier  mot  de  la  question. 

Dans  ce  système,  le   remblayage  devant   être    aussi'' 
parfait  que  possible  et  suivre  de  très  près  le  déhouille- 
ment,   on  arriva  naturellement  à  la  simultanéité  des 
2  postoB,  à  charbon  et  à  remblai. 


A 


109 


Dans  lo  clûbut,  alorn  que  les  2  postes  étaient  séparés, 
le  posta  à  clmrbon  commençait  à  i  heures  du  matin 
pour  finir  à  1  heure  du  soir;  les  mineurs,  rouleurs  et 
chargeurs  ne  s'occupaient  exclusivement  qu'à  abattre 
le  charbon,  le  charger  dans  les  berlines,  et  à  faire  le 
soutènement.  A  une  heure  descendait  le  poste  à  rem- 
blai^  comprenant  les  remblayeurs  proprement  dits,  les 
boudeurs,  danieurs  et  rouleurs;  des  boiseurs  descen- 
daient aussi  pour  l'entretien  des  voies  spéciales  de  rou- 
lage. Co  poste  remontait  entre  lU  et  11  heures  du  soir. 
LLes  inconvénients  do  celte  mothode  de  la  division 
des  postes  à  cliarbon  et  à  remblai  sont  nombreux  : 
I**  11  arrivait  souvent  que  pour  plusieurs  causes  les 
iDmblais  d'un  chantier  étaient  en  retard,  ce  qui  obli- 
geait à  arrêter  ce  chantier,  afin  de  ne  pas  créer  de 
trop  grands  vides  ; 

2**  Le  remblayage  suivant  immédiatement  le  poste  à 
charbon,  il  ne  restait  que  fort  peu  de  temps  pour  les 
travaux  des  autres  services  du  puits,  tels  que  répara- 
tion du  guida^^e,  descente  des  bois,  épuisement,  rêpa- 
parutions  aux  machines,  etc.  j 

y  On  employait  2  modèles  de  berlines  :  un  en  tôle 
d'une  contenance  de  0ï^5  pour  le  charbon,  l'autre  en 
bois,  d'une  capacité  de  4î','2  seulement,  avec  porte  pour 
le  remblai  ;  le  matériel  était  donc  très  mal  utilisé,  ce 
que  montrent  clairement  les  nombres  qui  suivent 

En  1 875-76 T  où  on  n'avait  pas  encore  commencé  l'es- 
sai de  la  simultanéité  des  ?  postes,  on  avait  à  Mont- 
ceau  : 

1,305  chariots  en  tôle, 
1.209      —        en  bois. 


Huit  :  2.51 4  chariots,  pour  une  extraction  de  tj,9'i  5.00U 
hectolitres  par  an.  La  production  moyenne  annuelle 
par  berline  était  donc  de  : 

2.762  hectolitre» • 
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Actuellement,  où  la  transformation  des  chariots  est 
totalement  opérée,  on  a  2.719  berlines  à  portes,  servant 
à  la  fois  au  transport  du  charbon  et  des  remblais,  pour 
une  production  annuelle  par  berline  de  : 

3.652  hectolitres, 
le  matériel  est  donc  beaucoup  mieux  utilisé. 

Comme  avantages  de  la  méthode  actuelle,  citons 
d'abord  l'opposé  de  tous  les  inconvénients  dont  nous 
venons  de  parler  : 

Concentration  des  travaux  de  préparation  et  d*aba- 
tage  ;  déhouillement  rapide  d'une  tranche  qui,  actuelle- 
ment, suivant  retendue  du  quartier,  se  fait  en  4,  5  ou 
6  mois,  ce  qui  permet  le  renouvellement  rapide  des 
surfaces  de  charbon  en  contact  avec  les  remblais,  sup- 
pression à  peu  près  absolue  des  échauflements  et  des 
feux  ;  régularité  parfaite  dans  la  conduite  des  travaux 
et  dans  la  production  journalière  ;  temps  relativement 
considérable  que  Ton  peut  consacrer  à  l'entretien  des 
puits  et  des  machines,  à  Tépuisement,  etc.  En  outre, 
cette  méthode  présente  encore  les  avantages  suivants  : 

1**  Comme  les  remblais  sont  toujours  au  courant,  il 
en  résulte  une  économie  de  boisage  ; 

2**  Suppression  de  personnel,  tels  que  manœuvres, 
allumeurs  de  lampes,  charretiers,  rouleurs,  portiers, 
teneurs  de  frein,  etc.,  du  poste  à  remblai  ; 

S"*  Surveillance  des  travaux  bien  plus  rigoureuse; 
car  les  2  postes  étant  simultanés,  ont  en  même  temps 
la  visite  des  chefs  de  poste,  des  maîtres-mineurs  et  des 
ingénieurs  ; 

4**  Economie  sur  les  chevaux,  —  Pour  en  donner 
une  idée,  citons  la  production  annuelle  par  cheval  dans 
chacun  des  cas. 

En  1875-76,  il  y  avait  dans  les  travaux  : 

105  chevaux  travaillant  au  roulage  du  charbon  et  des 


Itl 

remblais.  L'extraction  ayant  «Hé  de  6.945.000  hect.,  la 
protluctinn  anniictlc  par  choval  est  de  : 

G6.140  hectulitres. 

Actuellement,  il  y  a  98  chevaux  pour  une  production  de 
9.930,850  hectolitres,  la  production  annuelle  par  che- 
val est  de  : 

101.350  hectolitres. 

soit  une  augmentation  annuelle  par  cheval  de  35.180 
hectolitr^H. 

5"  Augmentation  do  V effet  utile  des  mineurs.  — 
En  1875-70j  la  production  moyenne  par  journée  du 
piqueur  a  été  do  2y''/.)>  le  mineur  ne  faisant  pas  son 
rtMublai.  En  1883-84,  cette  production  était  de  *27l",8  par 
jouruée  de  piqueur,  main  chargé  de  faire    le    remblai. 

Jl  ent  impossilde  d'établir  une  comparaison  entre 
reflet  utile  du  mineur  seul,  dans  l'un  et  l'autre  cas  les 
conditions  du  travail  n'étant  plus  lof*  mêmes, 

Pour  étaldir  cette  comparaison  d  ime  manière  utile, 
il  convient  do  no  plus  considérer  seulement  les  mineurs, 
mais  tout  le  personnel  du  fond  qui,  de  près  ou  de  loin, 
participe  aux  améliorations  apportées. 

En  1875-76>  le  rendement  moyen  pai'  journée  d*ou- 
vrier  du  fond,  surveillance  comprise,  était  :  H^/u.  En 
1883-8Î,  ce  rendement  a  été  de  10^», 50.  Soit  donc  une 
difTérence  de  "i'^jOrt  par  ouvrier  du  fond  et  par  journée, 
résultat  qui  ne  peut  être  attribué  qu'aux  modincalions 
heureuses  apportées  dans  les  méthodes  d'exploilalion, 
et  particulicrement  à  la  simultanéité  des  2  postes. 

Un  peut  déduire  de  ce  qui  précède  que  si  l'ouvrier, 
en  1883-84,  a  produit  par  journée  2's03  de  plus  qu'eti 
1875-76,  son  salaire  a  du  augmenter  dans  une  propor- 
tion analogue.  Nous  allons  voir  par  les  chilîres  suivants 
que  les  choses  se  sont  ainsi  réalisées  : 


tl2 

Moyenne  des  journées  des  mineurs.     4'  17 
1875-76  {  —  des   ouvriers 

du  fond  .  .  '  3  09 
l  Moyenne  des  journées  des  mineurs.     V  70 
1883-84  J  —  des   ouvriers 

(  du  fond.  .     3  98 

D'où  Ton  déduit  qu'en  1875-76,  avant  l'application 

des  nouveaux    procédés,  TefTet  utile  de  l'ouvrier  du 

fond,  ou  le  rapport  entre  le  salaire  moyen  de  l'ouvrier 

^  3  09 

du  fond  et  sa  production  n'était  que  de  Jj    =  0,364, 

tandis  que,  en  1883-84,  après  l'application  des  nouvelles 

3  98 
méthodes,    ce  rapport  devient  nrEÂ  =  0î360,    soit  a 

très  peu  près  égal  au  premier. 

Ce  qui  veut  dire  que  l'augmentation  de  production 
que  l'ouvrier  du  fond  en  général  peut  effectuer  avec  la 
nouvelle  organisation  du  travail,  se  trouve  rénuméréc 
d'une  manière  équitable. 

II 

HaTeuses.  Les  premiers  essais  do  havage  mécanique  faits  à 
Blanzy  datent  de  l'année  1873;  ils  furent  entrepris  par 
M.  Petitjean,  ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie,  qui 
employa  les  haveuses  du  système  Winstanley  et  du 
système  Baird,  aux  puits  Saint-François  et  Sainte- 
Eugénie. 

Les  résultats,  comme  on  le  verra  plus  loin,  avaient 
paru  très  satisfaisants  sous  le  rapport  de  la  rapidité  du 
travail,  de  la  production  moyenne  par  ouvrier,  et  sous 
celui  plus  important  encore  de  la  quantité  de  gros  ob- 
tenue. (Cependant,  après  avoir  pratiqué  385  mètres  de 
havage,  ces  essais  furent  abandonnés,  et  les  machines 
au  nombre  de  4,  dont  3  du  système  Winstanley  et  une 
du  système  Baird,  furent  mises  de  côté. 
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Or, depuis  quelques  années,  les  exigences  de  la  vente 
réclamant  non  seulement  des  qualités  meilleures  de 
charbon,  mais  aussi  une  plus  grande  quantité  do  gros, 
on  a  été  naturellement  amené  à  reprendre  ces  essais 
de  havage  mécanique. 

Mais,  afin  de  ne  pas  être  obligé  de  les  interrompre 
comme  en  1873,  au  bout  de  peu  de  temps,  il  importait 
de  se  rendre  exactement  compte  des  causes  réelles  qui 
les  avaient  fait  abandonner» 

Il  est  résulté  des  recherches  faites  ù  ce  sujet,  que  le 
véritable  motif  do  l'abandon  <le  ces  machines  n'exis- 
tait pas  dans  les  machines  elles-mêmes  ([ui  ne  laissaient 
que  peu  do  chose  à  désirer,  point  important  ;  maïs  qu'il 
avait  eu  pour  cause  les  fortes  charges  qui  ne  tardaient 
pas  à  se  produire  sur  les  dépîlages  conduits  par  cette 
méthod*^.  Ces  charges  nécessitaienl  des  boisages  excep- 
tionnels qui  faisaient  perdre  on  temps  et  en  dépenses 
les  avantages  obtenus  ;  de  plus,  il  en  était  résulté  des 
chutes  partielles  du  charbon  havé,  qui,  à  diverses  re- 
prises, brisèrent  la  machine  et  constituaient  un  danger 
permanent  pour  les  ouvriers. 

Un  devait,  devant  ces  faits,  se  demander  si  les  mê- 
mes circonstances  qui  les  avaient  fait  naître  ne  se  re- 
produiraient pas  et  ne  feraient  pas  aboutir  de  nouveaux 
essais  à  un  autre  échec. 

Mais  en  établissant  un  parallèle  entre  les  méthodes 
d'exploitation  suivies  en  1873  et  celles  mises  en  prati-  »*'e*ploJ»*ti<« 
que  actuellement,  on  pouvait  en  déduire  les  plus  gran- 
des probabilités  en  faveur  d*un  succès  complet. 

En  eiïet,  en  1873,  les  remblais  étaient  en  presque 
totalité  composés  de  sable  argileux  éminemment  sus- 
ceptibles de  tassement.  Ces  remblais,  défectueux  par 
leur  nature,  étaient  en  outre  descendus  en  (|uantité  in- 
^^utTisante,  leur  pose  se  faisant  pondant  le  poste  de  nuit 
-était  mal  surveillée;  eniin,  leur  résistance  manquant  de 

3Î'  AJiNEE.  8 


Syii*^roe 

iipiloJtAtic 

en  1873-74. 


^^H  point  d'appui  était  en  quelque  sorte  illusoire»  il  en  ré-i 

^^H         sultait  un  alTaissement  en  masse  de  tout  le  charbon  su* 
^^H  périeur,  qui  brisait  les  bois  places  pour  tenir  les  rem- 

^^H  biais  et  réduisait  ceux-ci  à  la  moitié  et  même  au  tiers 

^^B  do  leur  hauteur  primitive.  Ces  affaissements  brusques  ^J 

^^H  irës  connus  sous  le  nom  de  coups  de  charges,  étaient^^ 

^^H  fréquents  et  amenaient  les  chutes  de  charbon  dont  nous       | 

^^H  avons  parlé  plus  haut.  Aus.si,  ne  pouvant  avec  les  rem- 

^^H  biais  de  cette  époque,  combattre  utilement  les  charges,       | 

^^H  on  préférait  concluire  lentement  l'exploitation,  n'enlever      , 

^^H  une  tranche  que  i>ou  à  peu  et  par  recoupes  successives, ^| 

^^H  n'osant  pas  faire  usage  de  grandes  tailles,  et  dos  pro-  ^^ 

^^B  cédés   économiques    de    la   concentration   des  travaux^J 

^^B'  dans  une  tranche  ou  dans  un  i>rtit  noml>re  de  tranches  ;^| 

^^H  et,  malgré  cola,  avec  la  rrrliludo  d'avoir  des  échaufTe- 

^^V  jnents  et  des  feux  souvent  dés  la  deuxième  tranche. 

^^àlême  Aujourd'hui,  les  condiliouK  résultant  des    méthodes 

^'^'^  lu'^^f^'™  suivies  et  décrites  plus  haut  ne  sont  plusjos  mêmes,  et 
I  on  ne  doit  plus  redouter  un  pareil  inconvénient. 

D'une  part,  l'introduction  de  remblais  rocheux,  oi 
utilisant  des  matériaux  résistant  par  oux-mémos  et  per 
mettant  do  construire  des  murs  dans  la  masse  des  rem- 
blais, a  retardé  notablement  les  charges  supérieures,  et 
a  diminué  considérablement  les  tassements  et  les  coups 
de  charge. 

On  peut,  eu  elTet,  admettre  que  le  tassement  des 
remblais  d'une  tranche  ne  dépasse  pas  (J'"v35,  soit  a 
peine  le  1/7  de  la  hauteur. 

D'autre  part,  l'application  de  la  simultanéité  den 
postes  a  apporte  une  exécution  plus  complote  et  plus 
efTicace  du  remblayage,  on  augmentant  dans  une  nota- 
ble proportion  le  volume  du  remblai  mis  en  place  par 
rapport  à  celui  du  charbon  extrait.  Ce  résultat  favorable 
est  jnis  on  évidence  pnr  les  diitTros  rojirésentant  les 
volumes  de  remblai  mis    en  place  aux  deux  périodes 


considt'^K'es,  par  rapport  à  celui  des  charboiiR  extraits  : 
En  1873-74,  ce  rapport  est  de  34,5  p.  7^. 


En  1885-86, 


i6,6    — 


Il  en  est  résulté  que  le  principe  d'une  exploitation 
lente  et  divisée  en  un  grand  nomljre  de  quartiers  a  com- 
plètement disparu  et  a  fait  place  au  système  opposé  et 
plus  rationnel,  en  même  temps  que  plu»  économique, 
d'un  enlèvement  le  plus  rapide  possible  d'une  tranche 
^u  <rune  série  de  tranches,  de  la  concentration  des 
lantiers^  et  du  déhouillemcnt  complet»  qui  permet  de 
renouveler  fréquemment  les  surfaces,  et  d'éviter  les 
échaulTements. 

Il  ressort  donc  nettement  de  Texamen  des  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvait  rexploitation  en  1873,  que 
Tessai  du  havage  mécanique  était  prématuré  et  qu'il 
devait  fatalement  aboutir  à  un  insuccès,  en  apportant 
brusquement  une  modiRcaLion  radicale  dans  le  mode 
d'enlèvement  des  trancbes  ;  en  un  mot,  en  substituant 
le  flépilayfiî  rapide  au  mode  de  déiiouillement  lent,  sans 
avoir  au  préalable  modifié  l'organisation  du  poste  à 
remblai  et  la  nature  de  ces  derniers. 


Les  essais  furent  repris  en  mai  1885,  au  puits  Sainte-     Nouveaiiï 
Eugénie,  2-  couche.  j/,^^^ 

Depuis,  ils  furent  continués  dans  plusieurs  piliers  de    mécanique 
ce  quartier,  et  les  résultats  furent  en  tous  points  tles      ''^ 
plus  satisfaisants,  sans  qu'il  se  soit  jamais  produit  au-  , 

cun  des  accidents  graves  siyrnalés  en  1873,  mais  seule- 
ment quelques  légers  retards  dus  au  dérangement  de 
quelques  or^'anes  de  la  machine. 

Le  tableau  suivant  met  en  parallèle  les  résultats  ob- 
tenus aux  deux  époques  : 
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DATES  DES  ESSAIS 

LONGUBUa 

TBMP8  EMPLOTÉ 

pour 

aulion 

JOURNÉE 

d'hommes  ] 

EmpUcoiMDt  des  quartiers 

■OHMS    B'orftBATKMS 

âê 

h  biTer. 

dnbtttft. 

UT^e 

tbM^e. 

dbaièoB. 

ec 

AU 

Du  9  décembre  1873  au 

10  janvier  4874. 

Puits  Sainte -Eugénie   : 

ir«  couche  —  étage  221, 

—      Saint  -  François    : 

{'•couche  —  étage  426.. 

400» 

385"» 

45»»,20' 

290h 

4821 

104 

9*; 

Nombre  d'opérations 

avec  emploi  de  la    42 

poudre   : 

Moyennes  par  opération. . 

33-,30 

32'n,00 

3k.45' 

24h,40' 

452 

8,7 

Du  4  mai  au  30  sept.  4885. 

charbon 
2967 

abi 

Puits  Sainte-Eugénie  : 

rem 

t'uukê,i\Êp%l\,Winuït 

—   Saint-François  : 

remblai 

S«CMclM,étige  240,  TMriKhff.. 

577™,20 

477">,30 

15h,5r 

» 

4668 

97 

7 

Nombre  d'opérations] 

charbon 

avec   et   sans  em-    32 

93 

ploi  de  la  poudre  :  ) 

Moyennes  par  opération . . 

48«,04 

14- ,90 

29'42" 

» 

remblai 
52 

3,03 

S 

On  remarquera,  ce  qui  est  très  favorable  à  la  pre- 
mière période,  que  la  longueur  à  baver  pour  cbaque 
opération  était  en  moyenne  de  33  mètres,  tandis  qu  elle 
n'est  que  de  18"", 04  pour  la  deuxième.  En  effet,  on  perd 
beaucoup  de  temps  pour  changer  la  macbine  de  place 
et  surtout  pour  préparer  le  front  de  taille,  avancer  la 
voie,  déplacer  le  treuil  et  la  conduite  d*air  comprimé, 
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HEyDEME^IT 

par 

PRÏX  DE   Ll  JOl'RKeE 

de  8  heures 

CHARIOTS 

da 

rJtlMirtlil 

OBSERVATIONS 

■"■ 

JoanieOr 

Imiroèt 

au  hiTjig*, 

ll'abtMfi». 

nui. 

* 

\ 

chariots 

chariolfl 

t 

9 

18J 

ûf.OO 

ô'.ôO 

>t 

t 

La  conslataf  ion  dans  la  pro- 
portion fie  gros  na  pas  été 
faite. 

1 

16,8 

9 

18,7 

:.f,oo 

5i,b0 

» 

H 

» 

m 

■ 

3 

68 

» 

lï 

604 

20,35 

Iti    nombre   de  journées 
faites  à  ï'abatage  n'est  plus 
comparable  à  celui  indiqua 
en  1873,  c»r,  à  celte  époque, 
lesdeai  postes  étant  séparés, 
les  journées  faites  au  rem- 
blai n'étaient  pas  comptées  ; 
il  en  est  de  même  pour  Ja  , 
produciton  par  journée. 

\ 

3 

68 

>i 

Q 

1837 

20,35 

etc..  Il  îi  est  donc  pas  étonnant  que  la  journée  de  1  ou- 

■    vTÎer  ait  été,  en   1873,  beaucoup  plus  productive  qu'en                   l 
1885;  mais  la  maindVtJUvro  du  remblayage  n'est  pas        ^^^^ 

comptée  dan!*  le  total  des  journées  employées  en  1873,        ^^^| 

et  le  temps  passé  au  remblayage  est  en  moyenne  le  1/3        ^^^| 

du  temps  nécessaire  à  toutes  les  opérations.  II  convient        ^^^| 

donc,fpour  rendre  le  temps  paBsé  à  chaque   opération       ^^^1 
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comparable,  rF ajouter  à  16J>8  la  moitié  de 

ce  qui  porterait  à  25,2  le  nombre  de  journées  employées 

réellement  à  chaque  opération  complète ^  y  compris  le 

remblayage,  C^est  à  très  peu  près  le  tempes  indiqué  en 

1885. 

Pour  la  production  en  cbariots  par  journée  d'ouvrierJ 
même  avec  cette  rectification,  on  arrive  encore  en  18731 
à  6  chariots,  tandis  que  nous  n'avons  que  3''''',8  en  1885J 

Le  grand  écart  qui  existe  entre  ces  deux  résultats 
doit  provenir,  d'une  part,  des  plus  grands  fronts  de  taille 
de  la  première  période,  et  aussi  très  probablement  da , 
Tutilisation  continue  de  la  poudre  pour  l'abatage,  tandis] 
qu*en    1885,  Tahatago    s^est  presque    toujours  fait  aill 
coin  et  à  la  masse. 


Observations       On  peut  dire  que  cette  machine  est  parfaite  ;  sa  mar- 


sur  la  marrlie 
des  raachmes 

havètiBcs 
Winslanley. 


cho  est  régulière,  les  dents  résistant   en   général  trèfl 

bien;  sauf  la  dent  simple  qui  se  casse  quelquefois,  les 
autres  à  fourche  résistent  bien,  et  peuvent  facilement 
faire  deux  opérations  ou  haver  30  à  35  mètres  dans  un 
charbon  moyennement  dur  sans  être  changées.  Cepeni 
dant,  un  grand  desideratum  est  à  obtenir  ;  on  sait  qui 
la  roue  de  la  Winslanloy  no   peut  tracer  des  liavagei 
de  plus  de  0'",75  à  0,80  do  profondeur,  qui  seraient  sut* 
lisants  dans  les  couches  minces  de  1"*,20  à  l",50  d*64 
paisseur,  mais  tout  k  fait  insuffisants  dans  nos  iranclied| 
do  2™, 30  de  hauteur,  C*est  là  un  très  grand  inconvé- 
nient, surtout  quand  on  no  peut  faire  usage  de  la  pou-*^^ 
dre  pour  Tabatage.  La  chasse  du  coin  n'a  pas  assez  do^f 
prise  pour  abattre  la  niasse  d'un  seul  coup,  il  faut  pra- 
tiquer plusieurs  passes,  et  Ton  perd  ainsi  beaucoup  dtj^É 
temps,  tout  en  produisant  beaucoup  moins  de  gros.       ^^ 

L  expérience  acquise  a  démontré  que  si  Ion  pouvait 
pratiquer  des  havages  de  i™,10  à  1"',20  de  profondeur, 
non  seulement  Fabatage  serait  plus  facile,  plus  prompt 


j 


119 

et  plus  productif  en  gros  morceaux,  mais  on  ëviierait 
le  grave  inconvénient  dun  boisage  provisoire,  qui  est 
nécessaire  avec  le  havage  de  0'",80. 

On  a  donc  construit  une  roue  de  havouso  de  1"',20 
de  diamètre,  et  pour  avoir  un  métal  plus  résistant,  on 
la  fondue  en  l»ronze  pliosphoreux.  On  a  procédé  de 
suite  à  de  nouveaux  essais  dont  nous  donnoronK  plus 
loin  les  résultats. 

Les  deux  crocjuiso  et  G  {Vl.  IV)  montrent  la  manière  Boîsaëë" 
de  pratiquer  ce  boisage  provisoire  lorsque  le  liavage  ^^  ^^liantie 
se  fait  en  traverse  du  toit  au  mur  ou  inversement.  Les  lehafage. 
chapeaux  des  cadres  sont  dun  côté  en  porto  à  faux  sur  ! 

une  chandelle  cnlaillrc  a  gueide  de  loup.  Entre  le  rem- 
blai et  le  front  de  taille,  on  laisse  juste  1  espace  pour  la 
manœuvre  de  la  machine,  soit  environ  1"',28,  et  la 
voie    est  posée  lu  plus   près   possible    du   parement, 

IG-  5,) 

Dans  d'autres  essais  (Fio.  6),  le  soutènement  était 
fait  au  moyen  de  chapeaux  reposant  du  côte  du  remblai 
sur  des  cadres  parallèles  uu  chantier  et  potelés  dans 
le  charbon  morne  de  l'autre  côté. 

Lorsque  le  havage  se  fait  en  direction ,  le  soutène- 
ment est  obtenu  d'une  manière  analogue.  On  donne  à 
la  galerie  2"'^00  de  largeur  et  on  boise  comme  pour  le 
premier  cas  (Fio,  5),  en  laissant  l'"j30  environ  d'espace 
libre  pour  la  machine.  (Voir  pour  les  détails  rexpli- 
cation  des  planches,  page  153.) 

Comme  nous  le  dison.s  plus  haut,  les  essais  ont  été 
faits  en  pratiquant  le  havage,  soit  en  traverse,  soit  en 
direction.  Il  en  est  ressorti  que  la  marche  en  direction 
était  de  beaucoup  préfcrahlo  à  la  marche  en  Iraverse» 
et  cela  pour  plusieurs  raisons  : 

1**  En  faisant  le  havage  en  traverse,  on  était  obligé 
de  couper  les  différents  bancs  de  la  couche,  alternati- 
vement durs  et  tendres,  suivant  la  position  et  la  nature 
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de  ces  bancs  ;  de  plus,  il  fallait  recouper  toutes  les 
barres  ou  nerfs  souvent  constituées  par  du  grès  dur. 
En  procédant  en  direction,  cet  ineoiivcnient  dÎF^parait, 
le  havage  pouvant  être  pratiqué  dans  le  banc  de  char- 
bon le  plus  favorable  à  celte  opération,  et  se  conti- 
nuant jusqu^au  bout  dans  ce  même  banc  ; 

2**  En  direction,  on  peut  baver  sur  une  grande  lon- 
gueur, 60  à  100  mètres;  par  suite,  les  opérations  se 
renouvelant  moins  souvent,  on  a  économie  de  main- 
d'œuvre  pour  la  préparation  du  chantier,  le  déplace- 
ment de  la  machine  et  de  la  voie  et  rabatage  du  front 
de  taille,  tandis  quen  traverse,  la  longueur  du  chantier 
ne  dépasse  guère  25  mètres. 

En  iraoerse.  —  Le  chantier  étant  choisi,  on  com- 
mence par  le  préparer  pour  le  havage.  La  Fig.  5  re- 
présente  son  aspect  au  moment  de  commencer  lopo- 
ration.  Le  traçage  étant  effectué,  on  a  une  galerie  de 
2"*  de  large  sur  2™, 30  de  haut.  On  fait  une  «ranche  de 
remblai  on  laissant  un  espace  vide  de  l'^^SO  à  1"',30 
entre  ce  remblai  et  le  massif  à  haver.  On  soutient  les 
chapeaux  des  cadres  par  des  chandelles  placées  contre 
le  remblai  et  on  enlève  la  pile  du  cadre  contre  le 
massif  de  charbon.  L*espace  nécessaire  à  la  manœuvre 
de  la  machine  est  ainsi  dégagé,  et  on  n'a  plus  qu  a 
poser  la  voie  le  plus  près  possible  du  parement. 

La  conduite  d'air  comprimé  est  amenée  dans  la  ga- 
lerie de  direction  et  on  prend  sur  cette  conduite   un 
branchement  en  fer  allant  jusqu  a  moitié  de  la  traverse. 
Sur  ce  branchement,  on  adapte  un  raccord  en  caout- 
chouc de  même  longueur,  c'est-à-dire  de  la  moitié  de  , 
la  traverse   également,  ot  on  commence  l'opération,  Aj 
mesure  que  la  machine  avance,  le  tuyau,  d'abord  replié 
sur  lui-même,  se  déroule  et  fmit  par  s'étendre  en  pro- 
longement du   tuyau  en  fer,  jusqu  au  bout  do  la  tra-  , 
verse.  On  donne  le   mouvement  d'avancement  de  la 
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baveuse  au  moyen  d'un  petit  treuil  portatif  à  bras,  mû 
par  deux  mineurs  du  chantier.  Le  mouvement  d  avance 
automoteur  a  été  supprimé  avec  raison,  car,  avec  ce 
mouvement,  la  vitesse  de  progression  est  constante,  et 
il  est  bon  au  contraire  de  pouvoir  varier  celte  vitesse 
suivant  la  dureté  du  banc  à  traverser  ;  on  occupe  de 
cette  manière  les  hommes  du  chantier  qui  auraient  peu 
à  faire  pendant  l'opération.  Un  troisième  ouvrier  suit 
la  machine,  place  des  coins  dans  la  rainure  du  havage 
pour  prévenir  tout  éboulement,  et  retire  avec  une  ra- 
clette le  charbon  menu  provenant  du  travail,  qui  tombe 
sous  la  machine. 

Pour  l*abatage,  on  le  fait  à  la  façon  ordinaire,  soit  à 
la  main  avec  raiguille-coin^  soit  avec  le  secours  de  la 
poudre.  Les  ouvriers  affranchissent  ensuite  leur  pare- 
ment, ils  ont  de  nouveau  un  chantier  formé  d*une  ga- 
lerie do  2  mètres  de  large  environ,  qu'ils  boisent  à 
cadres  à  3  pièces.  Ils  font  ensuite  une  tranche  de  rem- 
blai et  reboisent  de  la  même  façon  que  pour  la  pre- 
mière opération. 

En  direction,  —  La  manière  d'opérer  est  identique. 
Dans  le  traçage,  on  ne  fait  qii  une  galerie  au  mur  do 
la  couche,  et  on  avance  vers  le  luit  en  prenant  des 
tranches  en  direction.  Il  est  nécessaire  évidemment 
d'avoir  un  raccord  en  caoutchouc  de  grande  longueur. 

L'ne  nouvelle  roue  a  été  substituée  à  l'ancienne  de 
0'",80  de  diamètre  dans  la  baveuse  Winstanloy  et  les 
essais  furent  repris  le  5  septembre  1885  dans  une  tra-  roueiîci^îC 
verse  de  létage  190  Saint- François,  où  le  charbon  était 
d'une  dureté  assez  grande  et  présentait  plusieurs  barres 
à  couper. 

La  résistance  à  vaincre  j>roportionnelle  à  la  surface 
à  attaquer  et  par  suite  au  diamètre  de  la  roue^  devait 
nécessairement  réduire  la  vitesse  d'avancement  du  ha- 
vage, la  force  de  la  machine  n*étant  calculée  que  pour 
Vattaque  avec  la  roue  do  0,80,    Mais  le  bul  ço\xtsuvi\ 
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était  surtout  de  voir  commentée  comporterait  la  graine 
roue,  dans  un  charbon  dur  et  nerveux,  afin  d'en  dé- 
duire des  indication-s  précises  pour  une  nouvelle  ma- 
chine à  construire  do  toutes  pièces,  d'une  force  sutïî- 
santé  et  avec  les  améliorations  qu'indiquerait  la  pra- 
tique. 

Le  chantier  à  haver  n  avait  que  B'^^ÎO  de  long,  liai 
demandé  1  h,  6'  pour  son  exécution,  ce  qui  correspond 
à  une  vitesse  de  5*",636  par  heure» 

Dans  un  essai  fait  le  5  août  1885  avec  la  même  ha- 
veuse,  mais  avec  lu  roue  primitive  de  0,80  et  dans  des 
charbons  analogues  à  ceux  de  190  Saint-François,  on 
avait  havé  une  longueur  de  10  mètres  en  22  minutes, 
ce  qui  donne  une  vitesse  cravancement  do  13'" ,60  par 
heure,  soit  huit  fois  supériom^e  à  Topcration  faite  avec 
la  roue  de  1**',20. 

Ce  résultat  prouva,  ce  que  la  marche  lente  de  Tap- 
pareil  indi([uait  suiïisammcnt,  que  la  force  de  la  ma- 
chine devait  être  notahlcmcnt  augmentée,  pour  obtenir 
avec  la  roue  de  1"\90  une  vitesse  sufïisante. 

Cet  essai  montra  encore  que  l'on  avait  eu  tort  d'éta- 
blir  en  bronze  phosphoreux  les  roues  à  dents;  car  ce 
métal,  malgré  sa  grande  dureté,  était  écrasé  d'une 
manière  sensible  par  la  pression  du  pignon  moteur  en 
fonte  d  acier.  On  devait  donc  revenir  pour  la  ruue  du 
grand  diamètre  au  métal  fondu. 

Un  autre  inconvéuient  grave  relevé  dans  cet  essai 
provenait  de  la  grande  longueur  qu'atteignait  la  ma- 
chine munie  de  la  grantle  roue. 

En  effetj  la  roue  à  dents  placée  dans  la  machine  pri- 
mitive au-dessous  du  bâti  supportant  le  moteur  et  ser- 
vant de  point  d'appui  aux  essieux  et  roues  circulant  sur 
les  rails,  on  avait  du,  pour  laisser  passer  librement  la 
rouô  à  dents,  allonger  le  bâti  do  0,40  et  éloigner  les 
essieux  d'autant. 
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Il  en  résultait  une  machine  de  2"*,70  de  long:,  fort 
ililTicile  à  manœuvrer  dans  les  galeries» 

Un  Iroisièmo  inconvénient  iirovonait  encore  de  la 
hauteur  fort  limitée  à  laquelle  on  pouvait  faire  le  ha- 
vage  et  qui  variait  de  0,60  à  0^70.  11  y  a  à  Blanzy  un 
grand  avanta^^e  a  haver  aussi  haut  que  pos.sible,  afin  de 
laisser  le  moins  de  travail  à  ciïeetuer  au  coin  et  de 
réserver  par  contre  le  plus  de  hauteur  possible  à  la 
partie  inférieure  c[ue  l'on  abat  toujours  avec  la  plus 
grande  facilité  en  produisant  une  forte  proportion  do 
gros  morceaux. 

Ces  diverses  observations  conduisirent  à  la  création 
d*une  baveuse  qui,  tout  en  conservant  le  principe  de  la 
machine  W'instanicy,  ojlrirait  les  avantages  suivants  : 

!•'  Ilavagc  de  r'\5U  à  V'\"2<\  de  profondeur  évitant 
tout  boisage  supplémentaire  ; 

Hauteur  du  havago  portée  à  l"*  ou  r",IO  ; 

ï*  Réduction  de  la  longueur  do  Tapparcil  au  mi- 
nimum possible^  aiin  de  rendre  .son  transport  plus  facile 
d'un  chantier  à  un  autre  ; 

l"  Abandon  du  bronze  phosphoreux  et  choix  de 
Tacier  fondu  pour  la  grande  roue  à  dents  ; 

5"  Ailoption  d'un  moyen  propre  à  se  débarrasser  au 
moment  de  sa  formation  du  rnenu  poussiéreux  produit 
dans  le  havage  et  qui  offre  le  double  inconvénient  d'en^ 
combrcr  la  voie,  do  faire  parfois  dérailler  la  macliino 
et  par-dessus  tout  de  donner  lieu  à  une  poussière  in« 
tcnsc  qui  se  répand  dans  Tair  ambiant  et  qui  fatigue 
les  ouvriers. 

Mais  avant  de  faire  les  frais  d'une  nouvelle  machine, 
il  était  naturel  do  renouveler  Tessai  avec  la  grande 
roue,  en  faisant  subir  à  la  machine  Winstanlcy  les  mo- 
dîtications  susceptibles  d'étro  faites  pour  ainsi  dire 
sans  frais  sur  1  appareil  même. 

On  obtint  assez  facilement  les  trois  premiers  avan* 


ti^es  signalés  précédemment,  en  retournant  !a  machine 

senfi  dessus  dessous,  de  manière  à  avoir  la  roue  en 
dessus  du  moteur;  par  cette  disposition  très  simple 
on  obtint  du  coup  rélévation  du  havage  à  1/"  et  même 
["'^SO,  la  possibilité  de  réduire  de  0,70  à  0,80  la  lon- 
gueur de  l'appareil  entra  essieux,  et  une  stabilité 
beaucoup  plus  grande  par  suite  du  déplacement  du 
centre  de  gravité,  que  Ton  rapproche  du  sol  par  cette 
disposition. 

Les  deux  derniers  avantages  ne  pouvant  être  obtenus 
que  par  la  construction  d'uue  autre  baveuse,  on  attendit 
les  nouveaux  essais. 

Le  20  avril  1887,  on  procédait  à  ces  oHsais  dans  le 
quartier  de  380  à  Sainte-Eugéuio  dans  la  2'"*  couche» 
dont  le  charbon  est  assez  ferme  et  présente  de  nom- 
breux chauffoux.  La  longueur  à  haver  était  de  13'", 20, 
elle  fut  exécutée  en  61  minutes,  soit  avec  une  vitesse 
de  13  mètres  à  rheure,  en  y  comprenant  tous  les  temps 
d'arrêt.  Pendant  le  travail,  diverses  pièces  de  la  ma- 
chine s^échau lièrent  fortement  par  suite  d'un  graissage 
insuffisant,  provenant  de  la  nouvelle  disposition  de  la 
machine  qui  renversait  tous  les  orifices  de    graissage. 

11  est  évident  que  cet  inconvénient  serait  facile  à  faire 
disparaître  dans  la  construction  d'une  nouvelle  machine. 

Ces  essais  montrent  que  la  nouvelle  disposition 
adoptée  à  la  baveuse  Winstanley  parait  satisfaire  à 
toutes  les  exigences  de  la  question  si  complexe  et  si 
intéressante  du  havage  mécanique,  et  dès  lors,  renon- 
çant à  continuer  ces  essais,  qui  par  suite  de  l'absence 
presque  complète  de  graissage  n*auraient  pu  que  dé- 
tériorer complètement  les  pièces  essentielles  de  la  ma- 
chine et  amener  dos  ruptures,  on  se  décitla  à  com- 
mander une  nouvelle  machine  à  laquelle  on  a  appliqué 
tous  les  changements  et  améliorations  signalés. 

r| 
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La  Pu  V,Fio,  3  et  4,  en  donne  les  dispositions  princi- 
pales. On  remarquera  que  le  menu  produit  par  le  ha- 
vage  tombe  daii,s  une  gouttière  qui  le  réunit  et  le  re- 
jette à  rairiére  au  moyen  d'une  vis  d  entrainement  ; 
ainsi  se  trouvera  évité  l'encombrement  de  la  voie  et  la 
poussière  qui  remplit  le  chantier  et  nuit  aux  hommes 
en  même  temps  ([u'elle  oncrasHe  Fappareil. 

L'expérience  déjà  longue  acquise  à  Blanzy  du  havage 
mécanique,  des  avantages  et  inconvénients  des  nom- 
breux systèmes  essayés  et  rejetés,  nous  fait  espérer 
que  ce  dernier  modèle  ne  laissera  rien  à  désirer  sous 
tous  les  rapports. 

Avant  de  terminer  ce  qai  est  relatif  aux  liavcuses, 
nous  croyons  qu'il  est  utile  de  dire  un  mot  d'une  nou- 
velle machine  imaginée  ci  construite  par  M.  Fayol  P, 
que  l'oii  peut  désie:uer  sous  le  nom  de  baveuse  à  forets 
multiples  et  à  action  intermittente. 

Les  essais  furent  entrepris  le  10  juin  1887  et  con- 
tinués pendant  une  huitaine  de  jours  dans  le  quartier 
de  380  a  Sainte-Eugénie,  2""  couche,  dans  un  charbon 
analogue  comme  dureté  et  composition  à  celui  des 
essais  faits  dans  le  même  quartier,  le  20  avril  1887, 
avec  la  Winstanley  à  grande  roue  et  retournée* 

Hauteur  du  liavage  au-dessus  du  sol 0"\GO 

Longueur  liavée .,*...  3     00 

Profondeur  du  havage 0    80 

Temps  nécessaire IJj,  48 

Longueur  havée  en  une  heure .  ^".{ib 

Les  pertes  de  temps,  pour  déplacer  et  grais- 
ser la  machine. t^S2' 

Le  résultat  le  |dus  avantageux  a  été  obtenu  en  fai- 
sant 2  mètres  en  20  minutes  ;  mais  au  troisième  dépla- 


HâveuBe  Fayc 


Résultaits. 


et  traciMJSè 
lubulaire. 
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cornent,  la  machine  chautïait  démesurément  et  n'a  pu 

franchir  une  petite  barre  de  0"*,15. 

La  marhîno,  essuyée  sur  un  chautïou,  ne  put  le 
traverser  et  les  lleurets  dévièrent  et  se  coincèrent  .sans 
pouvoir  avancer. 

En  résumé,  cette  macinne,  qui  présente  certains 
avantages,  a  par  contre  des  inconvénients  très  sérieux 
qui  ne  permettent  pas  de  l'utiliser, 

Les  principaux  à  noter  sont  :  moteur  trop  faible, 
organes  nombreux  et  trop  compliqués,  hauteur  ihi  ha- 
vage  et  profondeur  insufllsantcs,  enfin  un  avancement 
trop  lent. 

La  réussite  de  la  baveuse  Winstanley  est  due  essen- 
tiellement a  son  mode  d'attaque  du  cÏKuiïon,  i|uî  a  lieu 
par  arrachement^  comme  lo  ferait  une  série  de  scie» 
circulaires  séparées  par  di>  faibb^s  intervalles  ;  il  en 
résulte  (jue  1  effet  à  vaincre  est  beaucoup  moins  consi- 
dérable que  dans  tuus  les  appareils  qui  aerissent  par 
rodaîj^e  continu,  tels  que  la  baveuse  Fayol  ou  la  ba- 
veuse lîaird  dont  il  nous  reste  a  parler* 

Dès  l'année  1877,  en  cherchant  une  machine  à  tracer 
les  galeries  au  charbon,  nous  avions  adopté  le  système 
de  tubes  multiples  armés  de  dents  à  leur  extrémité  et 
attaquant  le  charbon  a  la  manière  de  la  roue  de  la 
Winstanley. 

Cette  machine,  qui  a  figuré  à  l'Exposition  de  1878, 
présentait  le  grand  avantage  de  n'obtenir  que  le  mi- 
nimum de  menu,  d'éviter  d'une  manière  absolue  les 
poussières,  par  l'adoption  d*un  courant  d'eau  circulant 
à  l'intérieur  des  tubes  et  arrosant  continuellement  les 
dents  en  les  refroidissant. 

Mais  le  double  but  que  Ton  poursuivait  de  praticpier 
le  havage  et  les  coupemonts  verticaux,  avait  conduit  à 
donner  à  l'appareil  un  poids  et  uji  volume  qui  le  ren- 
daient encombrant  et  peu  pratique  dans  la  mine. 


I 
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Nous  devons  roconnaîtro  toutefois  sa  supériorité 
încontest?ble  buf  l'appareil  Fayol,  au  point  de  vue  de 
sa  vitesse  d'avancement,  do  sa  puissance,  pour  franchir 
les  houilles  les  plus  nerveuses  et  les  chauffoux,  de 
l'absence  complète  des  poussières  et  de  la  longueur 
du  havage  qui  pouvait  atteindre  P. 

Actuellement^  la  pratique  a  prouvé  que  la'meilleure 
machine  à  tracer,  comme  on  Ta  vu  en  partant  do  la 
bosseyeuse,  est  Vappareil  Dubois-François  et  qu'il  est 
difficile  de  faire  mieux  sous  tous  les  rapports. 

La  machine  Baird  a  été  essayée  à  plusieurs  reprises  en 
1885,  dans  les  travaux  de  Saint-François,  Le  résultat 
de  ces  expériences  a  clé  com  pi  élément  défectueux,  et 
on  a  jugé  inutile  de  continuer  les  essais.  L'appareil 
déraillait  à  chaque  instant  et  son  avancement  était 
d'une  lenteur  désespérante.  Du  reste,  le  maniement  de 
la  machine  était  très  incommode;  on  était  obligé  de 
préparer  an  pic  la  place  de  la  chaîne  de  Gall  portant 
les  dents,  et  cette  chaîne,  une  fois  engagée  dans  le 
charbon,  ne  pouvait  plus  être  retirée  du  massif  sans 
reculer  la  niaclùne  toute  entière  jusqu*au  ]>oint  do 
départ  du  havage. 


Haveitse 
BatriJ. 
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Les  treuils  a  air  comprimé  sont  employés  dans  les 
travaux  de  Montoeau  de  plusieurs  laçons  différentes  ; 
lûit  pour  le  fonça^e  de  bures  ou  puits  intérieurs,  soit 
jour  rex^ïloitation  en  vallée,  soit  enfin  pour  Texploi- 
latîon  régulière  des  tranches  horizontales,  c*est-à-dire 
pour  descendre  tes  clmrbons  dans  un  plan  incliné  et  re- 
monter les  chariots  vides  et  les  remblais,  dans  les 
tranches  successives  en  montant. 

Dans  la  prath[ue  des  mines,  il  y  a  peu  d'exemples 
de  fonçages  de  bures  dépassant  une  profondeur  de  50 


Treuili 


Fonç^ge 
de  bure. 


^ 
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Ponçage 
du  bure 

de  178  à  240. 

St-François. 


en  employant  un  treuil  à  bras.  Avec  un  treuil  à  air 
comprimé,  on  peut  facilement  atteindre  et  dépasser 
150  mètres.  C'est  ainsi  qu'à  Blanzy,  on  a  pu  faire  les 
92  premiers  mètres  du  puits  Jules  Chagot  au  diamètre 
de  4", 20  avec  un  treuil  ordinaire  à  2  cylindres  de  0*20 
de  diamètre  et  0'"20  do  course.  Bien  entendu,  nous  ne 
mettons  ici  en  question  que  les  treuils  portatifs,  d'une 
installation  prompte,  et  appropriés  au  service  des 
mines  ;  car  avec  un  treuil  de  grandes  dimensions,  à  air 
comprimé  ou  à  vapeur,  aucune  raison  ne  s'oppose  à  ce 
que  100*"  de  fonçage  ne  soient  dépassés. 

Comme  exemple  de  fonçage  de  puits  intérieur,  citons 
l'exécution  de  SG'^jyO  de  bure  faits  d'une  seule  haleine 
au  puits  Saint- François,  de  décembre  1885  à  février 
1886.  Ce  bure  était  destiné  à  servir  de  balance  pour  la 
descent(3  des  cliarbons  de  l'étage  178  à  l'étage  240. 

Diamètre  intérieur  3'", 10.  Entièrement  maçonné. 
Epaisseur  de  maçonnerie,  0",35. 
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Fonçage  du  mois.  .     16'",50  à  100  fr. 

Maçonnerie   ....       2"       à    25  fr. 

130  journées  de  manœuvres  (machi- 
nistes du  treuil) 

Au  compte  de  la  mine  (receveurs, 
gareurs  et  rouleurs) 

Poudre  et  amorces 530'  05 

Manœuvres  du  fonçage  .  .  j 
Aucompte  des  mineurs  (3 10  |  930  00 
journées) ) 

1.460  05 

Prix  de  revient  du  fonçage  par 
mètre  courant  rendu  muraille  . 


1.650'    o 
50     » 

575  75 
2.275  75 


137  92 


o 
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/  Ponçage  (lu  mois,  .  10'"  à  100  fr, 
Muraillemnit  .  .  .  2:t^\9Ua  ^>5  fr, 
Man<euvreH  au  compte  de  la  mine.    , 


30 


00 


ci      X 


/  Poudre  et  amorces.  .  , 
Manœuvres  du  fonçago 


187^80 
1.020  00 

1.207  80 


■ZJ 

ï  oc 


/^rLv   de   revient    du    fonçage    pnr 
mèlro  cournnl  rendu  inuriiiHé.   . 

Fonçaero  du  mois.  .  HrAÙ  ù  80  fr. 
MiiraiUemëiit  .  .  ,  18*M0  à  25  i\\ 
Manœuvres  au  eompte  de  la  miuo.   , 

Manœuvres  du  fonçage.  .  .     95^,00 

Prix   lie  revieni    du    fonrage    pur 
mèîre  coumnt  rendu  muraille,  • 


1.000^  .> 
597  50 
538  08 

2.135  50 


2Î3  55 

832  00 
460  00 
534  75 

1826  75 


/75  «5 


I^rix  du  revient  moyeu  du  fonça^e  par  mètre  courant, 
muraillement  cnuipri«,  maiu-d\euvre.   .   ,   .   ,     175*, 70 

Avancement  moyen  (fonçage  et  muraillement) 
par  poste  de  8  lioures 0"M75 

Chaque  poste  était  composa  de  1  mineur  H  4  ma- 
nœuvres, et  il  n'y  avait  qu\ine  seule  henné  de  foii^'us^^e 
de  3  hectolitres. 


Le  plan  incliné  desservant  rex|jloitatiou  eu  vallée  do   Eipïoïtatîôn 
Sainte-Marie    avait   une   pente  de    75   ecJitimèferes   pai^     ^^  vallée. 
mètre,  et  une  longueur  de  W  mètres.  Le  treuil   à   air     VÀa\rc  ;— 
comprimé  qui  faisait  Vexploitalion  des  charbons  et  la  Saîme-Mariei 
descente  des  vides  et  des  renddais  iHait  une  machine  a 
2  cylindres  de  200"'/'"  de  diamètre  et  20M""/"'  de  rmirscv 
actionnant  un  tambour  par  rinleruiédiaire  il  un  pignon. 
Il  n'y  avait  qu'un  seul  chariot  porteur  contenant  2  l>er- 

32*  ANNÉE.  9 
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Exploitation 
en  vallée. 

Puits 
>aintc-Maric, 

éla(jo  300. 


Application 

du  treuil 

à 

lir  comprimé 

pour 
faciliter  la 
onct'ntralion 
les  charbons 
Je  plusieurs 

sièges 
à  un  seul. 


Unes  côte  à  côte,  l'autre  câble  était  fixé  à  un  chariot 
contre-poids  ;Pl.  VI,  Fio.  3,  4,  5  et  6). 

Dans  ces  conditions,  l'extraction  journalière  par 
poste  de  9  heures  a  varié  do  300  à  350  chariots  de 
charbon,  soit  200  à  250  tonnes.  On  descendait  120  à 
150  chariots  de  remblai,  et  180  à  200  vides.  Le  treuil 
efTecluait  donc  par  poste  de  9  heures,  300  à  350  voyages 
simples,  ce  qui  donne,  comme  duri'^e  moyenne  du 
voyat^e  simple,  encagemont  compris,  r,48". 

Comme  second  exemple  d'exploitation  en  vallée  des- 
servie par  un  treuil  à  air  comprimé,  je  donnerai  le 
suivant  : 

Lonijrueur  du  plan  incliné,  83'"  en  1"  tranche. 

Pente  2'i*^'"  par  mètre. 

Le  plan  est  h  un  [)orteur  contenant  2  chariots  côte  à 
cote.  L'autre  cable  est  relié  à  un   chariot  contrepoids. 

Le  treuil  est  à  2  cylindres  de  0'",20  de  course  et  0",20 
de  diamètre. 

Ce  plan  fait  dans  un  poste  de  9  heures,  une  extrac- 
lion  de  : 

'lOO  chariots,  on  descend  environ  : 

200        —      de  remblais  : 

•200        —      vides. 

Ce  r[ui  donne  400  voyages  simples  par  poste  de  9 
heures,  soit  pour  durée  d'un  voyage  simple,  encagement 
compris  :  T.  21'. 

A  la  tète  du  plan,  il  y  a  un  machiniste  et  2  gareurs; 
au  pied,  2  gareurs. 

Dans  ces  dernières  années,  afin  d'arriver  à  réaliser 
de  grandes  économies  sur  l'extraction,  la  direction  des 
travaux  a  été  amenée  à  supprimer  plusieurs  puits  et  à 
concentrer  l'extraction  dans  un  petit  nombre  d'entre  eux. 

11  fallait,  pour  arriver  à  ce  résultat,  mettre  en  relation 
avec  l'accrochage  laissé  en  activité  les  divers  quartiers 
situés    à   des  niveaux  différents,  soit  supérieurs,  soit 


inférieurs.  Dans  ce  but,  on  Rt  plusieurs  traverH-bnncs, 
et  des  bures  intérieurs  rachetant  les  cUnereneeH  de  ni- 
veau. (Test  là  le  ras  tles  puits  Jules  (Iliagot  et  ïSainte- 
Marie,  où  Textraction  est  concentrée  à  raccrochag-e  334 
J.  (jhagût  (Pl,  VI,  Vui,  1  et?)  Le  nib^e  d'exploitation  du 
puits  Sainte-Marie  est  au  niveau  de  300;  les  charbons 
provenant  des  divers  c|uartiers  desservis  par  ce  niveau 
et  situés  tant  en  amont  qu^eu  aval  (Voir  la  coupe  et  plan 
des  travaux)  sont  amenés  à  la  tête  d'un  bure  de  30*"  de 
profondeur  et  descendus  à  l'aide  d'un  treuil  à  air  com- 
primé (2'2'  de  course  et  22'  de  diani/),  ([ui  remonte  en 
mt^me  temps  à  ce  niveau  les  remblais  et  les  vides.  Du 
pied  de  ce  bure  à  Taccrocliage  de  J.  Chagot,  les  cluiriots 
sont  conduits  par  une  chaine  sans  fin,  mue  par  l'air 
comprime,  dont  lu  l>rin  de  retour  amène  les  vicies  et 
leH  remblais.  Le  parcours  de  cette  traction  est  de 
66i'".{l) 

L'extraction  du  quartier  de  30Ô  Sainte-Marie  est  de 
700  a  750  chariots  ou  155  à  V.)<*  tonnes.  Il  passe  donc 
dans  ce  bure  par  postt^  de  9  heures  : 

Cbarl)on 700  à      750  chariots. 

Remblai  . 'MM   a      320        — 

Vides. 400   à      430       — 

TirrAL MOO   à    1,500       — 

Comme  le  treuil  commantle  2  catresà  un  seul  chariot, 
le  nombre  de  voyages  simples  rlans  un  poste  du  9 
heures  varie  de  700  à  750,  ce  qui  donui.»  comme  durée 
moyenne  d'un  voyage  simple,  eueagenient  compris: 
«  44"  »* 

Comme  on  le  voit^  la  manœuvii;  se  fait  avec  une 
extrême  rapidité,  et  l'air  comprimr  a  permis  d'obtenir 
ici  un  résultat  économique  imporlaut,  étant  donm'e  la 
puissante  org:anisation  d*air  ((imprimé  à  lilan/y. 

(1)  BuUtitin  de  ilndastrie  minérale,  1. 1,  2'»  livr.,  1887( 
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Par  suite  de  cette  marche  rapide  du  treuil,  on  a  vite 
reconnu  un  inconvénient  auquel  on  a  paré  facilement  ; 
c'était  le  refroidissement  considérable  de  toutes  les 
pièces  de  la  machine  et  de  Tair  ambiant  de  la  galerie, 
refroidissement  qui,  a  un  moment  donné  obligeait 
d'arrêter,  à  cause  de  la  production  des  glaçons  à  l'échap- 
pement. 
Réchauffeur  On  a  été  amené  à  placer  près  du  treuil,  un  réchauffeur 
d'air,  composé  d'un  corps  de  chaudière  rempli  d'eau 
chaude  à  TS""  centigrades.  Cette  eau  provient  de  la  con- 
densation de  la  vapeur  d'échappement  de  la  pompe  de 
l'étage  300  Sainte-Marie,  pompe  située  à  250"  environ 
du  treuil.  L'air  comprimé  barbotte  simplement  dans 
l'eau  de  cette  chaudière  avant  de  se  rendre  au  treuil; 
de  cotte  façon,  la  détente  d'échappement  ne  produit  plus 
de  refroidisement,  et  même  l'air  qui  a  travaillé,  sort 
entraînant  un  pou  de  vapeur  chaude. 

Si,  au  lieu  de  réchauffer  l'air  comprimé  avant  son 
introduction  dans  la  boito  de  distribution,  on  pouvait 
l'assécher  complôtement,  il  est  évident  que  l'on  ariverait 
au  mémo  résultat. 

(j'est  pour  atteindre  ce  but  (ine  l'on  recommande  de 
placer  près  dos  machines  qui  utilisent  l'air  comprimé, 
do  petits  réservoirs  munis  de  chicanes  et  d'un  purgeur. 
Les  gouttelettes  d'eau  entraînées  par  l'air  se  déposent 
dans  ces  réservoirs  et  l'air  arrive  à  peu  près  sec  à 
l'échappement  sans  donner  lieu  à  la  formation  de 
glaçons. 

Ces  réservoirs  partiels  présentent  également  le  grand 
avantatço  de  permettre  d'appliquer  un  large  degré  de 
dt'tonto  aux  machines,  do  faire  usage  mémo  de  machines 
Compound,  comme  ne  craignent  pas  de  le  faire  certains 
constructeurs  du  Nord,  et  d'obtenir  ainsi  dos  machines 
à  air  comprimé  à  grands  rendements  et  vraiment  éco- 
nomiques. 


!88 

M  TOit,  par  ve  ciui  précèrie,  qu'à  Blaiizy,  iRir  com- 
primé a  ponnisïlo  supprimer  It?  lon^  réseau  de  iraleries, 
la  plupart  au  rodïurT  réseau  spéL-ialeiiieiit  ilostiné  au 
roulage  des  remblais^  ainsi  ([ue  les  puits  do  descente  de 
cefci  remblais  et  de  réaIî.S4T  ainsi  sur  rextractioji  uiïc 
économie  considérable.  Actuellement,  les  remblais  et 
les  vides  descendent  par  le  pulls  d'extraction  jusqu'à 
raccrochago  des  eliarbuus  et  sont  remontés  dans  les 
tranches  par  des  treuils  à  air  comprimé. 

II  refîsort  enlin  des  considératinns  précédcnlos,  quVm 
peut  assurer  à  im  accrociiage  du  fond  une  durée  beau- 
coup plus  longue  que  dans  les  mines  dépourvues  tl'ins- 
tallation  d'air  comprimé;  ce  qui  permet  d'organiser  cet 
^crochage  avec  tous  les  i)erfeclïonnements  désirables, 
y  faire  parvenir  le  charbon  provenant  dos  quartiers 
éloignés  par  des  moyens  mécaniques,  qui  réaliseront 
toujours  de  grandes  économies  sur  Icxtraction  d'un 
puits.  De  plus,  les  changements  d  accrochage  étant 
rares,  ces  accrochages  seront  par  cela  même  plus  espa- 
cés dans  le  puits,  et  la  solidité  des  travaux  en  général 
n'aura  qu'à  y  gagner. 


IV. 


Aux  mines  de  Blanzy,  la  vcatilation  par  Tau'  com- 
primé peut  se  taire  de  trois  manières  dilTérentes  : 
ventilation  directe,  par  injecteurs,  par  ventilateurs. 

Elle  consiste  simpleoicnt  à  taire  souiller  l'air  com- 
primé en  ouvrant  le  robinet  de  l'extrémité  de  la 
conduite. 

Ce  procédé  est  évidemment  fort  mauvais  au  point  de 
vue  du  rendement;  nous  ne  rindi(|uons  ici  que  pour 
mémoire  ;  mais  i!  peut  rendre  et  rend  de  grands  services 
dans  le  cas  où  on  veut  so  porter  au  front  de  taille  d'une 
galerie   en    percement   aussitôt  après   le  sautago   des 


Tpnîilftteiirs 


Ventilatiûn 
direele. 


Yi*nMlatîon 

par 
injecleurs. 


ventilation 

par 
ventilatcurF. 
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coups  de  mino.  En  ouvrant  le  robinet  de  la  conduite 

pendant  2  un  H  miiintes,  les  fumées  sont  de  suite  dissi- 
pées et  le  Iravail  peut  continuer  sans  aucune  interrup- 
tion, [ci  on  n'emploie  ce  mode  d'aérage  que  dans  ce 
dernier  cas. 

Pendant  plusieurs  années,  on  s'est  servi  couramment 
dMnjecteurs  Koertin^  pour  aérer  les  chantiers  en  culs- 
de-sacs  et  les  travers-bancs  en  voie  d'exécution. 

Aujourd'hui  on  a  abandonné  complètement  l'emploi 
de  ces  appareils  pour  les  remplacer  tons  par  des  venti- 
lateurs portatifs  mus  par  l'air  comprimé.  Les  injec- 
teurs  ont  rinconvénieni  d'avoir  un  faible  rendement  eu 
égard  à  la  (|uantité  d'air  comprimé  qu'ils  consomment, 
el  leur  marche  produit  beaucoup  trop  de  bruit. 

Ce  dernier  mode  de  ventilation,  cpti  est  lu  seul  em- 
ployé dans  les  travaux  courants,  est  de  beaucoup  le 
plus  économique  et  le  plus  ralionneL 

Tous  les  appareils  de  ce  genre  sont  à  force  rontri- 
fuge,  ils  sont  employés  ordinairement  dans  les  travaux 
comme  ventilateurs  souillants,  La  Pl.  VI,  Fui.  7  et  8, 
montre  la  disposition  d'un  de  ces  ventilateurs  construit  j 
à  Montceau-les-Mines.  Il  comporte  1  ou  (i  ailettes  en 
tôle  animées  d'un  mouvement iIc  rotation  parlintermé- 
diaire  de  larbre  centra L  Ces  ailettes  tournent  dans  un 
tambour  circulaire  on  fonte  et  tôle  boulonné  sur  le  bâti 
de  la  machine. 

Le  moteur  est  une  petite  machine  rotative  à  *?  pis- 
tons se  mouvant  dans  le  même  cylindre,  sans  l'inter- 
médiaire de  bielle.  La  distribution  se  fait  par  un  tiroir 
circulaire.  Un  ventilateur  de  ce  genre,  tournant  à  raison 
de  500  tours  à  la  minute,  peut  donner  environ  800 
litres  d'air  par  seconde,  avec  une  dépression  de  34'"/"* 
d  eau. 

On  emploie,  dans  les  travaux  de  Montceau,  plusieurs 
modèles  de  ventilateurs  portatifs  plus  ou  moins  puis- 


135 

f-aîits,  et  qui  ne  (linoreiU  ((lie  parla  disposition  du  ino- 
leur  à  air  cciïnprimé.  Le  inmlélo  ([ue  uouh  donnons 
pèche  quelque  peu  par  lo  elioix  du  moteur  rotatir  sujet 
à  se  détraquer  faciloment^  ear  il  est  tenu  de  uiarcher  à 
irrande  vitesse.  Il  est  préférable  (reni]doyér  un  inulcur 
à  un  cylindre  a  simple  efïet  et  à  ruurreau,  avec  dîstri- 
Itutiun,  soit  par  tiroir  ordinaire,  soit  par  simple  roinnet 
mu  par  rexcentrique.  Ce  dt^rnier  niotléle  est  1res  em- 
ployo  ici,  avec  le  iiîoteur  attelé  dïrccteînent  sur  l'arbre 
tlu  ventilateur  i»n  ractlnunant  par  l'intermédiaire  d  un 
engrenage. 

Toutes  ces  machines  nVicenpenî  qu'un  espace  très 
restreint,  sont  très  commnde>5  dnns  les  travaux  H  ren- 
dent des  sei*vicos  considérables  povir  le  percenrent  des 
(ravers-I)anes.  des  directions  et  pour  les  avancements 
dans  les  cliarlïons  yrisouteux. 

Nous  intUquons  ci-dossuus  les  déinls  (pie  Iburnil  un 
ventilateur  systêîne  l*inette  tte  iV"M\  de  diamètre,  pour 
un  nomlire  de  tours  déterminé. 


NOMBRE  i>i:  Toms 

iHtPRE^i^lON 

in  BIT  ï  ,vn  1" 

pir  iBiMul«, 

eu  (iikllim«^tre»  d\ên. 

313 

12,50 

\m  litres. 

430 

20,00 

*  (iTi     ^ 

!            :a\ 

31,0(1 

805     ^ 

fiR7 

no, 00 

Dt>(J     — 

La  vitesse  normale  varie  entre  300  et  100  tours  par 
minute,  ce  qui  donne  environ  un  débit  de  TiftO'  par 
seconde. 

Ces  débits  ont  été  pris  avec  une  conduite  de  canards 
en  tôle  adaptée  au  ventilateur,  conduite  dont  la  Inn- 
gueur  était  : 
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Pour  l'aspiration 23°*,  00 

Pour  le  refoulement 22    80 

ToTAi 45"»,  80 

entilatear        Depuis  peu,  on  a  essayé  aux  mines  de  Blanzy  un 
P^T^**!'      nouvel  appareil  qui,  par  son  rendement  bien  supérieur 
à  tous  les  appareils  du  même  genre,  est  destiné  à  les 
supprimer  tous  et  à  rendre  de  très  grands  services. 

Je  veux  parler  du  ventilateur  Ser,  appareil  portatif 
et  tenant  fort  peu    de  place. 

Comme  il  en  a  déjà  été  question  dans  les  comptes- 
rendus  mensuels  de  Tlndustrie  minérale,  je  ne  donnerai 
que  les  résultats  obtenus  récemment  avec  une  conduite 
en  tôle  de  section  elliptique  dont  les  axes  ont  respecti- 
vement ()'",50  et  0'",30. 

Diamètre  extérieur  de  Tapparcil  mobile.  0",50 

Vitesse  du  petit  moteur  à  2  cylindres  .         400*  p.  T 

—      du  ventilateur 1.000*  — 

Longueur  de  la  conduite  en  tôle 48"* 

Vitesse  de  Tair  mesurée  à  la  fumée  de 

poudre 16" 

Section  de  la  conduite 1.177"» 

Volume  d'air  produit 1.883*  p.  T 

La  dépression  a  varié  de  60  à  75  "*/"  d'eau. 
La  pression  de  l'air  comprimé  était  à  4*  1/2. 
L'échappement  de  Tair  se  trouvant  un  peu  étranglé, 
il   se   produisait  par  moments   de  petits  glaçons  qui 
ralentissaient  la  marche. 


Pompes.  L'épuisement  par  l'air  comprimé  se  fait  dans  le  cas 

d'exploitation  en  vallée  ou  en  fonçage  et  dans  nombre 
de  cas  spéciaux. 

On  emploie  des  pompes  du  système  Tangye  qui  se 
montent  très  facilement  sur  un  châssis  en  bois.  On  y 
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adapte  3  tuyaux  :  un    pour   Taspiration,    un   pour    le 
refoulement,  un  troisième  amène  Tair  comprimé. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  les  dimensions  princi- 
pales dos  divers  modèles  do  pompe  Tangye  utilisés  à 
Blanzy,  avec  les  débits  calculés  pour  120  cylindrées 
par  minute  : 


DIAMÈTRE 

COURSE 

.470"/"» 
320 
300 
308 

DÉBIT  PAR  MIXITE 

k  420  cjliodrée». 

eyliodre  motear. 

cylindie  à  «au. 

3U7'»/» 
231 

177 
127 

127°'/"» 

132 
105 
100 

710  litres. 
525      — 
310      — 

280      —              1 

i 

Outre  les  pompes  du  système  Tangye,  on  emploie 
encore  à  Montceau  des  pompes  du  système  Pinettc  de 
Chalon,  dite  Pompe  Française. 

La  marche  de  cet  appareil  est  très  satisfaisante,  il 
offre  l'avantage  do  ne  pas  donner  lieu  à  des  chocs,  de 
produire  un  courant  continu  et  uniforme  et  d'être  sujet 
à  moins  de  réparations. 
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aUATRIÈME    PARTIE 

Orsanlsatlon  du  «ervlce  de  l^alr  comprime. 

Organisation  II  y  a  une  dizaine  d'années,  Tomploi  de  Tair  com- 
primuve.  ppjj^^  ^^^[^  j^  p^j^  pp^j^  limité  exclusivement  au  per- 
cement des  travaux  au  rocher  de  longue  haleine  et  à 
quelques  essais  de  havage  mécanique.  Dans  le  but 
d'arriver  à  des  résultats  aussi  complets  et  rapides  que 
possible,  et  obtenir  de  Tair  comprimé  la  meilleure  uti- 
lisation, on  avait  confié  ce  service  à  un  ingénieur  spé- 
cial ne  relevant  que  de  l'ingénieur  en  chef  des  travaux. 
Cet  ingénieur  avait  pour  mission  de  surveiller  la  mar- 
che des  compresseurs,  de  commander  aux  ateliers 
toutes  les  réparations  et  modifications  reconnues  utiles, 
de  veiller  à  l'entretien  do  tous  les  appareils  utilisant  l'air 
comprimé,  perforateurs,  baveuses,  treuils,  etc.,  et  de 
suivre  dans  les  travaux  la  marche  de  chacun  de  ces 
outils,  ainsi  que  la  pose  et  Tentretien  de  toutes  les 
conduites. 

Il  avait  pour  exécuter  ces  travaux,  soit  de  perfora- 
tion, soit  d'entretien,  un  certain  nombre  d'ouvriers 
mineurs  et  ajusteurs,  répartis  suivant  les  nécessités 
dans  chacune  des  divisions.  11  lui  était  adjoint  un  chef 
ajusteur,  qui  faisait  opérer  les  réparations  et  surveillait 
l'exécution  des  galeries  à  la  perforation.  On  s'aperçut 
bien  vite  que  cette  organisation  était  défectueuse  sous 
plusieurs  rapports. 

L'immixtion  dans  les  travaux  d'exploitation  ayant 
déjà  des  chefs  directs,  d'un  ingénieur  spécialement 
chargé  de  l'air  comprimé,  faisait  naîtpre  à  chaque  ins- 
tant des  antagonismes  regrettables  et  préjudiciables  à 
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la  bonne  marclie  des  travaux»  d'où  résultaient  forci 
ment    des   rctardn,    80it  pour    lîi  marche   fîéncrale  de 
rexploitation,  soit  pour  ravaneemunt  dea  chantiory  uti* 
lisant  Tair  comprime. 

Cet  antagonisme  était  surtout  palpahle  entre  les 
maîtres-mineurs  des  puits  et  le  cuntro-rnaitre  de  la 
perforation* 

*  )n  no  tarda  donc  pan  à  modifier  cet  état  de  choses  Organisofion 

et  à  créer  l'organisation  actuelle  qui  fonctionne  depuis.      '\^"^^  ^ :. 
°  I  *  contre  -  niattr 

Dans  cette  nouvelle  ortranisation,  on  a  cherché  à  el  ouvriers 
séparer  autant  tjue  possible  \i\  surveillance  technique  *^P^^i^"*^ 
lies  travaux  et  rentretien  dc?s  appareils.  Les  ingénieurs 
de  la  nïinc  conser\ent  la  ilirt,*ctiun  et  1  exécution  de 
tous  les  travaux  ([lû  utilisent  l'air  com(ïrinio,  travers- 
bancs,  essais  de  havatre,  (lerforations  diverses,  etc., 
tandis  que  la  surveillance  immédiate  et  1  entretien  de 
tous  les  appareils  et  outils  est  confiée  à  un  agent  spé- 
cial, qui  a  sous  ses  ordres  un  petit  groupe  d  ouvriers 
ajusteurs,  s'occupanl  de  rcntretien  des  appareils  dans 
un  atelier  spécial. 

Cet  atelier.  indé|)endant  cumplélemcnt  des  ateliers 
généraux  de  conslruclion  et  de  réparations,  est  établi  k 
proximité  dti  puits  Sainte-Eugénie,  centre  principal  de 
production  de  l'air  comprime  pour  les  puits  do  Mont- 
ceau. 

Les  fonctions  de  Tagent  ou  contrc-maitre  du  service 
de  Tair  comprimé  consistent  essentiellement  à  visiter 
aussi  souvent  que  possible  tous  les  tqqiareils  répartis 
clans  les  travaux,  à  s'itssurer  de  leur  Ijonnc  marche  et 
de  leur  bonne  tenue,  h  proposer  à  Tin^énieur  en  chef 
toutes  les  réparations  ou  modifications  qu'il  juge  néces- 
Baires,  et  à  lui  remettre  plusieurs  fois  par  semaine  un 
rapport  sur  Tétat  et  la  marche  de  ces  appareils.  Le 
nombre  d'ajusteurs  sous  ses  ordres  est  de  six,  qui  sont 
payés  à  la  lomiice  à  raisun  de  5  francs  et  5^,50. 
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Le  but  qu'on  s'est  proposé  par  cette  nouvelle  orga- 
nisation était  d'intéresser  les  ingénieurs  du  fond  à  sui- 
vre d'une  manière  plus  directe  les  divers  travaux  exé- 
cutés par  l'air  comprimé,  et  à  en  obtenir  les  meilleurs 
résultats.  Nous  devons  avouer  que  ce  résultat  a  été 
parfaitement  atteint,  et  chaque  ingénieur  dans  sa  di- 
vision est  ainsi  disposé  à  faire  aussi  bien,  si  ce  n'est 
mieux,  que  ses  collègues  dans  une  autre  division. 

C'est  ainsi  qu'on  a  pu  arriver  à  obtenir  les  grands 
avancements  à  la  perforation  qui  ont  été  cités  dans  le 
cours  de  cette  note,  entre  autres  l'avancement  de  121" 
obtenu  dans  un  mois  au  puits  du  Magny.  C'est  ainsi 
encore  que  les  ingénieurs  directement  intéressés  au 
travail  se  sont  efforcés  d'améliorer  les  appareils  en 
proposant  telle  ou  telle  modification  dont  l'expérience 
avait  démontré  l'utilité. 

Nous  pensons  donc  être  aiTivés  par  cette  méthode 
d'organisation  au  meilleur  rendement  des  appareils,  en 
même  temps  qu'à  leur  plus  parfaite  construction  (1). 

PRIX   DE    REVIENT   DE    l'aIR   COMPRIMÉ 

Dans  la  troisième  partie,  nous  avons  parlé  incidem- 
ment du  prix  de  revient  de  l'air  comprime  ;  nous 
allons  examiner  les  diverses  dépenses  qui  concourent  à 
son  établissement  et  comment  on  arrive  à  su  fixation 
pour  chaque  centre  de  compression. 


(1)  Dans  l'organisation  décrite,  on*  voit  que  le  contre-maître 
n'a  pas  à  s'occuper  de  lentretien  des  compresseurs,  qui  restent 
entièrement,  comme  les  machines  d'extraction  du  reste,  à  la 
charge  des  ateliers  de  construction  de  la  Compagnie.  C'est  donc 
l'ingénieur  mécanicien  chargé  de  ce  service  qui  fait  exécuter 
toutes  les  réparations  nécessaires  à  ces  machines. 
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Ces  diverses  dépenses  sont  les  suivantes  : 

l®  Salaires  des  machinistes  et  chauffeurs  des  com- 
presseurs ; 

2**  Ajusteurs  de  Tair  comprimé  ; 

3"  Fournitures  et  réparations  aux  compresseurs  ; 

4°  Combustible  consommé. 

Le  tableau  ci-avant  donne  rétablissement  de  co  prix 
de  revient  pour  les  deux  exercices  1884-85  et  1885-86. 
On  remarque  que  pour  ces  doux  années  consécutives, 
le  prix  do  revient  moyen,  qui  était  de  1**,29  pour  la  pre- 
mière année,  s'abaisse  à  1*^,14  pour  la  dernière  année, 
d'où  il  ne  faudrait  pas  conclure  que  si  on  établissait 
le  prix  do  revient  pour  chaque  mois,  on  obtiendrait  le 
même  chiffre.  Nous  avons  vu  au  contraire  (bosseyeuses) 
que  ce  prix  varie  de  i*'  à  2'',  suivant  les  diverses  dé- 
penses qui  concourent  à  l'établir,  et  suivant  le  volume 
d'air  produit  aux  compresseurs. 
Volume  Le   volume   d'air  produit  est  mesuré  aux  compres- 

^^^  "'  *  sours  par  les  compteurs  de  tours,  et  par  suite  par  le 
nombre  de  cylindrées  effectuées  par  les  pistons  à  air. 
On  multiplie  chaque  mois  le  nombre  indiqué  par  les 
compteurs  de  tours,  par  un  coefficient  de  correction 
toujours  le  même  pour  chaque  compresseur,  pour  des 
conditions  de  marche  identiques,  coeiricient  qui  tient 
compte  des  pertes  de  charfi:es  dues  à  réchauffement  de 
l'air,  aux  résistances  de  toutes  natures,  aux  fuites  des 
conduites,  etc. 

On  remarque  que  le  volume  d'air  produit  a  augmenté 
de  1.000.000"^»  en  1885-80,  rien  que  dans  le  groupe  de 
Sainte-Eugénie,  et  que  cette  augmentation  est  de 
1.382.479  pour  l'ensemble  des  deux  groupes  de  com- 
presseurs. Cet  accroissement  considérable  est  dû  au 
grand  développement  de  toutes  les  appHcations  méca- 


Machinistes 

et 
chauffeurs. 
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niques  de  l'air  comprimé  ot  particulièrement  aux  treuils 
et  au  traînage  mécanique  à  l'intérieur. 

On  compte  actuellement  en  activité  dans  les  travaux  : 

30  treuils  de  la  force  de  10  à  30  che\aux. 

1  machine  à  2  cylindres  avec  embrayage  pour  le 
[traînage  mécanique. 

9  pompes  de  divers  systèmes. 
3  bosseyeuses  Dubois-François. 

10  petits  ventilateurs  portatifs. 
15  forges  au  jour  soufflées  à  l'air  comprimé. 
1  baveuse  pour  essais. 

La  faible  augmentation  do  la  dépense  des  machi- 
nistes pour  1885-86  est  motivée  naturellement  par 
Taccroissement  dans  la  production  de  l'air  qui  a 
nécessité  l'adjonction  de  plusieurs  générateurs  de  va- 
peur; par  suite,  ime  certaine  augmentation  du  nombre 
des  chauffeurs. 

La  dépense  d'ajusteurs  est  presque   une    constante     Ajusteurs. 
qui  est  déterminée  par  le  nombre  d'appareils  en  utili- 
sation. Les  réparations  n'augmentent  pas  en  proportion 
du  nombre  de  machines  en  service. 

On   remarque   ([ue  les  dépenses    de    fournitures    en    Fournitures 
en  84-85  sont  plus  grandes  que  pour  l'exeicice  suivant,  ^^     aux*^*^'* 
quoique  la  production  d'air  comprimé  ait  été  plus  faible,  compresseurs 
Ce  résultat  assez  logique  vient  do  ce  que  les  dépenses 
en  fournitures   et  réparations  n'augmentent  pas  pro- 
portionnellement avec  le  volume  d'air  produit  et  que 
certaines  dépenses  extraordinaires  ont  été  faites  dans 
l'aménagement  des  compresseurs  à  Sainte-Eugénie  et 
au  Magny  en  1884-85. 

Le  combustible   est   une  dos   grosses  dépenses  in-  Combustible, 
fluant  sur  le  prix  de  revient,  et  qui  peut  varier  dans  de 
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larges  limites,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  pré- 
cédent. 

Cela  tient  à  la  manière  de  compter  le  combustible 
utilisé  aux  chaudières  ;  ce  combustible  est  de  deux 
sortes  : 

1**  Charbon  de  2™*^  qualité,  qui  est  déduit  de  la  pro- 
duction et  facturé  à  raison  de  50*  l'hectolitre  ; 

?•*  Chauffe  ou  charbon  impur  et  rocheux  qui  ne 
compte  pas  dans  Tcxtraction,  mais  qui  n*est  pas  facturé. 

On  comprend  que  plus  la  proportion  de  cette  seconde 
sorte  augmentera,  plus  il  y  aura  d'écart  en  diminution 
dans  le  prix  de  revient  de  Tair  comprimé. 

Il  peut  même  se  faire  que  dans  un  mois  ou  même  une 
année  la  dépense  en  combustible  d'un  des  groupes 
soit  nulle.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu  pour  le  groupe 
des  compresseurs  du  Magny  dans  les  deux  exercices 
considérés.  En  moyenne,  les  quantités  de  Tune  et  de 
l'autre  sorte  de  ces  combustibles  pour  les  deux  exer- 
cices en  question  sont  dans  le  rapport  de  : 

Charbon  2™**  qualité 1 

Chauffe 3 

Pour  montrer  dans  quelle  mesure  le  service  de  l'air 
comprimé  a  pris  de  l'importance  depuis  10  ans,  il  nous 
suffira  de  dire  qu'en  1877  le  groupe  de  compression  de 
Sainte-Eugénie  avait  produit  : 

910.167"*^  d'air  qui  avait  coûté  en  moyenne  2*^,827  le 

mètre  cube,  tandis  qu'en  85-86,  la  production  du  même 

(groupe  s'est  élevée  à  4.718.258"'^  coûtant  en  moyenne 

1^,120  le  mètre  cube. 

Exemple  Afin  de  mieux  se  rendre  compte  du  rôle  joué  dans 

uUlisant**"  l'exploitation  des  couches    puissantes   de   Blanzy,  par 

l'air         l'air  comprimé,  je  mettrai  sous  les  yeux  du  lecteur  un 
comprimé.  .         .  ,        _ 

exemple  pris  sur  le  vif. 

C'est  celui  de  l'exploitation  de  la  1'*,  de  la  2"®  et  de 
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la  s*"*  couche  dau«  les  travaux  d^s  puits  Sahite-Marîe 
et  J.  Cliagot,  compris  onire  les  niveaux  230  et  380"*, 
huit  sur  une  hauteur  do  loO'".  située,  partie  ou  ainoiU 
et  parliiî  en  aval  tlu  travers-haucs  de  330  de  J*  Chagot 
où  sout  cuueentiés  tous  kîs  produits,  charbon  et 
renildai- 

Le  plau  et  l<i  euuiJe  jctiiUh.  à  reUc  luïtc  Vl.  \  K 
Fi*»,  t  et  "I)  donnent  une  idée  exacte  de  hi  dispi^sitiiiU  des 
Iravniix  répartis  dans  \vs  trois  euuehes,  ainsi  (|ue  l'ein- 
[dueenvent  des  treuils  au  nombre  de  cinq,  destinés  à 
descendre  les  charhon.s  et  à  remonter  les  remblais,  ou 
inversement,  suivant  (juc  les  étages  <[u1ls  desservent 
sont  fîituês  en  amont  ou  en  aval  du  travcr.s-bancs  de  330. 

11  existe  en  plus  la  maclnno  du  traînaffo  par  eliainc 
flollantc  (1  et  divers  ventilateurs  portatifs,  particuliè- 
rement à  rextrémité  des  travaux  de  l'étaï^^c  365  do 
J.  t.'hîigot,  ou  le  ij'riwùu  se  montre  frét[ucmmont. 

Ces  derniers  ne  liLrurent  pas  sur  le  plan,  qui  a  dû 
être  réduit  dans  h*  sens  eh*  la  direetionT  afin  do  ne  pas 
lui  donner  des  dimensions  exat^érées*  Si  l'on  examine 
attentivement  l'ensembh;  des  dispositions  imUquées  nur 
le  plan  et  hi  eoupe  dont  il  est  question j  on  remarquera 
de  .suite  (luellcs  oui  été  les  conséquences  principales  et 
ôcononiiques  de  ce  système. 

Il  supin-ime,  en  elTcr,  le  puits  Sainte-Marie  comme 
niège  d*extraetion.  le  puits  Sainto-Hélène,  situé  à  300"" 
en  amont,  comme  puits  de  descente  des  remblai)». 

Il  supprime  dans  ces  deux  puits  les  accrochages  à 
180,  -iiiO,  2W  cL  300,  on  ne  maintenant  que  le  travers- 
bancs  à  300  et  il  concentre  tous  le.^  services  au  puits 
J.  Cbagot  ((ui  élève  chaque  jour  dans  un  poste  de  9  h, 
I.'iOOà   1.300  chariots  de  eharl>on,  d-sci-nd  OOl)  à  050 


(il  Voir  la  description  diiL"  tiMiiingo.  ihdlciinde  Vlàdaéiric 
mÎMcraie,  T.  f,  2'"<=  Hvriùs^ii,  Ih87. 
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ohariotK  de  reml>]ai,  descend  en  autre  les  matériaux  et 
les  bois  pendant  le  poste  du  soir,  monte  et  descend  son 
personnel,  etc. 

Sans  nous  étendre  davantacre  sur  les  résultats  écono 
miques   d'un   pareil  aménagement,    on   voit   qu*il   est 
sullisanmicnt   motive  par  rimportance   du   volume  de 
charbon  à  exploiter,  importance  que  vient  encore  aug- 
menter la  quolilê  du  eoinbustiblo. 

Le  tomiagre  que  Ton  pourra  en  effet  élever  du  puits 
J,  Chagot  sans  modi lier  raccrocliag'e  d**  330  et  extraire 
des  trois  premières  couches  do  Montccau  représente 
un  minimum  de  4.000.000  de  tonnes  qui,  à  raison  d'une 
production  annuelle  de  2O0J)OO  tonnes,  porto  à  ?0  ans 
la  durée  de  l'accrochage  de  330. 


Bonclusionf.       Si  nous  revenons   à   la  citation  mise  en  tête  de  ce 
travail  et  écrite,  il  y  a  plus  de  deux   ans,  on  sera   en 
droit  de  conclure  que  les  efforts  persévérants  faits  par 
les  mines  de  Blanzy  pour  développer  dans  les  travaux 
remploi  de  l'air  comprimé,  ainsi   que  lu  vulgarisation 
des  nombreux  appareils  qui  Vutilisent,  n'ont  pas  cessé 
un  seul  instant  depuis  prés  de  15  ans,  et  que  l'admi-       , 
nistration  n'a  eu  qu*à  se  louer  dos  Hacrîfîces  qu'elle  a  ^M 
du  s'imposer  pour  créer  dès  l'oritrine  ses  grands  sièges       ' 
de  compression  qui  ont  été   la  source  des  nombreuses 
et  importantes  améliorations  apportées   par  ses  ingé- 
nieurs dans  les  divers  procédés  d'exploitation,  et  doa 
économies    rémunératrices    qui   en  ont  été  la  consé- 
quence. 

8ile  but  économique  et  humanitaire  poursuivi  depuis 
cette  longue  période  n'est  pas  encore  complètement 
atteint,  on  a  pu  se  convaincre  en  lisant  les  pages  qui 
précùdenL  que  le  succès  n*csl  pas  éloigné  et  que  pro- 
chainement, aux  avantages  déjà  acquis  dans  les  di- 
verses branclies  de  l'exploitation   et  qui  ont  eu  pour 
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réfiultat  essentiel  tl  apporter  la  sécurité  la  plus  parfaite 
au  point  do  vue  des  explosion»,  viendra  se  joindre  celui 
non  moins  impartant  de  Hupprimer  en  quelque  sorte  le 
travail  le  plu8  fatigant  du  n^neur  et  de  le  remplacer 
par  le  travail  mécanique,  rapide,  commode  et  pratiqué. 

Il  no  paraîtra  pas  douteux  à  tout  esprit  impartial  et 
jk  tout  ingréniour  expérimenté  tpte  les  mines  de  Blanzy 
lurent  ainsi  fait  pour  la  ,séeurité  et  le  bien-être  des 
ouvriers  mineurs  beaucoup  plus  que  no  pourra  jamais 
le  faire  telle  ou  telle  loi»  qui.  pour  viser  au  même  but^ 
prend  des  moyens  tellement  étranges  et  contraires  à 
tout  sens  prati((ac  des  mines,  qu'il  ne  peut  résulter  de 
«on  application  que  rinsuccès,  le  désordre  et  la  ruine 
des  mines  et  des  mineurs. 

Dans  la  citation  du  début,  il  est  formulé  un  deside- 
ratum au  sujet  de  la  découverte  possible  d*nn  coin 
d*abatage  assez  puissant  pour  remplacer  le  travail  des 
explosifs  et  surtout  pour  éviter  le  dantrer  que  leur  em- 
ploi apporte  dans  les  mines  g-ri  soute  uses. 

On  a  pu  remarquer  que  dans  cette  note  il  n'est  nul- 
lement question  d'aucun  appareil  de  ce  urenre^  sauf  do 
l'aiguillc-coin  dont  on  fait  un  usage  courant  dans  le 
travail  à  la  bossoyeuse. 

C'est  quen  effet,  depuis  la  création  des  divers  sys- 
tèmes de  coins  mécaniques,  dont  rinvention  remonte 
déjà  fort  biin  et  que  la  pratique  a  successivement  re- 
jotés,  comme  trop  compliqués  ou  impuissants  ;  depuis 
le  système  d^abatai^^e  à  la  cliaux,  qui  semblait  devoir 
résoudre  la  qucstioTi  et  qui  a  eu  le  même  insuccès,  il 
n'a  rien  été  produit  qui  résolût  toutes  les  dillicuUés  du 
problème. 

Pai'viendra^t'On  a  f;iiro  mieux  ?  Et  les  esprits  in- 
ventifs et  persévérants,  sans  se  laisser  décourager  pur 
l'insuccès,  arriveront-ils  à  doter  le  mineur  d  un  coin 
pratique  et  ctTicacc  pour  l  abatage  ?  Cela  ne  parait  pas 
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impowftiblt.'  !  Mais  voiri  f|ue  celle  ([iiestion  si  intérefi- 
saute  de  l'abatàgo  du  charbon  clann  les  mines  grisou- 
tcusef^,  avec  la  plus  complète  sécurité^  est  sur  le  point 
dôtro  traurljêe,  je  dirai  même  est  des  aujourd'ljui 
résolue,  par  les  explosifs  eux-mêmes. 

En  clïet,  h\  rAdministration  des  mines,  en  France, 
accepte  les  conclusinns  cpio  Ton  est  eu  droit  de  déduire 
des  nombreuses  expériences  faites  à  Ncunkircben  en 
les  reprenant  ellc-mêmo  au  besoin,  il  ne  parait  pas 
douteux  f[ue  Ton  pourra  à  l'avenir  procéder  à  l'abatago 
du  cbîirI>on,  même  tlans  les  quartiers  les  plus  grisou- 
teuXy  avec  le  secours  do  la  (iomme  explosive  de  Nobel, 
sans  s*expuser  au  moindre  danger  de  lintlammation  du 
grisou. 

11  est  donc  du  plus  grand  intérêt  que  les  essais  do 
Ncunkircben  soient  renouvelés  diuis  toutes  les  mines 
([ui  sont  en  situation  <le  le  l'aire,  avec  la  coopération 
des  ingénieurs  du  t.'orps  des  mines,  (pie  les  résultats 
soient  scrupLileusement  recueillis  et  publiés  et  sils 
prouvent  réellement  et  indubitablement  ([ue  dans  toutes 
circonstauces,  mémo  les  plus  défavorables,  l'explosion 
de  la  dynamite-gomme,  ou  de  tout  autre  explosif  ana- 
logue, ne  tlétermine  pas  l'inflammation  du  grisou,  i) 
ne  pourra  plus  être  question,  pour  les  mines  grisou- 
touses,  de  procéder  à  Tabatage  sans  le  secours  des 
explosifs;  elles  y  trouveront  un  immense  avantage  qui 
sera  partagé  par  l'ouvrier,  qui  verra  son  salaire  aug- 
menter, en  mémo  temps  que  sus  forces  seront  mé- 
nagées et  son  existence  assurée. 

Mais  pour  atteindre  un  résultat  aussi  précieux,   il  y 
a  tm   desidt>ratum   à   nblenir,   c'est  celui  do  Tabaisse- 
n\eut  nntabb^  du  prix  de  vente  des  nouveaux  explosifs 
!1  ne  par.iit  i>as   douteux    que  rlovant   la  solution  d'un 
problènie    aussi    bumanilaire,     TKlat    ne    consente    a 
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abaisser  les  droits  sur  ces  matières,  eu  favorisant  leur 
emploi  dans  les  mines  grisouteuses. 

J'ajouterai  en  terminant  que  les  mines  de  Blanzy 
vont  incessamment  entreprendre  des  expériences  sur 
les  nouveaux  explosifs  on  présence  du  grisou. 
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Cube  de  charbon  à  enlever  en  1"  couche  1   ,^  ^,,,,  ^^. 
_  _  oe  4  J.  000.000 

I  3-      I       !       ^''''' 

Soit,  à  raison  d'une  extraction  de  200.000  tonnes  par 
année,  une  durée  de  près  de  20  ans  poin*  le  même  ac- 
crochage. 
Concliisifms, 
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M.ICATIONS  DES  PLANCHES 
Planchk  IW 

Fifî,   I.' (larniturc système  (lilTard  pour  les  ihsIuus  â  air 
(lu  comprossLHir  UO voilier. 
'2,  Joint cras.semhlau^e  des  coiuluites  en  fonte  |>our 
la  canalisatiou  d'atr  compriiné. 

3.  Joint  porte-ligature  réunissant  les  conduites 
fixes  aux  appareils  mobiles, 

4.  Mutle  d(^  su-^}ienbiun  desL^juduites  ihuis  les  puits 
au  muyeu  de  uioises  et  niui^iHons.  Pl:m  et 
cou  [le, 

^5.  Hysteuïe  de  boisaî/e  employé  dans  les  ehanliers 
oii  Ion  prali(|ue  le  liavaire  mét-anique.  Plan 
et  coupe*  Aspect  du  chantier  avant  le  eom- 
incnceinent  du  liavâgc, 
G.  Aspect  du  liuîsagc,  après  la  P''  pass<'  et  avant 
de  comnieneer  la  '2'"^. 

Ln  front  cle  taille  du  P'  liavayo  est  ahattu^les 
chapeaux  primitivement  tvn  porle-à-faux  cCfî, 
Fjiî.  Tï,  sont  soutenus  du  cùté  du  front  do 
taille,  pur  des  diundullcs  b,  ce  (jui  pern^et  do 
tlêhlaycr  et  chari»:er  le  charbon,  en  utilisant 
la  voie  ancienne  placée  comme  1  indi(jue  la 
FiQ.  Tt. 

On  [ïlace  alors  des  perches  de  V"  de  lou!.'  sup- 
portées par  des  montants  m,  Fui.  0,  de  ma- 
nière k  réserver  un  noïiveau  passage  paral- 
lèle au  front  de  taille,  de  P^/IO  à  P'.HO  de 
hirye. 

(  ïn  ontile  au-dessus  de  cc\s  pLUclieSjdes  chapenux 
.<?.^ .s,  dont  une  des  extrémités  est  potelée  dans 
le  cliarbon.  On  onlêve  les  montants  <;,  on 
détdace  la  voie,  en  la  posant  le  plus  près 
possible  du  front  de  taille^  puis  on  remblaie 
l'espace  compris  entre  les  montants  m  et 
r ancien  remblai. 

Le  chantier  se  retrouve  alors  en  état  di*  [/rali- 
quer  une  nouvelle  passe  de  ha^agc. 
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Avec  la  haveuse  Winstanley  armée  de  la  roue 
de  1".45  de  diamètre  pouvant  faire  un  havage 
de  1°',20  de  profondeur,  on  évite  le  boisage 
supplémentaire  indiqué  ci-dessus,  Fig.  6,  et 
on  fait  une  tranche  de  remblai  plus  large. 

Fig.  7.  —  Plan  d'ensemble  du  bâtiment  des  com- 
presseurs du  groupe  Sainte-Eugénie, 

Fig.  8.  —  Coupe  générale  du  bâtiment  des  compres- 
seurs du  groupe  Sainte-Eugénie,  avec  les  massifs  de 
fondation  des  machines. 

Fig.  9  et  10.  —  Disposition  générale  des  réservoirs 
d'air  comprimé  pour  les  groupes  Sainte-Eugénie  et 
Magny,  indiquant  les  canalisations  d*air  et  d'eau,  la 
position  des  vannes  et  dos  divers  appareils. 

Planche  V. 

Fig.  1  et  2.  —  Elévation  et  plan  de  la  haveuse  Wins- 
tanley primitive  avec  roue  de  1™,45  de  diamètre. 

Fig.  3  et  4.  —  Elévation  et  plan  de  la  haveuse  Wins- 
tanley avec  roue  de  i",45  de  diamètre,  placée  en  dessus. 

Planche  VI. 

Fig.  1  et  2.  —  Exemple  du  mode  d'exploitation 
avec  emploi  de  l'air  comprimé. 

Plan  et  coupe  des  travaux  des  puits  Sainte-Marie  et 
J.  Chagot,  entre  les  niveaux  230  et  365,  et  compris  dans 
la  i'%  la  2®  et  la  3**  couche,  avec  indication  de  l'em- 
placement des  divers  appareils  utilisant  Tair  com- 
primé. 

Fig.  3  à  6.  — Petit  treuil  spécial  des  mines  de  Blanzy, 
pour  l'exploitation  par  tranches, 

Fig.  7  et  8.  —  Ventilateur  portatif  avec  son  moteur  à 
air  comprimé. 
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LA    GÉOLOGIE    DU    FOREZ 

fur  M,  LK  VEAItlEH, 
lugi^iiînir  en  clit'f  dis  miiiL'*»,  à  illûrseiUe. 


INTRODUCTION 


La  magistrale  étutle  consacrée  par  Grunor  à  la  Géo- 
logie de  la  Loiro  semblait  faite  pour  dt^cooragor  les 
géologues  futurs,  et  pendant  longtemps  aucun  travail 
n'a  été  publié  sur  un  sujet  qu'on  pouvait  croire  épuiî^é. 

Mais,  depuis  quelques  années,  la  science  possède, 
pour  l'examen  des  roclies,  do  puissants  moyens  d'in- 
vestigation, inconnus  autrelois,  qui  ont  permis  d'asseoir 
sur  des  bases  plus  précises  l'étude  des  formations 
cristallines  ou  uruptives.  Pour  les  terrains  tertiaires* 
que  r absence  de  coupes  profondes  rend  si  ditïiciles  h 
bien  classer,  les  reciierclies  patientCH  de  quelques  sa- 
vants du  pays^  les  travaux  récents  de  fouilles  ou  de 
sondages  ont  fourni  dos  éléments  précieux  et  fait  la 
lumière  sur  des  questions  pour  lesquelles  Gruner  en 
itait  réduit  à  des  hypothèses. 

Ces  circonstances  m'ont  permis  de  préciser  et  par- 
fois de  modilier  sur  quelques  points  intéressante*  les 
conclusions  de  Gruner,  à  la  suite  des  études  que  j'ai 
faites  pour  le  service  de  la  Carte  géologique  détaillée» 

11  m'a  paru  utile  de  faire  connaître  mes  observations, 
quoique  sur  bien  des  points  elles  soient  encore  incom- 
plètes et  incertaines.  Elles  pourront  néanmoins  fournir 
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quelques  renseiijnements  à  ceux  qui  voudraient  éluclier 
cette  région  et  les  aider  à  réaliser  de  nouveaux  progrès. 

Je  tiens  à  remercier  ici  MM.  Mayençon,  Maussier  et 
Mortier,  qui  m'ont  communiqué  des  données  précieu- 
ses sur  lu  géologie  do  la  plaine. 

Pour  les  roches  anciennes,  le  Forez  est  peut-être  une 
des  régions  les  plus  diîïîciles  qui  existent,  et  son  étude 
m'aurait  présenté  des  obstacles  insurmontables,  si  je 
n'avais  été  guidé  par  les  conseils  amicaux  de  M.  Michel 
Lévy,  qui  a  bien  voulu  s'intéresser  a  mes  travaux  et 
m'initier  aux  nouvelles  méthodes  pétrographiques  dans 
lesquelles  il  a  introduit  tant  de  perfectionnements  im- 
portants. Je  suis  heureux  de  lui  en  témoigner  toute 
ma  reconnaissance. 

('e  travail,  sera  divisé  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
ni'ière.  je  décrirai  sommairement  les  terrains  sédimen- 
taires,  leurs  relations  entre  eux  et  avec  les  roches  érup- 
tives,  la  constitution  générale  du  pays  ot  les  mouve- 
ments qu'il  a  subis.  La  seconde  .sera  consacrée  à 
Télude  spéciale  des  roches  éruptives  et  cristallines. 


PREMIERE    PARTIE 


I.    Alln^loiiH. 


La  plaine  du  Forez  est  recouverte  presque  partout 
par  des  alluvions  anciennes. 
Ailiivions  Snr  la  rive  gauche  de  la  Loire,  les  alluvions  se  com- 
a  j»aleis  posent  principalement  de  cailloutis  à  galets  arrachés 
aux  roches  formant  le  pourtour  du  bassin  ;  on  les  re- 
trouve jusqu'à  une  cote  de  près  de  500  mètres.  Les  plus 
élevées  se  composent  principalement  de  galets  quart- 
zeux.  Elles  ont  été  en  grande  partie  balayées  par  Téro- 
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Àion  ;  loH  délïris  qui  cii  repleut  Uo-isniciit   unu  ceinture 

IcHi  iHaino  ;  us  : 


rcgiilierc  et  hori/utitalc  autour  rlclii  p 


rcposunt 


et  iion/uutaïc 
sur  les  terrains  anciens, 

A  un  niveau  plus  bas,  infùricur  à  lÛO  iinl'ircs  environ, 
liiH  t'uilloutis  qui  recouvrent  l(^  lertiairc  se  composent 
de  roches  plus  mêlées.  Les  galets  dû  basalte  sont  ra- 
res, sinon  absents  dans  les  parties  les  plus  élevées. 
Leur  proportion  ouû'nicnte  a  mesure  qu'on  descend 
vcr«  le  centre  de  la  pliiine*  Les  alluvions  récentes  de 
la  Loire  abon<Ieiit  en  lialêls  de  liasalte  et  de  phono- 
litlio. 

On  pourrait  eonelure  de  cette  observation  que  les 
alluvions  les  plus  anciennes  sont  antérieures  u  Tërup- 
tion  du  basalte;  je  ne  crois  pas  que  cette  interprétation 
suit  fondée.  I^'éruplion  du  basalte  partiit,  comme  nous 
le  verrons  plus  tard,  antérieure  au  creusement  des  val- 
lées. La  plupart  des  puintements  de  cette  roche  nTmt 
jias  percé  les  assises  tertiaires  supérieures,  et  devaient, 
pur  suite^  se  trouv«*r  enterrés  à  roriiirinn,  Lérosioii  n'a 
pu  s'exercer  sur  ihix  (ju'au  bout  d^m  certain  temps, 
après  les  avoir  invalalilenient  mis  à  nu.  ("est  ce  qui 
explique  rapparitiou  progressive  de  galets  de  basalte. 
Mais  il  n'est  pas  possible  de  tracer  une  liy:ne  de  démar- 
cation absolue  fondée  sur  leur  absence  ou  leur  pré* 
sencc. 

Du  reste*  la  composition  de  ces  cailloutis  varie  rapi- 
dement d\m  point  k  un  autre,  conmie  l'a  remarqué 
Uruner;  il  est  évident  ([u'ils  doivent  Iciu*  oriifine  aux 
at'tluents  de  la  Loire  et  r<q)résentent  des  fonnatiuns 
tout  à  fait  locales. 

Sur  la  rive  droite  do  la  Luire,  Ir-s  alluvions  présen- 
tent un  caractère  un  peu  difTércnt;  on  retrouve  sur  b^s 
collines  de  terrains  anciens  qui  entourent  la  plaine  la 
bordure  de  galets  <iuurt/xux  déjà  sig-nalée  Mais^  au 
liied  du  ces  euUînes»  les  alluvions  su  composent  surtout 


VHthiuns 


Alluvions 
ai'lîrlrnsrîî. 
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d'argiles  maigres  (terre  à  pisé).  Ces  argiles  ont  été 
considérées  par  Gruner  comme  le  prolongement  des 
argiles  feldspathiques  tertiaires  qui  forment  la  bordure 
occidentale  de  la  plaine,  et  qu'il  supposait  horizontales. 
Malgré  leur  ressemblance,  ces  deux  formations  no  sont 
pas  identiques  ;  les  argiles  d*alluvions  sont  plus  mai- 
gres que  les  argiles  tertiaires  et  ne  sont  pas  stratifiées 
comme  elles. 

M.  Maussier  m'a  dit  y  avoir  trouvé  des  silex  taillés, 
ce  qui  démontrerait  péremptoirement  leur  origine  ré- 
cente. 

Nous  verrons  plus  tard  que  les  argiles  tertiaires  ne 
sont  pas  horizontales,  qu'elles  forment  la  base  du  ter- 
rain miocène,  et  qu'au  point  de  vue  stratigraphique 
il  serait  difficile  de  s'expliquer  leur  réapparition  sur  le 
bord  Est  du  bassin.  Il  est  probable  que  les  alluvions 
argileuses  doivent  leur  origine  au  remaniement  des  ar- 
giles tertiaires  dont  la  partie  orientale,  après  avoir  été 
soulevée  par  une  faille,  a  été  détruite  par  l'érosion.  Les 
éléments  en  ont  été  entraînés  par  les  affluents  de  la 
Loire  et  sont  venus  se  déposer  dans  la  plaine. 
Mâchefer.  Dans  les  alluvions,  et  souvent  à  leur  base,  se  trouve 
une  formation  curieuse  connue  sous  le  nom  do  mâche- 
fer ;  c'est  une  sorte  de  brèche  de  cailloux  quartzeux 
réunis  par  un  ciment  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse. 
Ce  dépôt  se  rencontre  surtout  dans  le  Nord  de  la  plaine, 
et  paraît  se  former  encore  de  nos  jours.  Son  origine  se 
rattache  peut-être  à  l'action  des  eaux  minérales  si 
abondantes  dans  le  Forez  ;  on  sait  par  le  sondage  de 
Montrond  que  presque  toutes  les  nappes  aquifères  de  la 
plaine  sont  plus  ou  moins  minéralisées  ;  en  suintant  à 
la  surface  de  contact  des  alluvions  et  du  terrain  ter- 
tiaire, elles  doivent  laisser  déposer  leurs  éléments  les 
moins  solubles,  et  fournir  ainsi  le  ciment  ferrugineux 
du  mâchefer. 
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La  périodo  do  furmation  dos  alluvion«  a  du  commen-  \f^o 
cer,  uommo  celle  du  creu.semeiit  des  vallées,  dans  le 
courant  de  répoquc  pliocène,  après  Téruption  den  ba- 
saltes, qui  semble  devoir  être  rapportée  au  pliocène 
moyen,  et  qui  a  suivi  les  mouvemoiits  par  lesquels  le 
pays  a  reçu  «a  configuralion  actuelle. 


iU*  Terra Iniii   fertlalreN. 

DESCRIPTION. 

Ui  point  de  vue  litholog:i(iue,  les  terrains  tertiaires 
de  cette  plaine  sont  peu  variés.  Ils  se  composent  es- 
sentiellement de  formations  cléiritiques.  Ce  sont  tou- 
jours des  alternanees  d'argiles  et  de  sables,  ce«  der- 
niers prenant  parfois  assez  de  coliésion  pour  être  à  la 
ritfueur  qualifiés  de  erres  ;  le  calcaire  n'y  joue  qu'un 
rôle  très  subordonné  et  s*y  trouve  en  lentilles  irréj^^u- 
lières  dans  la  partie  Sud  seulement.  Il  ne  peut  pas 
servir  d'horizon. 

Cependant  si,  sans  s^attacher  aux  détails,  on  cherche 
une  vue  d'ensemble,  on  arrive  à  distineriier  quatre 
étages  qui  ont  chacun  une  physionomie  spéciale. 

Le  premier  qui  se  montre  surtout  sur  les  flânes  des     raclage  ; 
monts  du  Forez  se  compose  d'argiles  et  de  sables  feld-      ^r^^îes 
spathiques.  On  peut  Tobsorver  à  la  tranchée  des  Tou-  feldspathiquc 
rettes,  dans  le  petit  vallon  situé  au  Nord  de  Montbrison 
el  connu  sous  le  nom  de  crazes  de  Curcieux,  dans  la 
vallée  qui  descend  de  Marcoux,  etc.  Les  cours  d'eau  y 
ont  creusé  des  gorges  aux  lianes  escarpés  et  bizarre- 
ment  découpés;   la    plus   remarquable    est    celle    de 
Cure  îeux. 

On  y  voit,  au  milieu  du  sable  feldspathique  gris  et 
cohérent,  dos  lits  minces  do  sable  lîn,  et  d'autres  de 
galets  ;  ces  galets  no  sont  pas  très  gros  ;  le  granité  y 
domine.  Il  n'y  a  pas  de  basalte*  On  les  distingue  facile- 
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nùpailitiou 
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lïicrïl  du  cailloutis  plus  {çrQs*>itîr  qui  couvre  la  surface] 
du  terrain,  et  où  dominent  le  quarlz  et  le  basalte.  Ces» 
lits  sont  plus  inclinés  ([uc  1«*  Uialwetr  do  la  irorGrc,  co-J 
qui  indique  pour  la  stratification  une  pente  prononcéofl 
vers  le  centre  de  la  plaine. 

Les  argiles  de  cet  étage  sont  généralement  grasscsi^ 
parfois  rêfractaires.  Elles  sont,  par  places,  colorées  en 
rou!L»o  bri(pie  ;  cotte  coloration  ne  manque  jamais  au 
voisinag:e  des  buttes  de  basalte  qui  ont  percé  le  terrain 
tertiaire,  et  doit  s'attribuer  à  des  émanations  ferrugi- 
neuses qui  ont  sans  doute  commencé  avec  l'éruption 
des  basaltes,  niîiis  qui  n'ont  pas  cessé  depuis. 

La  note  dominante  de  cet  étage,  comme  composition 
lithologique,  est  rabondance  du  feldspath  on  des  pro- ^ 
ikiits  do  sa  décomposition.  II  est  analoi:i:ue  aux  arkosesl 
do  la  Li magne,  et  parait  le  produit  de  la  désagrégation 
du    granile,   presque  sur  place,  ou  du    moins  avec  un 
charriage  peu  prolongé. 

11  forme  sur  le  hnnl  limite  Ouest  de  la  plaine  une 
bande  bien  continue  et  se  termine  du  cûté  l'Ist  par  une 
zone  argileuse  que  recouvrent  de  nombreux  étangs.  Au 
Nord  et  au  Sud,  it  est  moins  visible  et  masqué  par  les 
aHuvions;  on  peut  y  rattacher  le  sous-sol  argiIou.x  de| 
la  foret  de  Bas  au  Nord,  du  plateau  de  la  tTOuyonniêrc 
au  Sud. 

Sur   la   lisière  Estj  il  semble  manquer.   Les  argilcîïJ 
qu'on  retrouve  sur  le   llone  des  montagnes  do  co  côtôl 
sont  plus  maigres  et  mériient  plutôt  le  nom  do  terre  à 
pisé.  Elles  ne  sont  pas  stratiliécs  :  on  y  a  trouvé  des 
silex  taillés,  et  nous  croyons  devoir  les  rapporter  toutes 
aux  alluvions  quaternaires. 

Ainsi,  cet  étage  fornicrait  une   zom*  <'lliptiqin%  en*j 
tourant  la  plaine  de  trois  cotes,  mais  interrompue  à  l'Est, 

A  rintériour  de  la  zone  argileuse  ([ue  nous  venons 
de  signaler  et  cou»'i,ic   furmant  ums   seconde   ceinturu 


autour  du  centre  de  la  [daine,  so  développe  une  larg(3  ^^^H 

baiuli!  ou  dominent  les  ^rès.  ^H 

Ils  sont  compo-sos  de  gi'aiiis  du  quart/  dunt  la  irros-  ^^^B 

srur  jH'ut  varier  de  eelli.'  d'un  pois  a  eoUo  d^uue  noi*  ^^^H 

sctte,  agglutinés  par  un  ciniciil  aririloux.  Leur  coht'^sion  ^^^H 

est  toujours  assez  faible  et  ils  passent  â  de  véritables  ^H 

sable*;.    Ci^peuflanl,   ils   fortnent    pre^t[ue  toujours   tles  ^H 

berces  usearpéos.  En  tout  eas,  ils  s**  ilistînt^uent  des  ^H 

sables  du  1"  étage  par  Fabondauee  du  quarts  et  par  la  ^H 

couleur  qui  est  souvent  verle   ilaiis  les  traurbées  frai-  ^H 

elles  :  là  ou  la  rorbe  a  été  altérée  par  Tair,  elle  devient  ^H 

rouî^'e,  mais  avec  des  uuanees  pourpres  ou  violettes  qui  ^H 

ne  sout  pas  identii|ues  â  eelles  des  argiles  dout  nfuis  ^H 

avons  parlé  plus  baut.  ^H 

C'est  dans    eet  étage,   et  surtout  a  sa  base^   que   se  ^H 

rencontrent    les    lentilles    calcaires  qui    preinient  un  ^H 

grand  développement  près  do  Surydo-Comtal.Ce  calcaire  ^H 

est  toujours  un  peu  siliceux,  et  ou  certains  poijits  passe  ^H 

insensibb^jnr*nt  au  grès.  Il  se  recouvre  à  la surfaee  d'une  ^^^H 

Icrre  fine,  d'un    brun  rougeâtro   foncé,  très  caractéris-  ^^^H 

tit|ue,  et   provenant   sans    doute    de   la   dissolution   du  ^^M 

calcaire  par  les  eaux,  qui  n'ont  laissé  que  les  éléments  ^H 

argileux  et  Cerrugineux.  i 

L  étage  des  grès  s'observe  très  bien  sur  les  berges  de  RépiriitioE 
la  Loire,  aux  envij'ons  de  Voaucbe  :  il  y  roruie  une  bande  ^^ï*^»'^!*  ^^^^ 
allant  de  Boutliéon  à  Cu/,ieu.  La  stratifîciiliun  est  net- 
tement inclinée  du  Sud  au  Nonl^  soit  toujours  Aers  le 
centre  de  la  plaine.  Le  calcaire  e*;tprcs.|ue  absent;  on 
observe  quelques  lits  inslgniHants  nu  sud  de  X'eaucbe 
et  «lans  les  berges  des  \'olous.  ('es  lits  paraissent  avoir 
été  rencontrés,  un  peu  pins  au  Nord-lvst,  par  le  son- 
dage de  Veauebe,  à  une  prolVuide^u'  de  5(1"  envir*Hi, 
On  retrouve  aussi  un  laud>eau  de  caloaire  a  Saint- 
Gahnicr  ;1). 

ltj  Ces  ronôoignemeats  nou»  uni  ete  doniiui*  par  M.  ^l,^ll^^îel. 
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On  voit  des  sables  quartzeux  as«ez  solides  dans  les 
petits  cours  d'eau  qui  se  jettent  dans  la  Loire  en  aval 
de  cette  ville.  Ces  faits  permettent  de  supposer  que  la 
zone  en  question  se  prolonge  au  Nord-Est  vers  Saint- 
Galmier  et  Bellegarde,  On  retrouve  encore  un  lambeau 
calcaire  derrière  lecliâteau  do  Soleîllant,  mais  il  parait 
isolé  par  dos  failles.  Puis,  on  continuant  vers  le  Nord^ 
il  n*y  a  plus  d'indice  de  cet  étage  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire.  On  retrouve  au  pont  de  Balbigny  un  lambeau 
calcaire  dans  des  grès.  Mais  la  berge  n'est  visible  que 
sur  une  faible  étendue* 

Sur  la  rive  gauche,  au  contraire,  Téta  go  se  déve- 
loppe régulièrement  en  demi-cercle.  Dans  toute  la 
région  Sud-Ouest  il  est  riche  en  calcaire  et  occupe  une 
grande  largeur,  depuis  Sury-le-Comtal  jusqu'à  Boisset 
et  Grézieux.  Dans  toute  la  vallée  de  la  Mare,  les  lits 
semblent  bien  incliner  vers  le  Nord-Est  Au  nord  de 
Grézieux,  le  calcaire  manque,  et  l'étage  est  bien 
moins  caractérisé;  il  semble  se  rétrécir.  Cependant, 
on  peut  y  rattacher,  selon  toute  vraisemblance,  les 
sables  quartzeiix  grossiers  situés  au-dessus  de  Magneux, 
les  grès  qui  bordent  le  Vizézy  à  Touest  de  Poncins,  les 
sables  et  grès  des  falaises  escarpées  de  Nervieux  et 
de  Mizérieux;  cette  bande  vient  ainsi  se  raccorder  au 
lambeau  de  Balbigny. 

Dans  toute  cette  région  la  stratification  est  peu  nette  : 
cependant  on  observe  une  pente  vers  l'Est,  dans  les 
falaises  de  Mizérieux. 

Cet  étage  forme  donc  une  zone  elliptique,  un  peu 
plus  complète  que  la  précédente,  mais  dont  un  segment 
manquerait  encore  vers  le  Nord-Est,  entre  Balbigny  et 
Bollegardo. 

Le  troisième  étage  est  plus  dilTtcile  à  observer.  Il  se 
compose  de  sables  quartzeux  très  fins,  où  il  ne  peut 
subsister  aucune  tranchée  profonde,  et  qu  on  peut  con- 
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fondre  avec  les  alluvions  qui  les  cachent  souvent.  Ces 
[sables  forment  toute  la  colline  de  Chambcon;  leur 
hauteur,  leur  épaisseur,  rabsenco  de  cailloutis  et 
d'éléments  basaltiques  les  distingueni  des  alluvions  et 
nous  engagent  à  en  faire  un  membre  de  la  formation 
tertiaire. 

On  retrouve  des  sables  analogues  entre  Meylieu- 
Montrond  et  Cuzieu,  et  sur  la  Loire  au  Nord  de  Feurs, 
Nous  croyons  qu'ils  doivent  former  une  troisième  zonti 
intérieure  et  concentrique  aux  deux  promières.  Elle 
est  difficile  à  suivre,  mais  nous  verrons  que  le  son- 
dage de  Montrond  confirme  cette  hypothèse. 

Le  quatrième  étage,  enfin,  occupe  tout  le  centre  du  l— 6tage 
bassin,  et  forme  le  fond  de  la  cuvette.  Il  se  compose  ^''"*^^  ^*^'* 
surtout  de  marnes  grises  ou  vertes  alternant  avec  des 
sables  fins.  On  Tobnerve  dans  toutes  les  berges  généra- 
lement peu  élevées  de  la  Loire  et  de  ses  affluents,  de 
Montrond  jusqu^à  Fours.  Près  de  Montrond,  les  strates 
penchent  nettement  vers  le  Nord;  en  descendant  la 
Loire,  on  les  voit  se  raplanir  et  devenir  horizontales 
près  de  Feurs. 

Les  travaux  du  syndicat  de  Soloillant  semblent  indi- 
quer que  cette  formation  marneuse,  appelée  lauze  dans 
le  pays,  se  continue  sous  les  alluvions  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire  presque  jusqu'à  la  limite  du  tertiaire 
et  jusqu'au  contact  du  granité. 

En  somme,  ces  quatre  étages  formeraient  un  système 
de  zones  concentriques,  allongées  en  forme  d*ellipse, 
et  plus  ou  moins  tronquées  versrEst,où  elles  viennent 
toutes  butter  contre  la  limite,  à  peu  près  rectilignc,  des 
terrains  anciens.  Cette  disposition  est  résumée  dans  le 
croquis  n"*  t  suivant  : 
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Nous  avons  cherché  à  la  faire  ressortir,  en  indiquant 
les  quatre  étages  tertiaire.s  même  dans  les  parties  où 
ils  Hont  recouverts  par  les  alluvions.  Ces  indications 
ont  un  caractère  tout  à  fait  hypothétique,  mais  elles 
nous  ont  paru  utiles  pour  servir  de  guide  aux  recher- 
ches futures  qui  pourront  rectifier  ou  confirmer  nos 
conclusions. 


STflATIGRAPHIE, 

n  nous  reste  à  rechercher  quel  est  Tordre  de  super* 
position  de  ces  quatre  étages.  Au  point  de  vue  topogra* 
phique^  le  premier  est  cehii  qui  affleure  à  la  phis  grande 
altitude,  tandis  que  le  quatrième  occupe  le  fond  du 
bassin,  (truner,  admettant,  peut-être  un  peu  à  pi^iori^ 
que  ces  terrains  étaient  presque  horizontaux,  a  fait  de 
notre  premier  étage  son  miocène  supérieur,  et  a  placé  les 
trois  autres  dans  le  miocène  inférieur;  il  pense  que  la 
formation  d'argiles  et  de  sables  feldspathiques  a  recou- 
vert toute  la  plaine,  et  a  été  enlevée  par  Térosion.  11 
considère  les  cailloutis  qu'on  retrouve  sur  tous  les 
plateaux  intérieurs  comme  des  restes  et  des  témoins  de 
cet  étage,  11  y  réunit  les  argiles  qui  s'observent  à  une 
grande  hauteur  sur  la  rive  droite  de  la  Loire^  et  où  il 
voit  le  prolongement  horizontal  de  celles  de  la  rive 
gauche. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  ces  assimilations 
sont  contestables.  Le  recouvrement  des  plateaux,  dans 
la  région  de  la  plaine  où  h>  grès  et  le  calcair*?  sont  dé- 
veloppés, se  présente  avec  une  allure  très  variabloj  très 
différenti^  de  l'allure  régulière  de  1  étage  feUlspa- 
thique. 

Tantôt  c'est  du  sable,  tantôt  du  cailloutJs  grossier, 
tantôt  de  la  terre,  11  se  trouve  à  des  côtes  très  variées, 
toujours  avec  une  faible  épaisseur.  Dos  dépôts  analo- 
gues s'étendent  au-dessus  des  sables  et  argiles  du  pre» 
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mier  étage  en  bien  des  endroits.  C'est  donc  une  forma- 
tion plus  récente  qui  recouvre  indifféremment  tous  les 
étages  tertiaires.  Nous  avons  déjà  indiqué  les  raisons 
qui  assignent  aussi  une  origine  plus  moderne  aux  argiles 
de  la  rive  droite  de  la  Loire,  En  somme,  rien  n'indique 
nettement  le  prolongement  du  premier  étage  au-del^ 
de  la  zone  où  nous  Tavons  marqué. 

Rien  nlndique  non  plus  que  le  calcaire  passe  sous  les 
sables  feldspathiques;  aucune  fouille  ne  ïy  a  retrouvé. 
Gruner  signale  des  fragments  de  calcaire  soulevés  par 
la  butte  basaltique  do  Marcoux,  qui  perce  aux  travers 
def  gables  :  mais  ce  calcaire  nous  a  paru  constituer  un 
réseau  de  veines  anostomosées,  et  nous  rattribuorions 
plutôt  à  des  filons  récents,  qui  auraient  coupé  le  basalte. 
Son  aspect  n'a  rien  de  sédimentairej  et  ne  rappelle  nul* 
lement  les  calcaires  do  Sury. 

M,  Mortier,  en  étudiant  la  coupe  des  berges  de  la 
Loire,  de  Veauche  à  Feurs,  a  le  premier  signalé  la 
pente  régulière  des  bancs  vers  le  Nord  et  en  a  conclu 
que  les  grès  de  Veauche,  malgré  leur  altitude  relative, 
devaient  se  prolonger  au-dessous  des  marnes  de  Mon- 
trond  ;  ces  dernières  représenteraient  donc  l'étage  le 
plus  élevé  du  bassin  dont  elles  forment  le  centre,  et  en 
8*écartant  de  ce  point  central,  du  moins  vers  le  Sud^on 
rencontrerait  des  formations  plus  anciennes.  Bi  l'on 
étend  cette  interprétation  au  reste  de  la  plaine,  on  sera 
conduit  à  admettre  que  notre  premier  étage  représente 
en  réalité  la  base  du  terrain  tertiaire  relevé  sur  les 
flancs  des  monts  du  Forez  et  que  son  prolongement 
doit  venir  passer  au-dessous  des  grès  du  second  étage. 

Tous  les  faits  observés  s'accordent  bien  avec  cette 
hypothèse .  Dans  tous  les  points  où  la  stratification  est 
visible,  elle  présente  une  pente  dirigée  vers  le  centre 
de  la  plaine. 
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Lorsque  Ton  recoupe  eu  différeuts  points  la  lîmîte 
presque  toujours  bion  marquée  des  calcaires  et  des 
sables  feldspalhiquos,  on  observe  une  série  de  coupes 
toujours  analogues  où  se  retrouvent  les  caractères 
suivants  indiqués  sur  la  coupe  n"  1,  page  168. 

(Routes  de  Montbrison  à  Précieux,  de  Saint-Marcellin 
à  Sury-le-Coratal,  etc,) 

La  ligne  de  contact  des  deux  terrains  est  générale- 
ment suivie  par  une  petite  vallée  :  lorsqu'on  aborde 
cette  ligne  en  partant  du  Nord  ou  du  Sud  et  en  se  di- 
rigeant vers  les  calcaires,  on  ne  trouve  aucun  change- 
ment de  terrain  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  au  thalweg, 
et  les  excavations^  lorsque  l'on  en  rencontre,  laissent 
voir  do  l'argile  ou  du  sable  feldspathique.  De  Fautre 
côté,  le  calcaire  ou  le  grès  forment  en  général  les  co- 
teaux jusqu'à  leurs  sommets. 

Les  terres  rouges  ou  les  cailloutis  qui  les  recouvrent 
parfois  n'ont  qu'une  très  mince  épaisseur  et  représen- 
tent, ceux-ci  des  alluvions  quaternaires,  celles-là  des 
produits  de  la  désagrégation  du  calcaire*  C*est  ce  que 
l'on  peut  constater  facilement  sur  le  coteau  en  face  de 
Crémérieux,  sur  celui  de  Senzieux  où  le  calcaire  est 
exploité  au  point  culminant,  sur  celui  de  Sury-le- 
ComtaL  On  voit  qu'au  contact  le  calcaire  se  montre 
nettement  plus  haut  que  les  sables,  ou  tout  au  moins 
au  môme  niveau  j  et  que  pour  en  faire  un  étage  infé- 
rieur comme  l'avait  pensé  Uruner,  il  faudrait  placer 
presque  partout  une  faille  entre  les  deux  terrains. 

Ce  qui  est  décisif,  c'est  que  le  sondage  de  Montrond 
donne  une  coupe  complète  du  terrain  tertiaire,  qui 
s'accorde  parfaitement  avec  celle  à  laquelle  conduit 
notre  hypothèse;  on  y  retrouve  nettement  les  quatre 
étages  que  nous  avons  signalés,  superposés  de  bas  en 
haut  dans  Tordre  où  nous  les  avons  décrits. 

Au  premier  abord,  le  peu  do  variété  des  terrains  fait 
paraître  cette  coupe  absolument  monotone  et  confuse  ; 
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.iic.ua:pu^  Coiape  théorique  N?l 

^;^v*doimant  la  disposition  des  étapes  tertiaires 
''^      '"'  ^s  la  plaine  daTorez 

Value 


^ -.• 


lT~ii;rj    1<^    A'é^t^ leridaj^y^  ^^pêrùmr(marnÊ^iUJûmln0ttd'^        F  Fa'UUlùitiU 


repencîant  on  peut  y  distincruer  sans  trop  de  diiTieulté  ^H 

quatre  g-roupes  qui  ont  chacun  une  physionomie  spé-  ^H 

cialc.  ^M 

Jusqu'à  la  profondeur  de  180'"  environ,  on  sisrnale  des  ^H 

alternaneofi  de  sable  et  d'arsifile  verte,  qui  ne  sont  autres  ^H 

que  U*s  marnes  de  Moutrond.  ^H 

De    180'"  à  330,  les    sables    fins    dominent    avec  de  ^M 

nombreuses  nappes   a(|uilere8;  c'est  bien  la  placo  na-  ^H 

iurelle  du    troisième  étaye  dont   nous  avons  signalé  ^H 

rriffleurenient    au    cotenu    dt^    (Jhambéon    vi    près    de  ^H 

Meyiteu.  ^H 

A  230   mètres,  on  entre  dans  une  série   de  roches  ^H 

plus  solides,  qui  représentent  sans   doute  Tétage  des  ^M 

grès  de  Veauche.  Les  véritables  grèn  y  sont  fréquents  ;  ^H 

la  couleur  est  souvent  verte  et  on  y  observe   de  petits  ^H 

lits  calcaires  ;  ces  derniers  sont  presque  toujours  très  ^H 

minces  ;  cependant  ils  deviennent  un  peu  plus  épais  et  ^M 

plus  nombreux  vers  la  profondeur  de  250  à  290  mètres.  ^M 

Au-dessous,  le  calcaire  devient  plus  rare  et  les  t^rès  ^H 

sont  mélanfifés  d'argile  ;  enfin,  à  partir  de  360  mètres,  ^H 

on  ne  signale  plus  de  trrès,  mais  le  sondat^^e  se  poursuit  ^_^H 

au  milieu  des  ary:iles  avec  alternance  de  subie*  ^^^H 

A  partir  de  MH)  mètres  environ,  les  argiles  devien-  ^^^B 

nent  rouges  et  la  proportion    des    lits  sableux  va  en  ^| 

croissant   avec  la  profondeur.    On  reconnaît   bien    les  ^H 

deux  premiers  étages,  celui  des  grès  se  terminant  à  sa  ^H 

base  par  une  zone  où  le  i'alcaire  est  plus  développé,  et  ^H 

au-dessous  de  lui  rètage  feldspatbique  couronné  à  son  ^H 

sommet  par  une  puissante  Cormatiun  argileuse*  ^B 

Le  sondage  de  Saint-Galmier,  ouvert  dans  le  milieu  Sondage 
ou  vers  la  base  du  2'"*  étage  (grès  de  Veauche)  a  re-  <^jj,i.Qjin,g 
eoupé  des  lits  calcaires  qui  affleurent  dans  les  ravins 
des  \'obins  et  correspondent  probablement  à  ceux  de 
Baint-Cyprien  ;  puis  vers  50  mètres,  il  s'est  enfoncé 
dans  les  argiles  rouges  très  micacées  et  est  resté  dans 
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le  premier  étage  qui  paraît  avoir  là  près  de  300  mètres 
d'épaisseur.    Il   apporte   donc   encore    une   preuve    à 
Tappui  de  rordre  de  superposition  que  j'ai  admis. 
Données  La  coupe  du  terrain  tertiaire  comme  nous  l'avons 

^*giques.^  donnée  est  déduite  uniquement  des  observations  strati- 
graphiques  et  lithologiques  ;  il  serait  très  important  de 
pouvoir  compléter  ces  données  par  la  paléontologie  ; 
malheureusement,  à  ce  point  de  vue,  nos  recherches 
ont  été  à  peu  près  vaines. 

Les  marnes  de  Montrond  contiennent  en  abondance 
la  Cypris  /aba,  fossile  peu  caractéristique  qui  permet 
seulement  de  les  placer  dans  le  miocène,  sans  leur 
assigner  un  niveau  précis. 

M.  Mortier  y  a  trouvé  beaucoup  de  débris  de  pois- 
sons, malheureusement  indéterminables. 

Les  étages  inférieurs  sont  presque  dépourvus  de 
fossiles. 

M.  Mayençon  a  trouvé  dans  le  grès  calcaire,  près  de 
Saint-Cyprien,  les  restes  d'une  tortue  dont  l'espèce  n'a 
pas  été  déterminée.  11  nous  a  donné  de  la  même  loca- 
lité une  plaque  où  Ton  retrouve  la  Cypris  faba,  avec 
des  gastropodes  très  déformés  où  M.  Dou ville  a  re- 
connu le  Potamides  Lamarchi.  Cet  étage  (le  2"')  ap- 
partient donc  à  l'aquitanien.  Il  est  probable  que  les 
deux  étages  supérieurs  (3°*  et  4™*)  doivent  y  être 
classés  aussi  et  ne  sont  que  des  zones  locales. 

Quant  au  1"  étage,  situé  au-dessous  du  précédent, 
l'analogie  avec  les  arkoses  de  la  Limagne,  avec  celles 
du  Roannais,  semble  devoir  le  faire  rapporter  au  Ton- 
grien.  La  plaine  du  Forez  appartiendrait  donc  tout 
entière  à  cette  partie  du  tertiaire  dont  plusieurs  géo- 
logues font  un  système  distinct,  sous  le  nom  d'oligo- 
cène, et  qui  comprend  le  miocène  inférieur,  avec  une 
partie  de  l'éocène  supérieur.  Il  est  à  désirer  que  des 
recherches  ultérieures  permettent  de  préciser  le  niveau 
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paléontologîque   des  diJTérentes   formations  que   nous 
avons  disting-uées. 

Pendant  tout  le  dépôt  du  tertiaire,  et  surtout  pendant 
la  2°**  période,  le  lac  du  Forez  paraît  avoir  reçu  de 
nombreuses  sources  d'eau  minérale,  qui  y  ont  déposé 
du  calcaire  cristallin  et  parfois  de  la  pyrite.  C'est  peut- 
être  la  cause  de  la  rareté  des  restes  organiques. 

MODE    DE    FORMATION 


Au  point  de  vue  du  mode  do  dépôt,  le  premier  étage 
(Tongrien)  forme  un  ensemble  où  les  éléments  devien* 
nent  de  plus  en  plus  fins  à  mesure  qu*on  s'éloigne  des 
bords  du  bassin,  11  est  Tœuvre  d'une  seule  période  de 
sédimentation,  pendant  laquelle  les  apports  venaient 
du  Sud  et  surtout  de  l'Ouest  :  Fétage  va  s'amincissant 
et  ne  contient  plus  que  des  argiles  au  Nord  et  à  l'Est. 

Le  principal  cours  d'eau  devait  déboucher  près  de 
Curcieux  (au  Nord  do  Montbrison).  La  rareté  des  gros 
galets  et  la  présence  do  feldspath  encore  anguleux  dans 
les  sables  montrent  qu'ils  ne  sont  pas  un  dépôt  de 
cours  d'eau  développés  ni  rapides. 

Les  montagnes  du  Forez  devaient  former  une  île 
modérément  élevée  :  Téboulement  de  berges  grani- 
tiques désagrégées  a  sans  doute  donné  les  éléments 
des  sables  qui  ont  été  seulement  étalés  par  les  vagues. 

Les  cours  d'eau  ont  été  déposer,  au-dessus  et  plus 
loin,  les  argiles  dans  lesquelles  les  paillettes  de  mica 
se  sont  réunies  au  contra  du  bassin  :  les  crues  ont 
amené  les  rares  lits  de  galets  et  de  sables  quartzeux 
qui  alternent  avec  les  argiles  h\it  les  bords. 

Quand  on  passe  au  second  étage  (Aquitanîen),  on 
constate  une  séparation  brusque  et  une  récurrence 
d'éléments  grossiers»  qui  indiquent  un  changement  de 
régime.  Les  trois  derniers   étages  forment  un  groupe 


1"  A(^ 
(Tongrienj. 


su  i>i'"  rieur 
^Aqultanieii) 
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homng:ène»  où  les  éléments  constituants  sont  toujour 
les  mêmes,   savoir  des   fragments  de    quartz  plus  o 
moins  u  m  pâtés  par  largile,  et  ou  les  sëdi  monts  devien- 
nent de  plus    en  plus    fins^   à  mesure  qu*on  s'avance 
vers  le  contre. 

Ce  dépôt  doit  être  Vœuvre  d^in  cours  d*eau  plus 
important  et  plus  développé,  car  tou»  les  éléments ^j 
moins  durs  que  le  quartz  ont  été  réduits  en  poussîère,^^ 
et  le  cjuartï^  lui-même  y  est  en  grains  assez  petits. 
L'afïliU'Ut  pi'iïïcipal  a  dii  venir  du  Sud  ;  c*est  de  ce  côtôi 
que  les  trrés  de  la  buse  soiït  lu  plus  tléveloppés  et  à] 
plus  gros  grains. 
Dlsr-onlann^  Le  second  groupe  n'est  pas  en  concordance  parfaite 
ilonigToupefi.  •"^^'*^*'  '*'  pn-'mier;  en  face  de  Fialbigny,  derrière  8n- 
teillan,  à  Saint-Galmier,  il  parait  reposer  directement 
sur  le  granit c  ou  sur  les  terrains  anciens,  soit  que  le 
i*"^  étage  ait  été  raviné  avant  le  tléput  du  second,  soit 
qu*il  n'ait  jamais  recouvert  ces  régions  ;  en  tout  cas,  ili 
paraît  y  avoir  eu  entre  ces  deux  périodes  un  change 
ment  dans  le  relief  du  terrain,  prol>ablemcnt  un  affais- 
sement vers  le  Nord  et  l'Est,  accompagné  du  creuse- 
ment de  vallées  et  de  bassins  plus  profonds  que  pon- 
dant la  période  précédente. 

Apres  la  lin  de  celte  seconde  périoilo  se  sont  produits 
lies  mouvements  beaucoup  plus  importants,  qui  ont 
donné  définitivement  naissance  à  la  chaîne  des  mon 
tngnes  du  Forez  et  qui  ont  produit  le  relèvement  de 
tous  les  étages  du  côté  Ouest  et  la  série  de  failles  qui 
limitent  le  bassin  à  l'Est* 


■Â 


FAILLES 


P&Mk  limite 
ilci  hassm 
tertiaire. 


Nous  avons  vu  plus  liant  que  les  quatre   zones  ter-' 
tiain»s   formaient  des  ellipses  tronquées  du  côté  Est; 
elles  sont  toutes  interrompues  de  ce  côté  par  une  ligne 
à  peu  prés   droite  qui   limite  les  terrains  anciens  ;  I0J 
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long  de  cette  litrne,  les  quatre  étau:es  tertiaireK  tou* 
client  imlilTéremnient  le  |i:raiiite.  (.'elle  (li.spo«ition  lait 
présumer  que  le  contact  doit  avoir  lieu  par  faille,  et 
rien  n  indique  de  ce  coté  un  relèvement  des  terrains 
tertiaires  analogue  à  celui  qui  s'observe  sur  toute  la 
bordure  occidentale. 

Cette  disposition  e.it  tout  à  fait  syrnétnc[ue  de  celle  RtîlfvtimW 
que  l'on  reconnaît  dans  le  petit  bassin  d'Ambert,  de  '^ailt^yr"^" 
Tautre  côté  da^  montagnes  du  Forez  ;  les  arkoses  qui  desmuniugnci 
remplissent  ce  bassin  se  relèvent  à  l'Est  sur  les  con- 
treforts de  la  montagne  jusqu'à  la  hauteur  de  650  mê-  ^J 
1res  environ,  Dans  cette  région,  on  voit  des  poudin-  ^H 
gués  à  gros  éléments  qui  incUquent  bien  qu'on  u  afîaire  ^M 
à  la  base  du  terrain.  ^| 

Les  strates  inclinent  vers  TOuest,  et  là,  le  bassin  se  ^| 

termine   pur  une  ligne  à  peu   près  droite,   le  long  de  ^H 

laquelle  les  grès  viennent  butter  contre  le  granité,  à  la  ^^^H 

cote  de  530.  ^^^| 

Les  arkoses  de  ta  Limairne  sont  égalenient  relevées  ^H 

à  TEst  sur  les  lianes  des  montagnes  du   Forez  ;  il  est  ^| 

donc  naturel  de  considt-rcr  ix-tte  chaîne  connue  un  sou-  ^H 

lovomcnt  postérieur  aux  dépôts  des  bassins  tertiaires,  ^Ê 

qui  ont  été  relevés  en  sens  inverse  sur  ses  deux  flancs,  ^^^| 

La  coupe  n"  2,  page  171,  exprime  ces  rapports,  ^^^H 

La  faille  qui  limite  le  bassin  à  TEst  et  qui  met  en  ^| 

contact  le  granité  avec  l'étage  supérieur  du  côté  de  ^H 

Feurs  doit  avoir  un  rejet  au  moins  égal  à   l'^'^paisscur  ^| 

du  terrain  tertiaire,  et  par  conséquent  supérieur  à  r>00  ^H 

mètres.  ^H 

Cette  faille  a  divisé  le  bassin  tertiaire  en  deux  par-  ^M 

tîe»  :  l'une,  à  TOuest,  est  celle  qui  se  voit  encore  dans  ^M 

la  plaine,   le  segment  situé  à  l'Est  et  qui  mampie  au-  ^H 

jourdlnïi  s'est  trouvé  souhné  à  plus  d*^  5U0  tnetres  de  ^H 

sim   niveau  primitif  et    a  été   enlevé  par  érosion.  Ce  ]^| 

sont  probablement  «es  débris  qui  ont  formé  ces  puis-  ^H 


174 


Coupe  tliéoriqiie  N ?  2 

CQtçe  transversale  des  montai  du  Forez 

d'Agibert  éi  S^  Galtnier 


Amiert 


ikuliévw 


Létfcade 

T  ^-^{^ 

€rS    10010  ùtUrmMi4MÙ^mir» 

s     G^mm 

V    ^m«<£^ 

V    gimiiêf 

&      ^A»!^ 
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santés  alluvîons  qui  couvrent  la  rive  droite  de  la  Loîrc. 

On  retrouve  encore  queltfues  témoins  de  cette  partie 
disparue  du  dépôt  tertiaire;  ainsi,  les  lambeaux  de 
^ès  que  nous  avons  signalés  derrière  le  château  de 
Soleilian  et  à  Saint-Galmier  paraissent  isolés  au  milieu 
du  granité  et  sont  sans  doute  des  débris  do  la  faille 
limite  qui  ont  échappé  à  l'érosion. 

On  trouve  aussi  en  pleine  montagne,  sur  toute  la 
bordure  Est  du  Forez,  de  nombreuses  poches  d'argile 
dans  le  granité,  lesquelles  sont  exploitées  pour  tui- 
leries (au  8ud  de  Jancenay  dan,s  la  vallée  de  la  Coise, 
au  Nord-Est  do  Saint-Oalmier  sur  l'ancienne  route  de 
Chazelles,  à  mi-chemin  sur  la  nouvelle  route  de 
Pouîlly-les-Feurs,  à  Buissîères  près  de  Claveaux j  en 
face  de  Saint-Marcel-de-Félines,  etc.) 

Ces  différents  dépôts  d'argile  peuvent  être  do  for- 
mation quaternaire  ;  cependant,  d'après  leur  cote 
moyenne,  qui  no  dépasse  guère  500  mètres,  si  l'on 
remarque  surtout  que  les  déprjts  de  cette  nature  pa- 
raissent à  peu  près  absents  do  l'autre  côté  de  la  plaine 
sur  les  montagnes  du  Forez,  au-dessus  de  la  limite  du 
tertiaire,  on  sera  tenté  de  voir  dans  plusieurs  d'entre 
eux  les  témoins  plus  ou  moins  remaniés  de  la  partie 
de  Tétago  inférieur  qui  a  été  soulevée  sur  la  lèvre 
orientale  de  la  faille. 

La  faille  limite  que  nous  venons  d'étudier  n'est  pas 
la  seule  qui  affecte  le  terrain  tertiaire  ;  il  existe  de  nom- 
breux indices  de  faille  dans  la  plaine.  Ainsi  M.  Mortier 
a  déjà  signalé  l'aspect  brouillé  des  terrains  près  de 
Montrond,  A  Cuzicu,  les  grès  qui  supportent  ce  vil- 
lage dominent  d'une  hauteur  de  ?5  mètres  environ 
l'étage  sablonneux  f[ui  allleure  au  Nord  de  la  Coise  ;  la 
Buperposition  de  ce  dernier  au  gros  ne  peut  gu^re  s'ex- 
pliquer sans  faille.  Le  passage  d'une  faille  près  de 
I     Montrond  est  rendu  très  vraisemblable  parles  résultats 


I 
I 
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do  la  (larliu 
soulevée 
(lu  bâfisiQ. 


Indices 
d'autres  faiUes 


Fillnrmets 

calcair  s 

dans  la  butle 

de 

Goutte  tais. 


du  forage  récemment  entrepris  pour  recouper  une  clés 
premières  uappew  a(|uiteru.s  rencontrées  |»ar  k  prcniicrj 
sondage  :  on  n'a  pas  retrouvé  cette  napi)c,    quoiqu'ofi 
se  soit  placé  à  cinquante  mètres  do  distance  seulement 
et  qu'on  ait  pénétré  à  une  profondeur  bien  supérieure 
a  celle  oii  elle  devait  se  trouver. 

Dans  la  région  située  entre  Saint-Rainbert  et  Muni- 
brison,  la  limite  des  deux  étages   inforit3urs  suit   une 
ligne  brisée  qui  semble   indiquer  ((u'elle  a  été  rejetée 
plusieurs  fois  par  une  série  de  failles  parallèles  ;  uiin 
brisuru   analogue  s'observe    au    milieu    de    la  graiulc 
faille  limite  à  TEst  du    bassin;  cette   bordure   Est  se 
compose  de  deux  grands  alignements  rectilignes  allantij 
Tun  de  Pouilly-les-Feurs  à  Valeilles,  l'autre  de  Saint-  ' 
Cyr4L*sAlgnes  à  Saint-Bonnetdes-Oules  ;  ces  deux  ali-j 
gnements,  dirigés   Nord-Nord-Oucst,   sont   coupés   ait' 
Nord  de  Saint-Cyr-Ies-Vignes  par  un   ti'onvon  dirigé 
Nord-Est»  qui  semble  un  rejet  produit  par  un  accident 
qui  a  crnisc  la  grande  faillo. 

L'existence   d'une   failb^  au  pied   de  la  falaise,   très' 
rectiligne,   qui  s'étend    de  Nervieux  à  Cteppr,  parait 
égalenicnt  probable,  car,  vu  leur  pcnlc  faiblL-,  kîs  baîics 
de  grès  de  cette  falaise  devraient  se  retrouver  sur  Tau^^H 
trc  rive  de   la  Loire.  En   outre,   cette  falaise  est  dans^^ 
une  situation  topographique  anormale*  sur  la  rive  gau- 
che du  tleuvo  et  du  coté  de  sa  concavité.  Cette  parti- 
cularité s*explique  si  la  falaise  doit  son  existence  à  une 
faille  pbitot  qu'à  Térosion. 

La  faille  en  question  serait  dirigée  N.    15'*  O.  et  s« 
placerait  dans  le  prolongement  du  grand  délilé  de 
Loire, 

Au  Nord  de  Marcoux,  sur  le  chemin  de  ee   village  à"^ 
Boën,  on  peut  observer  des  faits  qui  démontrent  pres- 
que péremptoirement  que  le  jeu  des  grantlcs   faille^ 
s'est  prolongé  jusqu'après  le  dépét  du    Icrliaire.    l  naJ 
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butte  de  basalle  (pvè&  de  (iouttelasj  est  coupée  par  des 
filonnets  calcaires  ;  ces  filous  se  suivent  plus  loin  dans 
le  tertiaire  ;  ils  longent  de  près  la  limite  du  lorrain 
primitif  et  sont  comme  elles  parallèles  à  la  grande 
faille  du  Forez.  lU  sont  rindice  d'une  fracture  subor- 
donnée  à  cette  faille,  qui  a  alTecté  le  basalte  et  tra- 
versé le  terrain  miocène.  Cvs  calcuires  ressemblent  à 
des  travertins  et  doivent  probablement  leur  origine  à  la 
circulation  d'eaux  minérales. 


HOCUKS    KaUPTIVES    TEUTIAIRES. 

Le  terrain  tertiairr  est  percé  par  de  nombreux  poin- 
tenients  de  basalte;  ils  se  rencontrent  presque  exclusi- 
vement près  de  la  bordure  o€cidentale,5oit  dans  Tétago 
des  argiles  fcidspathiques,  soit  dans  la  région  gi'ani- 
tiquc  qui  s'étend  plus  à  TOucfit  et  forme  les  montugne^ 
du  Forez.  Us  sont  répartis  hmt  une  bande  allongée 
dans  la  direction  Nord-Nord-Ouest,  et  de  préférence 
sur  le  ti*ajet  des  grandes  failles;  leur  sortie  semble  en 
relation  avec  les  mouvements  qui  ont  déterminé  le 
soulèvement  des  montagnes  du  Forez. 

Us  s'accompagnent  souvent  de  pépérites,  c*est-à-dire 
d'un  mélange  d*argile  et  de  grains  de  basalte  ;  dans 
leur  voisinage,  les  argiles  sont  souvent  rubcliées  ;  les 
pépérites  et  les  argiles  rouges  s'observent  en  beaucoup 
(le  points  de  la  plaine  où  les  basaltes  ne  se  montrent 
pas  et  peuvent  faire  présumer,  comme  Ta  dit  Gruuer, 
la  présence  de  cette  roche  au-dessous  du  soL  11  est  à 
remarquer  que  le  basalte  proprement  dit  ne  se  ren- 
contre que  dans  Tétage  inférieur,  si  Ton  excepte  un 
affleurement  insigniûant  au  coniTuent  do  la  Loire  et  de 
la  Coise. 

Dans  les  autres  étages,  on  ne  trouve  que  des  buttes 
de  pépérites  ou  des  argiles  innuencées  (Poncins,  Mont- 
rond,  Boissey), 

32'  ANKKE.  12 


178 

Leur  présence  sufïît  à  démontrer  que  Téruption  est 
postérieure  au  dépôt  du  miocène  entier. 

D'autre  part,  elle  est  antérieure  au  creusement  des 
vallées.  Dans  la  région  granitique,  le  basalte  ne  se 
montre  que  sur  les  plateaux.  Les  cours  d'eau  se  dé- 
vient souvent  à  la  rencontre  des  buttes  basaltiques,  et 
dans  ce  cas,  celles-ci  ne  se  montrent  pas  isolées,  mais 
entourées  du  terrain  encaissant,  granité  ou  argile,  qui 
a  échappé  avec  elles  à  l'érosion. 

Cotte  disposition  est  bien  nette  au-dessous  de  Pra- 
long  (près  Champdicu)  où  une  vallée  débouchant  dans 
la  plaine  se  dévie  à  la  rencontre  d'une  butte  nommée 
le  Haut  de  Montecey  et  fait  le  tour  d'un  éperon  d'argile 
percé  à  son  sommet  par  un  petit  pointement  de  ba- 
salte :  sur  cet  éperon  sont  déposées  des  alluvions  de 
gros  galets  à  peine  roulés,  qui  n'ont  pu  y  être  amenés 
qu'avant  le  creusement  de  la  vallée  actuelle. 

Il  est  probable  qu'au  moment  de  Téruption,  les  étages 
supérieurs  du  tertiaire,  avec  une  épaisseur  moyenne  de 
200  à  300  mètres,  recouvraient  la  région  où  se  trouvent 
actuellement  les  cônes  de  basalte  :  ceux-ci  n'ont  donc 
pas  percé  jusqu'au  jour.  A  leur  sortie  du  granité,  ren- 
contrant un  terrain  d'argile  mou  et  friable,  ils  s'y  sont 
étalés  et  y  ont  creusé  leur  place.  Leur  structure  intime 
ne  se  ressent  pas  de  ces  conditions  de  gisement,  et  ne 
diffère  en  rien  des  basaltes  en  coulées  de  l'Auvergne. 

C'est  peut-être  parce  qu'ils  étaient  encaissés  dans 
l'argile  que  les  pointements  de  la  plaine  ont  pris  la 
forme  de  cônes  élancés.  Cette  forme  est  moins  cons- 
tante dans  la  région  granitique  qui  n'a  jamais  été 
recouverte  par  le  tertiaire,  et  où  le  basalte  est  venu 
au  jour  :  il  s'y  étale  plus  largement,  parfois  en  véri- 
tables coulées  (près  Boibieu,  près  Palogneux)  (1). 

(i)  La  coulée  de  Palogneux  est  divisée  en  prismes  ;  c'est  le 
seul  exemple  de  cette  structure  dans  le  Forez. 
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L'âge  tl 08  baBalteë  se  trouve  compris  entre  la  Un  de 
Taquitanieti  et  le  pliocène  supérieur  ;  rien  ne  perniet, 
dans  le  Forez,  de  le  préciser  davantage  ;  mais  il  semble 
rationnel  do  rattacher  cotte  éruption  à  celle  du  basalte 
des  plateaux,  qui  est  tout  à  fait  analogue  et  constitue 
par  son  abondance  la  venue  basaltique  la  pluB  impor- 
tante de  l'Auvergne. 

Sa  date  se  trouve  ainsi  fixée  à  la  fin  du  pliocène 
moyen. 


ill»  Terrfilns  carbonifères. 

Nous  parlerons  plus  brièvement  de«  terrains  carbo- 
nifères, dont  Gruner  a  donné  une  description  très  com- 
plète. Il  y  distingue  les  divisions  suivantes  : 


a.  Grès  à 

anthracite 

6,  Calcaire 

carbonifère 


Et  grauwacke 
du  Roannais 


Urés   porphyriques  et  schistes 

avec  couches  d'antliracite. 
Poudingue, 


fa*.  Groupe  supérieur  ou  cal- 
caréo-schisteux  (schistes  ar- 
gileux avec  lentilles  de  cal- 
caire). 

fc°.  Groupe  inférieur  ou  quarl- 
zo-schisteux. 

(Schistes  satinés,  grfes  lustrés, 
etc.) 


Nous  laisserons  do  côté,  pour  le  moment,  le  groupe 
inférieur  quartxo-schisteux,  dont  Tâge  est  très  douteux» 
et  que  nous  étudierons  à  part.  Nous  ne  comprenons 
dans  le  carbonifère  authentique  que  les  deux  autres 
divisions  a  et  bK 

Nous  décomposerons  la  première  en  deux,  co  qui 
donne,  au  point  de  vue  lithologiquc,  trois  étages»  qui 
sont  de  haut  en  bas  : 


lao 


lorphyriiiuo» 


A,  Tétage  porphyrique,  B,  lo8  schistes  et  grès  à  an- 
thracite, C,  les  schistes  argileux  avec  calcaire. 

Les  grès  et  tufs  porphyriquos  occupent  surtout  la 
partie  supérieure  de  l'étage,  —  Ils  se  composent  prin- 
cipalement de  fragments  de  feldspath,  de  lamelles  de 
chlorite,  de  grains  de  quartz  rares,  le  tout  noyé  dans 
une  pâte  grise  ou  verdâtre  :  à  Fair,  la  roche  prend 
souvent  une  teinte  rouge  foncée,  comme  toutes  les 
roches  ferrugineuses. 

Dans  bien  des  points,  les  cristaux  sont  entiers  au 
lieu  d'être  en  débris,  la  pâte  est  pctro-siliceusej  et  rien 
ne  dJITérencie  ces  roches  des  véritables  porphyres, 
Gruner,  tout  en  constatant  ce  fait,  s'est  efforcé  de 
démontrer  que  toute  la  formation  avait  une  origine 
sôdimentaire. 

L'étude  microscopique  montre,  d'une  manière  incon- 
testable,  qu'il  y  a  au  milieu  de  ce  terrain  des  coulées 
d'un  porphyre  feldspathique  spécial,  rorthophyrej  que 
nous  décrirons  au  chapitre  des  roches  éruptives.  A  ces 
coulées  sont  subordonnés  des  tufs^  qui,  suivant  le  degré 
de  remaniement  qu'ils  ont  subi  par  l'action  des  eaux, 
passent  à  de  véritables  grès,  —  La  ligne  de  démar- 
cation entre  ces  trois  catégories  de  roches,  composées 
des  mêmes  éléments,  est  très  difficile  à  placer  sur  le 
terrain,  mais  Texistenco  même  de  ces  trois  types  n'est 
pas  douteuse.  Cet  étage  se  rencontre  dans  le  Nord  du 
Forez  :  les  localités  situées  dans  les  limites  de  notre 
carte  et  où  on  peut  observer  la  variété  sédimentairo 
des  grès,  sont  surtout  :  Sainte-Colombe  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire,  Amiens  et  Dancé  sur  la  rive  gauche  : 
les  variétés  porphyriques  s^observent  très  bien  dans  le 
défilé  de  la  Loire,  près  de  Pinay. 

11  faut  noter  que  ce  terrain  est  presque  partout  percé 
et  recouvert  par  d'abondantes  éruptions  de  porphyre 
quarUifère  rouge j  qui  a  formé  au-dessus  de  puissantes 
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coulées  :  aussi  ce  n'esta  en  général,  que  dans  le»  vallées 
qu'on  peut  bien  lo  reconnaitro,  le  porphyre  quartzifère 
couvrant  presque  tous  les  sommets. 

Intercalées  dans  les  grès  porphyriques,  mais  surtout 
à  leur  base,  on  trouve  des  couches  de  grès  fins 
quartzeux  et  de  schistes  ;  parfois  ces  derniers  ont  un 
aspect  porcelanique  remarquable  (près  d'Amions  et  de 
Dancé).  Cette  formation,  franchement  sédimentaire^ 
est  celle  qui  contient  do  prélércnce  les  couches  d*an- 
thracite.  Les  seules  couches  alïleurant  dans  les  limites 
de  notre  carte,  sont  celles  de  la  Bruyère,  près  Amiens. 

Ces  schistes  s*observent  :  l"*  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire,  près  du  château  de  Chénevoux  (route  de  Né- 
ronde  à  Sainte-Colombe)  ;  ils  sont  mélangés  de  quartzi- 
tes  grenus,  et  contiennent  quelques  lits  charbonneux,  ils 
plongent  vers  le  Nord-Ouest  sous  les  grès  porphy- 
riques  de  Sainte-Colombe  et  de  Saint-Marcel-de- 
Félines, 

2**  Sur  la  rive  gauche,  au  Nord  de  Souternon,  ils 
contiennent  là  des  couches  danthracite  et  plongent 
vers  le  Nord-Ouest. 

3**  A  Amions,  et  dans  toute  la  région  qui  va  de  là  au 
Nord  de  Saint-Just-en-Chevallet,  où  ils  prennent  un 
développement  de  plus  en  plus  grand. 

L'étage  inférieur  se  compose  de  schistes  argileux, 
contenant  des  masses  calcaires  intercalées  en  lentilles 
irrégulières  parfois  très  puissantes.  Ce  calcaire  a  été  c*f^t>nirèN 
formée  surtout  par  des  Criaoïdes.  Les  plus  belles  car- 
rières sont  celles  des  environs  de  Néronde,  on  en 
trouve  aussi  près  de  Saint-Germain-LavaL  Les  fossiles 
bien  conservés  sont  rares  et  se  rapportent  à  la  faune  du 
calcaire  carbonifère. 

A  leur  partie  supérieure,  ces  schistes  deviennent 
souvent  siliceux,  et  passent  progressivement,  tantôt  au 
grès   ordinaire,   (antôt  au    grès  porphyrique.  On  voit 
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qu'à  partir  d'une  certaine  époque,  le  mode  de  sédi- 
mentation s'est  modiBé  peu  à  peu,  et  les  dépôts  marins 
qui  forment  Tétage  C  ont  fait  place  aux  dépôts  litto- 
raux de  l'étage  B.  En  même  temps,  des  phénomènes 
éruptifs  commençaient  à  se  produire,  et  modifiaient  la 
structure  des  schistes  en  les  imprégnant  de  silice.  Ces 
phénomènes  ont  apparu  plus  ou  moins  tôt,  et  avec  une 
intensité  variable,  suivant  les  régions;  ils  ont  atteint 
leur  maximum  vers  la  fin  de  la  période,  marquée, 
dans  tout  le  Forez,  par  le  dépôt  de  grès  et  de  tufs  por- 
phyriques,  avec  coulée  de  porphyre. 

Au  Nord-Ouest  de  Saint-Germain-Laval,  du  côté  de 
Saint-Just,  la  coupe  des  terrains  devient  un  peu  diffé- 
rente ;  la  distinction  des  deux  étages  b  et  a  ne  se  fait 
plus  nettement.  On  ne  voit  plus  de  calcaire.  La  partie 
inférieure  de  la  formation  est  occupée  par  des  schistes 
entremêlés  de  lits  de  quartzite  compacte,  parfois  trans- 
lucide, d'une  couleur  variant  du  gris  clair  au  noir.  Ces 
schistes  se  voient  très  bien  sur  la  vieille  route  de  Saint- 
Just  à  Roanne  ;  ils  commencent  à  peu  de  distance  de 
Saint-Just  et  plongent  vers  l'Ouest;  puis  sur  le  plateau, 
ils  sont  recouverts  par  des  couches  de  grès  quartzeux 
plus  ou  moins  fins  ;  vers  les  Essarts,  commence  la 
formation  porphyrique.  —  Des  lits  de  quartzites  ana- 
logues s'observent  aussi  dans  les  schistes  de  Chassenay, 
près  Sôuternon,  et  dans  ceux  qui  dominent  la  Roche, 
près  Saint-Thurin.  —  On  les  retrouve  au  Nord  du 
bassin  anthracifère  près  de  Régny,  où  M.  Grand'Eury  y 
a  trouvé  dès  empreintes  végétales  appartenant  à  la 
flore  du  Culm. 
)udingue8.  On  trouve  dans  le  carbonifère  plusieurs  affleurements 
de  poudingue  :  Gruner  en  distingue  deux  niveaux  ; 
l'un  serait  à  la  base  de  l'étage  à  anthracite,  Tautre  à 
la  base  de  l'étage  inférieur;  le  premier  contiendrait 
des  galets  de  porphyre  granitoïde,  qui  manqueraient 


ins  le  «econd.  Cette  distinction  nous  paraît  très  hypo- 
thétique; ces  poudingue^  sont  répartis  d'une  façon  trè« 
irréguUère,  et  semblent  plutôt  des  formations  locales, 
situées  à  des  niveaux  variables.  Les  galets  cristallins 
qu'on  y  rencontre  se  rapportent  toujours,  soit  au  gra- 
nité ou  à  la  granulite,  soit  aux  quartzites  dont  nous 
parloronB  tout  à  rhoura. 

Le  bansin  carbonifère  forme   une  sorte  de  fond  de    Disposiiion 
batcfau,  dans  le  plateau  qui  sépare  les  plaines  du  rorez  ^y  bassiti  cai 
et  du  Roannais,  et  qui  est  coupé  en  deux  par  le  défilé      ijûuifôre, 
de  la  Loire.  Les  tufs  porphyriques  occupent  tout  l'inté- 
rieur de  cette  région  ot  constituent  la  plateau.  Les  étages 
inférieurs  affleurant  sur  les  bords,  avec  des  plongées 
convergeant  vers  le  centre,  situé  dans  les  environs  de 
Neulize. 

Ce  bassin  parait  être  limité  au  Sud  par  deux  failles, 
l'une  N*-0.  passant  près  de  Saint-Germain-Laval, 
l'autre  N.-E.  passant  près  de  Néronde.  Au  Sud  do  ces 
deux  lignes j  en  dehors  d'un  petit  lambeau  situé  près 
de  Saint-Thurin,  au  contact  de  la  faille  du  Forez,  et 
ramené  par  des  accidents  entre  d'autres  terrains  plus 
anciens,  on  ne  trouve  rien  de  certain  comme  carboni* 
fère, 

Gruner  a  attribué  au  grès  à  anthracite  un  grand 
lambeau  de  terrain  couvrant  les  sommets  de  Boën 
jusqu^à  Saint-Laurent-siir-Rochefort.  Il  reconnaît  que 
l'aspect  diffère  notablement  de  celui  qu'ont  d'ordinaire 
ces  grés*  mais  il  l'attribue  à  ce  qu'ils  sont  décolorés  au 
voisinage  de  la  grande  faille  du  Forez. 

En  réalité,  à  mesure  qu*on  s'éloigne  de  la  faille,  et 
que  les  roches  sont  moins  altérées,  on  voit  quon  a 
afTairc  soit  à  des  quartzites  blancs,  soit  à  de  véritables 
granulitos  (notamment  au-dessus  de  8aint-Laurent-de- 
Rochefort).  L'assimilation  avec  les  grès  à  antliracite 
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n'est  soi{Ven5W©"qu'e  t]^nH  les    rég:ions  où  raltôratînn 
rend  les  rocheFî  indéteniiinables, 

11  existe  cependant  à  la  Brulle,  en  face  de  Sail-sous- 
Couzan,  un  petit  lambeau  de  s^ès,  accompagné  de  pou- 
dinguos,  où  Ton  a  trouvé  un  peu  de  charbon  :  c'est  ce 
fait  qui  a  engagé  Gruner  à  ranger  dans  ranthracito 
tous  les  terrains  douteux  du  voisinage.  Mais  ce  lambeau 
qui  a  à  peine  100™  de  largeur,  est  isolé  au  milieu  des 
terndns  anciens,  il  paraît  postérieur  aux  filons  de  por- 
phyre quartzifêro  qui  1  entourent.  Nous  y  verrions  plutôt 
un  petit  bassin  houiller. 

Si  le  carbonifère  ne  se  rencontre  plus  dans  tout  le 
Siul  du  Forez,  ce  n^est  pas  une  raison  pour  qu'il  n'y  ait 
jamais  existé.  Au  contraire,  ou  peut  supposer  qu*il  y 
a  ou  une  extension  considérable,  car  on  retrouve  dans 
les  grès  houillers  du  bassin  de  Saint-Etienne  de  nom- 
breux galets  ressemblant  aux  schistes  et  aux  quartzites 
carbonifères.  Mais,  entre  le  dépôt  du  culm  et  celui  du 
houiller  supérieur,  il  s'est  produit  une  discordance  im- 
portante, un  grand  mouvement  qui  a  du  faire  surgir, 
sur  remplacement  actuel  de  la  plaine  du  Forez,  de.^ 
montagnes  élevées.  Le  carbonifère,  soulevé  au  sommet 
de  ces  montagnes»  a  été  alors  balayé  par  les  érosions, 
probablement  avant  le  dépét  même  du  houiller. 

Ce  grand  mouvement  orogénique  a  été  accompagné 
ou  suivi  par  la  sortie  des  porphyres  quartzifères.  L*étude 
de  ces  roches  sera  faite  dans  la  seconde  partie,  mais  je 
dirai  ici  quelques  mots  de  leur  gisement,  à  cause  du 
rôle  important  qu'ils  jouent  dans  la  configuration  géolo- 
gique du  pays. 

Ces  porphyres  traversent  tous  les  terrains  anciens, 
jusqu'au  culm  inclusivement.  Dans  tous  les  étages  infé- 
rieurs, ils  se  présentent  en  filons  nets,  souvent  très 
puissants;  leur  nombre  augmente  à  mesure  qu'on  ap- 
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proche  du  bassin  anthracifere.  Un  se  groupent  en  deux 
fBiNceaux  principaux,  dirigés  sensiblement  N.  20''  O., 
et  encadrent  des  deux  côtés  la  partie  Nord  de  la 
plaine. 

Quand  on  arrive  dans  le  culm,  on  voit  le  mode  de 
gisement  chaniçôr.  On  trouve  encore  des  filons  nets» 
mais  plus  souvent  le  porphyre  se  présente  en  jurandes 
masses,  ressemblant  à  des  coulées  :  il  recouvre  presque 
tous  les  plateaux;  le  culm  ne  se  voit  bien  que  dans 
les  coupures  profondes,  comme  celle  de  la  Loire  à 
Pinay, 

Ces  masses  sont  surtout  abondantes  sur  le  pourtour 
du  bassin  carbonifère,  lime  semble  difllcile  d*y  voir  de 
vraies  coulées,  car  on  ne  peut  guère  admettre  que  la 
surface  actuelle  du  terrain  coïncide  souvent  avec  celle 
de  répoque  carbonifère.  Il  est  probable  que,  rencon- 
trant dans  le  culm  des  points  de  moindre  résistance^  le 
porphyre  8*y  est  épanché  en  masses  intrusives,  suivant 
surtout  le  contact  des  terrains  entre  eux  ou  avec  les 
coulées  d'orthophyre  plus  anciennes.  Plus  tard,  l'érosion 
a  toul  balayé,  jusqu'au  niveau  du  porphyre. 

Cette  hypothèse  parait  confirmée  par  ce  fait,  t|u'on 
trouve,  en  d'autres  réeions,  dans  le  Roannais,  par 
exemple,  des  masses  analogues  situées  entre  le  ï^ranite 
et  le  carbonifère  inférieur;  elles  paraissent  former 
coulée  sur  le  granité,  et  elles  onglobent  de  nombreux 
lambeaux  de  schistes  :  leur  arrivée  par  voie  d  inlru- 
sion  entre  les  deux  terrains  est  donc  presque  certaine. 

WW  Tet-rainii  «le   tranjillloii    aiitëplear« 
au  rarliaiilf^r^. 


Au-dessous   du  carbonifère   se  trouve  la    formation  Schtstes  Terta 
que  Oruner  a  désignée  sous  le   nom  d'étage  quurtzO'  , 

schisteux.  Elle  se  compose  surtout  de  schistes  lustrés 
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plus  cristallins  que  ceux  du  carbonifère.  La  variété  domi- 
nante est  un  schiste  verdâtre,  où  l'on  distingue  de 
nombreuses  paillettes  d'actinote  et  de  ehlorito  (au  Sud 
de  Néronde,  au  tour  du  Mont-d'Urfé,  etc.).  Dans  oer- 
taines  régions,  ces  schijstes  sont  très  cristallins  et  de- 
viennent do  véritables  amphiboli  tes  {environs  de  Violay, 
bords  du  Lignon,  en  face  de  Sail-sous-Couzan),  dans 
d  autres,  ils  deviennent  très  compactes^  paraissent  sili- 
cifiéfi,  et  peuvent  être  désig'nés  sous  le  nom  de  cornes 
vertes  (Mont-d"LJrfé)* 

Ces  schistes  sont  en  général  fortement  redressés  ;  on 

y  voit  souvent  des  veines  de  granulite  intercalées  entre 

es  schistes,   lén  feuillets  (environs  de  Violay  au  Nord).  Ils  sont  du 

reste  percés  parfois  par  des  filons  et  des  dykes  de  la 

même  roche. 

Lorsque  la  granulite  est  injectée  entre  les  lits,  le 
mélange  devient  parfois  très  intime,  et  les  minéraux 
ne  sont  plus  visibles  à  l'œil  nu;  le  schiste  se  trans- 
forme  en  une  sorte  de  pétro-silex  i*ubané.  veiné  de 
rose  et  de  vert.  Cette  transformation  nettement  visible 
en  plusieurs  points,  notamment  près  de  Violay  et  de 
Bellegarde,  explique  l'origine  des  cornes  vertes  et 
montre  qu'elles  sont  dues  à  l'inDuence  du  granile  ou  de 
la  granulite. 

Sur  toute  la  rive  gauche  du  Lignon,  entre  Boën  et 
Saint-Thurin,  on  peut  voir  que  les  schistes  verts  ont 
été  disloqués  par  le  granité  et  se  présentent  en  lam- 
beaux isolés  au  milieu  d'un  massif  granitique.  Un  lam- 
beau de  corne  verte  se  trouve  dans  une  situation  ana- 
logue au-dessus  du  village  do  Chambost.  Il  est  complè- 
tement noyé  dans  le  granité  ;  ua  lambeau  beaucoup 
plus  important  constitue  le  mont  Saint-Amand,  au  Sud- 
Ouest  de  Panissières.  Ainsi  ce  terrain  est  antérieur  à 
l'éruption  du  granité,  ce  qui  le  distingue  complètement 
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des  deux  étages  que  nous   avons    seuls   attribués  an 
carbonifère. 

Les  schistes  verts  sont  mélangé»  dans  la  région  rie 
Saint-Thurin  à  des  roches  éruptivos  amphiljoUquos, 
très  compactes,  que  nous  étudierons  dans  la  seconde 
partie  ;  ces  roches  datent  sans  doute  de  la  même  épo- 
que que  les  schistes  et  ont  contribué  à  les  enrichir  en 
amphibole  :  les  passages  entre  les  schistes  et  la  roche 
éruptive  sont  souvent  insensibles. 

Avec  les  schistes  amphiboliciues,  on  rencontre  sou- 
vent des  schistes  micacés  :  ils  se  composent  essentiel- 
lement de  crains  de  quaitz,  cimentés  par  dos  paillettes 
do  mica,  qui  forment  entre  ces  grains  des  lits  continus. 

A  l'œil  nu,  le  mica  est  à  peine  discernable  et  le 
schiste  paraît  seulement  tacheté  de  brun  ou  de  noir, 
avec  des  reflets  miroitants  {bois  au  Nord-Est  de  Panis- 
sières^  environs  de  Saint-Martin-la-Sauvoté  et  de  Saint- 
Martin-d'Urfé). 

D'après  les  observations  faites  dans  d^autres  régions, 
le  développement  du  mica  serait  encore  dû  ici  à  Tin- 
Éluencc  du  granité. 

On  rencontre  aussi  dans  cette  formation  des  schistes 
franchement  clastiques  et  des  schistes  argileux.  (Jes 
derniers  contiennent  parfois  d'assez  grands  cristaux  de 
feldspath  (entre  Marcoux  et  Chorigneux,  ravins  au 
Nord  de  Pouilly-les-Fcurs).  Ces  cristaux  sont  parfois 
ttiTondis  ;  vus  au  microscope,  ils  occupent  des  vides 
lenticulaires  autour  dest[uels  les  lits  du  schiste  semblent 
s'inlléchir.  Les  bords  et  les  angles  de  ces  vides  sont 
remplis  par  un  magma  calcédonîôux  et  ils  sont  réunis 
entre  eux  par  des  fi  Ion  nets  présentant  le  même  rem- 
plissage. Ccttii  structure  rappelle  celle  de  certains 
porphyroïdes  des  Ardennes  ;  la  formation  du  feldspath 
est  encore  due  probablement  à  Tinfluence  du  granité 
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et  à  doR  vapeurs  minéralisanteB  qui  ont  circulé  au  mi- 
liau  des  schistes  fissurés. 
OuafUtites.         Outre  ces  schistes,  je  signalerai  une  autre  formation 
ancienne  d'âge  douteux  ;  ce  sont  des  quartzites  blancs 
très  cristallins,  dont  on  trouve  des  galets  dans  les  pou-^^^fl 
dingues  carbonifères.   Ils  se  rencontrent  en  lambeaux^* 
peu  étendus,  le  plus  souvent  sur  les  schistes,  parfois 
dans  le  granité.  Leur  gisement  le  plus  important  obIiIH 
entre  SaiUsous-Couzan  et  Boën  ;  ils  y  sont  discordants 
avec  les  schistes  très  redressés  dont  ils  recouvrent  laj 
tranche. 

En  bien  des  points  où  oes  quaitzites  n'existent  pas, 
on  peut  reconnaître  que  les  schistes  sont  altérés  et  sili- 
cifiés  à  leur  partie  supérieure,  surtout  dans  le  voisinage 
du  carbonifère. 

Ces  phénomènes  semblent  les  témoins  dune  période 
d'émersion  qui  aurait  suivi  le  dépôt  des  schistes 
aurait  été  marquée  par  Fabondance  de  sources  sili* 
censés»  en  relation  peut-être  avec  1  éruption  de  la  gra- 
nulite.  Les  quartzites  seraient  des  formations  locales 
datant  de  cette  période. 

Tout  ce  qu  on  peut  dire  de  précis  sur  Vâge  des  schis^ 
tes  que  nous  venons  île  décrire,  c'est  qu'ils  sont  anto-  ' 
rieurs  à  réruplion  de  la  granulite  et  même  du  granité»  ^ 
tandis  que  le  carbonifère  authentique  est  postérieur.    <^M 

Ce  n'est  pas  une  raison  su  (lisante  pour  afïirmor  qu'ils 
ne  rentrent  pas  dans  le  carbonifère,  car  les  dépôts  les 
plus  anciens  de  cette  période  ont  été  traversés  par  le 
granité  en  Bretagne,  comme  l'a  démontré  M.  Barrois*, 
En  tout  cas,  ce  serait  un  étage  du  carbonifère  qui  s« 
séparerait  nettement  des  autres. 

En  rabsence  de  fossiles,  on    ne  peut  se  fonder  que"' 
sur   des    considérations    stratigraphiques.    Comme    le 
dévonien  et  le  silurien   manquent  complètement  dana 
cette  région   et  dans  le  Beaujolais,  il  est  presque  c^r 
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taîn  qu*il  y  a  ou  une  éjjoque  c'éniersion  très  longue 
entre  la  période  primitive  et  le  dépôt  du  carbonifère. 
Doit-on  placer  la  formation  qui  nous  occupe  avant  ou 
âpre»  cette  période  d'émensioii  ? 

Gruner  Ta  placée  après,  en  la  réunis^sant  au  carbo* 
nifère,  avec  lequel  elle  parait  presque  concordante. 
Mais  il  est  facile  de  voir  que  cette  concordance  n'est 
qu'apparente.  Les  Hchistes  ancien^s  sont  beaucoup  plus 
redressés  que  le  carbonifère  :  ce  dernier  repose ,  suivant 
les  lieux,  sur  les  diverses  variétés  de  schistes  que  nous 
avons  décrites  ou  sur  les  quartzites,  lesquels  se  sont 
déposés  en  discordance  sur  les  schistes  Ces  quartzites 
sont  eux-mêmes  des  témoins  d'une  période  d  émersion, 

11  n'existe,  au  contraire,  aucun  indice  sérieux  de 
discordance  entre  les  schistes  anciens  et  le  terrain  pri- 
mitif. Ces  deux  étages  sont  reliés  par  des  amphibolites, 
qu'on  peut  placer  indilïéremment  dans  l'un  ou  dans 
Tautre. 

Il  semble  donc  plus  rationnel  d'admettre  que  les 
schistes  représentent  les  dépôts  immédiatement  supé- 
rieurs au  terrain  primitif  et  de  les  classer  dans  le 
cambrien,  comme  la  fait  M,  Michel  Lé%^y  dans  le  Beau- 
jolais, —  Les  quartzites  seraient  alors  les  représen- 
tants lacustres  du  silurien  et  du  dévonien.  La  ressem- 
blance de  nos  .schistes  micacés  avec  ceux  du  cambrien 
de  Normandie  et  de  certains  quartzites  avec  les  grès 
à  bilobite  vient  à  Tappui  de  cette  classification* 

Nous  devons  cependant  signaler  certains  points  où 
la  liaison  paraît  plus  intime  entre  les  schistes  anciens 
et  le  carbonifère  :  telle  est  par  exemple  la  région  au 
Nord  de  Grésolles.  Au  Sud  de  cette  localité,  on  observe 
des  schistes  amphiboliques  redressés,  certainement 
injectés  par  le  granité  :  puis  en  marchant  vers  le  Nord, 
les  schistes  de\iennent  de  moins  en  moins  cristallins, 
on  ne  trouve  plus  aucun  indice  de  l'action  du  granité 
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et  Ton  arrive  à  des  schistes  presque  entièrement  das- 
tiqued,  composés  d*argile  et  de  débris  d'actinote,  qu'il 
est  impossible  de  distinguer  des  schistes  carbonifères. 
On  ne  sait  où  placer  la  limite.  Nous  avons  indiqué  sur 
la  carte,  comme  schistes  d'âge  douteux^  ceux  qui  se 
présentent  dans  ces  conditions. 

Cette  demi-concordance  des  deux  terrains  peut  s'ex- 
pliquer dans  notre  hypothèse.  Les  ondulations  sur- 
venues après  le  dépôt  du  cambrien  se  seraient  produites 
toujours  dans  la  même  direction,  et  le  carbonifère 
serait  venu  se  déposer  dans  des  bassins  où  le  sous-sol 
était  entièrement  formé  de  schistes  cambrions.  Dès 
lors  les  dépôts  constitués  par  les  débris  de  ces  schistes 
ont  pu  en  diflférer  fort  peu  s^ous  le  rapport  péti'ogra- 
phique,  et  dans  les  endroits  où  les  terrains  anciens 
étaient  peu  relevés,  ils  les  ont  recouverts  en  concor- 
dance apparente. 


Terrains 
schisteux. 


Granité. 


Granulitc. 


V.  Terrains  prlmlUfti. 

Le  terrain  primitif,  composé  de  roches  cristallines, 
sera  étudié  en  détail  dans  la  seconde  partie.  Je  dirai 
seulement  ici  qu'on  peut  le  diviser  en  deux  étages,  les 
gneiss  à  la  base,  puis  les  schistes  chloriteux  ou  sili- 
oiteux,  mêlés  souvent  d'amphibolites. 

Le  granité  forme  le  soubassement  général  ;  quoique 
pénétrant  dans  les  schistes  primitifs  et  même  dans  le 
cambrien,  il  se  comporte  dans  l'ensemble  comme  le 
ferait  un  étage  stratifié,  inférieur  aux  précédents  et 
ramené  au  jour  par  les  mouvements  orogéniques.  Les 
grands  massifs  de  granité  sont  presque  toujours  limités 
par  dos  failles  :  seulement  ils  sont  surmontés  par  dos 
lambeaux  épars  de  gneiss  ou  de  cambrien. 

Ceà  différents  terrains  sont  percés  par  d'innom- 
brables filons  ou  dykes  de  granulite  à  grain  fin,   sou- 
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vent  diriges  N,-E.  La  granulitc  à  gros  ^raîn  y  forme  de 
grandes  masses,  qui,  autour  des  montagnes  du  Forez, 
semblent  avoir  recouvert  entièrement  le  granité. 


^es  failles  nombre usen  qui  ont  afTecté  tous  les  ter-  Prienônîën 
rains  anciens  s  y  observent  bien  plus  nettement  t|uo  i^.^  faiiJea 
dans  le  tertiaire.  Elles  se  nianifostent  à  la  fois  par  un 
changement  brusque  de  terrain  le  long  d'une  ligne  à 
peu  près  droite  et  par  des  phénomènes  flloniens  ou 
éruptits. 

Le  plus  souvent  les  roches  sont  désagrégées  et  la 
terrain  dillicile  à  observer  dans  le  voisinage  des  failles. 
Il  n'est  donc  pas  possilde  de  les  repérer  avec  une  cer- 
titude parfaite.  Ce  n*est  pas  une  ligne,  c'est  une  zonn 
parfois  large  et  de  nature  mal  déterminée,  qui  sépare 
les  deux  terrains  en  contact.  Mais  cette  zone  de  roches 
altérées  n'a  rien  de  comn:iun  aveo  les  zones  métamor- 
phiques qui  forment  on  général  le  passage  naturel  du 
granité  aux  torrams  stratifiés,  dans  les  points  où  il  n'y 
a  pas  eu  de  mouvements  ultérieurs.  L'existence  et  la 
direction  générale  des  failles  no  sont  pas  douteuses. 

Elles  se  rattachent  à  deux  directions  principales, 
N.-O.  et  N.-E.,  jalonnées,  la  première  par  les  filons  de 
quartz,  la  seconde  par  des  filons  de  granulite. 

Leur  jeu  combiné  a  divisé  le  terrain  en  quadrilatères 
allongés  dans  la  direction  du  N,-E.  Cette  disposition 
se  voit  nettement  sur  la  carte  et  sur  le  croquis  n*'  2 
suivant,  où  les  principales  failles  sont  représentées, 
avec  la  division  du  terrain  en  grands  compartiments. 

Je    donne  ci-après    quelques  détails  sur  les   failles    De^criptioi 
les  plus  importantes,  ^^.^^^ 

Jkiltes, 


FAILLES    NUUD-OIJEST-St  iJ-EiîT. 


(Elles  sont  en  général  très  continues  et  suivies  par  des  filons 

de  quarix.) 

1.  Faille  de  Saint-Galmier  (Rejet  vers  lo Nord-Est), 
Sépare  le  granité  des  gneisH.  —  Suivie  par  un  filon  de 
quartz,  —  Elle  pénètre  probablement  dans  le  tertiaire 
(car  elle  est  en  relation  avec  les  eaux  minérales).  On 
trouve  sur  son  prolongement  :  1"  Une  discontinuité  à 
Cuzieu,  entre  les  état^es  II  et  III,  le  II  surplombant  le 
ni  d'une  façon  inacceptable;  2''  Les  poSntoment>s  de 
basalte  ou  de  pépérites  de  Montrond  et  de  Poucinn. 
11  est  très  probable  qu'elle  se  raccorde  après  s'être 
déviée  avec  Tune  des  deux  suivantes,  dont  le  rejet  est 
dans  le  même  sens. 

2.  Faille  du  Forez  [Rejet  au  Nord).  Sépare  le  gra- 
nité du  carbonifère  ou  du  cambrieiL  Part  de  Maroilly, 
passe  par  Sail.  Rochcfort,  Champoly,  se  prolonge  avec 
quelques  déviations  jusqu'à  la  Prugne,  et  probable- 
ment jusqu'à  Vichy,  Nombreux  gisements  métalliques 
ou  minéraux  :  quartz  à  son  origine  Sud -Est,  près  Mar- 
cilly,  près  des  Mays,  à  la  traversée  de  la  route  de 
Thiers,  au  Lac,  etc,  Calcite  au  Nord  de  Rochcfort,  mar- 
bres de  Champoly  :  galène  et  pyrite  à  Saîl,  barytine 
près  le  CoUetj  minerai  de  fer  de  la  Soulagctto . 

Elle  est  accompagnée,  sur  sa  lèvre  N.-E.,  d'une  zone 
de  terrains  bouleversés,  liachés  en  lambeaux  par  des 
failles  transversales  et  méconnaissables,  par  suite  des 
altérations  de  toute  espèce  ;  les  schistes  cambrions,  le 
carbonifère,  le  granité  altéré  s'y  rencontrent  pélo-méle 
(ex.  au  Nord  de  Saint-Thurin,  sur  la  route  de  Cham- 
poly). Sur  la  lèvre  Est  de  cotte  faille,  on  retrouve  sou- 
vent le  granité  ;  mais  il  est  alors  peu  reconnaissable, 
altère  par  le  porphyre  ou  par  d'autres  agents  :  il  res- 
32*  ANKim.  13 
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semble  souvent  au  porphyre,  parfois  au  grès  à  anthra- 
cite ;  on  voit  que  ce  granité  a  dû  former  presque  la 
surface  du  terrain  aux  époques  cambrienne  et  carboni- 
fère, et  rester  exposé  aux  cauBCS  d'altération  les  plus 
variées  ;  il  dilTère  essentiellement  du  granité  sain  et 
franc  qui  forme  la  lèvre  Ouest,  et  qui  représente  la 
roclie  telle  qu'elle  existe  dans  les  profondeurs,  mise 
au  jour  par  des  mouvements  et  des  érosions  relative- 
ment récentes, 

3.  Faille  de  Samt'Ge}i}min-Laval  (Rejet  au  Nord). 
Parallèle  à  la  précédente  dont  elle  forme  un  second  ^ 
gradin;  sépare  le  granité  et  le  cambrien  du  carbonî-^| 
fère  ;    du  moins  sur  .sa  lèvre  Ouest,   le  granité  et  la  ~ 
granulito  sont  fréquents»  le  porphyre  rare,  les  schistes 
sont  cambriens  ou  d*âge  douteux  ;   sur  la  lèvre  Est,  le 
porphyre  devient  abondant,  les  roches  granitiques  ab- 
sentes et  les   terrains  sont  nettement  carbonifères.  Ici] 
encore,  les  altérations  rendent  diflicile  l'étude  du  voisi- 
nage de  la  faille.  Ainsi,  au  sortir  de   Saint-Germain- 
Laval,  sur   la    route   de   Saint-Martin-la-Sauveté,    onj 
traverse,  à  partir  du  premier  tournant,  des  masses  de] 
granité    absolument    méconnaissable    que    Oruner   a 
classées  dans  les  porphjTes  ;  le  microscope  seul  nous  a  . 
permis  de  mettre  en  évidence  leur  véritable  nature,! 
qui,  avec   ce  moyen   d'investigation,  n*a  plus  rien  de] 
douteux.   Cette    faille  est  longée  par  plusieurs   fdons 
métallifères,  notamment  par  celui  de  Grésolles. 

Nous  avons  marqué  ces  deux  failles  comme  se  pro-J 
longeant  à  travers  le  bassin  tertiaire  jusqu^à  celle  dd< 
Montbrîson,  il  est  probable  qu* elles  entament  ce  terrain, 
car  les  fîlonnets  calcaires  qui  coupent  la  butte  basal- 
tique de  Gouttelas,  et  les  sables  environnants, se  relient 
sans  doute  à  la  faille  du  Forez  ;  mais  on  ne  trouve'  au- 
cun autre  întlico  certain  de  leur  passage  jilus  loin;. la 
faille  de  Saînt-Germain-Làval  est  marquéii  >sur  te  cro- 
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quis  n"  1  (page  164)  comme  produiBant  mie  discontinuité 
dans  la  limite  du  Bocond  et  ilu  premier  étage  ;  cette 
diBContinuité  parait  réolle  à  In  surface  ;  mais,  dans  cette 
partie  de  la  plaine,  len  contours  î^ont  incerlainBf  par 
suite  de  la  ressemblance  de  tous  les  terrain». 

FAILLES    SUD-OUEST-NORD-EST. 

(Elles  sont  suivies  le  plus  souvent  par  des  filotis  de  grimulitc.) 

L  époque  de  leur  première  ouverture  parait  plus  an- 
cieuno  que  pour  les  prêcédeotas.  Elles  «ont  moins  con- 
tinuer et  se  présenteut  presque  toujours  sous  la  forme 
dune  série  de  tronçons,  croisés  et  rejetés  j>ar  les  failles 

Je  citerai  :  1*  un  système  de  failles  (rejet  au  Sud) 
fiéparant  le  granité  du  gneiss  et  aboutissant  à  Saint- 
Galmier  ;  on  peut  voir  à  la  butte  de«  Trois-Croix,  aii- 
dessuB  de  cette  ville,  un  lllon  do  quartz  N.-Û*  croisant 
et  rejetant  un  dyke  de  granulite  N,-E.  ;  la  limiti^  des 
^eiss  dans  la  région  se  montre  nettement  soub  la  fomie 
d'une  ligne  brisée  à  éléments  alternatifs  N»-0.et  N.-E*  ; 
2"  Une  faille  passant  à  Bellcgarde  (rejet  au  Sud) 
et  séparant  une  bande  d'amphibolito  au  Sud  d*un 
massif  de  granité  au  Nord  :  elle  est  également  suivie 
par  de  grands  dykes  de  granulite,  et  le  brusque  pas- 
sage d'une  roche  à  l'autre,  sans  aucune  zone  métamor- 
phique, ne  permet  pas  d'y  voir  une  limite  naturelle. 
Prolongée  sous  le  bassin  tertiaire,  elle  passerait  prés 
de  Ouzieu,  où  j'ai  signalé  une  discontinuité  entre  les 
étsges  miocènes  ;  « 

3*  Une. faille  (rejet  au  Nord)  qui  croise  ^t  rejette  la 
limite  du  tertiaire  au  Nord  de  Saint*Cyr-l«s-VigfnëS. 
-  Cette  limite  formant  falaise,  la  brisure  se  voit  dts  loin 
I  quand  on  regarde  la  montagne  d'urt  point  quelconque 
I      entre  Saint-Cyr-les-Vignes  et  Feurs.  Cette  faille  4ie«e 
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Voit  pas  à  TEst  dans  le  terrain  primitif,  parce  que 
granité  existe  de»  deux  côtés.  Copontlant,  elle  marque- 
rait la  limite  Sud  du  grand  faisceau  de  filons  porphy- 
riqueii  qui  longent  la  plaine  et  dont  les  derniers  dykes, 
encore  très  puissants^  s'observent  au-dessus  de  Va- 
leiltes.  Son  prolon|2:ement  dans  le  tertiaire  irait  passer 
vers  Montrond,  où  il  y  a  des  indices  de  faille  sérieux, 
et  suivrait  à  peu  près  le  cours  de  la  Mare,  qui,  au- 
dessus  de  r Hôpital,  longe  un  rejet  remarquable  de  la 
limite  inférieure  de  FAquitanien  ; 

4*  Une  faille  (rejet  au  Nord)  séparant  le  cambrien  du 
carbonifère  dont  elle  forme  la  limite  Sud,  s'étend,  avec 
plusieurs  rejets,  de  Néronde  à  Violay.  Sur  son  par- 
cours, les  roches  sont  silici fiées  et  injectées  par  des 
filonnets  de  quartz  de  pegmatite  (quartz  gras,  différent 
des  filons  calcédonieux),  on  y  trouve  de  Fan ti  moine  à 
Rochefort  et  à  Violay; 

5*  Dans  la  région  Nord-Ooest,  une  faille  nette  passe 
à  la  Sauve  té,  et  sépare  le  granité  du  cambrien  ;  elle 
est  parallèle  à  plusieurs  filons  de  plomb  voisins,  no- 
tamment à  celui  de  GrésoUette. 
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FiLlLLËS     DIRIGÉES 


SUIVANT     LE 

(n.-n.-o.), 


MERIDIEN     MAGNÉTIQUE 


Elles  ne  sont  nulle  part  bien  nettes  dans  le  terrain 
primitif,  quoique  cette  direction  y  soit  suivie  par  d'in- 
nombrables filons  de  porphyre. 

Mais  les  failles  qui  limitent  les  bassins  tertiaires  sont 
toutes  alignées  dans  ce  sens  (limite  orientale  du  bassin 
A\h  Forez,  occidentale  des  bassins  d'Ambert,  de  Cour- 
pière).  Leur  existence  est  démontrée  :  t**  par  la  recti- 
linéité  de  ces  limites  ;  2*  par  linclinaison  des  strates 
tertiaires  qui  viennent  nettement  butter  contre  la  fa- 
laise primitive  ;  3"  par  la  présence  de  sources  d'eaux 
minérales. 


197 

J'ai  donné  plus  haut  les  rainons  qui  peuvent  faire 
supposer  rexistence  d  une  faille  analogue,  près  de 
Nervieux,  au  milieu  du  bassin  tertiaire. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  dernière  faille  irait  pas- 
ser près  de  Montrond  comme  celles  de  Saint-Cyr4es 
Vignes  et  de  Saint-Gai  mi  er.  Ainsi,  Fombilic  du  bassin 
d  effondrement  du  Forez,  qui  n'est  certainement  pas 
éloigné  de  Montrond,  coïnciderait  avec  le  centre  d'une 
sorte  d*étoilement  de  fractures.  C'est  sur  la  cheminée 
largement  ouverte  qui  a  dû  en  résulter  que  se  trouve 
précisément  le  seul  point  où  le  basalte  ait  percé  Tétage 
supérieur  du  miocène. 

Ces  particularités  ne  sont  peut-être  pas  étrangères  à 
Tin ten site  des  phénomènes  hydrominéraux  qu'on  y 
observe , 

rWlI.  ri  Ions. 
Les  nions  do  quartz  calcédonieux  sont  très  nombreux 
dans  le  Forez  ;  je  citerai  comme  présentant  quelque 
intérêt  : 
Le  filon  de  Saint-Galmîcr  :  il  se  voit  sur  une  grande 
longueur  au  Sud-Est  de  cette  localité,  et  est  en  rela- 
tion évidente  avec  les  eaux  minérales.  Il  présent©  une 
disposition  remarquable  en  ligne  brisée,  sur  laquelle  je 
reviendrai  plus  tard. 

Le  filon  de  Sail-sous-Couzan,  qui  n'est  peut-être  que 
le  prolongement  du  précédent,  se  suit  très  bien  de 
Marcilly  à  Sail  :  il  longe  la  faille  du  Forez  et  se  re- 
trouve encore  plus  loin  sur  le  même  alignement. 

Près  de  Sail,  il  s  accompagne  de  pyrites  et  de  galène  ; 
il  s*y  décompose  en  beaucoup  de  veinules  et  donne 
passage  aux  eaux  minérales. 

Un  grand  filon  allant  de  Job  à  Vallore,  de  l'autre 
côté  des  n^ontagnes  du  Forez,  est  également  accompa- 
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^^^^^  gné  de  sources  minéralôs.  Ces  montagnes  se  trouvOT? 

^^B  ainsi  encadrées  entre  deux  faisceaux  parallèles  defllons 

^^M  quartzeux. 

^^M  Le  filon  de  Gumîèrefi,  sur  le  prolongement  du  pré- 

^^B  cédentj  mais  bien  plus  au  Sud,  ost  moucheté  de  pyrite 

^^Ê  cuivreuse. 

^^B  Le   filon  de  Saint- Albin,   entre  Néronde  et  Vîolay, 

^^H  change  d'allure  suivant  le  terrain  encaissant  :  c^est  un 

^^H  filon  unique  assez  puissant,  dans  les  schistes  anciens, 

^^H  près  do  Saint-Albin  :  dans  le  caleaire  carbonifère,  ter- 

^^B  rain  plus  tendre,  il  se  bifurque  et  est  remplacé  par  un 

^^H  faisceau  de  filons  encore  nets  et  très  puissants  ;  plus 

^^H  loin,  vers  Chenevaux,  dans  les  grès  du  culm,  il  se  perd 

^^H  presque  à  force  de  s'anastomoser,  et  son  passage  ne  se 

^^H  traduit  plus  que  par  une  silicification  générale  du  ter- 

^^H  rain.  Il  est  probable  que  ces  grès  étaient  encore  mal 

^^H  agrégés  et  à  l'état  de  âaMc,  quand  le  filon  les  a  percés. 

^^V  Ces  filons  sont  certainement  postérieurs  au  houîller, 

^^h'  qui  n'en  contient  pas  de  débris  :  l'analogie  avec  d'au- 

^^■^  très  régions  voisines  permet  de  les  rapporter  avec  cer- 

^^H  titude  au  trias,  ou  tout  au  plus  au  permien. 

^^H  On  peut  voir  au  Nord   de  Saint-Etionne,  entre   La 

^^m  Fouillouse  et  la  Tour-en-Jarez,   deux  faisceaux  de  fi- 

^^H  Ions  quartzeux,  l'un  N.-0,,  l'autre  N»-E.  Leurs  croise- 

^^H  ments  auraient  lîeu  à  Saînt-Priest  et  à  Mont-Reynaud, 

^^H  et  les  quartzites  de  ces  deux  localités  leur  doivent  sans 

^^H  doute  leur  origine.  C'est  encore  un  exemple  remarqua-       i 

^^H  bledcs  changements  d'allure  avec  le  terrain  encaissant. 

^^H  La  baryte  accompagne  le  quartz  dans  la  région  de       » 

^^1  Bellegarde  (à  TEst  de  Montrond).  Elle  paraît  se  con-<^fl^ 

^^V  centrer  dans  les    fractures  N.-E.,  et  ne   se   répandre      ' 

^^m  qu'accidentellement  dans  les  autres^   près  des  croise- ^J 

Ir  ments.                                                                                  ^Ê 

Filons  Les  filons  métalliques  sont  nombreux  dans  la  région 
métalliques-   ^Uné©    entre    8aint-JuRt-en-Chevalet.    Saint-Germain- 
La.val  et  Saint-Thurin. 
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Ils  BB  rattachant  nettement  è  troie  directions,  oarao- 
térisées  par  la  prédominance  des  remplissages  sui- 
vants : 

1"*  N.-Û.  —  Quartz  calcédonieux,  avec  galène  et  fluo- 
rine (filon  de  Juré). 

2**  N.-E.  —  Baryte  et  galène  argentifère  (filon  du 
Poyet). 

3"  N.  IB**  O.  —  Quartzite  grenu^  avec  mibpickdl 
(nombreux  filona  près  Saint-Tburin), 

Il  est  impossible  de  déterminer  Tâge  relatif  de  ces 
trois  directions,  et  il  est  probable  que  les  fractures  ont 
rejoué  à  diverses  époques.  La  saule  loi  intéressante 
qui  se  dégage  des  renseignements  réunie  par  Gruner, 
c'est  que  les  parties  riches  exploitées  ont  toujours  été 
circonscrites  par  des  points  de  croisements  des  deux 
systèmes  N.-Û.  et  N.-E. 

Dans  la  région  N.-E.  du  Forez,  près  de  Violay  et  de 
Kochefort,  on  a  exploité  sans  succès  dos  filons  de  sul- 
fure d'antimoine,  lis  se  rencontrent  le  long  d'une 
grande  faille  N.-E.  et  près  de  ces  croisements  avec 
deux  failles  N.-O, 

A  la  Chamba,  un  puissant  filon  de  quartz  contient, 
surtout  près  de  son  toit,  un  remplissage  ultérieur  de 
manganèse. 

Vlll.  £avim  mlnëral«a. 

Les  sources  minérales  sont  fréquentes  dans  le  Forez 
et  en  relations  évidentes  avec  les  failles  et  surtout  avec 
les  grands  filons  quartzeux.  Les  deux  centres  princi- 
paux :  Sail-sous-Couzan  et  Saini-Galmier  se  trouvent 
tous  les  deux  sur  des  liions  de  quartz  dirigés  N.-O. 
ayant  joué  le  rôle  de  failles  et  jalonnant  des  failles 
importantes  ;  les  sources  se  rencontrent  au  point  où  oei 
filons  sont  recoupés  par  des  vallées  profondes  et  croi- 


Sait- 
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sent  en  outre  des  faisceaux  de  filons  de  ^ranulile  di- 
rigés N.-E.. 

A  Sail»  le  filon  qiiartzeiix  se  suit  très  bien  tlanfe  toute 
la  régrion  au  Sud  des  sources,  depuis  Marcilly-le-Pavé, 
Il  lonGTc  la  grande  faille  du  Forez  qui  ramène  le  terrain 
cambrien  et  carbonifère  au  contact  du  granité. 

Les  sources  se  trouvent  au  point  ou  ce  filon  est  re- 
eoupé  par  la  profonde  vallée  du  Lignon  et  où  il  croise 
une  série  de  Olons  de  granulite  qui  se  retrouvent  des 
deux  côtés  do  la  rivière. 

En  ce  points  le  filon  quartzeux  ne  se  suit  plus  net- 
tement, il  parait  se  diviser  en  un  grand  nombre  de 
veines,  le  terrain  est  complètement  pourri,  on  y  trouve 
souvent  de  la  galène  et  de  la  pyrite  et  un  remplissage 
kaoli  nique. 

Les  eaux  semblent  suinter  surtout  par  les  petites  fis- 
sures transversales  parallèles  aux  filons  de  çranulilc 
-I»I1  faut  noter  que  dans  tout  son  parcours  au  Sud  de 
Rail  les  afileurements  de  ce  filon  dominent  les  sources 
de  plus  de  150  mètres  et  sont  l>ordcs  par  une  zone  de 
sable  et  de  granité  désagréi^^és. 

Cette  disposition  indicpic  une  fracture  très  ouverte, 
un  remplîssacre  poreux  et  très  capable  de  servir  de 
réservoir  aux  eaux  tombant  sur  la  montagne.  Parallè- 
lement à  ce  filon  et  à  un  kilomètre  au  N,-E.  se  trouvent 
les  nionnets  calcaires  qui  traversent  la  butte  basaltic^ue 
de  Gouttelas,  j 

On  voit  qu'il  y  a  là  un  larere  faisceau  où  les  |>liénn- 
mènes  filoniens  se  sont  continués  jus([u  à  une  époque 
très  récente.  ' 

iiint-Calmicr.  Les  nombreuses  sources  de  Saint-Galmier  se  trou- 
vent aussi  au  croisement  de  deux  systèmes  de  fractures 
formant  des  failles  importantes  qui  séparent  le  granité 
des  gneiss,  les  unes  N*-0.  suivies  par  un  important 
filon  df  quartz  qui  vient  des   sommets   au-dessus  de 
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Chambœuf,  I^s  autres  N.^E.  par  den  filons  de  granuUte  ^^^| 

et  par  une  faille   importante  qui  se   dirige  de  SaiBt-  ^^^H 

Galmier  ^ur  Virieelle.  ^^^^| 

Aux  environs  de   Saint^Galmior^  ces  deux  système»  ^^^H 

de  fracture  ne  tradui«^ent  à  la  surface  par  des  zones  de  ^^^| 

ji^ranite  désagrégé  et  le  filon  de  t[uartz  n'est  pas  visible,  ^^^H 

mais  il  hp>  retrouve,  ainsi  que  les  veines  de  orranulite,  ^^^H 

dans  quelques-unes  des  recherches   faites  récemment  ^^^H 

pour  le  captage  des  eaux.  ^^^H 

En  général,  ces  eaux  sortent  du  granité  sain  et  som»  ^^^| 

blent  sourdre  des   fissures    parallèles  au  système  des  ^^^B 

filons  granulitiques.    Ces  derniers  jouent  peut-être  le  ^M 

rôle  de  réservoirs  d'oaux,  car  la  faille  à  laquelle  ils  se  ^| 

rattachent  correspond  sur  une  grande  longueur  dans  la  ^B 

montagne  à  des  affleurements  de  roches  désagrégées  ;  ^M 

le  filon  de  quartz  au  contraire  est  fermé  à  son  sommet  ^^^Ê 

et  jouerait  [dutot  le  rôle  de  minéralisateur.  ^^^| 

Il  est  à  remarquer  que  le  prolongement  du  filon  de  ^M 

Saint-Oalmier  irait  passer  à  peu  près  entre  les    deux  ^H 

failles    parallèles    de    Sail-sous-Couzan    et  de    Saint-  ^^^Ê 

Gerniain-LavaL  ^^^| 

C'est  donc  sur  le  même  faisceau  que  se  trouvent  ces  ^^^H 

deux  stations  minérales  :  or  sur  cette  même  direction  ^^^^| 

prolongée  et   suivie   toujours  par  la  grande   faille  du  ^^^B 

Forez,  on  rencontre  encore  plus  au  N.-O,   les  grands  ^Ê 

gisements  métalliques  de  la  Prugne  et  les  sources  de  ^^^Ê 

Vichy  ;  on  voit  quelle  est  l'importance  de  cet  aligne-  ^^^| 

ment  et  comme   il   met   en  lumière   les  relations  des  ^H 

sources  minérales  et  des  filons  métalliques.  '  '" 

De   lautre  côté  de  la  chaîne    du  Forez,  on  observe  Antres soitrcei 
également  une  série  de  filons  de  quartz,   toujours  sui- 
vant la  même  direction  N.-O,,  qui  servent  en  quelque 
«orte  de  bordures  à  la  montagne  et  qui  se  prolongent 
depuis  Valcivières  et  Job  jusqu'à  Vallore. 

Dans  presque  toutes  les  vallées  sur  la  traversée  de 
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ces  flions,  on  rencontre  des  sources  gazeuses  et  ferru- 
gineuses, surtout  dans  les  environs  de  Job.  Il  est  trèa 
probable  que  ces  deux  fractures  qui  encadrent  la  chaine 
du  Forez  représentent  des  faUles  qui  ont  joué  à  la  fin 
de  Tépoque  miocène  en  déterminant  le  relief  actuel  de 
la  montagne. 

Les  sources  minérales  seraient  une  preuve  que  ces 
fractures  ne  sont  pas  encore  complètement  fermées. 

On  trouve  aussi  fréquemment  des  sources  minérales 
le  long  des  failles  limites  des  petits  bassins  tertiaires  ; 
tel  est  le  cas  de  la  source  de  lîodde  près  d'Ambert  et 
de  celle  de  Salt-en-Donzy. 

Parfois  aussi  les  sources  se  rencontrent  près  des 
buttes  de  Basalte,  lesquelles,  comme  nous  ravons  dit, 
paraissent  s'aligner  fréquemment  lo  long  des  fractures 
N--0.  C'a^t  ainsi  qu'on  trouve  plusieurs  sources  carbo-» 
niques  au  pied  de  la  butte  de  Saint-Romain-le-Puy, 
Celte  butte,  si  on  la  rejoint  à  celles  de  Montbrison  et 
de  Cbampdieu,  paraît  jalonner  une  cassure  N.-O.  cou- 
verte par  le  terrain  tertiaire,  sur  le  trajet  de  laquelle  on 
peut  signaler  encore  les  eaux  minérales  de  Moingt. 

Remarquons  enfin  que  le  sondage  de  Montrond,  où 
l'on  a  trouvé  de  si   remarquables  jaillissements  d  eau 
minérale,   est  situé  précisément  entre  un   pointement 
de  basalte  I  visible  près  de  l'ombouchure  de  la  Coiso  et 
la  butte  de    pépérite  qui  supporte  le  château  ;  il  est] 
aussi  à  peu  près  sur  le  prolongement  du   filon   de  St- 
Galmier.   D'après   tous   ces  rapprochements,   on  peut 
considérer  la  minéralisation  de  ces  eaux  comme  ayant  ^ 
une  origine  intérieure  et  étant  pour  ainsi   dire  la  der^^^ 
nière  manifestation  de  l'activité  volcanique  qui  a  donné  ^ 
lieu  à  la  sortie  des  basaltes. 

Les  fractures  qui  se  sont  ouvertes  à  cette  époque  et 
qui  ne  sont  pas  encore  complètement  bouchées  don-      1 
nentsans  doute  passage  à  des  dégagements   d'acide 
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oarbonicpie  et  peut-être   même  à  diantre»  vapeurs  mi* 

néralisantes. 

Ces  vapeurs  et  ces  gaz  se  disfiolvent  dans  l'eau  qui 
remplit  les  affleurements  des  filons  et  qui  acquiert 
ainsi  la  faculté  d'attaquer  plus  énergiquement  les  sili- 
cates du  granité. 

Ces  filons  se  trouvent  donc  remplis  d*une  eau  dont 
la  minéralisation  doit  croître  avec  la  profondeur  et 
donnent  lieu  à  des  sources  partout  où  les  vallées  creu- 
sent des  échancrures  su  (lisantes. 

Le  lieu  d*élection  des  sources,  comme  celui  des  co- 
lonnes riches  dans  les  filons  métalliques,  se  trouve 
naturellement  là  où  les  vapeurs  ont  rencontré  les  che- 
minées de  dégagement  plus  larges,  c'est-à-dire  au 
croisement  de  doux  systèmes  de  fractures. 

La  source  de  Montrond  satisfait  à  ces  conditions;  on 
peut  voir  sur  le  croquis  n"  2  (page  192)  qu'elle  se  trouve 
à  peu  près  au  croisement  de  la  faille  de  Saint-Galmier 
prolongée  avec  la  grande  faille  transversale  qui  va  de 
Boîsset  à  Valeilles  ;  la  présence  du  basalte  et  des  pépc- 
rites  indique  qu'il  y  avait  là  une  cheminée  importante  ; 
vu  la  profondeur  du  sondage,  il  est  probable  qu'il  a 
touché,  à  très  peu  de  chose  près,  le  terrain  primitif  et 
puisé  l'eau  directement  dans  le  filon  à  plus  de  500  mè- 
tres au-dessous  du  niveau  où  sortent  les  sources  de 
Saint-Galmier. 

Quant  aux  nappes  d'eau  minérale  trouvées  à  diffé- 
rentes hauteurs  par  le  sondage,  elles  représenteraient 
des  prises  faites  dans  le  même  filon  à  des  niveaux 
ditTérents  par  les  couches  sablonneuses  du  terrain  ter- 
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tiaire.  Cette  hypothèse  est  traduite  par  le  croquis  oî^ 
joint  (1), 


MoîitrOTîd 


Les  pyrites  qui  imprégnaient  le  terrain  traverse  bu? 
une  «grande  hauteur  peuvent  avoir  contrihué  à  rendre 
sulfureuses  quelques-unes  de  ces  nappes. 

MOLVEMENTS   OROGÉNIQUES 

Lorsqu'on  cherche  à  coordonner  les  failles  et  Tes 
phénomènes  éruptifs  du  Forez,  on  voit  qu'Hs  se  grou- 
pent suivant  trois  directions  principales  : 

i*»  Direct  ion  Nord-Esi, 

V  Au  point  de  vue  topographique,  c'est  celle  qui  suit 

la  chaîne  du   Pilât  et  la  plupart  des   contreforts    des 

montagne»   de  la   rive  droite  de   la  Loire  ;  c'est  celle 


ri)  XX  Plan  du  filon  avec  Veau  minérale  de  plus  en  plus 
chargée  en  profondeur. 

S,  S'  Coucher  de  »able  recevant  l  eau  du  filon  à  des  hauteurs 
din'érentes.  , 

B,  Basalte. 

T,  T,  T*  Terrains  imperméables. 

NOT/i.  —  Nous  avons  dressé  cette  coupe  comme  si  le  filon  ne 
pénétrait  pas  dans  le  tertiaire.  H  est  probable  que  la  Tracture  la 
plus  récente  a  coupé  ce  dernier  terrain,  mais  à  cause  du  peu 
de  cohésion  des  roches  qui  le  composent,  elle  n'a  pu  y  rester 
ouverte  comme  dans  le  terrain  primitif. 


I 


I 


205 

qu^affectionne  la  granulite  lorsqa*eIl©  se  présente  en 
nions  nets,  c'est  aussi  celle  suivant  laquelle  se  redres- 
sent les  gneiss  et  les  micaschistes  dans  le  Pilât  et  dans 
la  chaîne  de  Riverie  ;  les  lignes  de  contact  des  diffé- 
rents terrains  anciens  sur  la  rive  droite  de  la  Loire 
sont  presque  toujours  orientées  à  peu  près  Nord-Est, 
et  nous  avons  vu  que  ces  contacts  ont  lieu  le  plus  sou- 
vent par  failles. 

2«   Direction    /V.-iV.-O. 

Au  point  de  vue  orographique,  cette  direction  est 
peut-être  moins  nettement  accusée  que  la  précédente. 
Cependant,  c'est  en  général  celle  des  falaises  qui  bordent 
les  bassins  tertiaires  du  côté  où  ceux-ci  ont  une  limite 
rectiligne,  correspondant  à  des  failles;  telle  est  la  bor- 
dure orientale  de  la  falaise  de  la  plaine  du  Forez,  do 
Saint-(jalmier  à  Balbigny  :  le  bord  occidental  du 
bassin  d'Ambert  sur  la  rive  gauche  de  la  Dore.  La 
falaise  granitique  qui  domine  les  arkoses  de  la  Li ma- 
gne, sur  une  grande  longueur  du  côté  de  Thiers; 
cette  même  direction  est  colle  de  presque  tous  les 
filons  de  micro-granulite,  qui  se  présente  en  faisceaux 
très  régulièrement  développés,  sur  tout  le  bord  de  la 
plaine  tertiaire,  depuis  Valeilles  jusqu'à  Néronde.  Ce 
même  faisceau  se  prolonge  encore  plus  au  Nord  jusqu'à 
Pinay,  en  suivant  le  grand  détilé  de  la  Loire.  Un  fais- 
ceau aussi  important  et  à  peu  près  parallèle  se  déve- 
loppe de  l'autre  côté  de  la  plaine,  depuis  Marcoux 
jusqu  à  Saint-Oermain-LavaL 

Cette  direction  est  encore  celle  de  plusieurs  G  Ions 
de  mispickel  à  remplissage  siliceux,  ayant  un  faciès  très 
caractéristique  qui  se  rencontre  surtout  dans  la  région 
de  âaint-Thurin,  et  aussi  de  l'autre  côté  des  montagnes 
à  rOuest  d'Ambert. 
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3*  DirecUon  Nord-OuêsL 

'fj'e^t  celle  clo  la  grande   chaîne   des  montatrnes" 
Korez,  elle  e«t  suivie   par  des    failles  importantes,  et 
jalonnée  par  les  grands  liions  de  quartz  triasique  dont 
nous  avons  parlé. 

Ces  trois  directiona  rassortent  très  bien  dans  leg 
régions  un  l'exploitation  des  mines  a  donné  des  notiona 
plus  complètes  sur  le  sous-sol  ;  on  les  retn.*>uve  dans 
le  réseau  de  failles  du  terrain  houlller  de  Saint-Etienne, 
et  dans  les  fdons  métalliques  de  la  concession  de  Jure; 
il  est  très  difficilo  dans  ces  deux  régions  de  détermînoï 
leur  âge  relatif;  elles  paraissent  se  rejeter  indilTérem-l 
ment  les  unes  les  autres.  Du  reste,  au  croisement  de 
deux  fractures,  celle  qui  est  déviée  n'est  pas  toujours^rf 
la  plus  ancienne.  ^^ 

Je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  cette  remarque  im- 
portante. 

Si  Ton  attribuait  h  chaque  système  de  fracture  Tâgei 
des  phénomènes  éruptifs  qui  le  jalonnent  d'ordinaire, 
les  trois  directions  se  seraient  produites  dans  1  ordre 
où  nous  les  avons  énumërées  ;  la  plus  ancienne  (Nord- 
Esl)  correspondrait  à  l'éruption  des  granulites  et  seraii 
antérieure  au  carbonifère  ;  la  seconde  (Nord-Nord- 
Ouest)  marquerait  le  début  du  houîller  (éruption  des 
porphyres  quartzifères). 

La  troisième  (Nord-Ouest)  daterait  du  Permîen  ou  du 
Trias  [filons  de  quartz). 

Mais  il  y  a  de  nombreuses  exceptions  qui  empêchent 
de  tirer  cette  conclusion  d'une  manière  absolue  ;  on 
peut  signaler  surtout,  à  TOuest  des  montagnes  du  Porez, 
un  grand  nombre  do  liions  de  granulite,  ayant  la  dîreo- 
tiôin'  Nôrd-Nord-Ouest. 

Près  de  Saint-Germain-Laval,  la  plupart  des  filoW 
de  granulite  sont  aussi  dans  ce  cas,  et  parfaitement 
parallèles  à  ceux  de  porphyre. 
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Inversement,  on  trouve  près  cl'Olliorgues,  un  filon  de 
porphyre  qui  se  poursuit  sur  une  très  grande  longueur 
avec  la  direction  Nord-Est. 

n  y  en  a  d'orientés  de  même  près  de  Thîers,  et  à 
Saînt-Rémy-sur-Dui^oUes.  Les  filons  de  quartz  triasi- 
que,  eux-mêmes,  qui  sont  de  beaucoup  les  mieux 
réglés,  prennent  quelquefois  la  direction  Nord-Est 
(ex...  Au  Sud  de  Saint-Galmier,  près  de  Selles,  près  de 
Saint-Rémy). 

Ces  anomalies  montrent  que  les  fractures  produites 
à  une  même  époque  n'ont  pas  9ui\i  une  direction 
unique,  et  ont  dû  former  un  réseau,  comportant  au 
moins  deux  directions  principales. 

Elles  montrent  aussi  que  les  fractures  anciennes  ont  Réouvertures. 
dû  se  rouvrir  souvent,  lorsqull  se  produisait  des  mou- 
vements ultérieurs. 

Nous  citerons  deux  exemples,  qui  mettent  ce  dernier 
phénomène  en  évidence.  Nous  avons  dit  qu'au  Sud  de 
Saint-Germain-Laval,  les  filons  de  granulîte  et  de  por- 
phyre étaient  à  peu  prés  parallèles  :  près  de  Croilles,on 
voit  des  filons  de  ces  deux  roches  s^aborder  sous  un 
angle  très  aigu.  Le  filon  de  porphyre  arrivé  tout  près 
de  celui  de  jLjfranulite  s'inflécliit  légèrement,  et  accom- 
pagne ce  dernier  sur  une  certaine  longueur.  Puis  les 
traces  de  la  granulite  disparaissent  et  le  lilon  de  por- 
phyre continue  seul. 

■  Au  Sud  de  Saint-Oalmier,  on  observe,  près  de  Cliani- 
bœuf^  un  filon  de  quartz  dirigé  Nord-Est,  au  contact 
d'un  massif  de  granulite.  On  reconnaît  que  cette  orien- 
tation ne  se  prolonge  que  sur  une  faible  étendue  et 
raccorde  deux  portions  de  fdon   dirigées  Nord-Ouest- 

K    Sud-Est,  Tune  allant  vers  Saint-Galmier,  l'autre  s'en 

'  éloignant  et  traversant  le  massif  de  granulite.  Après 
l'avoir  traversé,  le  filon  est  de  nouveau  un  peu  rejeté 

B    vers  le  Nord-Est,  avant  de  reprendre  sa  direction  nor- 
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nnale  :  ain«i  ce  filon,  certainement  postérieur  h  la  gra^ 
nalite  s'est  dévié  à  sa  rencontre,  et  a  prin  la  forme  gé| 
ncrale  d'une  lig-ne  brisée,  où  les  grands  alignemen 
Nord-Ouest,   sont  raccordés   par  des   tronçons   Nord 
Est.  On  le  voit,  c'est  ici  la  direction  la  plus  récente  qui 
«e  trouve  rejetée  par  l'ancienne. 

On  peut  admettre  diaprés  tous  les  faits  observés  qui 
la  direction  Nord-Est  est  celle  qui  a  dominé  lors  dei 
mouvements  les  plus  anciens,  entre  le  cambrien  et  le 
carbonifère. 

C'est  dans  ce  sens  que  les  micaschistes  se  sontployés 
et  redressés,  et  que  la  granulite  a  fait  sa  sortie;  mail 
il  s'est  produit  en  même  temps  plusieurs  cassures  sU' 
bordonnées  suivant  des  directions  transversales  que  l 
granulite  a  pu  suivre  aussi. 

Ces  mouvements  ont  eu  pour  etlet  un  soulévemeni 
progressif  de  la  contrée.  Fuis  elle  a  été  de  nouveai 
envahie  par  la  mer  carbonifère.  Un  mouvement  lent 
refoulé  peu  à  peu  celle-ci  vers  le  Nord.  Il  a  atteint  so 
paroxysme  à  la  fin  du  culm,  et  formé  probablement  d 
hautes  montagnes  qui  séparaient  le  Roannais  dubassi 
de  Saint-Etienne. 

Ce  grand  mouvement  entre  le  carbonifère  et  lo 
houiller,n'a  fait  que  continuer  le  précédent,  en  laccen^ 
tuant. 

Les    failles  et  les    plissements    de   terrain  se    sod 
produits  surtout  suivant  la  direction  Nord-Est,  ainj 
que  l'indique  l'orientation  des  bassins  houillers.  Mais  les 
fractures  Nord-Nord-Ouest,  se  sont  rouvertes  en  grand^J 
nombre,  et  ont  donné  issue  aux  dykes  de  porphyre.       ^^ 

A  la  fin   du  Permien,    de  grandes  cassures  se  sont 
produites  surtout  suivant  la  direction  Nord-Ouest,  et 
ont  donné  passade  aux  filons  de  quartz,  mais  les  an<«^| 
ciennes   fractures   Nord-Est  ont   rejoue   on    bien  des^« 
endroits. 


209 

On  n'a  aucune  donnéo  sur  les  mouvemeTits  qui  ont 
pu  se  proiluire  pendant  l'époque  Jiecoiidaire. 

Fendant  le  dépùt  de  l'oligocène,  le  pay.s  était  sans 
doute  moins  accidenté  qu*aujourd'hui  ;  mais  plus  tard, 
il  s  est  produit  de  nouveau  des  fractures  trèfei  impor- 
tantes qui  ont  donné  au  sol  son  relief  actuel,  et  formé 
les  montagnes  tlu  Forez  ;  elles  paraissent  toutes  avoir 
suivi  les  anciennes  cassures  qui  se  sont  rouvertes.  Ce 
fait  est  mis  en  évidence  par  les  phénomènes  éruptîfs 
récents  qui  se  reproduisent  le  long  des  anciens  filons 
de  quartz  (épanchcment  des  basaltes,  sources  miné- 
rales) et  par  la  direction  des  failles  qui  tra versent j  ou 
qui  limitent  les  bassins  tertiaires. 

Ces  dernières  ont  eu  une  tendance  à  déterminer  des 
cassures  N*'N,-0.  ;  mais  le  plus  souvent  ce  résultat  parait 
avoir  été  atteint  par  le  jeu  simultané  dos  anciennes  fis- 
sures N.-E.  et  N,-0,  Ce  mécanisme  se  traduit  claire- 
ment dans  r orographie,  La  vallée  de  la  Loire,  ainsi 
que  les  chaînes  qui  la  bordent,  est  sensiblement  orien- 
tée vers  le  Nord,  dans  son  ensemble.  Mais  ces  monta- 
gnes sont  composées  de  chaînons  diririgés  N.-O,  ou 
N.-E.,  et  la  plupart  des  cours  d'eau  présentent  une  série 
de  coudes  suivant  ces  deux  directions. 

Le  grand  mouvement  tertiaire  a  été  suivi  de  la 
sortie  des  basaltes  ;  les  derniers  effets  de  cette  activité 
volcanique  éteinte  se  font  sentir  aujourd'hui  par  la 
minéralisation  des  sources  dans  toutes  les  grandes 
failles. 

%.*  Prolanscmeiit  «lu  terrain  earboiilfrre. 


Nous  examinerons  brièvement^  pour  terminer,  une 
{uestion  qui  a  été  soulevée  plusieurs  fois  et  qui  n'est 
pas  sans  intérêt  pratique. 

Y  a-t'il  des  chances  pour  trouver  sous  la  plaine  du 
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Porôz   imc  prolongaiîon  du  terrain  carbonifère  uu  un 
terrain  iiouiller  ? 

En  ce  qui  concerne  le  carbonifère,  on  a  admis, 
d'après  Grimer,  qu'il  devait  du  côté  Nord  plonger  sous 
le  tertiaire  et  qu*il  y  avait  chance  de  le  retrouver  aou8| 
une  grande  partie  de  la  plaine.  En  réalité,  si  Ton 
retranche  du  carbonifère  l'étage  quartzo-schisteux  de 
Gruner,  la  limite  qu'il  ne  dépasse  pas  au  Sud  se  com- 
pose de  deux  failles  :  l'une,  celle  de  Saint-Germain- 
Laval,  passant  par  cette  ville  et  suivant  la  vallée  de 
l'Aix  (direction  Nord-Ouest).  L'autre,  celle  de  Ncronde, 
qui  passe  un  pou  au  Sud  de  cette  ville  et  suit  une  di- 
rection Nord-Est. 

Ces  deux  failles  ramènent  au  Sud  des  terrains  plus 
anciens  dans  lesquels  on  ne  trouve  plus  aucun  aftleu- 
rcmcnt  qu'on  puisse  rapporter  avec  certitude  au  carbo 
nifère.  Tout  au  moins,  si  les  schistes  que  nous  avon 
attribués  au  cambrien  étaient  carbonifères,  ils  appar 
tiendraient  aux  couches  tout  à  fait  inférieures  de  c^ 
système»  et  il  n'y  aurait  aucun  motif  pour  y  trouve: 
des  gisements  de  combustible. 

Au  Nord   des  deux  failles  que  nous  venons  de  si 
gnaler,    le  carbonifère   plonge   rég-ulièremont  vers  lei 
Nord,  c'est-à-dire  à  Fopposé  de  la  plaine  du  Forez  ;  sî 
Von  prolonge  ces  deux  failles,  elles  se  couperaient  dam 
les  environs  de  Nor\ieux  et  limiteraient  un    triangla 
1res  étroit,  qui  représente  la  seule  partie  de  la  plaine 
où  la  présence  du  carbonifère  soit   probable.  Dans  lo 
reste,  on  ne  peut  s'attendre  à  trouver  au  fond  du  bassi 
que  des  terrains  plus  anciens  et  surtout  du  granité. 

Les  lambeaux  d'anthracifère  signalés  sur  quelques 
points  du  pourtour  me  paraissent  d'une  attribution 
très  douteuse;  il  existe,  il  est  \Tai,  près  de  la  Fouil- 
louse,  quelques  lambeaux  de  poudingues  houîllers  ; 
mais  ces  poudingues,  par  leur  nature  comme  par  leur 
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situation^  se  rattauhent  nettement  à  la  brèche  de  base 
de  La  Fouillouse  et  représentent  simplement  la  lisière 
nord  du  bassin  houiller  de  Saint-Etienne,  dont  les 
parties  les  plus  élevées  ont  été  détniites  par  Térosion. 
F^our  voir  dans  les  poudinguesde  La  Fouillouse  Tindice 
d'une  communication  qui  aurait  existé  entre  le  bassin 
houiller  de  Saint-Etienne  et  un  autre  bassin  situé  plui 
au  Nord,  il  faudrait  admettre  que  le  relief  général  du 
terrain  ait  peu  changé  depuis  l'époquo  houillère.  C'est 
là  une  hypothèse  que  rien  ne  confirme.  Au  contrairoj 
la  grosseur  des  poudingues  dans  toute  cette  région 
montre  qu1ls  ont  dû  se  déposer  au  pied  d'une  falaise 
oscarpée  ;  l'emplacement  actuel  de  la  plaine  du  Forez 
devait  être  occupé  alors  par  une  chaîne  de  montagnes, 
dirigée  nord-est,  qui  est  encore  bienjalonnéo  par  l'af- 
fleurement de  plusieurs  massifs  granitiques. 

Nous  ne  voyons  donc  aucune  chance  pour  que  le 
bassin  houiller  se  soit  étendu  de  ce  côté  ;  ce  sont  les 
afTaissements  ultérieurs  qui  ont  amené  quelques-uns 
de  ces  lambeaux  à  se  trouver  sur  le  versant  du  bassin 
tertiaire. 

Ainsi,  on  peut  dire  qu*il  n'y  a  jusqu'à  présent  aucun 
indice  de  la  présence  soit  du  carbonifère,  soit  du  houil- 
ler sous  la  plaine  du  Forez  ;  et  si  par  hasard  on  les  y 
trouve  jamais,  ce  ne  sera  sans  doute  qu'à  Tétat  de  lam- 
beaux discontinus  et  insignifiants. 

Le  croquis  n"*  2,  joint  à  cette  note  (page  192),  indique 
la  répartition  probable  des  terrains  anciens  sous  la 
plaine,  autant  qu'on  peut  le  présumer,  d'après  les 
affleurements  et  les  failles  observés  sur  le  pourtour. 


QUELQUES    MOTS 

SUR  LE  TRAITEMENT  DES    MINERAIS  MÉTALLiaUES 

PAR    VOIE    HUMIDE    (*| 

Par  M.  RIQAUD,  ingénieur  en  chef  des  mifirs,  i  Alaig. 
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Les  premiers  métaux  employés  dans  Findustrie  ont 
été  certainement  obtenus  par  la  simple  fusion  :  après 
l'or  recueilli  à  1  état  natif,  sont  venus  Tardent  et  Tétain 
que  l'on  produit  facilement  dans  n'importe  quel  foyer 
en  jetant  sur  le  feu  des  minerais  purs  ;  la  préparation 
du  plomb  et  celle  du  cuivre  ont  exigé  un  peu  plus 
d'efforts,  car  il  paraît  dilïîcile  de  les  extraire  de  leurs 
minerais  sans  souffler  un  peu  le  foyer  ;  de  là  ensuite,  en 
augmentant  rintensité  du  feu,  on  a  dû  arriver  assez 
rapidement  à  réduire  les  minerais  de  fer.  Ce  n  est  que 
bien  récemment  que  les  anciennes  méthodes  au  bas 
foyer  ont  été  transformées  en  traitement  au  four  à  cuve 
ou  au  four  à  réverbère  ;  mais,  tant  qu^elles  ont  été  ex- 
clusives, il  a  fallu  leur  fournir  des  minerais  très  riches 
et  très  purs,  et,  pour  y  parvenir,  les  mineurs  ont  ima- 
gîûé  les  procédés  de  préparation  mécanique  des  mine- 
rais. Ils  en  ont  poussé  le  développement  à  l'extrême, 
sous  la  préoccupation  d'économiser  las  combustibles  et 
de  diminuer  les  frais  de  transport  jusqu'aux  usines 
pourvues  de  moyens  de  chauffage  à  bon  marché- 
Certains  minerais,  trop  pauvres  pour  apporter  une 
fusion,  se  montrent  cependant  réfractaires  à  la  prépara- 
ration  mécanique,  ou  tout  au  moins  ne  la  subissant  qu'à 

r 

(1)  Cette  note  a  été  lue  d^ns  la  réunion  d'Alais  du  4  mars  tB88. 
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grands  frais  et  avec  des  pertes  relativement  importantes  ; 
jusqu'à  ces  dernières  annéab,  il  oc  pouvait  être  question 
d*en  tirer  aucun  parti.  Mais  aujourd'hui  Tindustrie  dis- 
pose de  tnoyons  nouveaux,  les  produits  chimiques  à 
bon  marché  et  l'électricité  ;  il  n*est  pas  étonnant  que 
ces  conditions  nouvelles  ne  permettent  de  revenir  sur 
quelques  gisements  métalliques  antérieurement  négli- 
gés, et  Ton  peut  même  prévoir  que  dans  certains  cas, 
pour  des  minerais  traités  jusqu'ici  par  les  ateliers  de 
préparation  mécanique  et  les  fonderies,  il  y  aura  lieu 
d'examiner  s'il  n'est  pas  préférable  de  recourir  à  la 
voie  humjde. 

Comme  je  n'ai  pas  à  faire  ici  un  cours  de  métallurgie, 
je  ne  veux  pas  revenir  sur  tout  ce  qui  a  déjà  été  fait  et 
écrit  dans  cette  voie.  Los  opérations  d'amalgamatioii 
des  minerais  d'argent  en  présence  du  sulfate  do  cuivre 
en  ont  été  le  premier  exemple,  et  ont  eu  comme  corol* 
laire  les  procédés  de  chloruration;  ensuite  on  a  appliqué 
la  voie  humide  à  certains  minerais  de  cuivre,  et  l'élec- 
trolyse  à  la  purification  du  plomb  et  du  cuivre.  Je  vais 
seulement  parler  de  quelques  circonstances  parti- 
culières à  notre  contrée,  où  j*ai  dû  avoir  recours  à  la 
voie  humide  pour  donner  de  la  valeur  à  dos  minerais  à 
peu  près  délaissés.  Mon  but  est  d'appeler  Vattontion 
des  ingénieurs  sur  la  possibilité  d'attaquer  dune  ma- 
nière analogue  d'autres  minerais  quand  il  s'en  trouvera 
dans  leur  exploitation. 

I.  —  MINE  DE  GUIVBE  DE  BÛNATERHE, 

Vers  les  limites  des  départements  de  la  Lozère  et 
TAveyron,  on  trouve  un  gisement  formé  par  une  couche 
de  grès  infi*aliasique,  imprégnée  de  cuivre  carbonate 
vert  et  bleu.  Les  parties  minéralisées  occupent  dans  la 
couche  des  amas  lenticulaires  d'étendue  varia))le,  et  le 
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point  fie  Bnnaterro  n'est  pas  le  seul  à  préseulcr  ce  genre 
de  gisement^  car  j'en  ai  r<?trouvé  la  continuation  clans 
des  conditions  à  pou  près  identiques  dans  le  départe- 
ment du  Var,  où  il  paraît  occuper  des  régions  fort 
étendues* 

Le  grès  infraliasiqiie  de  Ronaterre  a  7  ou  8  mètres 
de  puissance  ;  il  repose  directement  sur  les  marnes  per- 
miennes  rouges  et  est  surmonté  par  les  bancs  calcaires 
et  marneux  du  lias.  Les  lentilles  cuivreuses  se  présen- 
tent vers  la  base  du  grès  et  la  mieux  reconnue  pou- 
vait avoir  200  mètres  de  long  sur  100  de  largo  avant 
son  attaque  par  d'anciens  travaux  à  ciel  ouvert.  Le 
grès  qui  les  compose  est  assez  variable  de  consistance 
et  d'aspect:  cependant,  on  peut  dire  qull  est  formé  sur- 
tout de  grains  de  quartz  anguleux  ayant  1  millimètre 
environ  de  diamètre. 

Le  croquis  n"*  1,  pago  216,  représente,  à  Téchello  de 
1  à  20.000  la  physionomie  générale  de  la  concession,  li^ 
mitée  par  trois  lignes  droites  et  par  la  voie  ferrée  entre  les 

rponceaux  n*"'  1  et  2.  Une  ligne  légère  indique  les  positions 
pjpproximatives  des  affleurements  et  de  la  faille  de  Bo- 
naterre,  ce  qui  permet  d'évaluer  assez  exactement  la 
surface  occupée  par  les  grès  infraliasiques,  surface  qui 
est  de  50  hectares  environ  sous  le  grand  plateau  et  de 
10  hectares  sous  le  petit  plateau,  soit  en  tout  60  hec- 
tares. 
Le  croquis  n**  2  donne  la  coupe  générale  Nord-Sud  ; 
on  voit  que  si  aucun  phénomène  particulier  n'avait 
affecté  le  dépôt  des  grès  infraliasiques,  cette  couche  se 
présenterait  comme  un  grand  plan  affleurant  à  flanc  le 
coteau  h  100  mètres  environ  au-dessus  de  la  gare 
de  Saint-Laurent,  suivant  une  courbe  presque  horizon- 
tale, jusqu'au  ravin  de  la  ^*igne  qui  Tinterrompt.  Mais 
une  grande  faille  a  abaissé  de  50  mètres  environ  la  par- 
tie des  terrains  la  plus  voisine  tle  la  gare,  représentée 
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X  Croquis  y^l 

^.  Plan  de  la  conccsâon 
N       ie  BonateiTc 


^. 


Croquis  TJ®  2  _ Coupe  générale 


par  le  petit  plateau  cultivé  entre  Bonaterre  et  Lacal  ; 
d*autres  accidents  peu  importants  ont  modifié  la  Bimpli- 
cité  de  structure  du  gisement. 

Les  attaques  anciennes  et  modernes  ont  été  faites 
vers  les  affleurements  A  où  les  anciens  ont  enlevé  à  ciel 
ouvert  lesdits  affleurements  sur  120  mètres  de  long  et  20 
mètres  de  largeur  environ  ;  quelques  tentatives  ont  été 
faites  vers  les  afïleqrements  D,  mais  elles  n'ont  pas  en-« 
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core  été  poussées  assez  loin  pour  dépasser  les  éboulis 

qui  masquent  là  rallure  des  couches,  et  où  l'on  a  ren- 
contré seulement  des  traces  Je  mincralisation. 

Les  travaux  de  recherche  aux  points  1^  2,  3,  i,  5  ont 
tous  donné  du  minerai,  mais  ils  ont  montré  surtout  une 
lentille  richement  minéralisée  auprès  de  la  recherclie 
n"  I ,  lentille  ilont  la  partie  abaissée  par  la  faille  sera 
facilement  retrouvée  par  les  travaux  ultérieurs. 

Dans  Tensemblo  du  gisement,  on  voit,  sur  les  cassu- 
res fraîches  du  grès,  des  mouches  de  cuivre  carbonate 
irrégulièrement  distribuées  et  cimentant  un  certain  nom* 
bre  de  grains  de  quartz.  F*resque  partout  oii  les  travaux 
de  Bonaterro  ont  été  poussés  jusqu  ici,  la  puissance  de 

la  zone  minéralisée  s*est  tenue  aux  environs  de  1  mètre, 

i 
et  la  teneur  moyenne  des  produits  de  Tabatage  s'est  éle- 
vée à  1  p,  0/0  de  cuivre.  L'analyse  de  ces  morceaux  y 
montre,  en  outre,  OJ  p,  0/0  de  chaux  et  1/4  à  1/2  p.  0/0 
de  fer. 

En  outre  de  ces  teneurs  qui  représentent  la  richesse 
courante  du  gisement,  la  minéralisations  est  concentrée 
davantage  en  quelques  points,  ot  Ton  rencontre  irrégu-| 
lièrement,  vers  la  base  du  grès,  des  rognons  riches  con-; 
tenant  14  p»  0/0  de  cuivre  et  quelques  parties  de  teneur 
moyenne  à  4  ou  5  p.  0/0.  Le  reste  des  éléments  de  ces 
parties  riches  est  le  même  que  ci-dessus,  sans  change- 
ment notable  comme  cliaux,  ni  comme  fer.  Mais  ces 
rognons  sont  assez  rares,  car  leur  production,  ramenée 
à  Vensemble  de  l'abatage,  n'augmente  la  teneur  géné- 
rale que  de  1/2  p.  0/0  à  peine. 

Les  couches  de  grès  sont  assez  fréquemment  pareou- 
mes  par  des  fissures  à  peu  près  verticales,  dont  les 
parois  sont  généralement  couvertes  d'un  enduit  de  car- 
bonate de  cuivre  vert  très  peu  épais  ;  de  plus,  les  zones 
supérieures  des   marnes   permiennes,    au  contact  des 

tiinérî^lisés,  renferment  en  quelques  pointe  des 


I 


nutlulos  cristallins  de  quelques  millimètrefi  de  diamè- 
tre, formés  de  oarbonates  verts  et  do  carbonatos  bleus  ; 
mais  on  voit  facileuiont  que  ces  traces  de  cuivre  sont 
aocidentelIeH  et  proviennent  des  grës  supérieurs. 

En  résumé,  le  gisement  de  Bonaierre  est  assez  étendu, 
mais  pauvre,  et  le  tableau  ci-dessous,  donnant  les  résul- 
tats exact»  produits  par  "200  motres  de  galeries  de  tra- 
çage, rend  un  compte  exact  de  ce  que  Ton  en  peut 
attendre. 
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NATURE  DES  IIATÉAIAUX 

poms 

Tonoot, 

TEKEU» 

cmvRS 

Teul.  KUui. 

1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 

Gros  hlovn  durt  et  riches, . 

Abat  âge  courant  tu  mmmi.* 

'id,                  id.     .. 

Abatage  pauvre,  wkml»  «•  1 . 

Menus  de  Tabatage 

Morceaux  Hches  triés 

Menuadela  reoherehemS* 

Totaux  et  moyenne. . . 

4,2251 
22,500 
IB.OO 
16.00 
195,00 
10.00 
30,00 

i4.9î 
1.28 
2.37 
0.936 
0.984 
4,928 
0/>4 

630 

426 
150 
Î.919 
493 
192 

294  J7  5 

1,40 

4,098 

La  quantité  totale  de  minerai  reconnue  par  les  tra- 
vaux est  dès  à  présent  évaluée  à  30.000  tonnes  devant 
produire  environ  500  tonnes  de  cuivre  métallique  ;  mais, 
comme  tous  les  avancements  constatent  le  prolonge-  ^j 
ment  de  la  partie  minéralisée,  il  est  très  probable  que^^ 
la  poursuite  des  recherches  augmentera  beaucoup  les 
quantités  disponibles,  et  que  la  concession  de  Bonaterre 
fournira  2  nu  3.000  tonnes  de  cuivre. 

L'exploitation  de  ce  gisement  est  très  facile  ;  la  roche 
est  un  grès  assez  friable  et  la  main-d'œuvre  peu  coû- 
teuse ;  les  abatages  ne  nécessiteront  que  très  peu  de 
bois,  n  est  donc  probable  que  le  prix  de  re\ient  de 
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matériaux  minéralisés  amenés   au  carreau  de  la  mine 
variera  entre  3  et  5  fr,  par  tonne. 

Le  minerai  extrait,  aprè»  triage,  ne  peut  guère  être 
eEriohi  par  préparation  mécanique  ;  on  arrive  bien,  pour 
quelques-uns  des  sables,  à  séparer  une  petite  proportion 
du  cuivre  à  l'état  de  grenailles  riches,  mais  la  plus  grande 
partie  du  métal  se  trouve  k  l'état  d  enduit  formant 
ciment  entre  les  gi'ains  de  quarts  et  ne  peut  en  être 
pratiquement  isolée  par  le  broyage.  Aussi  les  anciens 
exploitants,  dans  leurs  travaux  à  ciel  ouvert  poursuivis 
par  quelques  amorces  de  galeries,  se  sont-ils  contentés 
de  rechercher  les  morceaux  riches,  qu'ils  ont  fondus 
dans  des  fours  placés  à  la  Vigne  :  ils  ont  laissé  sur 
place  d'importants  déblais  formés  par  des  sables  pau- 
\Tes  mélangés  aux  détritus  d'érosion  des  assises  liasi- 
ques. 

Ainsi  entendue,  l'exploitation  dos  mines  de  Bonaterre 
serait  aujourd'hui  économiquement  impossible,  car  l'en* 
semble  de«  parties  riches,  formant  les  tas  trîi^s  1  et  6  du 
tableau  ci-dessus,  ne  comprend  que  le  vingtième  du 
produit  de  l'exploitation  et  environ  le  quart  do  cuivre 
total.  Comme,  d'ailleurs,  la  quantité'  de  minerai  riche 
est  insulBsante  pour  alimenter  une  fonderie,  il  faudrait 
envoyer  les  minerais  triés  à  l'une  des  usines  à  cui\Te 
existantes,  ce  qui  leur  ferait  supporter  des  frais  de  trans- 
port atteignant  environ  50  francs  par  tonne. 

Par  conséquent^  en  appliquant  ces  conditions  au  pro- 
duit de  tout  Tahatage  des  30.000  tonnes  reconnues,  en 
supposant  que  les  proportions  se  maintiennent  comme 
dans  le  tableau  du  produit  des  recherches,  et  en  tenant 
compte  du  prix  du  cuivre  à  1  fr.,  c'est-à-dire  au  plus 
bas  cours  connu,  on  aurait,  comme  résultats  économi- 
ques, à  attendre  de  Texploitation  de  la  partie  certaine 
du  gisement  ; 
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Frais  d extraction  de  30.000  tonnes,  ....     150.000 

,      .  ,       l      400  tonnes  à  15  p.  0/0. 
Minerais  riches  ,     ^  *^     ; 

f  LOUO  tonnes  a    d  p.  0/0. 

Transports  1,400  tonnes 70.000 

220.000 
Valeur  : 

400  tonnes  à  15  p.  0/0  =  Cuivre  60  tonnes.       60,000 

1 . 000  tonnes  à   5  p.  0/0  =  Cuivre  50  tonnes.       50.000 

110.000 
D'où  il  résulte  que  1  exploitation   serait  en  grande 

perte,  sauf  dans  le  cas  où  le  prix  du  cuivre  se  maintien- 
drait à  2  fr,  le  kilo,  prix  qui  a  étc  récemment  atteint, 
mais  que  je  regarde  comme  anormal. 

En  présence  de  ces  résultats,  il  n'est  pas  étonnant 
que  les  anciens  exploitants  aient  abandonné  les  travaux 
de  Bonatcrre  ;  mais  nous  allons  voir  que  la  question  se 
présente  d'une  manière  toute  dilïérentc  en  procédant 
sur  place  à  un  traitement  par  voie  humide.  Nous  pren- 
drons comme  point  do  départ  Tanalyse  moyenne  des 
produits  de  l'extraction  en  recherches  qui  donne  : 

Cuivre  . ...,,....  1,5 

Fer .         0/* 

Chaux OJ 

Silice ,   .   .       93.0 

Eau  et  acide  carbonique 5,0 

100,0 
1^  Traitement  par  l'acide  sulfurique.  «-  Quand  on 
a(ttftque  à  froid  le  minerai  brut  do  Bonaterre  par  l'acide 
Btllfurique  étendu,  le  fer  n'est  presque  pas  attaqué;  la 
chaux  et  le  cuivre  se  dissolvent  au  contraire  avec  une 
gramle  rapidité.  Le  sulfate  de  cuivre  est  facile  à  faire 
cristalliser  et  trouve  un  débouché  indélini  dans  le  com- 
merce à  des  prix  dont  le  minimum  a  été  de  50  francs 
le  quintaU  rendu  à  Bordeaux  ou  dans  les  lieux  de  con- 
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sommation  des  régions  viticoles  du  Midi.  La  quantité 
d'acide  sulfurique  nécessaire  en  pratique  pour  recueillir 
tout  le  cuivre  ne  dépasse  pas  de  10  p.  0/0  la  quantité 
théoriquement  nécessaire. 

L'acide  sulfurique  ordinaire  à  66"  retient  à  15  fr.  le 
quintal  rendu  en  K^re  de  Saint-Laurent  par  wagons 
complets  ;  il  convient  très  bien  au  travail  en  retendant 
de  8  fois  son  poids  d'eau  ordinaire.  Le  travail  est  très 
simple  et  consiste  à  faire  séjourner  Tacide  étendu  dans 
des  tonneaux  à  pétrole  (ou  dans  un  patouillet)  avec  le 
minerai  brut,  puis  à  le  soutirer  sur  du  minerai  neuf 
jusqu'à  épuisement  de  Vacidc^  à  le  laisser  éclaircir,  à 
évaporer  et  cristalliser. 

En  employant  31,5  de  cuivre  et  49  d'acide  sulfurique 

à  66**,  plus  le  déchet  compté  à5et  l*eau  pour  Fétendre, 

on  obtient  124,5  de   sulfate  de  cuivre,  en  sorte  que  le 

bilan  du  travail  s'établit  comme  suit  : 

31*,5  cuivre  sont  fournis  par  2*'**"'"jt  de  minerai  brut 

à  1/2  p.  0/0  de  cuivre,  à  5' 10'  50 

49'' +  5"  acide  sulfurique  à  66%  à  15'    .  .  8  10 
Service  de  l'eau,  5  hectolitres  nécessaires 
pour  dissoudre  à  froid  tout  le  sulfate  de  cui- 
vre   0  50 

Manutention  des  minerais  etdes  tonneaux  1     » 

Evapora tion  et  cristallisation 1     >» 

Entretien  et  frais  généraux 2     ^) 

Emballage  et  transport  de  124^5  de  sul- 
fate de  cuivre,  remise  et  faux  frais   ....  10     » 

Dépenses  .....  33  10 

Recettes  :    124\5  de  sulfate  cristallisé, 
à50Mes  100  kil 62  50 

Pour  2\1  de  minerai,  bénéfice  .  .  •  .  .  29  40 

Soit,  par  tonne  de  minerai  14^,70;  et, 
pour  les  30.000  tonnes  reconnues 141.000     » 
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S*'  Traitement  par  l'acide  acétique.  —  La  préparation 
de  l'acétate  de  cuivre  est  un  peu  plus  difficile  parce  que 
l'attaque  doit  se  terminer  à  l'ébullition  :  naturellement, 
on  réservera  les  minerais  riches  pour  cette  partie  de 
l'opération,  mais  il  est  prudent  de  compter  un  déchet 
de  20  p.  0/0  sur  l'acide  acétique  à  cause  de  son  évapo- 
ration.  Le  fer  ne  se  dissout  pas  dans  le  traitement  et 
l'acétate  produit  vaut  300  francs  le  quintal  ;  l'acide  py- 
roligneux rectifié  revient  à  40  francs  les  100  kilos  ;  il 
renferme  40  p.  0/0  d'acide  acétique  crîstallisable. 

Avec  31,50  de  cuivre  et  60  d'acide  acétique  crîstalli-  . 
sable,  on  produit  90,50  d'acétate  de  cuivre  cristallisé, 
et  le  bilan  de  l'opération  s'établit  comme  ci-dessous. 

31^,50  de  cuivre  fournis  par  2*,1  de  minerai, 

à  5  francs 10  50 

(60  +12)  acide  acétique  cristallisable  four- 
nis par  180^  acide  piroligneux 72     » 

Service  de  l'eau 0  50 

Manutention  des  minerais  et  des  tonneaux  .  1     » 

Distillation  des  eaux  acides 2     » 

Entretien  et  amortissement  des  appareils.  .  10     » 
Transport  et  emballage  de  90^,50  d'acétate, 

remise  et  faux  frais 50     » 

Dépenses 145     » 

Recettes  90^,5  acétate  de  cuivre  cristallisé, 
à  300  francs 271  50 

Pour  2^10de  minerai,  bénéfice 126  50 

Soit  par  tonne  de  minerai,  bénéfice 60     » 

On  pourrait  donc  tirer  1.800.000  francs  do  30.000 
tonnes  de  minerais  reconnues,  mais,  comme  on  peut 
être  embarrassé  de  la  vente  d'un  excès  de  production, 
il  est  probable  que  Ton  en  emploiera  seulement  une 
partie  à  l'acétate. 
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3*  Traitement  par  rammoniaquc.  —  Au  lion  de  dis- 
soudre le  cuivre  dans  les  acides,  on  peut  Tenlever  au 
moyen  do  l'ammoniaque  liquide.  L'opération  marche 
très  facilement  avec  ce  minerai,  même  à  froid,  et  pré- 
sente cet  avantage  que  la  liqueur  (k^aircie  par  le  repos 
ne  renferme  absolument  aucune  impureté  étrangère, 
sauf  de  Tacide  carbonique  qui  ne  gêne  en  rien  les  opé- 
rationa. 

Le  produit  obtenu  est  donc  de  l'ammoniure  de  cuivre 
pure,  dont  une  assez  grande  quantité  peut  être  vendue 
directement  dans  le  commerce  pour  le  traitement  dos 
vignobles  attaqués  par  des  parasites  végétaux.  On  sait, 
on  elfet,  que  l'ammoniure  do  cuivre  est  un  dissolvant 
spécial  de  la  cellulosej  en  sorte  que  la  liqueur  ammo* 
oiacale  détruit  presque  instantanément  les  enveloppes 
dcH  végétaux  cryptogamiqucs  et  de  leurs  sporules.  Le 
prix  de  cette  substance  est  très  élevé  aujourd  hui,  car 
il  s^est  tenu  jusqu*ici  à  80  centimes  le  litre  renfermant 
seulement  7  grammes  de  cuivre  et  200  grammes  d'am- 
moniaque liquide  ;  ce  prix  tient  aux  difficultés  de  la 
préparation  ordinairement  pratiquée. 

U  est  bien  certain  que  l'on  ne  peut  songer  à  vendre 
do  lammoniaque  en  quantités  indéfinies,  par  centaines 
de  mille  tonnes,  mais  on  peut  en  placer  une  certaine 
quantité  dans  le  commerce  ;  d  ailleurs,  ce  procédé  d'ex- 
traction est  le  seul  réellement  applicable  aux  résidus 
des  anciens  travaux,  à  cause  des  quantités  notables  de 
calcaires  du  lias  mélangés  et  dont  la  dissolution  dans 
les  acides  donnerait  lieu  à  des  pertes  d'acide  impor- 
tantes» tandis  qulls  n^afîoctent  pas  la  consommation  de 
Tammoniaque. 

11  faut  dans  tous  les  cas  admettre  un  prix  de  vente 
réduit,  à  25  centimes  le  litre  d'ammoniure  à  7  grammes, 
ou  à  l  fr.  le  litre  d'ammoniure  concentré  à  28  grammes, 
qui  exige  moins  de  frais  de  transport  et  demballage. 
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L'opération,  avec  20   p.  0/0  de  perte   supposée  sui 
ranimonîaque,  donnerail  les  résultats  suivants  : 

Un  tonne  de  minerai  renfermant  1 5^  de  cuivre        5' 
500^  ammoniaque  liquide  (perte  comprise)  .     300     »i 
Service  de  Teau,  bonbonnes,  frais  généraux.       25     » 

Dépenses  ...      .330 
Recette  530  litres  ammoniure  à  28' 530 

Bénéfice  par  tonne  de  minerai 200 

Comme  d'ailleurs,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  ce] 
travail  ne  peut  porter  que  sur  une  faible  partie  des  mi- 
norais, et  d'autre  part  comme  le  traitement  par  l'ammo- 
niaque est  seul  convenable  pour  des  minerais  de  cui- 
vre carbonate  très  chargés  de  chaux  ^  il  est  intéressant 
d^examiner  le  cas  où  Ton  voudrait  extraire  le  cuivre  sous 
forme  d'un  produit  riclie  en  cuivre.  Il  suffit  pour  cela 
de  distiller  l'ammoniure  de  cuivre  obtenu  comme  pré- 
cédemment :  après  une  ébullition  assez  longue,  tout 
ramnioniaquc  est  chassé  de  la  liqueur^  et  Ton  obtient 
un  dépôt  d'oxyde  de  cuivre.  En  oj)érant  dans  des  vasesJ 
bien  clos,  la  perte  de  Tammoniaque  peut  être  réduite  à] 
moins  de  moitié  du  poids  du  cuivre,  et  le  calcul  dôj 
ropcration  donne  les  résultats  suivants  : 

I  tonne  de  minerai  à  15*  de  cuivre 5' 

Perte  d'ammoniaque  7^  à  0,60 ,  ,  4  20 

Service  de  l'eau  et  frais  généraux 2     »>.* 

Distillation  de  Teau  ammoniacale,  entretien, 

etc 2 

Dépenses  ,  .  .  .  .     13^ 

Recettes  :   Production  de  19"  doxyde  de  cui- 
vre d'une  valeur  commerciale  de  i',50.   .   .  *  .     28  5D 

Bénéfice  par  tonne  déminerai 15  3q] 
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Si  Toxyde  de  cuhTe  était  produit  on  très  grandesl 
quantité»;  il  pourrait  ne  plus  trouver  de  débouchés  dans! 
le  eommercê  ;  il  faudrait  alors  l'employer  à  la  fabrica-1 
tion  du  sulfate  de  cuivre,  ou  le  vendre  aux  usines  à 
acide  sulfurique  :  dans  ces  conditions,  son  prix  appro- 
cherait néanmoins  du  chiffre  de  150^  le  quintal  qui  sert 
de  base  aux  calculs  ci-dessus. 

Résumé,  —  En  somme,  le  gisement  de  cuivre  de 
Bonaterre  ou  d'autres  similaires j  ne  permet  aucune 
exploitation  rémunératrice  par  les  méthodes  anciennes, 
préparation  mécanique  et  fusion.  Au  contraire,  en  lui 
a|>pliquant  des  procédés  de  traitement  par  voie  humide 
convenablement  choisis,  on  rend  excellente  une  aOaire 
de  mines  considérée  antérieurement  comme  sans  va- 
leur- 

IL  —  Mine  de  plomb  argentifère  de  Malons. 

De  môme  que  nous  possédons  des  grès  cuivreux» 
nous  avons  aussi  des  grès  plombeux  qui  se  montrent 
même  avec  une  grande  étendue  dans  les  terrains 
triasiques,  notamment  a  Malons  et  à  Carnoulèe, 

Les  grès  plombeux  sont  formés  d'assez  gros  grains 
de  quartz  cimentés  par  de  la  galène  argentifère  :  leur 
teneur  est  naturellement  fort  variable,  mais  on  peut 
dire  cependant  que  Fon  a  rencontré  en  certains  points 
jusqu'à  30  p,7„  de  plomb,  tandis  que  la  majeure  partie 
des  lentilles  minéralisées  de  Malons  est  à  15  p.  7*»  J^ 
plomb  et  à  Carnoulès  10p,7o'  L'argent  renfermé  dans 
ces  galènes  est  plus  fixe  et  s  élève  à  600  grammes 
seulement  par  tonne  de  plomb  à  Malons, 

Ces  gisements  ont  été  attaqués  par  les  anciens  ; 
bien  que  les  procédés  de  préparation  mécanique  s*y 
appliquent  fort  mal  parce  que,  au  broyage,  le  ciment 
galéneux  se  pulvérise  plus  que  les  grains  de  quajrtz,  on 

32*  ANNE£.  15 
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peut  obtenir  des  schlîchs  riches  à  5U  et  60  p*7o  de  plomb,  1 
surtout  en  utilisant  les  zones  les  plus  minéralisées,  etl 
en  .subissant  des  pertes  considérables  au  lavage.  MaisJ 
dans  les  conditions  de  vente  du  plomb  et  de   l'argent 
pratiquées  ces  dernières  années,  soit  à  30  fr.  le  quintal 
de  plomb  et  à  170   fr.  le  kilogramme  d'argent,  il  esU 
impossible»    économiquement,     d'exploiter    les    grèsl 
plombifères  quand  leur  teneur  moyenne  ne  dépasse  pasi 
15  ou  '30  i>.   '•/«   :    autant   dire   que  les   gisements    de 
Carnoulès  et   de   Malons    paraissaient    destinés    à   un 
abandon  complet. 

11  parait  cependant  déplorable  de  ne  pouvoir  tirerj 
parti  dïm  minerai  qui  renferme  une  pareille  valeur] 
intrinsèque.  En  efTet,  en  considérant  seulement  uaj 
minerai  à  10  p,  7»  d*^  Malons,  qui  pèse  2.500  kilos  le] 
mètre  cube,  on  a,  pour  la  valeur  des  métaux  qu'il] 
contient  : 

100  kilos  de  plomb  à  30  fr,   , 

60  grammes  argent  à  0,17.  , 


30  fr.     » 
10  fr.  20 


Soit  en  tonne.  ...     40  fr.  20 
Et  par  mètre  cube  mesuré  en  place  100  fr.  50 

Or  l'abatafîe  du  mètre  cube  dans  ces  lentilles  assez] 
régulières,  malgré  la  dureté  de  la  roche,  ne  peut  pas] 
coûter  plus  de  20  francs,  en  sorte  que  le  minerai  en] 
place  vaudrait  plus  de  80  francs  le  mètre  cube,  souni 
déduction  des  frais  de  traitement  et  des  pertes:  ilj 
était  donc  intéressant  de  voir  à  réduire  les  dépenses  de 
ces  opérations. 

On  doit  remarquer  que  la  composition  de  ce  minerai 
renfermant  une  forte  proportion  de  gangue  inattaqua- 
ble par  les  agents  de  la  voie  humide,  paraît  favorable ^J 
à  une  tentative  de  ce  genre,  puisque  les  consommations^^ 
sont  proportionnelles  à  la  richesse  même  du  minerai. 
Sauf  les  dépenses   de  main-d'œuvre  et  d'entretien»   le 


cbilïri;  des  frais  du  traitement  jmr  voie  humide,  sont 
tlonc  proportionnels  à  la  qimntité  de  métaux  à 
extraire. 

La  premitîie  tentative  (jue  j'ai  fiiite  a  été  un  essai  de 
traitement  direct  éluctrolytiqim  :  les  blocs  de  minerai 
de  Malons  sont  en  etïct  ansez  bons  eondutîtours  de 
rûlectrieité  pour  que  l'on  tditienne  rapidement  un 
ilépnl  de  plomb  en  les  suspendant  au  pôle  positif  d'une 
pile,  dans  un  bain  formé  d'une  solution  de  chlorure  de 
plomb  et  d\m  peu  de  sulfate  de  ce  métal. 

Si  Fopération  pouvait  bien  marcher,  en  remplaçant 
la  pile  d'essai  par  une  machine  dynamo-électrique, 
elle  HO  présenterait  dans  des  conditions  très  avanta- 
geuses ;  en  effet,  la  chaleur  de  combinaison  du  sulfure 
de  plomb  est  seulement  de  8**,U  pour  un  étjui valent 
de  plomb,  soit  103  grammes  ;  i>ar  conséquent,  en 
admettant  un  rendement  de  60  p.  7o*  ^ï^i^  machine 
dynamo  actionnée  par  une  lurco  do  dix  clievaux  vapeur, 
déposerait  en  une  heure  les  quantités  suivantes  de 
plomb  et  do  soufre  : 
1 0  chevaux  heure  =  10  X  75  X  3.600  =  ^2.700.000  k^m. 

Rendement 60  p. Vo^^^^l^^  X  0,60  =  3810  calories 
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Poîd^corrospon 
isolé  par  heure 


dant  I  '^^  ^^""'"'^  '^^  ^  ^*^^'=  ''^'^^ 


de  soufre 


8.9 

3.810 

8,9 


X     IG»^  =  6^8 


Une   somhlabie  n\acbine  pourrait  tlonc   traiter    par 

fèure  environ  i50  kilos  do  minerai  l>rut^  soit  5  tonnes 
ar  jour  et  1,500  tonnes  par  an.  Les  frais  du  traitmiont 
ne  dépasseraient  pas  25  Fr.  par  jour  ou  5  fr.  par  tonne. 
Malheureusement,  le  début  de  l'opération  a  seul 
marché  convenablement  i  j'espérais  cjue  les  grains  de 
quartz  de  la  surface  dcpouilléo  de  j^'aléne  se  détache- 
raient d  eux-mêmes,  et  tiendraient  la    surface    a  nu: 


mais  il  n'en  a  rien  été,  et,  au  bout  de  peu  de  temps  » 
les  morceaux  soumis  à  ropération  m'ont  paru  recou- 
verta  d'une  surface  mauvaise  conductrice,  ralentissant 
outre  mesure  le  transport  du  plomb  sur  la  lame  de  ce 
métal  réliée  au  pùle  négatif  de  la  pile. 

Ce  travail  mérite  peut-être  d  être  repris  avec  des 
moyens  plus  puissants  que  ceux  dont  disposait  le 
laboratoire  d'Alais:  mais  je  Tai  actuellement  abandonné 
et,  me  basant  sur  des  observations  faites  au  cours  de 
ces  expériences,  j'ai  étudié  l'attaque  directe  du  minerai 
brut  par  les  acides. 

L  acide  chlorhydrique  seul  m'a  paru  convenir  :  l'acide 
azotique  est  écarté  par  son  prix  élevé,  et  Tacide 
sulfurique  par  l'insolubilité  du  sulfate  produit,  qui 
gêne  risolement  des  métaux  précieux. 

J'ai  reconnu  qu'en  chaufïantj  vers  la  température  de 
90**,  le  minerai   brut,    assez  grossièrement  pulvérisé, 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  en  excès,  on  arriverait  au 
bout  de  moins  de  5'*  heures  à  dissoudre  la  totalité  du , 
plomb   et  de  Targent,  avec  une  très  faible  quantité  dej 
silice,  un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  et  un  dépât) 
do  soufre;  la   gangue  reste  sensiblement    inattaquée J 
J'ai  reconnu,  do  plus,  que  l'acide  chlorhydrique  pouvait 
être  employé  à  la  densité  do  1,10  seulement,  c'est-à- 
dire  après  addition  d  un  volume  égal  d'eau  ordinaire, 
06  qui  est  une  grandes  facilité  pour  l'opération  à  chaud, 
attendu  tiue,  dans  cet  état  de  concentration»  Tacido  peut  ] 
être    chauffé   presque    à  son    point  d'ébullition,  sans 
donner  lieu  à  la  production  d'une  notable  quantité  de 
gaz  acides.  Mais   il   faut    employer  l'acide  en  grand 
excès  à   cause  do  la   faible  solubilité  du  chlorure  de 
plomb,  qui  exige  à  froid  130  fois  son  poids  d'eau  et  à 
chaud  33  fois  son  poids  :  en  sorte  que,  pour  un  kilog.  de  , 
minerai  à  10  p.7oi  produisant  1  kiL  30  de  chlorure 
plumb,  il  faut  t  kiL  5  de  liquide  pour  dissoudre  à  chaud] 
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tous  les  sels  formés;  les  *(^  de  ce  chlorure  se  déposent 
pendant  le  refroidissement» 

Malgré  8on  insolubilité  bien  connue,  le  chlorure 
d'argent  passe  dans  les  liqueurs  à  la  faveur  de  lexcés 
(l'acide,  et  les  essais  faits  sur  les  corps  dissous  montrent 
que  Ton  y  trouve  des  proportions  de  plomb  et  d'argent 
notablement  supérieures  aux  résultats  fournis  par  les 
essais  ordinaires. 

L'attaque  des  minerais  de  Malons  par  l'acide 
chlorhydrique  étendu  et  chaud  est  facile  à  réaliser  en 
petit  au  laboratoire,  parce  que  Ton  opère  dans  des 
ballons  de  verre  chaulTcs  au  bain  de  sable  :  mais  en 
grand  on  rencontre  quelques  difficultés  tenant  surtout 
à  la  puissance  corrosîve  et  à  l'importance  des  masses 
à  manier  ;  je  vais  indiquer  comment  je  les  ai  résolues, 
c'est-à-dire  décrire  sommairement  le  plan  de  l'usine  de 
traitement,  pour  laquelle  je  me  «uis  inspiré  des  moyens 
si  habilement  mis  en  œuvre  dans  les  usines  de  produits 
chimiques  et  particulièrement  à  Salindres, 

Le  vase  où  l'attaque  du  minerai  doit  se  réaliser  dans 
un  courant  d'acide  chlorhydrique  chaud  est  une  tour  en 
lave  de  Volvic,  ayant  un  fond  creusé  en  cône,  avec  une 
largeur  de  t'''25  sur  l'"25  et  une  hauteur  de  S"".  Comme 
elle  ne  doit  être  pleine  qu'aux  deux  tiers,  elle  présente 
une  capacité  utile  de  3  mètres  cubes,  recevant  6  tonnes 
en\iron  de  minerai  grossièrement  pulvérisé.  Deux 
tours  semblables,  dont  Tune  en  travail  et  Tautre  en 
égouttage  et  en  nettoyage,  sont  nécessaires  pour 
assurer  la  continuité  des  opérations. 

Le  fond  de  Tappareil,  représenté  page  suivante,  est 
percé  au  centre  d'une  ouverture  d'égouttage;  une  large 
ouverture  latérale  vers  la  base  sert  à  la  vidange  des 
stériles  ;  une  dalle  ferme  la  tour  et  laisse  passer  en  son 
centre  un  tuyau  en  lave,  percé  longitudinalement  et 
allant  jusqu'au  fond  où  il  amène  racide  chlorhydrique  ; 
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(l'auires  oriticeK  servent  au  dég-ap-ement  de  rhydrngène^ 
sulfuré,  àrécoulement  du  tmp  plein,  et  au  remplissage 
de  l'appareil. 

(Vr.i]m$  simplifie  de  l  appareil 
*î'^MUit  au  tfuiieiueiit  des  minerai 
lii-  i/alons.  par  voie  liumide 


wmmM 

V    rAer.n/fmèffv 

L'acide  clilorliydrique  étendu,  charge  plus  ou  moins] 
déjà  d(ï  rlilortrres  métalliques,  provient  d'un  réservoir! 
établi  à  3*"  en  contre-haut  de  la  partie  supérieure  de  lai 
cuve  ;  mais  il  n'y  coule  pas  directement  :  il  circule,  pour  * 
s'cchanOer,  dans  un  serpentin  en  tubes  de  verre  étal>li 
dans  la  cheminée  d'échappement  des  traz  chauds  desl 
foyers  de  Tusine,  Dans  le  petit  modèle  que  j'ai  failj 
construire,  on  obtient  ainsi  facilement  la  température] 
de  100"*»  et  il  se*ra  plus  aisé  encore  de  la  maintenir] 
régulière  en  opérant  à  grande  éclielle,  sans  briser  les] 
tubes,  comme  le  montre  l'expérience  du  réfuiférent  k 
tubes  de  l'usine  de  Salindres. 

L*acide  chlorhydriquo  chaud,  ainsi  introduit  an  fonc 


* 
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de  la  tour  pendant  24  houres  consécutives,  traverse  le 
minerai,  formo  les  chlorures  et  lesdisjsout,  puis  s^koule 
par  le  trop  plein  danfi  une  suite  de  bonbonnes  en  grès 
où  il  se  refroidit  progressivement  en  laissant  cristaliser 
les  sels  que  l'on  ramasse  avec  dos  cuillers  on  bois  et 
que  l'on  met  àégoutter.  La  liqueur  ainsi  appauvrie,  re- 
chargée en  acide  chlorhydrique  concentrée  est  rament^e 
au  réservoir  supérieur  par  une  pompe  à  pression  et 
rentre  dans  la  circulation. 

Après  avoir  fait  passer  ainsi  30  à  i()  tonnes  d" acide 
chlorhychique  sur  le  minerai,  celui-ci  est  épuisé,  on 
envoie  à  la  seconde  tour  le  courant  acide  pendant  que 
Von  égoutte,  vide  et  remplit  la  première. 

Le  produit  de  Topération,  pour  6  tonnes  de  minerai, 
consiste  en  1  lorme  environ  de  chlorure  de  plomb 
argentifère  ;  on  peut  la  soumettre  à  divers  traitements 
suivant  la  matière  commerciale  que  l'on  en  veut  tirer 
et  qui  doit  varier  avec  les  circonstances  ;  on  peut  fabri- 
quer soit  le  chlorure  ou  le  sulfate  de  plomlj  après  avoir 
précipité  largont  par  ébullition  avec  des  lames  de 
plomb,  soit  le  plomb  métallique  par  électrolyre,  soit 
encore  la  céruse,  ou  la  soumettre  à  la  fusion  réductrice, 
ou  encore  en  tirer  Toxyde  de  plomb  précipité  par  la 
chaux:  peu  importe  pour  Unstant;  ce  qull  y  avait 
d'intéressant,  c'était  de  montrer  que  Tnn  peut  prati- 
quement et  sans  dépenses  exorbitantes,  ramener  à 
Tétat  de  composé  riche  les  métaux  contenus  dans  le 
minerai   pauvre  de  iMalons. 

Les  dépenses  nécessaires  au  traitement  se  calculent 
comme  il  suit  par  tonne  de  minorai  brut  broyé  : 

t  tonne  de  minerai  renfermant  IfKf  kil.de  plomb  cxigre 

QC   r 

pour   la  formation   des    chlorures   100  X  j^  d*acide 

chlorhydrique  gazeux,  soit  sensiblement  100  k.  d*acide 
chlorhydrique  ordinaire  à  ^S*,  d'une  valeur  commer- 
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ciale  de 5*  00 

Frais  de  chaulTage  de  5  à  6  tonnes  dacîde  .  1  00 
Manutention,  entretien,  amortissement,  frais 

généraux 2  00 

Ensemble. 8  00 

Frais  supplémentaires  pour  traitement  de 
140  kil.  de  chlorures 2  OU 

Total 10  00 

A  cette  somme  il  faut  ajouter  les  frais  d'aba- 
tage,  de  transport  et  de  broyage  du  minerai, 
comptés  pour , 15  00 

Et  les  dépenses  totales  s'élèveront  envi- 
ron à 25  00 

On  voit  donc,  en  comparant  ce  prix  à  la  valeur  des 
métaux  que  Ton  produira  et  qui  est  de  40  francs  au  bas 
cours,  qu'il  reste  encore  un  bénéfice  réalisable  de 
15  francs  par  tonne. 

En  étendant  le  calcul  à  des  minerais  plus  pau\TeB 
encore,  on  peut  se  rendre  compte  que  la  teneur  minîma 
des  minerais  exploitables  se  trouve  abaissée  à  57^  p.*/* 
environ, 

IIL  —  GISEMENTS  OXYDÉS  DE   GENOLHAC. 

Les  environs  de  Genolhac  montrent  d*importantes 
crêtes  de  filons  remplies  d'un  minerai  carié  et  oxydé 
revenant  à  très  bon  marché  comme  abatage  ]  on  peut 
y  compter  la  tonne  à  5  francs  seulement  rendue  à 
Tusine, 

La  composition  de  ces  matières  est  fort  variable  :  elles 
renferment  du  plomb  à  Tétat  de  pliosphates,  de  chlo- 
rophosphates,  et  probablement  aussi  de  carbonates  et 
de  sulfates;  ils  sont  teints  en  rouge  par  une  notable  pro- 
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portion  de  peroxyde  de  fer,  enfin  la  gangue  se  compose] 
presque  exclusivement  de  silice  et  d^alumine- 

La  teneur  assez  régulière  paraît  pouvoir  être  comptée 
pprès  do  15  p.  7©  tle  plomb  renfermant  1500  grammes 
d'argent  à  la  tonne  de  plomb  ;  mais  comme  ces  essais  ont 
besoin  de  vérification,  j'admets,  par  précaution,  seide- 
ment  10  p.  7o  ^^  plomb  à  1  p.  7oo  d'argent.  Sur  ces 
bases,  et  avec  les  bas  cour«  actuels,  la  valeur  des  mé- 
taux contenus  par  tonne  est  de  : 

Plomb 100''  à    30^ 30^ 

Argent tOO«  à  0,17 17'. 

Ensemble.  ,  .  .  ,     47'. 

Quand  on  veut  soumettre  ce  minerai  à  la  préparation 
mécanique,  on  obtient  de  fort  mauvais  résultats;  on 
recueille  bieu  des  phosphates  de  plomb  enrichis,  mais 
il  y  a  une  perte  considérable»  en  argent  surtout,  et  qui 
réduit  à  rien  le  bénéfice  commun  de  Texploitation  et 
du  traitement.  On  peut  bien  fondre  ces  minerais,  et 
surtout  les  employer  partiellement  en  mélange  avec 
d'autres  minerais  passés  au  four  à  manche,  mais  Topé- 
ration  est  coûteuse  et  ne  semble  pas  pouvoir  donner 
des  bénéfices,  11  fallait  donc  chercher  si  quelque  autre 
voie  ne  permettrait  pas  de  tirer  parti  de  ces  ressources 
abondantes. 

La  question  est  ici  beaucoup  plus  complexe  que  pour 
les  minerais  de  Malons  ;  en  effet,  si  Ton  essaie  d'atta- 
quer directement  par  Tacide  chlorhydrique,  on  dissout 
tout  le  fer,  beaucoup  d'alumine,  on  obtient  une  liqueur 
chargée  de  silice  gélatineuse,  et  on  n'est  pas  sûr  d'en- 
lever tout  le  plomb  et  l'argent. 

A  quel  état  se  trouve  l'argent  dans  ces  minerais  f 
Comme  ceux-ci  proviennent  de  l'oxydation  lente  des 
galènes,  il  m'a  semldé  probable  que  Targeut  s'était 
trouvé  isolé,  à  l'état  métallique  ou   chloruré,  pendant 
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la  destruction  des  galènes,  et  par  conséquent  suscep- 
tible de  s*amalgamer.  J'ai  essayé  alors  1  amalgamation 
directe  dans  un  mortier,  et  j*ai  réussi  à  obtenir  du  mer- 
cure argentifère,  Ôr,  les  dépenses  nécessaires  pour 
amalgamer  des  minerais  pauvres  sont  très  faibles,  car 
ropération  consiste  à  faire  tourner  le  minerai  pendant 
24  heures  dans  des  tonneaux  saxons,  et  peut  se  réaliser 
au  prix  de  I  à  '2  francs  par  tonne  de  minerai  ;  on  a 
donc  là  un  moyen  de  tirer  parti  de  la  teneur  en  argent, 
et  ropération,  dut-elle  se  borner  à  cette  première  phase, 
donnerait  un  bénéfice  d*unc  dizaine  de  francs,  qui  est 
loin  d'être  négligeable. 

Resterait  toujours  le  plomb,  qui  forme  plus  de  la 
moitié  de  la  valeur  intrinsèque  du  minerai.  Pour 
Tisoler,  voici  comment  je  me  propose  de  conduire  les 
opérations, 

D'aliord  on  mélangera  les  terres  rouges  avec  une 
proportion  de  pyrite  de  fer  broyée  qui  variera  de  5  à 
20  p. "/o  suivant  la  quantité  de  fer  et  d  alumine  contenue 
dans  la  matière  ;  on  formera  alors  des  tas  avec  fagots 
comme  j>our  la  fabrication  du  sulfate  de  fer  et  de  l'alun, 
et  on  procédera  exactement  comme  dans  les  usines  de 
ce  genre;  1  acide  sulfureux  provenant  du  grillage, 
oxydé  en  partie  aux  dépens  de  l'air  et  en  partie  aux 
dépi^ns  de  Toxyde  de  fer,  attaquera  le  fer  et  l'alumine^ 
et  prolmldement  aussi  les  sels  de  plomb.  On  lessivera 
les  produits  du  grillage,  et  la  liqueur  contiendra  les 
deux  sulfates  solubles,  tandis  que  j'espère  ne  plus  re- 
trouver dans  les  résidus  que  le  plomb  et  la  silice, 
Comme  la  pyrite  est  à  bon  marché,  ce  premier  traite- 
ment ne  reviendra  pas  à  un  prix  élevé. 

Dans  les  liqueurs,  on  précipitera,  s'il  y  a  lieu,  l'argent 
par  une  faible  addition  de  sel  marin  ;  puis  on  traitera 
Igs  liqueurs  pour  alun  et  sulfate  de  fer.  Bien  que  ces 
substances  soient  à  bas  prix  actuellement,  je  pense  que 
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leur  vente  paiera  la  majeure  partie  des  frais  de  la  sul- 
fatisation. 

Il  faudra  d'ailleurs  chercher  à  séparer  les  phosphates, 
quand  on  traitera  les  minerais  riches,  en  acide  phos- 
phorique,  à  cause  de  la  valeur  relativement  élevée  de 
cette  substance. 

Les  résidus  des  lessivages  ne  doivent  contenir  le 
plomb  qu'à  Tétat  de  sulfate  ;  peut-être  pourra-t-on  les 
enrichir  par  une  préparation  mécanique,  si  le  sulfate 
de  plomb  est  à  Tétat  de  fine  division  permettant  d'isoler 
facilement  les  grains  silicieux  ;  mais  si  cette  séparation 
n'est  pas  possible,  il  restera  toujours  une  ressource  : 
c'est  de  mettre  le  minerai  en  suspension  dans  Teau, 
et  de  le  traiter  par  le  courant  d'hydrogène  sulfuré 
produit  dans  l'opération  suivante.  En  présence  d'une 
quantité  d'eau  suffisante,  tout  le  sulfate  sert  transformé 
en  sulfure,  et  la  liqueur  décantée,  faiblement  acide, 
pourra  être  employée  à  une  première  attaque  des  mi- 
nerais bruts.  Le  résidu  essoré  est  bon  à  traiter  pour 
chlorure  dans  un  appareil  comme  celui  de  Malons,  qui 
fournira  en  même  temps  l'acide  sulfhydrique  employé 
à  la  réduction  du   sulfate. 

Si  mes  prévisions  sont  exactes,  malgré  la  complexité 
de  ce  traitement,  on  no  doit  pas  dépenser  plus  do  30  à 
35  francs  par  tonne  de  minerai,  y  compris  les  frais 
d'extraction  et  tous  frais  généraux;  on  aura  à  vendre 
le  sulfate  de  fer,  Talun,  le  plomb  et  l'argent,  et  le  bé- 
néfice par  tonne  sera  de  15  à  20  francs  au  moins. 
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NOTICE 
SOR  LES  MINES  DE  FER  DE  DIÉLETTE  (Miicbe) 

rar  M.  J.  MADRICE»  direetnir  de  ces  mine». 


CHAPITRE  PREMIER 


Cotiftilil^rii fions    nëtiéral^s. 

Le  département    de  la    Manche    possède  plusieurs 

gisements  de  minorais  de  fer  dont  quelques-uns  sont 
connus  depuis  assex  longtemps,  ce  sont  ceux  de 
Bourberouge  (près  de  Mortain),  de  Sausseméni!  (canton 
de  Valognes),  de  la  Pierre-Butée  (près  de  Cherbourg)» 
de  Bricquebec  et  de  Diélette  (Fm.  1,  p.  238), 

Nous  nous  occuperons  spécialement,  dans  la  présente 
notice,  des  minerais  de  Diélette. 

1"  SITUATION   GÉOGRAPHIQUE  DE    DIÉLETTE. 

Diélette  est  un  hameau  dépendant  de  la  commune 
de  Flamanville  (1.480  habitants).  Il  est  situé  sur  la 
côte  ouest  de  la  presqulle  du  CotentiUj  à  15  kilomètres 
de  Couvillo  (station  de  la  ligne  ferrée  de  Paris  à 
Cherbourg),  à  20  kilomètres  de  Cherbourg,  auxquels  il 
est  relié,  ainsi  qu'à  Valognes,  par  de   bonnes  routes. 

Le  climat  y  est  essentiellement  tempéré  (la  tempé- 
rature moyenne  de  Tannée  à  Cherbourg  est  de  1  T  à 
ir*,5)  et,  malgré  Tabondance  des  pluies  en  hiver,  ce 
qui  le  rend  humide,  il  est  extrêmement  sain. 
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Gisements  âe  fer  dii  département  de  la  Hanche 


Les  habitants  ont  presque  tous  conservé  le  vieux  type 
normand  ;  ils  sont  généralement  forts  et  grands.  Depuis 
longtemps  ils  sont  accoutumés  au  travail  des  carrières 
(l'exploitation  du  granité  est  une  des  principales 
ressources  du  pays),  et  font  d'excellents  mineurs. 

Dès  qu'on  quitte  les  bords  de  la  mer,  le  terrain 
devient  très  productif  :  il  est  recouvert  de  gras  pâtu- 
rages sur  les  plateaux,  d'une  végétation  particuliè- 
rement belle  et  luxuriante  dans  les  vallées. 
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La  côte,  dans  le  voinindge  de  Diélette,  est  tout  à  fait 
admirable.  Les  grandioses  et  imposantes  falaises  de 
Flaman ville,  aux  rochers  pittoresques ,  déchiquetés, 
rougis  par  les  eaux  de  la  mer,  ont  de  tout  temps  attiré 
les  touristes  dans  cette  contrée. 

La  remarquable  plag-e  de  Siouville,  dans  1  anse  do 
Vauville,  qui  succède  à  ces  falaises,  vers  le  nord, 
possède  un  sahle  d'une  finesse  extrême  et  serait 
certainement  très  fré([uentée  par  les  baigneurs  si 
Taccès  en  était  rendu  facile  par  la  création  d'un  chemin 
de  fer  reliant  Diélette  à  la  lig^no  dv  Paris  à  Cherbourg. 

Depuis  longtemps  il  existe  à  Diéleltc^  près  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  du  même  nom,  un  petit  port 
qui  a  servi  autrefois  de  refuge  aux  barques  naviguant 
entre  la  France  et  les  îles  normandes  (Jersey, 
(luerncscy,  Aorigny,  Serk)  et  où  se  fait  aujourd'hui 
rembarquement  du  granité,  si  connu  dans  les  travaux 
publics,  que  l'on  extrait  des  falaises  de  Flamanville, 

2"*    RICHESSES    MINÉRALES    DE    LA    CONTRÉE 

On  trouve  dans  le  département  de  la  Manche,  ainsi  Gisement 
que  nous  l'avons  dt^jà  dit,  d'autres  gisements  de  Bourbcrouge, 
minerais  de  fer  que  celui  de  Diélette.  Le  plus  impor- 
tant est  celui  de  Bourberouge,  aujourd'hui  devenu 
classique.  Son  exploitation  remonte  à  1793,  époque  à 
laquelle  «  les  acquéreurs  de  la  forêt  domaniale  do  la 
«  Lande  Pourrie,  près  Mortain,  firent  élever  le  haut- 
ft  fourneau  de  Bourberouge  pour  utiliser  le  bois  et  le 
ce  minerai  que  le  pays  pouvait  fournir,  et  fabriquer 
«  principalement  les  projectiles  destinés  à  alimenter  les 
«  arsenaux,  pendant  les  grandes  guerres  contre 
«  TAngleterre  (1).  a 


(1)  Su7*  /a   tnélathu'fjie   fin  fer    en    liasse- Xarmandie,   par 
M.  LeconiLi,  in^énieuiîui  Curps  dvf>  Miue^».  —  î8Si* 
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C'est  à  la  suite  des  traités  de  commerce  de  1860  que, 
pour  échapper  aux   charges    d'un   impôt    qu'il    fallait, 
payer    sans    espoir    de     reprise,    le    propriétaire    doJ 
Bourberouge,  M.  de  Failly^  lit  démolir  le  haut-fourneau] 
qull  avait  transformé  en  1848. 

Depuis  cette  époque  il  n'a  été  fait  aucun  travail  1 
d'exploitation.  Il  faut  dire  d'ailleurs  que  raneiennej 
exploitation  était  tout  à  fait  rudimentaire.  On  ne  suivaitj 
aucune  méthode  régulière.  On  se  contentait  de  prendre 
à  la  surface  tout  le  mincraî  qu'on  pouvait  extraire,  et 
lorsque,  arrivé  à  une  certaine  profondeur  (un  ou  deux  ' 
mètres)  Teau  gênait  les  ouvriers,  on  se  transportait  en] 
un  autre  point. 

Les  affleurements  des  couches  de  minerai  s'observent  1 
sur  une  longueur  très  considérable,  depuis  le  Neuf-, 
bourg,  près  de  Mortain,  jusqu'à  Domfront  dans  l'Orne,  I 

L'une  des  couches  se  voit  très  bien,  dans  une  gorge 
prolondCj    à    Bourberouge    même,     où    Ton    trouve, 
directement  sur  le  granité,  une  puissante  assise  de  grès  ^ 
armoricain j  généralement  blanchâtre.  «  Sur  ce  grès,  etfl 
u  en  absolue  concordance  avec  lui,  repose  l'assise  des 
«  schistes  kCalymene  qui  débute  par  une  couche  de  H 
(t  minerni   de  fer  hydroxydé.    Celle-ci,  séparée    du" 
«  grès  par  quelques  mètres  de  schistes  durs,  a  rarement 
u  plus  de  2  mètres  d'épaisseur.  Le  minerai  de  fer  est 
(c  intimement  lié  au  grès,  dont    la  partie  culminante 
«  présente    souvent,    pour  ce    motif,    des    colorations 
«<  d  un  rouge  vit^    qui  contrastent  avec  la    blancheur 
tt  habituelle  de  la  masse  (1).  » 

Une  autre  bande  silurienne  do  minorai  do  fer 
g'observe  dans  la  forêt  de  Halouse  (Orne).  Un  décret 
du  8  avril  1884  en  a  fait  la  concession  à  la  Société  des 
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Mines  de  St-Remy.  11  ^o  iitut  un  on  j^ait  là  en  préfienco 
du  même  gisement  qu  à  lîourbcruugc. 

A  RufoHses  (commune  de  SausMemenili^  on  a  trouvé     GisuniS 
des  Hcories  de  forge  qui  remoTiti^ot  certainement  à  une 
date  fort  reculée  et  niontrfmt  (|lm'  les  anciens  y  avaient 
établi  une  exploitation  de  ininenu  de  fer. 

dans  cette  Itiealité,  eonime  a  la  Pierre  Ikitêe,  k 
Riylon  i/!ommnne  de  \  asteville,  canton  île  Beauniont- 
Hague),  à  Helleville  (canton  du  Pieux),  les  grèn  du 
silurien  inférieur  sont  surmontés  dune  couche  de 
poudingue  à  cHénients  de  erres,  à  ciment  fcrruçrineux. 
Les  éléments,  assez  gros  à  la  base,  s'atténuent  peu  à 
peu  et  font  passer  le  poudini^ue,  à  sa  partie  supérieure, 
à  un  grès  ferrugineux  à  grain  fin,  parfois  caverneux, 
et  finalement  à  une  rouche  de  fer  hydroxijdé  {\), 

Messieurs  Mahieu  et  Million,  de  Cherbourg,  ont 
exploité  les  gisements  de  Rufosses  et  dt*  la  Pierre 
Bulée  vers  18^(1.  Ils  faisaieiiL  transporter  par  cliarreltes 
le  minerai  jusqu'à  (Cherbourg  et  rexpédinient  en 
Angleterre. 

Les  terrîu'ns  d^î  Lorion,  pr**s  dr  Rufo^sc^s,  sont  rom- 
plelemeiit  fouillés  et  bouleversés  sur  une  hauteur  de 
un  à  deux  mètres.  Aucune  leiitative  sérieuse  d'exploi- 
tution  n'a  jamais  été  faite. 

Signalons  encore  comuuï  giscinent  de  fer   celui   de      i;i>i mi^iM 
Bricquebuc.  Hoiussent,  dans  son    n    h.s.sai  (jêolofjiffne  ^*^'^^^^*^^^^^^ 


il)    Vuûi    une    ;iiia!y*;o   moyenne    *bi   uiinersit  ûv   la    Fiorie- 
Biitée  : 

Silice 18,83  p.  *^». 

l*croxyde  de  fer lîtM* 

Chaux a.^O 

Magnu'flio 0,  3 

Acide  suïfui  ique  . . 0,rï8 

Perle  par  ealcin.itioii 3/20 

Total. 1*9,40 

3^*  AiMfÉB.  iy 
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imr  le  déparlement  de  la,  Manche  n  nous  apprend 
«  A  cent  cinquante  mètres  à  peu  près  do  la  Sablonnierc 
M  et  à  troÎH  cents  mètres  do  La  Raniée^  on  voyait»  il  y 
«  a  quelques  années,  un  puits  qui  portait  le  nom  de  la 
«  Mine.  Il  a  Borvi  à  Textraction  d'un  minerai  do  fer,  à| 
ff  en  juiror  par  la  grande  abondance  de  mâchefer  qui 
u  se  trouve  dans  le  voisinage  et  dont  une  certaine 
«  quantité  à  été  transportée  aux  Bell  es- Fontaines,  » 

Nous  avons  pu  constater  la  présence  du  minerai 
près  de  la  ferme  de  La  Ramée.  Ce  minerai  est  sikirien, 
comme  ceux  ({u'on  voit  à  Octovillc-la- Venelle,  à 
Tamerville,  à  Saint-Germain-de-Tournebutjà  Lithaire, 
à  Brix. 

Dans  tous  ces  endroits,  on  a  trouvé  des  dépôts  de* 
laitiers  et  de  scories* 

Les  forges  de  Lonlay,  sous  Louis  XIV,  étaient  ali- 
mentées par  le  minerai  qu*on  extrayait  des  communes 
de  Fierville,  de  St-Maurice,  de  la  Haye  d'Hectot. 

Tous  les  gisements  dont  nous  venons  de  parler  font 
partie  du  système  silurien,  qui,  dans  le  Cotcntin,  se 
compose  de  trois  étages:  Tôtago  des  grès  dits  à 
bilûbites,  à  la  base  ;  l'étage  des  schistes  d'Angers  au 
milieu,  et  l'étage  du  grès  de  May  à  la  partie  supérieure. 
Le  minerai  se  présente  sous  forme  d'bydroxyde  de  fer 
et  il  recouvre  directement  les  grès  à  bilobites; 
lorsqu*il  se  rencontre  avec  les  schistes  d'Angers,  il  est 
toujours  placé  intcrmcdiairement  aux  grès  et  aux 
schistes. 

A  Auder ville,  on  trouve  du  fer  oligiste  attirable  au 
barreau  aimanté  dans  un  grès  feldspathique. 

A  Haineville  (à  la  Lande  Misère),  il  existe  un  filon  de 
minerai  de  fer  oligiste  (hématite  schisteuse  très 
compacte  et  très  siliceuse), 

A  Equeurdrcville  (près  du  fort  des  Couplets)  on  a 
signalé  la  présence  d*un  ginement  d'hématite  rouge. 


AppèN  avoir  parlé  de&  gisoments  de   mineraÎB  do  for      Terrain 
du    département  de  la  Manche,  il  n*e.st  pus   inutile  de    '^^J!,p^*!^jj''* 
rappcltu*    qu*il  y  ix    eu   une   exploitation  du  houille  au  et  de  LiUi)', 
PloRsis  (Mancne)  et  (pie  le  hussiu    du  IMcsnis   parait  se 
rattacher    à    celui   de    IJttry    (.'iilvados).  M.    Vieillard, 
ingénieur  au  corps  des  Mine??,  a  étudié  avec  Noin  ces  ^ 

deux  hasHiiis,  et  la  continuité  de  la  foruiatioii  hoiiinertî 
lui  «emblc  un  fuit  démontré  géoloyriiiuemenl,  sinon 
maiérioilGniont. 

Au  Pltîs.sis,  aucun  travail  n'a  été  entrepris  du  coté 
du  marais  de  tîore:cs,  le  seul  endroit  où  il  semble  qu'où 
eût  dû  tenter  Uïic  e\pioitation.  On  n'a  foncé  des  puits 
que  prés  des  aûleureuients  amenés  au  jour  par  des 
épanchenients  porphyriques.  Celte  région  liouleversée 
ne  se  prétait  à  aucun  travail  régulier;  aucun  déîjouché 
sérieux  n'existant  d'ailleurs  pour  les  charbons  du 
Plessis,  on  n'a  pas  tardé  à  en  abandonner  l'exploi- 
tation, 

M.  Vieillard  estime  «lu'on  ne  sera  lixé  sur  Timpor- 
tance  du  bassin  que  lorsqu'on  aura  exécuté  un  suudugu 
susceptiblo  d'iïtteindre  les  proi'oudours  de  350  a  450 
mètres  en  un  point  intermédiaire  entre  le  Plossis  et 
Littry  (1). 

M,  Leeornu.  dans  la  brochure  que  nous  avons  dcjà 
citée,  s'exprime  ainsi  sur  ce  bassin  : 

tt  Entre  Caon  et  Cherbourg  s'étend  un  bassin  liouil- 
u  1er,  dont  les  bords  seuls  ont  été  fouillés  :  à  Littry, 
cr  dans  le  Calvados,  et  au  Plessis,  dans  la  Manche, 
w  Llnsullîsance  de  qualité  des  charbons  fournis  par  ces 
«  deux  mines  ne  devra  pas  décourager  les  chercheurs, 
«  car  il  peut  fort  bien  ho  taire  que,  dans  d'autres  par- 
«  lies,  il  existe  des  veines  plus  pures,  *  hi  jji^reera  donc 


il)  Le  Terrain  houilter  de  îia,<^^L''Sorinnudœ^.^e.<  re<sinii\tf<^ 
éon  aeeuir,  par  M,  Vieilliird,  —  lt*74. 
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OS  tioiLSî  de  sonda^u  au  centre  méine  du  bassin,  ^ 
«  exemple  vers  la  çare  de  Lisoii,  si  bien  placée  à  la 
<i  rencontre  de  deux  liernes  importantes,  et,  si  le  résul- 
«  tat  est  favorable,  de  nouvelles  mines  de  houille 
it  pourront,  comme  Ta  fait  jadis  celle  de  Littry, 
«  enrichir  leurs  actionnaires,  tout  en  enrichissant  le 
«c  pays  1,1).  » 

3'*   OISEMENT    DE    DIÉLETTE 

Le  gisement  de  minerai  de  fer  de  Diélette  se  com- 
puse  d'une  série  de  couches,  à  peu  preH  parallèles, 
intcrcah'es  dans  des  terrains  schisto-cristallins  quij 
s'appuient  sur  du  granité  (Fig.  2). 


Fig  2 -Géologie  (fcs  emirons  de  Dielettc 


ûntnà- 


\\)  Sut  la  MèlHlturgw  du  fer  eu  Bit:>iic-Nonnandie,  page  23 
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Dans  les  premières  études  qui  ont  été  faites  de  ce 
g^isement,  on  a  considéré  ces  derniers  comme  des  ter- 
rains do  transition  qu'on  disait  profondément  méta- 
mnrphiscs  par  l'éruption  du  granité,  ce  qui  expliquait 
la  texture  enlièrement  cristalline  des  roches  dont  ils 
sont  composés.  Mais  on  se  trouve  bien  là  en  présence 
du  terrain  primitif.  Ivu  elTet.  une  des  roches  dont  les 
éléments  diversement  colorés  lui  avaient  fait  donner  le 
nom  de  quartzite  jaspé,  ne  paraît  pas  dilïérer  des 
halleflintes  de  Suède,  et  en  un  certain  point,  ces  halle- 
flintes  alternent  avec  des  bandes  interstratifiées  de 
calcaire  saccharolde  micacé  (cipolin). 

Nous  avons  même  constaté  que  prés  de  Sciotot,  sous 
le  hameau  do  la  Percallerie,  au  contact  du  ^^ranito,  il 
existe  des  couches  de  leptynitc  qui  passent  d'une  ma- 
nière graduelle,  insensible,  aux  roches  bariolées  que 
nous  désignons  sous  le  nom  crhallenintes. 

Entre  la  Percallcrie  et  Sciotot,  on  trouve  des  gneiss 
au  contact  du  granité. 

C'est  donc  bien  à  l'étage  du  gneiss  et  de  la  leptynite, 
c'est-à-dire  au  terrain  primitif,  qu'il  convient  de  rap- 
porter le  gisement  de  Diélette. 

Toute  la  région  métallifère  explorée  est  formée  par 
une  alternance  de  ces  hallenintes  avec  cipolin,  de 
quartzites  dont  la  couleur  varie  du  gris  clair  bleuâtre 
ou  verdâtre  au  noir,  et  de  minerai  de  fer  magnétique. 

Le  granité  de  Flamanvillc,  en  s^élevant  au-dessus  du 
sol,  a  relevé  presque  verticalement  toutes  ces  couches, 
et  on  peut  suivre  leurs  aflleuremonts  sur  la  côte  et  sur 
le  rivage  de  la  mer  (à  marée  basse  seulement),  tout 
autour  de  ce  souIèvem<3nt  granitique. 

Le  granité  a  non  seulement  relevé  ces  couches,  mais 
en  maintes  places  il  en  a  arraclié  des  lambeaux»  qu'on 
rencontre  à  diverses  hauteurs  sur  les  falaises.  C'est  au 
point  nommé  le  Dehu  que  ce  fait  s*observe  le  mieux; 
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'nîitrmive  là,  onsrlohé  dans  le  granité,  de  la  leptynîtêT 
dt?«  hallullintes  et  des  qiiartzitcs,  ot  aiisni  den  pochea 
contooant  du  minorai  de  for. 

MM-  Mahieu  et  Simon,  de  Cherbourg  (les  ancien» 
exploitant**  de  la  Pierre-Butée),  ont  extrait  autrefois 
du  minerai  de  ces  poehofi,  qu'ils  «Imaginaient  faire 
partie  do  liions,  mais  qui  furent  vite  t\puisées. 

Le  granité  forme  un  massif  dont  la  plua  grande  Ion* 
gueur  de  l'oueBt  (cap  de  Flamanville)  à  Te-st,  du  côté 
de  OroBville,  mesure  neuf  kilomètres,  tandis  que  la 
plus  grande  largeur,  do  Sciotot  à  Dielette  même, 
mesure  six  kilomètres.  Le  point  culminant  sur  la  cûte 
est  de  95  mètres  au -dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Ce  massif  envoie  quek[U6s  ramifications  sous  forme 
de  filons  irréguliers  dans  le  terrain  primitif. 

Toutes  les  couches  relevées  ont  été  recoupées  on 
plusieurs  points,  à  pou  près  perpendiculairement  a  leur 
direction,  par  des  dykos  d'un  porphyre  pétrosiliceux que 
Ton  voit  dans  le  granité,  sur  les  falaises,  et  dont  la 
puissance  est  toujours  réduite  et  ne  dépasse  pas  trois  <, 
ou  quatre  mètres.  ^M 

Partout  où  il  est  possible,   à  la  surface,  d'observer  ^ 
le  contact   de   ces  dykos    avec  le  minerai,  on  constate 
qu*il  n'y  a  pas  eu  de  rejet  et  qu'on  est  en  présence  d'un 
croiflemont  simple. 

De  petits  fdons  de  granulite  et  do  pegmatito,  pouvant 
atteindre  parfois  une  puissance  d'environ  quarante  cen- 
timètres, se  sont  fait  jour  aussi  dans  des  fissures  pro- 
duites dans  lu  granité  et  les  roches  soulevées. 

Si  Ton  considère  la  constitution  géologique  des  îles 
de  la  Manche  toile  qu*elle  est  représentée  sur  la  carte 
géologique  de  Dufrénoyet  E.  de  Boaumont,  et  si  Ton 
admet,  daprés  un  ancien  rapport  (1)  de  M,  de  Ville- 
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(\\  Hftpport  pubhé  par  l'Eclûireur  financier,  le  2b  rairi  1877. 
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neuve-FlayoBC,  Texistonce  du  minerai  de  Diélotte  sur 

les  côtes  des  îles  de  Serk  et  de  Guernesey,  on  est 
tenté  de  croire  que  là  aussi,  comme  dans  le  Cotentin, 
les  terrains  dits  de  transition  ont  été  soulevés  par  les 
roches  éruptives  qui  ont  formé  le  relief  des  lies  et  que 
les  couches  de  la  côte  de  Flamanville  se  retrouvent  de 
Tautre  côté  du  Passage  de  la  Déroute.  Mais  il  n*en  est 
rien.  Aucune  trace  de  gisement  de  fer  n'a  été  reconnue 
dans  les  îles;  de  plus,  la  carte  de  Dufrénoy  et  E.  de 
Beaumont  devrait  être  rectifiée  en  ce  qui  concerne 
Jersey,  car  la  moitié  orientale  de  l'île  n'est  pas  consti- 
tuée par  les  terrains  de  transition  ;  il  y  a  un  lambeau 
de  schistes,  qu'on  rapporte  au  cambrien,  au  centre  de 
rîle  ;  la  pointe  Nord-Est,  près  de  la  baie  du  Rozel,  est 
formée  par  un  conglomérat  qui  paraît  être  permien. 
l*out  le  reste  se  compose  de  roches  éruptives  telles  que 
!e  granité,  la  syénite,  un  porphyre  pétrosilicoux  et  une 
remarquable  pjToméride. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  couches  de  minerai  de  fer  de 
Diélotte  ne  sont  pas  le  produit  d'un  accident  géolo- 
gique. Ce  sont  incontestablement  des  couches  conti- 
nues, régulières,  comme  la  formation  dont  elles  font 
partie  et  dont  elles  sont  un  élément  que  l'on  pourrait 
appeler  caractéristique. 

On  a  observé  jusqu'ici  6  couches  de  minerai  dont  la 
puissance  varie  de  3  métrés  à  14  mètres.  Leur  épaisseur 
totale  est  de  42  mètres  (voir  la  figure  suivante,  page  248). 

Sur  près  de  quatre  kilomètres  de  développement  que 
présente  la  côte,  du  port  de  Diélette  aux  rochers  de 
Corbes,  points  extrêmes  de  la  concession,  on  ne  peut 
suivre,  à  marée  basse,  les  affleurements  des  couches  de 
minerai  que  sur  mille  mètres  environ,  ceux-cî  dispa- 
raissant en  certains  endroits  sous  le  sable,  en  d'autres 
sous  les  eaux  de  la  mer.  Mais  leur  continuité  dans 
toute  cette  étendue  n'est  pas  douteuse. 


Nombre 
de  courbes 

lie 

minerai. 

Leur  étendui 
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La  4*  couche  n'est  accessible  qu'aux  forteR  mnréos 
d'équînoxe»  et  len  5*  et  6'  restent  toujours  sous  les  eaux 
de  La  Manche, 

Cen  deux  dernières  couches  viennent  seuloinent  d'être 
reconnues,  et  comme  la  nature  du  terrain  ne  varie  pas, 
qu'il  reste  toujours  régulier,  il  est  probable  qull  existe 
encore  d'autres  couches  de  minerai. 

Etant  donnée  la  régularité  d'allure  du  terrain  dans 
lequel  les  couches  de  minerai  se  prcsentent,  étant  donné 
que  celles-ci  ont  été  suivies  au  jour  sur  une  longueur 
considérable,  cijn'elles  ont  été  recoupées  à  70  mètres  au- 
dessous  du  niveau  des  plus  basses  mers,  avec  une 
épaisseur  au  moins  égale  à  celle  qu'elles  ont  au  jour, 
il  n'est  pus  probable  que  ces  coudes  stuent  interrom- 
pues avant  la  profondeur  de  550  à  300  métrés. 

Quelle  est,  dans  ces  conditiûnSj  l'importance  de  la 
masse  minérale? 

Essayons  de  Tévaluer  en  admettant  : 

1*  Qu'on  n'exploitera  pas  h  une  profondeur  supé- 
rieure à  250  mètres  ; 

2*  Qu'on  laissera  50  mètres  de  plafond  pour  servir  de 
protection  contre  les  eaux  de  la  mer  ; 

3*  Que,  sur  les  4  kilomètres  de  côte  où  Ton  observe 
les  alTIeurcments.  on  nf*  pourra  prendre  le  minerai  que 
sur  3  kilomètres. 

Dans  ces  hypothèses,  la  masse  minérale  à  exploiter 
serait  de: 

42  X  200  X  3.000  =  25.200,000  mètres  cubes, 

et  en  laissant  1/5  de  cette  masse  en  piliers  de  soutène- 
ment, on  aurait  à  extraire: 

20,160,000  mètres  cubes 

de  minerai,  ou  (lo  mètre  cube   pesant  au    minimum 
3S500)  : 

70.560,000  tonnes. 


Masse 
du  iiiinenii. 
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Natîire 
du  mîncrui. 


Si  l'on  admet  qu*on  arrive  à  une  production  journa- 
lière do  i.OOO  lonnos  ou  à  une  production  aunuello  dôi 
300.000  tonnes j  on  aurait,  avant  d'épuiser  cotte  masse |1 
du  travail  pour  plus  de  235  années. 

Le  minerai  de  Diélette  est  un  mélange  cristallin 
d'oligisto  et  do  maefnétito.  Il  rappelle  tout  à  fait  les  mi- 
nerais de  Suède.  Quelques  échantillons,  surtout  des 
affleurements,  sont  de  véritables  aimants. 

Réduit  en  poussière,  quelle  que  soit  sa  provenance, 
il  est  attirable  au  barreau  aimanté. 

11  n'a  pas  d'autre  ijfangue  que  des  lamelles  de  chloritB 
et  de  calcite  qui  établissent  parfois  dos  divisions  pris-  ^ 
matiques  dans  la  masse  et  en  facilitent  Tabatage. 

Des  filets  de  pyinte  recoupent  de  temps  en  temps  le 
minerai   et  les  roches  encaissantes.  11  arrive  que  ces 
rdets  atteignent  parfois  4  ou  5  centimètres  de  puissance 
et  sont  constitués  alors  par  une  véritable  brèche  où  i 
Ton  trouve  dos  fragments  des  roches  recoupées,  de  la 
pyrite,  de  lacalciteet  del'hématite  rouge.  Ces  substances  - 
n*adherent  pas  au  minerai  et  s'en  détachent  aisément  | 
sous  le  choc- 

On  trouve  quelquefois,  comme  inclusions  dans  la 
masse  ferrugineuse,  quelques  silicates,  notamment  du 
grenat,  de  Vamphibole,  de  la  pistazite. 

Lorsqu'on  un  point  du  minerai  on  trouve  une  inclu- 
sion de  grenat,  on  y  rencontre  presque  toujours  aussi 
de  la  pistazite,  de  la  pyrite  de  fer,  de  la  calcite,  du  fer 
oligiste  écailleux  et  quelquefois  des  cristaux  de  quartz, 
de  petits  cristaux  de  inagnélite  et  de  la  pyrite  de 
cuivre. 

Au  voisinage  d'un  dyke  de  porphyre,  nous  avons 
trouvé,  dans  le  minerai,  du  raica  et  de  la  molybdenite. 

On  a  rencontré  en  quelques  points  de  la  3aîéne,et  on 
a  signalé  la  présence  de  traces  d'or.  i 

La    pistazite    se  présente  assez  fréquemment  sous  I 
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forme  amorphe,  quelquefois  seule,  d'autrefois  mouche- 
tée de  pyrite. 

La  teneur  en  fer  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les 
couches.  En  voici  une  moyenne  pour  5  couches: 

Couche  nM 42  p.  *»/o  de  fer. 

—  n«  2 52  — 

—  n*»  3 54  — 

—  n«  5 43  — 

—  n*»  6 .     52  — 

Le  minerai  de  la  4''  couche,  la  seule  exploitée  jusqu'ici, 
est  beaucoup  plus  riche  ;  en  voici  une  série  d'analyses 
faites  dans  différents  laboratoires  (voir  le  tableau  sui- 
vant, page  252). 

Ces  16  analyses  donnent  comme  moyenne  : 

Fer 57,36  p.  7„. 

Manganèse 0,071  — 

Phosphore 0,240  — 

Silice 11,87    — 

Il  convient  de  remarquer  que  ces  résultats  sont 
donnés  par  des  analyses  faites  sur  des  expéditions  de 
minerai  aux  usines  et  qu'ils  représentent  des  moyennes. 

Il  existe  en  effet  des  parties  du  minerai  dont  la  teneur 
atteint  62  et  63  p.  ^o- 

On  avait  reproché  au  minerai  de  Diélette  d'être  assez 
réfractaire  au  haut- fourneau.  Il  résulte  des  essais  faits 
au  Creusot,  en  1883,  sur  500  tonnes,  et  en  Ecosse,  dans 
les  usines  de  MM.  Baird,  dans  celles  de  MM.  Merry 
et  Cuningham,  et  dans  celles  de  la  Glasgow  Iron  Co, 
depuis  1883  jusqu'à  ce  jour,  sur  de  grandes  quantités, 
que  ce  minerai  est  au  contraire  très  fusible. 

Le  minerai  de  Diélette  est  en  ce  moment  recherché 
et  employé  par  les  usines  de  la  Westphalie,  auxquelles 
on  doit  en  livrer  40.000  tonnes  dans  le  courant  d^ 
1888, 
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HlMtorli|ue    de    l'Cmploltatliin. 

Au  mois  de  juillet  1854,  ringéiiieur  dos  mines  de 
Caen  faisait  connaître  au  Préfet  de  la  Manche  que  le 
minerai  de  Diélette,  depuis  plusieurs  années  déjà  em* 
ployé  comme  les^t  pour  la  marine,  était  devenu  de  la 
part  des  usines  d'Anzin  et  do  Denain  l'objet  d'une  ex- 
ploitation Huivie,  Le  Préfet  prit  un  arrêté  interdisant 
cette  exploitatton  irrégulière  et  soumit  la  question  au 
Ministre  ;  celui-ci  décida,  le  30  juin  1855,  que  la  permis- 
sion d'exploiter  les  atlleurements  pourrait  être  accordée 
sous  la  réserve  que  les  exploitants  exécuteraient  les 
travaux  de  reconnaissance  proposés  par  le  service  des 
mines. 

Plusieurs  autorisations  furent  données  on  consé- 
t(uence,  mais  elles  furent  suivies  de  peu  d'elïot,  car  le 
17  mai  1857,  riuL'^énieur  des  mines  annonçait  que  de- 
puis le  mois  d'août  1851  rextraction  avait  été  seule- 
ment de  1*)0  mètres  cnlies,  enlevés  par  la  C'*  de  Monta- 
taire. 

Dans  cet  intervallt^,  plusieurs  demandes  de  conces- 
sioTi avaient  été  présentées  ;  elles  étaient  demeuréessans 
suite,  aucun  travail  ile  recherche  n'ayant  été  exécuté. 

L'une  de  ces  demandes  avait  été  présentée  le  31  oc- 
tobre 1855  par  le  sieur  Rérard.  Le  3  mars  1858,  celui- 
ci  obtenait  la  pi;rmission  d'étaldir  h  Uhcrbour*^  une 
usine  à  fer.  Le  19  mars  1859,  une  décision  ministérielle 
révoquait  les  permissions  précédemment  accordées  et 
donnait  au  sieur  B<*rard  le  droit  exclusif  d'entreprendre 
des  recherches,  dont  le  projet  serait  soumis  à  TAdminis- 
t  ration. 


Puits 
ferniftiirc 
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En  conséquence^  le  sieur  Bérard  fui  autorisé,  le  11 
juillet  1S60,  à  ouvrir  un  puits  en  pleine  mer  vers  le  poind 
où  paraissaient  converger  deux  ligncî^  d'aOleurementaJ 
La  décision  portait  que  le  sieur  Bérard  aurait  le  choid 
entre  deux  solutions  :  ou  bien  établir  au-dessus  dd 
puits  une  tour  en  maçonnerie  qui  le  défendrait  controi 
la  mer,  ou  bien  établir  une  fermeture  mobile  qui  arré*i 
terait  également  lus  eaux  et  permettrait  de  faire  Ira-j 
vailler  les  ouvriers  en  tout  temps,  | 

Le  sieur  Bérard  se  décida  pour  la  seconde  Bolution,' 
et,  le  17  juin  1860,  à  la  suite  d'expériences  concluantes, 
le  Préfet  autorisa  le  concessionnaire  à  faire  fonctionner 
son  appareil. 

Le  fonçage  du  puits  fut  poursuivi  jusqu'au  mois  d'oo*: 
tobre  186*i,  A  cette  époque»  le  puits   était  parvenu  à 
16'", 51)  de  profondeur,  et,  comme  sonoritice  était  placé" 
près  du  toit  et  que  le  gisement  avait  12  mètres  do  puis-, 
sance,  on  en  concluait  une  inclinaison  de  5'2'*  30'  vcrsl 
la  liante  mer.  La  venue  d'eau  s'était  élevée  à  près  do 
1  i  mètres  cubes  dans  rintûrvalle  de  deux  marées.  Cette 
circonstance  empêchait  de  faire  travailler  les  ouvriers 
pendant  lu  haute  mer  ;  avant  de  les  faire  rentrer  à  bassdrj 
mer,  il  fallait  épuiser  les  eaux  et  il  restait  ainsi  fort  peu 
do  temps  pour  le  fonçagc.  Le  sieur   Bérard  suspendit 
alors  les  travaux  de   recherche  qui  avaient  fourni  de 
150  à  160  tonnes  de  minerai. 

Vers  la  même  époque  (1""  septembre  I862)>  il  pré- 
senta une  nouvelle  demande  de  concession  qui,  cetta 
fois,  eut  plus  de  succès.  Par  un  décret  du  8  février  1865, 
il  obtint  on  effet  la  concession  des  mines  do  Diéletta 
sans  avoir  fait  de  nouveaux  travaux. 

De  plus,  le  2  septembre  1866,  une  décision  miiu.sie- 
rielle  lui  réserva,  moyennant  une  somme  une  fois 
payée  de  17,500  francs,  le  droit  exclusif  d  extraire  le. 
minerai  superlicieL 


i 


I 
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Devenu  concoBsionnaire  des  mines  de  Diélotte,  le 
sieur  Bérard  montra  peu  d'empressement  à  entrepren- 
dre les  travaux  sérieux.  Le  10  août  1874,  il  présenta 
une  pétition  à  l  efTet  d'obtenir  le  terrain  nécessaire  pour 
le  fonçage  d'un  puits;  le  terrain  se  trouvait  sur  rem- 
placement du  nouveau  port  de  Dîélette.  Les  diflieuUés 
résultant  do  cette  situation  et  d'autres  raisons  person- 
nelles au  sieur  Oérard  retardèrent  encore  le  commen- 
cement des  travaux,  de  telle  sorte  que  le  30  mars  1877, 
le  Préfet  prit  un  arrêté  pour  mettre  le  sieur  Bérard  t:n 
demeure  de  reprendre  l'exploitation  dans  un  délai  de 
deux  mois. 

Le  14  avril,  le  service  des  mines  était  informé  de  la 
constitution,  à  la  ilate  du  28  mars  1877,  de  la  Société 
anonyme  des  mines  de  Diùletfce. 

La  Hubslitution  de  celte  Société  au  sieur  Bérard  a  été 
autorisée  par  une  décision  du  Ministre  des  Finances, 
en  date  du  22  août  1878  (1), 

C'est  cette  Société  qui  a  créé  la  plus  grande  partie 
des  installations  qui  existent  aujourdliui. 

A  peine  coiistiUice,   elle  se   mit  à  faire  creuser  un 

puits  près  du  Port  Neuf;  elle  en  arrêta  le  travail  pou 

[:;^près.  le  fTi  juillet  1877,  après  avoir  atteint,  à  travers 

le  granit,  une  profondeur  de  tO  mètres.  (Fie.    p.  2i80 

Elle  avait  décidé  d'installer  sur  la  falaise,  au  lieu  dit 
de  Guerfa,  un  deuxième  puits. 

L'exécution  do  ce  puits  fut  poussée  avec  activité;  il 
no  tarda  pas  à  atteindre  une  profondeur  de  50  mètres. 
A  partir  de  là  (30  mètres  au-dessous  du  zéro  dos  plus 
basses  mers),  on  creusa  vers  la  mer  une  galerie  per- 
pendiculaire à  la  direction  générale  des  couches  do  mi- 
nerai. Cette  galerie t  après  avoir  traversé  deux  fllone  de 
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(il  Les  ren?{eigàement8  qui  précèdent  oat  été  fournis  par  M< 
Lecornu»  iiigêmnir  ries  mines  h  Caen. 
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porphyre,  a  été  poursuivie  jyfciqu  à  185  métros 

cuDtré  succesHivonient  les  cou^^hes  n"  1  etn"  2  reconnuo«- 

à  FatTlcurement, 

Ce  puitî5  était  clans  une  situation  très  défavorable  pom 
une  exploitation  régulière  et  dénnitive,  d*abord  parc< 
qu'il  était  pour  ainsi  dire  à  cheval  sur  un  filon  de  por 
])l)yrc  qui  traverse  a  la  fois  le  granité  et  les  terrains  pri 
mitifs  et  qui  est  accompagné  de  fissures  voisines,  en- 
suite parce  que»  placé  au  débouché  de  la  vallée  dont  il' 
porte  le  nom,  il  reçoit  une  grande  partie  des  eaux  d 
sous-soK 

Il  n'a  été  considéré  que  comme  fïimple  travail  de  re 
cnnnaissance,  travail  (jui  a  permis  deconstiUer  la  faihl 
venue  d'eau  à  travers  les  roches  du  plafond  et  la  sécu- 
rité de  la  mine  à  une  faible  profondeur  sous  la  mer. 

Ces  résultats  acquis,  le  puits  de  Guerfa  a  été  aban 
donné  le  13  février  1880. 

On  s*cst  alors  décidé  à  créer  un  centre  sérieux  d'ex 
traction,  et  Ton  a  eomnaencéà  in:5taller  sur  le  petit  cap 
^rajnlique   de  la    Cabotière  le   puits  du   même  nom. 
(Voir  page  248.) 

On  a  dû  pour  cela  niveler  et  agrandir  ce  rap  en 
abattant  t!es  roches  du  coté  de  la  terre  et  on  gagnant 
sur  la  mer  quelques  ecntuines  de  mètres  carrés  au 
moyen  de  murs  et  de  remblais.  ' 

Ce  puits,  de  4"\10  île  diamètre,  a  atteint,  à  travers 
le  granité,  la  profondeur  de  XV*\1^}.  > 

'  Coupe  à  travops  bancs  par  k  pmls^'de  la  Cabotiêre 

EchtMr  de  I-°^/iB  jiur  Jjaetres 
JfimtmÊf  éûf  ÂMÊêm  mmy  dWtmimam  (nf^imf  
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A  5"*, 40  au-dessus  du  fond,  oïi  a  porcé  une  paierie 
à  travers  bancH  ;  cette  galerie  a  2***,lî  de  hauteur  et 
^2™^  10  de  largeur.  Elle  a  traversé  d'abord  du  granit, 
puis  6Bt  entrée  dans  le  terrain  soulevé,  à  travers  des 
bancs  alternés  de  quartzite,  d'halleflintes^  de  cipolin, 
de  minerai. 

On  a  recoupé  la  f''  couche  do  minerai  à  49  mètres 
du  puits,  sur  une  épaisseur  de  5^", 40  ; 

La  2""*  couclie  a  131  mètres,  sur  une  épais- 
seur de  ...  *       3"\6n 
143      „  _        .  ,   .   ,       n-,55 

t85'",90  —        ....     12"\60 


La  3"" 

1   s»  A*»* 


La  S"* 

La  6™* 


204"V,50 


5^,00 

14^,00 


239'",50 

La  première  partie  de  cette  notice  montre  quV>n  se 
trouve  en  présence  d'un  très  beau  gisement,  et  il  parait 
étonnant  que  la  mine  ne  soit  pas  depuis  longtemps  on 
pleine  prospérité.  Faut-il  l'attribuer  aux  craintes  d'une 
exploitation  sous  la  mer,  s'ajoutant  aux  aléas  habituels 
à  toute  alTaire  de  mine  ?  Faut-il  s'en  prendre  aux  cir- 
constances ditricilos  que  la  métallurgie  traverse  depuis 
quelques  années  y  Toujours  ost-il  que  la  Société  ano- 
nyme des  mines  de  Diélette  arriva  à  l'épuisement  de  ses 
ressources,  en  même  temps  que  baissait  le  prix  de 
vente  du  minerai,  et  qu'elle  fut  forcée  le  29  janvier 
1884  de  se  mettre  en  liquidation. 

Une  nouvelle  Société^  sous  le  nom  de  Société  ano- 
nyme des  mines  de  fer  de  la  Manche,  formée  le  17  mars 
1884,  par  acte  authentique  par  devant  M*  Bonncau, 
notaire  à  Paris,  a  racheté  les  établissements  de  la  So- 
ciété de  Diélette  et  a  été  substituée  à  celle-ci  dans  tous 
'■es  droits  résultant  de  la  concession  du  31  janvier  1883 
qui  modifie  les  limites  des  concessions  antérieures. 

La  concession  actuelle  a  pour  limites  les  côtés  d'un 
rectangle  dont  deux  des  sonmiets  sunt^  \\u\  prè.s  du  Port 
32-  ANNte.  n 


société 

ationyme 

des 
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de 
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Neuf,  l'autre   sui*  lea   rochers  de  Corbes,  et  les  dt 
autres  en  pleine  mer, 

La  superficie   de  cette  concession  est  de  345  h€ 
tares, 

CHAPITRE    III 


Elxplollatloli  de  lu  mine. 

]\!éihodc  La  4"*"  couche  est  la  seule  exploitée  en  ce  moment  y 

dexpioitaii*3a.  ^jj^  présente  deux  zones  de  minerai  très  riche,  l'une 
située  au  toit,  l'autre  située  au  mur;  ces  deux  zones 
sont  séparées  par  environ  3  mètres  do  minerai  moins 
riche.  On  les  a  attaquées  séparément,  chacune  vers  le 
Nord  ot  vers  le  Sud,  en  s'élevant  par  des  remontages 
inclinés  à  45**  sur  lesquels  on  a  grefTé  des  galeries  ho- 
rizontales de  5  mètres  de  haut  séparées  par  des  massifs 
de  4  mètres. 


1 


2S9 

par  gradins  droits,  sur  une  hautour  de  11  à  18  mètres,; 
et  on  laisse  de  distance  en  distance  des  piliers  de  sou^ 
tènement 

On  a  enlevé  une  partie  de  ces  bandes  laissées  autre- 
fois entre  deux  galeries  superposées^  et  on  n'a  laissé 
que  les  piliers  nécessaires. 


Plsin  des  travaux,  firuis  la  4'!  Co^iche 


^^^^^^^^ 


Iche&  dt  o^ooqS  p^r  jaétre 


L'un  des  dykes  de  porphyre  dont  nous  avons  parle  a 
interrompu  la  V"*  couche,  vers  le  Nord,  où  l'on  a  ren- 
contré d'abord  un  tuf  argileux.  Ce  tuf  n'est  autre  chose 
qu'un  argilophyre*  Il  a  été  traversé.  Le  minerai,  re- 
trouvé derrière,  a  de  nouveau  été  interrompu  par 
un  filon  de  porphyre  pétrosiliceux  de  3  mètres  de  puis- 
sance, derrière  lequel  le  minerai  a  reparu  (voir  les 
figures  ci-dessus). 

La  machine  d'extraction,  d'une  puissance  nominale  de      Machine 
50  chevaux-vapeur,  est  une  machine  horizontale  à  un  ^'exiracibn 
seul  cylindre  de  l'^jSOde  longueur  et0™,60de  diamètre. 
L'arbre  des  bobines  est  commandé   par  un  engrenage 
réduisant  la  vitesse  dans  le  rapport  de  1/3;  cet  arbre  a 
un  diamètre  de  0'"/26.  Il  est  muni  de  deux  freins  avec 


É 
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mor.H  en  bois,  dont  1  un  est  toujours  placé  sous  la  main] 
du  mécanicien.  Ces  freins  s'appliquent  sur  des  volants] 
de  3  mètres  de  diamètre.  Les  bobines  ont  un  diâmètrej 
d  enroulement  initial  de  i"',40. 

Los  câbles  sont  plats,  en  acier  ;  les  cages  d'extraction] 
sont  à  doux  compartiments  superposés. 

Le  puits  est  divisé  en  3  compartiments  ;  l'un  où  se  j 
meuvent  les  cages  guidées  pour  rextraction  ;  un  autre, 
au  centre,  où  sont  installées  les  échelles  destinées  à] 
rentrée  et  à  la  sortie  des  mineurs  ;  un  troisième  ren- 
ferme les  organes  de  la  pompe. 

L'eau  à  épuiser  provient  d'infiltrations  à  travers  lesJ 
fissures  des  roches  (1),  Cette  eau  est  salée,  mais  non 
saumâtre  comme  l'eau  de  la  mer  ;  elle  est  assez  char- 
gée de  fer. 

L'épuisement  porte  aujourd'hui  sur  une  venue  d'eau 
de  80  mètres  cubes  à  l'heure  environ,  Cette  eau  vient 
en  partie  du  voisinage  du  puits,  du  voisinage  de  la  2" 
couche  ;  mais  c'est  la  4™"  couche  qui  est  la  partie  la  \ 
plus  aquifère,  puisqu'à  elle  seule  elle  fournit  55  mètres  , 
cubes  d'eau  à  l'heure. 

Celle-ci  vient  par  des  fissures  parallèles  au  dyke  de 
porphyre,  et  aussi  par  une  veine  de  2  à  3  centimètres 
de  puissance,  rencontrée  vers  le  Sud,  veine  remplie 
par  une  substance  argileuse  et  pyriteuse  qui  a  rendu  le 
minerai  assez  tendre  sur  quelques  décimètres. 

Toutes  ces  eaux  sont  réunies  dans  le  puisard  et  dans 
un  réservoir  formé  par  une  galerie  de  direction  opposée 
à  celle  du  travers-bancs,  à  laquelle  aboutissent  deux 
autres  galeries  de  direction  perpendiculaire,  La  galerie 
principale  de  ce  réservoir  débouche  directement  dans 
le  puisard. 


(Il)  Voir  la  Noie  k  la  (in. 


La  machine  d'exhaure  artuelle  esta  traction  directe 
à  simple  effet.  Les  soupapes  tle  distribution  sont  action-î^ 
nées  par  un  jeu  de  fers  à  cataracte.  Elle  a  I  mètre   de 
diamètre  au  cylindre  et  3  mètres  de  course  absolue  au 
piston. 

Elle  actionne  une  pompe  foulante  de  0'",45  de  dia- 
mètre au  plongeur,  à  colonne  de  tuyaux  en  fonte  de 
0",45  de  diamètre  intérieur  sur  une  hauteur  totale  de 
100  mèti*es. 

On  étudie  en  ce  moment  l'installation  d'une  nouvelle 
machine  plus  puissante. 

Une  galerie  de  retour  d*air  obtenue  par  une  cloison      Aéraiare. 
en  briques  qui  sépare  le  travers-bancs  en  deux,  dans  le 
sens  longitudinal,  communique,    par  le  compartiment 
de  la  pompe,  avec  la  cheminée  des  chaudières  ;  celle-ci, 
par  son  tira^co,  détermine  l'aérage  de  la  mine. 

De  plus,  un  compresseur  d'air  qui  avait  été  installé 
pour  le  percement  dos  travers-bancs  permet,  tout  en 
continuant  de  prolonj^er  ce  dernier  pour  aller  à  la  re- 
cherche de  nouvelles  couches  de  minerai,  d'augmenter 
lu  venue  d'air  respirable  dans  les  différents  chantiers 
de  la  mine. 

On  s'occupe  actuellement  d'installer  un  ventilateur 
GuibaL 

Les  transports  se  font  sur  une  voie  ferrée  de  Û"",68    Transporis. 
qui  relie  le  puits  de  la  Cabotière   au  Port-Neuf  et  au 
dépôt. 

Cette  voie,  de  1.700  mètres  de  longueur,  a  été  ins- 
tallée le  long  de  la  côte.  Elle  est  à  une  faible  hauteur 
au-dessus  du  niveau  des  hautes  mers.  Aussi,  autrefois. 
par  le  mauvais  temps,  était-olle  constamment  déplacée 
par  les  vagues,  que  le  vent  projetait  avec  violence  con- 
tre les  falaises. 

L'entretien  en  était  très  coûteux.  Mais  aujourd'hui, 
grâce  aux  travaux  do  la  Société  des  mines  de  fer  de  la 
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Manche,  on  n'a  presque  plus  à  craindre  d'avarier  :  des 
murs  en  maçonnerie,  eonvenablement  disposés»  mettent 
la  voie  à  l'abri  des  attaque»  do  la  mr-r. 

La  traction  des  wagons  de  minerai  est  faite  jusqu'au 
dépôt  ou  jusque  sur  la  jot6e  même  du  port,  pour  l'em- 
barquement, par  ime  petite  locomotive. 

L'embarquement  est  facilité  par  une  estacade  en  bois 
installée  contre  la  jetée  du  nouveau  port  et  sur  laquelle 
arrive  la  voie  ferrée.  Les  wagons  peuvent  être  déversés 
directement  dans  les  cales  du  navire  au  moyen  de  cou- 
loirs métalliques. 

On  arrive  à  charger  500  tonnes  de  minorai  par  ma- 
rée. Des  navires  calant  4  mètres  d'eau  peuvent  entrer 
dans  le  port  aux  mortes  eaux.  Pondant  les  vives  eaux, 
on  a  de  6  à  7  mètres  d'oau  à  Testacade. 

En  hiver,  quand  donnent  les  vents  du  Sud-Ouest, 
le  ressac  se  fait  assez  fortement  sentir  dans  le  port, 
sans  cependant  que  la  sécurité  des  navires  soit  en 
péril. 

Dan»  les  conditions  que  nous  venons  de  signaler, 
l'exploitation  des  mines  do  Diélotte  n'a  pu  se  faire,  au 
début,  {[iik  des  prix  de  revient  assez  élevés.  Ces  prix 
ont  nécessairement  diminué  au  fur  et  à  mesure  que 
l'organisation  s'améliorait  et  que  la  production  augmen- 
tait. Aujourd'hui,  on  est  arrivé  à  un  prix  de  revient  à 
peu  prés  normal  et  rémunérateur. 


CHAPITRE  IV 


C*0n«t  union  N* 


nésiimé  L'exposé  et  Texamen  qui   précèdent  font  ressortir 

^*^ '*^®'^"^*^*^"  l'importance    du    gisement    de    minerai    de    fer    de 
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Diélette  (1).  Nous  avons   vu  en    eifet  quc^  dans  les  ^| 

hypothèses   où  nous  nous   sommes  plaça,    la    masse  ^| 

minérale  à  extraire  s'élevait    à   70.5G0.00Û  tonnes,  et  ^| 

qu'avec  cette  masse  on  pouvait  produire  par  jour  1.000  ^H 

tonnes  pendant  plus  de  235  années.  ^H 

Nous  avons  vu   que    le   minerai    est   excessivement  ^H 

riche  ;  que   d'autre    part,    contrairement    à    certaines  ^H 

affirmations    qui     se    sont    accréditées    on    ne     sait  ^H 

pourquoi,  le  minerai  est  très  fusible.  ^H 

De  plus,  les  installations  actuelles  permettent  d'épui-  ^M 

ser  facilement   les  eaux   et    d'extraire   aisément    par  ^H 

24  heures  de  150  à  200  tonnes  do  minerai.  ^H 

Los  travaux  de  protection  contre   la  mer  assurent  ^| 

Tusage  régulier  de  la  voie  ferrée  qui  relie  le  puits  de  ^^H 

la  Cabotière  au  port  de  Diélette.  ^^^| 

L'estacado  d'embarquement  permet  de  charger,  en  ^H 

une  marée,  jusqu'à  500  tonnes  de  minerai  à  bord  d'un  ^M 

na\irep  ^M 

C'est  là  évidemment  une  situation  satisfaisante  et  qui  ^M 

ne  demande  que  des  circonstances  favorables  pour  se  ^H 

développer.  ^^^Ê 

AVENIH    DES    MINES    DE    DIÉLETTE  ^f 

Avec  le  nombre  de  couches  recoupées  par  le  travers-  Aui?meniaiio 

bancs  du  puits  de  la   Cabotière,  il   est  incontestable  *i^'f- 

qu'on  peut  atteindre  une  production  journalière  très  i 


(1)  *  Dans  la  Manche,  dît  M.  A.  Caillaax,  on  rencontre  plu- 
sieurs aortes  de  gisements»  et  entre  autres  celui  de  Diélette, 
Tan  des  plus  remarquables  que  noua  connaïssions  en  France.  » 
(Tableau  général  et  Description  des  mines  métalliques  et  des 
combustibles  îninëraux  de  France.  —  J.  Baudry,  édileur,  1875,) 
On  lit  aussi  dans  le  rapport  de  M.  de  ViUeneuve-Flayoso  : 
•  Le  minerai  de  fer  oxyduïé  magnétique  de  Diélette  offre  la 
plus  belle  masse  de  minerai  de  fer  possédée  par  la  France.  C'est 
une  mine  qui  assimile  Diélette  aux  gisements  les  plus  privilé- 
giés de  la  Suède,  n 
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^^H  élevée,  de  plusieurs  millierf*  de  tonnes  même,  par  ce 
^^H         seul  puits. 

^^M  Cette  production  pourra  encore  être  augmentée  en 

^^H  créant  un  deuxième  centre  d'exploitation.  Cotte  création 
^^H  s'imposera  d'ailleurs  le  jour  où  on  voudra  donner  tout 
^^B  leur  développement  aux  travaux,  tant  au  point  de  vue 
^^H  d*une  meilleure  installation  qu'au  point  de  vue  de  la 
^^H        sécurité  du  perî^onneL 

^^V  L'emplacement   qui    paraît  le  plus  convenable  pour 

^^H  rétablissement  dUn  second  puits  est  la  pointe  de  la 
^^H  Roque^  près  de  Ouerfa  :  en  ce  point  il  y  a  cinq  saillieg 
^^H  de  couches  de  minerai  assez  rapprochées,  et  de  plus 
^^H  on  ne  serait  pas  très  éloigné  de  La  Cabotîère,  ce  qui 
^^H  permettrait  d'arriver  assez  rapidement  à  faire  commu- 
^^H  iiiquer  les  travaux  des  deux  puits. 
^^H  Ce  puits  de  La  Roque  serait  foncé  jusqu'à  250  mètres 

^^H  et  on  établirait  deux  étages  d*exploitation. 

^^H  Dans  ces  conditions,  la  production  pourrait  aisément 

^^H  atteindre  2.000  tonnes  par  jour,  et  les  frais  généraux 

^^B         diminuant  en   proportion  inverse,  le  prix   de  revient 
^^B         laisserait  une  large  marge  pour  les  bénéftces. 
^^H  Mais  si  1  on  arrive  à  cette  production  de  2.000  tonnes 

^^H  par  jour,  il  deviendra  absolument  nécessaire  de  faciliter 

^^^  le^  relations  de  Diélette  avec  les  marches  d'échange; 
^^2'  et  on  en  trouvera  le  moyen  soit  en  construisant  une 
^^K  voie   ferrée  qui  reliera   la  mine  à  la  ligne  de  Paris   à 

^^H  Cherbourg,  soit  en  améliorant  Tétat  actuel  du  port,  soit 

^^H         en  combinant  la  voie  ferrée  et  les  travaux  du  port, 
f  Examinons  rapidement  ces  questions. 

Setniii  de  fer  Le  chemin  do  fer  serait  avantageux  à  plusieurs 
à  Couville.  P^iï^ts  do  vue  :  d'abord  il  mettrait  Diélette  en  commu- 
nication avec  un  grand  réseau  et,  si  Ton  construit  des 
hauts-fourneaux  près  de  la  mine,  il  permettrait  de 
transporter  la  fonte  jusqu'à  Cherbourg,  Laval,  Le  Mans, 
Paris,  etc.,  dans  de  meilleures  conditions  que  les  fontes 
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d'Ecosse,  De  plus,  la  mine  serait  mise  ©n  relation  avec 
le  port  de  Cherbourg  accessible  aux  navires  d'un  fort 
tonnage,  et  par  lesquels  on  pourrait  expédier  le 
minerai  et  recevoir  de  la  houille. 

Ce  chemin  de  fer  a  déjà  été  étudié. 

D'après  l'avant-projet  établi  par  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées j  il  aurait  un  parcours  de  15  kilo- 
mètres et  coûterait  2.120.000  francs  ;  mais  il  est  certain 
qu'on  pourrait  le  construire  plus  économiquement,  Un 
autre  projet  n'évalue  les  dépenses  qu  à  1.500.000  fr.  ; 
et  c^tte  évaluation  parait  encore  susceptible  de 
réduction.  Tenons-nous  en  toutefois  à  ce  dernier 
chifTre,  et  supposons  que  toutes  les  dépenses  seront 
payées  par  la  Société  des  Mines  de  fer  de  la  Manche 
sans  aucune  subvention  par  l'Etat  ou  le  département. 
L'intérêt  à  5  7o  du  capital  d'établissement  étant  de 
75.000  francs,  si  Ton  extrait,  par  an,  seulement 
360.000  tonnes  de  minerai,  la  constiniction  du  chemin 
de  fer  ne  grèvera  le  prix  de  revient  de  la  tonne  de 
minerai  que  de  0  fr.  20. 

La  distance  de  Diélette  à  Cherbourg  par  ce  chemin 
^de  fer  étant  de  26  kilomètres,  le  transport  du  minerai 
à  raison  de  0  fr.03  par  tonne  et  par  kilomètre,  s'élè- 
verait à  0  fr.  78. 

8i  l'on  admet  0  fr.  50  de  frais  de  déchargement  sur 
le  cjuai  de  Cherbourg  et  de  tranHbordemfMit,  la  manu- 
tention du  minerai  par  le  port  de  C'herbourg  coûterait 
par  tonne  1  fr,  48. 

Mais  il  est  bien  certain»  d'autre  part,  que  le  fret  à 
Cherbourg  serait  à  un  taux  inférieur  à  celui  de  Diélette 
d*au  moins  1  fr,  50;  sans  Faugmentation  de  son  capital, 
la  Société  minière  se  sera  donc  ainsi  ouvert,  sans 
charges  nouvelles,  un  débouché  important* 

Quant  au  port  de  Diélette,  il  ne  possède  à  marée 
haute  qu'une  profondeur  d'eau  variant  de  4  à  7  mètres. 


Iméltoration 
du  port. 
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C'est    insuffisant   pour   les  navires   de    fort   tonnage,] 

De  plus,  le  fond  de  sable  est  un  peu  dur,  et  àj 
certaines  époques,  par  certains  vents,  il  y  a  un  resaadi 
qui  fatigue  les  navires,  ] 

Si  l'on  veut  86  sei^vir  du  port  do  Diélotte  pour  une 
grande  exploitation,  il  sera  donc  indispensable  damé* 
liorer  sa  situation. 

Mais  nous  venons  de  voir  que  le  port  de  Cherbourg  i 
pouvait  le  remplacer  avantageusement  et  nous  ferons  j 
remarquer  en  outre  que  les  travaux  étant  évalués  à 
1.500.000  francs,  comme  pour  la  construction  du 
chemin  de  fer,  le  prix  de  revient  de  la  tonne  de  minerai 
serait  grevé  aussi  de  0  fr*  20.  Le  taux  du  fret  étant 
d'au  moins  1  fr.  50  plus  élevé  à  Diélette  qu'à  Cherbourg, 
il  ressort  évidemment  des  remarques  précédentes  qu'il 
faudra  se  préoccuper  d*abord  de  la  construction  du 
chemin  de  fer* 

Avec  Cherbourg  comme  port  d'attache,  on  pourrait 
lutter  avec  les  fontes  anglaises  à  Caen,  au  Havre,  etc. 

Cette  communication  suffirait  évidemment  tant  que 
Texploitation  de  la  mine  n'aurait  pas  atteint  d'énormes 
proportions,  et  le  port  de  Diélette  offrira  loufitemps 
encore  des  ressources  suffisantes  pour  les  échanges  de 
coke  et  de  houille  avec  F  Angleterre, 

Au  surplus,  ce  n'est  pas  sur  l'écoulement  seul  des 
minerais  extraits  que  nous  parait  reposer  l'avenir  de 
la  mine  de  Diélette.  Nous  le  voyons  surtout  dans 
rétablissement  de  hauts-fourneaux  à  proximité  de  la 
mine,  soit  que  la  Société  de  la  Manche  se  décide  à  les  \ 
construire  elle-même,  soit  qu'ils  soient  construits  par  ' 
des  compagnies  nouvelles. 

Deux  raisons  principales  rendent  pour  nous  la 
création  de  hauts-fourneaux  nécessaire  : 

En  premier  lieu,  il  conviendrait  d'utiliser  tout  le 
minerai  que  l'on  trouve  dans  le  gisement  de  Diélette, 
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et  rtouô  avons  vu  que  si  la  teneur  du  minerai  de  la 
quatrième  couche  était  de  57  p. 7oî  cette  teneur  était  plus 
faible  pour  le  minerai  des  autres  couches*  Il  serait 
dilEcile,  sinon  impossible^  de  vendre  dans  de  bonnes 
conditions  ce  minerai  de  teneur  moins  élevée.  Un 
moyen  d*utiliser  cette  masse  serait  de  la  traiter  sur 
place  et  d'en  faire  de  la  fonte. 

En  second  lieu,  remarquons  qu'une  bonne  partie  des 
fontes  d^Ecosse  viennent  sur  le  marché  français  ;  par 
conséquent,  n'y  aurait-il  pas  avantage  à  fabriquer  cette 
fonte  en  France  même?  On  bénéflcierait  du  fret  d'expé- 
dition du  minerai,  du  fret  de  retour  de  la  fonte  et  du 
droit  d'entrée  de  20  fr.  par  tonne  dont  sont  imposées  les 
fontes  étrangères. 

On  aurait  d'ailleurs  facilement  sous  la  main  toutes 
les  matières  premières  nécessaires  à  la  fabrication  de 
la  fonte. 

Outre  le  minerai  de  Diélette,  il  serait  peut-être  pos- 
sible d*utiliser  les  minerais  de  Sausseménil,  la  Pierre* 
Butée,  etc.  ;  on  pourrait  aussi,  Mortain  étant  relie  à 
Oranville,  amener  à  Diélette,  à  assez  bas  prix,  le  mine- 
rai de  Bourberouge. 

Il  existe  à  Carteret  un  gisement  de  calcaire  cristallin 
dévonien  qui  conviendrait  très  bien  comme  fondant.  On 
ouvrirait  donc  des  carrières  dans  ce  calcaire,  et  la  cas- 
tine  extraite  serait  embarquée  dans  le  petit  port  de 
Carteret. 

Plusieurs  bandes  importantes  de  ce  même  calcaire 
s'observent  entre  Diélette  et  Carteret,  à  Sur  tain  ville,  à 
Baubigny. 

Voici  l'analyse  d*un  échantillon  de  ce  calcaire  de 
Carteret  ; 


Maliéreg 
premitVes. 


Minerais. 


I 


Castine. 


! 

r 

d'une  ton  ni' 
i4e  foule. 


Chaux  et  mapiésie  ,                ....  46 

Acide  carbonique 38 

Silice. 14 

Alumine,  peroxyde  de  fer  et  soufre.  2 

Total 100 

ComhvisUble.  Le  combustible  viendrait  d'Angleterre  ou  même  d© 
Belgique,  à  moin»  que  le  gisement  du  Plessis  et  de 
Littry  ne  soit  de  nouveau  exploité  et  ne  fournisse  le 
charbon  nécessaire  au  fonctionnement  delà  mine  et  des 
hauts-fourneaux. 

r^our  montrer  qu'il  serait  possible  de  rivaliser  avan- 
tageusement avec  les  fontes  anglaises  à  Paris,  Cher- 
bourg, Le  Mans,  etc...,  il  suffit  d'évaluer  le  prix  de 
revient  de  la  tonne  de  fonte. 

11  résulte  d'un  rapport  de  M.  Alexandre  Gérard,  ingé- 
nieur, qui  préconise  la  création  de  liauts- fourneaux  à 
Diélette,  que  l'on  peut  établir  ce  prix  de  revient  comme 
suit  : 

2.500  kilogr.  minerai  à  8  fr.  la  tonne,  .     20  fr, 

500      —      castine  à  lOfr.         —    ,  .       5  — 

1.000      —      coke    à   26  fr.        —    .  .     26  — 

Main-d'œuvre  directe 2  — 

Frais  généraux 5  — 

Total 58  fr. 

l>ans  ce  prix  de  revient  est  compté  Tamortissoment 
du  capital,  à  raison  de  10  p.  Voi  ^t  1*^  minerai  est  évalué 
à  8  fr.  la  tonne,  prix  certainement  supérieur  à  celui 
du  uiinerai  employé  sur  place  par  la  Société  elle-même, 
Ue  plus,  la  teneur  du  minorai  étant  toujours  supé- 
rieure à  50  p.  °l^,  il  ne  faudrait  même  pas  deux  tonnes 
de  minerai  pour  produire  une  tonne  de  fonte. 
Résumé'.  ^^  résumé,  le  gisement  de  Diélette  est  le  gisement! 

le  plus   considérable    et  le  plus   riche   qui  existe   en 
France,  Pour  en  tirer  tout  le  parti  possible,  il  faudrait: 
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I*  Foncer  un  deuxième  puits  à  la  pointe  de  la  Roque; 

2"  lîréer  des  hauts-fourneaux  près  de  la  mine  ; 

3"  Construire  la  ligne  ferrée  de  Diëlette  à  Couville  ; 

4"  Enfin,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné, 
améliorer  la  situation  du  port  de  Diélette, 

Alors  rien  ne  s'opposera  plus  à  ce  que  les  mines  de 
Diélette  atteignent  tout  le  développement  dont  elles 
sont  susceptibles  et  deviennent  la  source  d'une  grande 
industrie,  dont  la  région  et  le  pays  profiteraient  large- 
ment. 


Arote  relative  à  la  venue  de  leaii 

jes  travaux  de  la  mine  de  Diélette  ayant  été  sus- 
pendus pendant  plusieurs  mois  en  1886,  on  a  arrêté 
faussi,  pendant  ce  temps,  T épuisement.  Nous  avons 
noté  jour  par  jour  l'ascension  de  Teau  dans  le  puits  au 
moyen  d'un  fiotteur. 

Ce  que  nous  avons  constaté  nous  a  paru  intéressant 
à  signaler  : 

En  ofTot,  au  bout  de  13  jours,  le  niveau  de  l'eau  dans 
le  puits  atteignit  la  hauteur  de  72™05  au-dessus  du 
plan  de  la  recette  inférieure,  et,  à  partir  do  ce  13"  jour, 
ce  niveau  se  mit  à  osciller  et  à  suivre  le  mouvement 
des  marées  qui  s'efTectuait  au-dessus  du  plafond  de 
la  mine,  en  pleine  mer. 

Nous  avons  relevé  les  amplitudes  des  oscillations  : 
pour  cela  nous  avions  tracé  sur  une  planche  verticale 
une  ligne  horizontale  devant  servir  do  ligne  de  repère  ; 
sur  cette  planche,  nous  placions  tous  les  jours  une 
feuille  de  papier,  un  crayon  guidé,  fixé  à  l'extrémité 
du  contrepoids  du  tlotteur,  traçait  sur  le  papier  une 
ligne  droite.  En  mesurant  les  distances  des  points 
extrêmes  atteints  par  le  crayon,  nous  obtenions  l'am- 
plitude du  mouvement  de  l'eau  dans  le  puits. 


^10 

Ces  amplitudes,  pendant  les  deux  mois  qu'ont  duré 
les  observations,  ont  varié  de  264  millimètres  à  760 
millimètres  ;  elles  ont  été  reportées  sur  une  feuille  de 
papier  quadrillé  et  ont  fourni  les  courbes  représentées 
pages  271  et  272. 

Il  est  à  remarquer,  en  comparant  ces  courbes  à  celles 
des  hauteurs  de  Teau  dans  le  port  de  Diélette  (page  272) 
que  les  amplitudes  maxima  correspondent  aux  marées 
les  plus  fortes  en  mer,  et  les  amplitudes  minima  aux 
marées  les  plus  faibles. 

Nous  avons  constaté  que  la  marée  dans  le  puits  ne  se 
faisait  sentir  que  deux  heures  et  demie  environ  après 
la  marée  en  pleine  mer;  ainsi,  la  basse  mer  sur  la  côte 
ayant  lieu  à  8  heures  du  matin,  le  niveau  dans  le  puits 
n'atteignait  son  point  le  plus  bas  que  vers  10  heures 
et  demie  seulement,  alors  que  sur  la  côte  Teau  remon 
tait  déjà  depuis  plus  de  deux  heures. 

Il  résulte  de  ce  fait  que  l'eau  de  la  mer  met  à  peu 
près  deux  heures  et  demie  pour  cheminer  par  les 
fissures  du  terrain  et  arriver  dans  les  galeries  de  la 
mine. 

Un    dernier  fait   à   noter:   le  crayon  enregistreur, 
arrivé  à  ses  points  extrêmes,  se  maintenait  immobile, 
en  ces  points,  pendant  près  de  trois  quarts  d'heure. 
Flamanville,  le  20  Février  1888. 


271 


t'^Afai/ 


n% 
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Coiu^bes  des  Lauteurs  d'ea\i  dansle  Port  de  ûiélcttiç  pendant  le  n)oisdeMail&86 
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BESOIN    ACTUEL 

DE    MINERAIS    DE    FER    RICHES 

Pdi'  M.  IV  BOllA>'fîlKK.  iri;jrênit!ur  *  îvil  à  lyun. 


La  silLialion  fâcheuse  dans  laquelle  se  trouve  actuel- 
lement rindu.stric  ïnotallurgiquc  nous  parait  à  tort 
api>t-*lue  crise:  une  crise  passe,  et  ce  que  nous  voyons 
semble  avoir  un  caractère  absohiïnent  peruianeiit. 

Depuis  I860j  tout  ce  qui  se  raltaclie  à  la  métallui* 
gie  du  fer,  minerais,  hauts-fourneaux,  tbrijres,  foutes, 
fers  et  aciers,  a  été  modifié. 

Ou  a  commencé  jmr  abandonner  les  minerais  qui 
étiiient  la  base  habituelle  de  la  production  de  la  fonte; 
puis  on  a  rrnouvelé  en  partie  routillage,  triplé,  qua- 
druplé kl  production  des  luiuts-fourneaux,  et,  avec 
1  économie  qui  était  la  conséquence  de  cette  aut^^meu- 
tation  de  production,  des  inventions  sont  venues 
apporter  une  diminution  sensible  dans  la  dépense  de 
combustible. 

Puis  on  s'est  préoccupé  du  perfectionnement  des 
foutes,  fers,  aciers^  et  des  études  sérieuses  et  prolongées 
ont  été  faites  ;  nos  savants  métallurgistes  ont  redoublé 
de  zèle  dans  leurs  recherclies  tentlant  à  connaître 
jusqu'à  la  combinaison  atomique  des  matières  premières 
et  dos  produits,  ot^  de  là,  tirer  le  nombre  des  éléments 
à  associer  pour  obtenir  la  meilleure  composition  possible 
selon  l'emploi.  Le  n^édocin  fouillant  les  secrets  de  Tor- 
gaiiismc  à  1  aide  tle  son  scalpel  a  été  d<qjassé  en  appli- 
cation par  nos  chercheurs. 

De  tous  ces  progrès  on  n*a  vu  en  premier  lieu  que 
les  avantages  obtenus  ;  mais    quand   ces  derniers  ont 
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Minerais 
consommés 
avant  1860* 
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été  suiviH  de  la  baisse  de  prix,  on  «*est  d'abord  étonné, 
et,  ©n  face  d'une  production  dépassant  la  demande ,  on 
a  dû  livrer  des  fers  et  dos  aciers  excellents,  à  un  prix 
tjui,  pour  un  grand  nombre,  ne  couvrait  pas  le  revient; 
puis,  la  baisse  continuant,  Téquilibre  dans  la  gr^^nde 
industrie  métallurgique  s*est  rompu,  et  l'on  a  été 
contraint  d'éteindre  des  hauts-fourneaux  et  de  fermer 
des  usines. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s'est  passé  de  1860  à  1886. 


Jusqu'en  1860,  les  hauts-fourneaux  fondaient  les 
minorais  le  plus  à  leur  portée. 

Dans  rAveyron,les  hauts-fourneaux  étaient  alimentés 
par  le  minerai  houiller  rubané  de  Lagrrang*o»  de 
Tramont  et  du  Gua.  et  le  minerai  liasique  de  Mon- 
dala'/ac,  avec  quelques  autres  minerais  cali^airos» 

Dans  le  Gard^  le  minerai  le  plus  employé  était  le 
minerai  liasique  de  Mer/elet.  Tamaris  était  privilégié 
avec  son  Palmesalade  (liouiller)^  et  Bcssèges  avec  ses 
minerais  triasiques  de  Bordezac  et  du  Travers, 

Dans  Saune- et -Loiro,  lo  Creusot  avait  comme 
principal  aliment  Mazenay  et  Nolay,  minerais 
basiques. 

Dans  la  Loire  et  dans  l'Ardè^he,  Terrenoiro, 
La  Voulte  et  le  Pouscin  avaient  également  un  minerai 
privilégié,  le  triasique  do  La  Voulte  et  de  St-Prîest  ;  le 
reste  de  la  consommation  était  en  minerai  calcaire. 

Dans  risëre,  à  Pont-Evéque,  les  hauts-fourneaux 
étaient  alimentés  par  le  liasique  de  La  Verpillière 
(Isère),  de  Villebois  (Ain)  et  celui  d'Ougney  (Doubs). 

Exceptionnel  étaît^  pour  Tusine  d'Allovard,  son 
exoellent  minerai  spatliique  manganésifére,  dans  les 
schistes  aurions. 

Dans   le    Rliûne,   à     Oi\ors,  les    trois    usines  de   la 


1^^ 
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Société  dos  Aciéries  de  la  Marine,    de  la  Société   de 

Pont-Evêque,  do  la  SocitHé  Prénat,  ont  de  tout  tem[>.s 
eu  pour  principal  minerai  les  lianiques  do  Villebois 
et  d'Ougney;  luHine  F^rénat  était  dovenue  son  propre 
extracteur  dan«  sa  concession  de  Serrières  (Ain), 

Chasse  était  dans  les  conditions  des  fourneaux  de 
Givors. 

Tous  les  hauls-fourneaux  de  notre  contrée  centrale 
(Rhône,  Loire,  Isère)  — c'est  elle  quej*ai  en  vu©  dans 
cette  notice  —  consommaient  donc  en  grande  partie 
des  minerais  Hasîques,  qui  sont  des  calcaires  oolithiques 
ne  contenant  ^uère  que  25  à  30p.7o  de  fer.  C'est  morne 
la  facilité  de  leur  arrivage  par  le  Rhône  qui,  pour  les 
trois  usines  qui  s*y  établirent  en  i840,  en  1849  et  en 
1852,  fut  la  raison  déterminante  de  romplacemoiil  de 
Oivors,  à  laquelle,  en  outre,  les  cokes  arrivaient 
facilement  par  la  voie  ferrée. 

A  une  époque  déjà  ancienne^  j'ai,  comme  ingénieur 
à  Decazeville,  été  chargé  d'ouvrir  à  Mondalazac,  vaste 
gisement  liasique,  une  mine  qui  fut  reliée  à  rétablis- 
sèment  par  un  chenim  de  fer  à  voie  étroite  pour 
fournir  aux  dix  hauts-fourneaux  do  l'usine. 

Plus  tard,  j'ai  dirigé  dans  lAin  des  mines  de  fer 
appartenant  à  la  même  formation,  et  j'ai  expédié  par 
le  Rhône,  aux  hauts-fourneaux  de  Givors,  do  l'Isère  et 
de  la  Loire,  de  6  à  10,000  tonnes  par  an,  qui  n'étaient 
qu'une  partie  do  leur  approvisionnement. 

Les  minerais  liasiques  entraient  dans  la  consom- 
mation pour  les  deux  tiers  au  moins  et  ne  rendaient, 
je  l'ai  ditj  que  de  25  à  30  p.  7o* 

Dans  les  minerais  exceptionnels,  celui  d'Allevard,  si 
réputé,  ne  rend,  cru,  que  ?9  p.  7o^  grillé  que  4L  i)n  re- 
gardeit  comme  très  avantageux  la  teneur  du  triasique 
de  La  Voulte  à  38  p.  7,. 


da 

criouvelle 

I  tient 
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La  moyenno  gôncrâle  dea  miiiurals  tJniployéB  à  cet 

époque  ne  devait  pas  dépasser  33  p.  7o' 

Quand  les  conventions  internationales  intervinrent  en 
1860»  en  imposant  aux  maitn'is  do  forges  de  fabriquer 
à  meilleur  marché  qu'ils  ne  I*avaient  fait  jusqu'alors, 
la  situation  des  mines  de  fer  changea  ;  ce  tut  le  coup 
de  mort  di3.s  mines  pau\res;  elles  furent  délaissées  et 
toute  l'activité  fut  reportée  sur  les  mines  riches,  dont 
on  poursuivit  la  découverte  en  Afrique  et  en  Espagne. 

Les  minerais  pauvres  demandaient  trop  de  coke  ; 
avec  le  calcaire  oolitliique  à  25  ou  30  p,  '*u  de  fer,  il  fallait 
fondre  50  p,  7o  de  chaux  sans  rendement  de  fer  et  15  p.  7o 
de  partie  argileuse  en  pure  perte. 

J'ai  dit,  en  commençant,  que  Toutillage  a  été  renou- 
velé, que  les  appareils  de  production  se  sont  succédé 
dans  une  période  relativrnnent  courte^  avec  une  éton- 
^ouliïlagt^,  nante  rapidité,  que  dans  cette  période  les  progrès 
toujours  grandissant  ont  apporté  amélioration  sur 
amélioration. 

D'ordinaire,  à  un  accroissement  de  qualité  d'un  pro- 
duit, correspond  une  augmentation  dans  sou  prix  de 
vente;  c'est  tout  naturel:  il  est  juste  que  la  qualité  se 
paie.  Mais,  dans  ces  dernières  années,  Taccroissenient 
non  interrompu  dans  la  fabrication  a  amené  une 
situation  inverse  de  colle  que  les  producteurs  devaient 
attendre,  et  on  a  vu  un  produit  de  plus  en  plus  amé- 
lioré n'obtenir  sur  nos  marchés  qu'un  prix  de  plus  en 
plus  abaissé  ;  c'est  un  manque  d'équilibre  dans  la 
situation  :  la  métallurgie  se  trouve  dans  cette  nécessité 
de  faire,  non  seulement  bon,  mais  excellent,  et_ 
cependant  de  livrer  à  vil  prix. 

(jette  situation  est  la  résultante   do  deux  causes ,  la" 
plus  grande  facilité  de  production  et   la  concurrence 
étrangère. 
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giep  des  usines  ont  péri  à  la  peine,  et.  dans  nnlre 

contrée  centrale  du  Rhône,  de  llsère  el  de  la  Loire, 
nous  avons  vu  les  Compagnies  de  Givors,  de  Chasse,  de 
Pont-Evêque,  de  l  Hornie,  de  Terrenoire,  de  Firminy, 
forcées  d'éteindre  successivement  tout  ou  partie  de 
leurs  feux. 

Quelque  vingrt  ans  phis  tôt,  rabaissement  de  prix 
avait  été  le  résultat  des  tarifs.  A  ce  moment,  en  18G0, 
on  se  rappelle  la  panique  qui  s'était  emparée  des 
esprits.  C'est  à  peine  si  Ton  croyait  à  la  possibilité 
d\me  lutte  avec  l'étranger,  et  il  fallut  que  des  hommes 
comme  MM.  Grurier  et  Lan,  chargés  oHlciellement 
d'aller  en  Angleterre  étudier  la  production  du  fer,  une 
fois  leur  étude  faite,  donnassent  l'assurance  que  dans 
la  lutte  nous  pourrions  rivaliser  avec  Tétranger. 

Dans  cette  première  période,  à  la  baisse  du  produit 
on  fit  face  en  employant  des  minerais  d'une  teneur 
plus  grande,  qui  coûtaient  plus  cher,  mais  qui,  en  fin 
de  compte,  permirent  de  diminuer  le  prix  de  revient; 
réquilibre  commercial  se  rétablit.  Deux  hommes  bien 
connus  par  leur  génie  industriel,  MM,  Talabot  et 
Schneider,  aidèrent  à  ce  résultat  par  la  création  de  la 
mine  de  Mokhta  et  l'organisation  du  transport  de  ses 
produits  dans  la  travorsée  de  la  Méditerranée,  A  partir 
de  cette  époque,  le  MoItlUa  devint  le  minerai  principal 
de  toutes  nos  usines  du  midi  et  du  contre. 

Mais,  à  la  seconde  période,  celle  des  améliorations 
successives  de  la  fabrication ,  la  baisse  progressive  sur 
le  marché  est  devenue  telle  que  ces  mêmes  minerais 
qui  à  un  moment  ont  été  si  utiles,  et  qui  d'ailleurs 
sont  si  appréciables,  ne  peuvent  plus  être  employés, 
parce  qu'ils  coûtent  trop  cher. 

Pour  résoudre  la  cjuestion,  en  ce  qui  regarde  en 
particulier  notre  contrée  centrale,  it  faudrait  que  Ion 
pût  trouver  sur  plact*  des  niînerf^is  analogues  à  ceux 
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d'Afrique,  et  n'avoir  ainsi  point  de  frais  de  transport, 
pour  pouvoir  bénéficier  des  avantages  que  présentent 
des  minerais  de  cette  richesse. 

Aujourd'hui,  la  prix  de  vente  et  la  qualité,  compa- 
rativement à  la  qualité  et  aux  prix  anciens,  semblent, 
au  lieu  d'être  dans  un  rapport  proportionnel,  s'être 
établis  suivant  une  raison  inverso;  à  la  qualité  ascen- 
dante du  produit,  une  valeur  vénale  descendante  ayant 
été  amenée  par  les  procédés  nouveaux,  il  faut  vivre 
avec  cette  nécessité  qui  slmpose.  Le  seul  moyen  de 
remédier  au  mal,  est  dans  la  découverte  de  minerais 
riches  sur  le  sol  français. 

Nous  citerons  quelques  gisements  de  ces  minerais. 

Les  recherches  faites  à  Hoyrieux  (Isère)  ont  été 
entreprises  dans  le  but  de  trouver  des  minerais  riches 
à  portée  do  notre  contrée;  elles  ont  trouvé  un  minerai 
très  riche  etmanganésifère,  d'une  qualité  incontestable 
malgré  sa  forte  teneur  en  silice.  Mallieureusemcnt,  les 
difficultés  des  travaux  d'exploitation  et  de  réunion  des 
capitaux  ont  retardé  la  mise  en  valeur  de  ce  gisement. 

D'autre  part,  on  a  signalé  à  Touest  de  Lyon,  h  Cha- 
ponost,  à  Messimy,  etc.,  dos  filons  de  minerais  riches 
et  siliceux,  mais  ils  ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup 
de  suite  ni  de  puissance. 

Enfin,  des  études  et  des  travaux  faits  il  y  a  quelques 
années  en  Savoie  ont  fait  connaître  un  gisement  dont 
la  richesse  comme  teneur  et  dont  retendue  des  filons 
promettent  de  très  grands  avantages.  Une  concession 
été  accordée  près  de  Tanciene  Chartreuse  de  Saint* 
Ilugon.  Elle  est  située  sur  le  flanc  ouest  des  Alpes 
Savoisiennes. 

Le  minerai  de  Saînt-Hugon  est  riche  autant  qu'un 
minerai  de  fer  peut  retire .  Il  pèse  5  tonnt^s  au  mètre 
cube. 


* 
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Les  parties  masBive»  ont  flnniif»  au   laboratoire  de 
FEcole  des  mines  de  Paris  : 

99  p.  "^U  ^1<^  peroxyde  de  for, 
1  p.  •*/„  tle  silice. 

100 

Le  rapport  de  ladministration  des  mines,  lors  de  la 
demande  en  concessionj  porte  : 

Fer .     65  25 


.  Fe*0' 
Oxygène 28  00  ' 

Gangue  quartzeuze  ...       6  00 

Perte 0  75 

Total ,   .   iOÛ  00 

C'est  un  gisement  cpii  doit  devenir  un  élément  sé- 
rieux d'alimentation  de  la  région  métallurgique  Rhône- 
et-Loîre< 

Les  détails  relatifs  à  la  direction,  h  rinclinaison  du 
filon,  à  son  allure,  feront  partie  d'un  mémoire  technique 
ultérieur  sur  la  concession  de  Saint-Hugon»  faisant 
suite  à  la  présente  notice. 

Par  sa  nature,  le  minerai  de  Saint-Hugon  est  un  oli- 
giste  mélangé  de  fer  oxydulé.  Il  est  dans  le  quartz,  qui 
lui  sert  de  gangue  et  qu'il  pénètre  plus  ou  moins  ;  de 
là  une  richesse  variable  dans  les  a(ïleurements. 

Ce  minerai  donne  un  fer  aussi  facile  à  travailler^  au 
dire  des   ouvriers,  que  celui  du  minerai  de  Suède,  si 
réputé  par  la  qualité  des  fers  qu'il  donne  et  par  la  fa- 
cilité  du    traitement.    Les   essais    faits   à   Laroche tte 
(Savoie),  dans  un  feu  comtois,  ont  démontré  ces  résul- 
tats, et  la  qualité  du  minerai  de  Saint-Hugon  a  été  si       Qualité 
bien  reconnue,   que  les  compagnies  de  la  Savoie,  du    ^^  mmeraJ 
Rhône,  de  Tlsère  et  de  la  Loire,  auxquelles  il  en  a  été  Saint  HugcM 
livré,  l'ont  payé  45  fr.  la  tonne,  alors  que  les  minerais 
de  Mokhta  ne  Tétaient  qu'au  prix  de  35  fr. 


^^V  Los    moino«5  do    Saint-llugon   exploitaient    dans   le 

^^H  «it^clo  «lornier  ini  haiit-fnurni'au  au  bois  ('tahli  à  1  kilo- 
^^H  mètre  flo  la  Cliartreuso.  Ou  voit  onrorc  les  v<\stiges  du 
^^H  (Touset  dans  un  ancien  hanirar  transformé  en  srierie. 
^^B  C:e  haut-fourneau  était  alimenté  par  ilu  minerai  do 
^^^1  Saint-Gcorgos-d'liurtières  (carbonate  spatliiquoi  auquel 
^^H  on  ajoutait  du  minerai  de  Saint-Ilugon  cpie  Ton  ra- 
^^H  masHait  et  qui  provenait  des  ébuulis  de  la  montaçne. 
^^H  On  retrouve  cneore  de  ce  minerai  superficiel  sur  cer- 
V  tains  points.  On   produirait  à  te  haut-fourneau,  dit  la 

tradition,  une  fonte  douce,  de  qualité  supérieure. 
ATintag<-s  Tn  avantage  du  minerai  de  Saint-HugDn,  outre  sa 
"*  """"wnn^  richesse,  est  sa  situation  géographique.  La  eonecssîon  I 
se  trouve  dans  un  département  voisin  du  Htiôue  et  de  la 
Loire,  et  n'a  pas,  ])Our  arriver  aux  hauts-founieaux  de 
notre  contrée*  à  supporter  les  transports  coûteux  dont 
sont  grevés  les  minerais  d'Afritiue.  Le  prix  du  transport 
par  tonne,  de  la  station  de  Pontcharra-sur-Bréda,  à 
(liasse,  par  exemple,  ne  serait  que  de  5  fr. 

Une  mine  qui  donne  06  p.  "7o  <I*^  rendement,  avec  une 
qualité  exi^dlente,  ne  peut  c|u  avoir  une  grande  impor- 
tance, je  croîs  devoir  le  si^^naler  à  nos  métallurgistes. 
Le  minerai  d'IIoyrieux  ayant  Tavantage  d'être  aceom- 
pa^rné  de  manganèse,  élément  que  ne  contient  pas  le 
Saint'Hugon,  ces  minerais  réunissant  à  eux  deux  l'oli- 
giste,  Foxydule,  rhématite  et  le  manganèse,  con^ititueiit 
tous  les  éléments  désirables  pour  un  lit  de  fusion  riche  ; 
et  pour  un  produit  d*excollente  qualité,  surtout  si  Ton 
y  joint,  en  guise  de  eastine,  les  minerais  calcaires  et 
phosphoreux  de  la  Verpillière  et  de  Villebois, 

Ne  peut-on  pas,  avec  cùb  deux  minerais,  concevoir 
respérance  de  relever  notre  métallurgie  du  marasme 
dans  lequel  elle  est  tombée^  et  voir  les  hauts-fourneaux 
se  remettre  en  feu  ? 

Les  mines  d'Afrique  et  de  Tlle  d'Elbe  avaient  pour 
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prix  d'unité  0',60;  celui  de  Saint-Hugon  sera  de  0',30. 
La  concession  de  Saint-Hugon  est  au  centre  des 
Alpes  savoisiennes,  les  prolongements  de  ses  filons  se 
continuent  au  S.-O.  jusqu'à  une  distance  de  13  kilo- 
mètres, et  au  N.-E.  à  celle  de  10  kilomètres,  ce  qui,  en 
y  comprenant  la  longueur  de  la  concession  de  Saint- 
Hugon  (4  kilomètres),  ombrasse  27  kilomètres  dans 
lesquels  ne  manqueront  pas  de  s'établir  d'autres  con- 
cessions. 

RÉSUMÉ. 

La  métallurgie  du  fer  en  ce  moment,  surtout  dans 
notre  région,  ne  peut  plus  soutenir  la  concurrence  en 
employant  les  minerais  d'Afrique  ;  elle  ne  peut  re- 
prendre vie  et  lutter  qu'avec  un  minerai  riche,  de  bonne 
qualité,  situé  sur  le  territoire  français  et  sans  transport 
onéreux. 

Le  minerai  manganésifère  d'Heyrieux  à  50  p.  7©  de 
métal,  situé  si  près  de  notre  région,  le  minerai  à  65 
p.  7o  des  Alpes  savoisiennes,  avec  son  grand  rende- 
ment, sa  qualité,  avec  le  prix  de  son  unité  métallique, 
présentent  des  avantages  industriels  tels,  qu'ils  peu- 
vent faire  espérer  la  remise  en  feu  de  nos  usines,  ac- 
tuellement en  sommeil,  du  Rhône,  de  la  Loire  et  de 
l'Isère. 

Lyon,  le  13  septembre  1887. 
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QUELQUES    OBJECTIONS 

A      LA      THÉORIE      DE      M.      FAYOL 

SUR  LA  FORfNATION  DU  TERRAIN  HÛUILLER  DE  COJVIMINTRYv^) 

Par  M.  LiTDovir  BRETON, 

[n^uieur-directeur  des  Travaux  de  la  G^-  du  Chemin  de  fer  sows-niarm 
entre  la  France  et  l'Angleterre. 


L'apparition  des  Etudes  sur  le  Terrain  houiller  de 
Cominentry,  par  MM.  Ch*  Brongniart,  H.  Fayol,  De 
Launay,  S.  Meunier,  Heoault,  Bauvage  et  Zeiller,  est 
ua  véritable  événement  scientifique.  Nous  ne  possédons 
encore  que  la  première  partie,  Lithologie  et  Strati- 
graphie, par  M.  Henri  Fayol»  mais  notre  attente  n'a  pas 
été  trompée  :  c'est  l'ensemble  des  observations  re- 
cueillies pendant  26  ans,  c'est-à-dire  depuif^  que  M. 
Fayol,  sortant  de  l'Ecole  des  mines  de  Saint-Etienne, 
est  entré  à  la  Compagnie  de  Commentry,  qu'il  n'a 
jamais  quittée.  C'est  aussi  le  développement  d'une 
théorie  qui  porte  le  nom  de  Fauteur  et  qui  repousse 
rhypothèso  de  l'horizontalité  primitive  des  coucheH 
sédimentairesj  sans  en  excepter  les  coucher  de  houille, 
même  celles  si  régulières  d'épaisseur  du  terrain  houiller 
du  Nord  de  la  France. 

Quelle  somme  de  travail  pour  un  ingénieur^  quelle 
force  de  volonté  pour  mener  parallèlement  les  devoirs 
et  les  charges  d'une  fonction  rétribuée,  avec  de  pa- 
tientes études  scientifiques  attirant  depuis  longtemps 
Tattention  du  monde  savant! 

On  peut  dirp  que  MM.  Fayol  et  Grand'Eury  ont  vrai- 

'1)  Note  coDimuniquée  h  la  réunion  de  la  Société  de  Tlndua- 
Irie  minérale  (Dislrî*^t  du  Nord),  h  Duuai,  le  Î5  janvier  18H8, 


fia 


il 

f 


mant  réveillé  une  quefstion   presque  endorinio,  fa  for 

rnalion  de  lu  bouitle,  question  qu'on  ne  résolvait 
et  que  j  ai  aussi  étudiée  de  mon  côté,  dans  ces  vin^ 
dernières    années,   en   me  bornant  an   bassin   franci 
belge, 

La  théorie  de  M.  Fayol  est  dilïérente  de  celle  de 
M,  (Irand'Eury^  et  toutes  deux,  sur  le  point  le  plus 
importcint,  dilïêrcnt  de  celle  que  j'ai  développée  dans 
mon  Etude  sur  le  mode  de  formation  de  la.  houille 
du  basRin  franco^belge  (1).  . 

Comme  M,  Grand'Eury,  M.  Fayol  est  un  convaincu; 
pour  aller  jusqu'au  bout  d'un  pareil  travail,  il  faut  qu'il 
en  soit  ainsi.  J'en  suis  quelque  chose^  puisque  je  suîl 
non  moins  convaincu  que  mes  deux  collègues. 

Qui  a  raison  de  nous  trois  ?  Nous  voilà  comme  Iroî 
avocats  plaidant,  chacun  à  son  point  de  vue,  la  même 
cause  devant  plusieurs  milliers  de  savants,  de  géologues 
et  d'ingénieurs  qui  nous  écoutent  et  qui  sont  aussi  nos 
juges. 

La  théorie  de  M,  Grand' Eury  a  paru  la  première.  J' 
montré  qu'elle  ne  vérifiait  pas  les  faits  que  nous  obseï 
vous  dans  le  bassin  franco-belge. 

Voici  enfin  qu'apparaît  avec  beaucoup  de  science  et' 
de  conscience  la  théorie  de  M.  FayoL  Elle  aura  Thon- 
neuT  d'être  fortement  discutée  sur  le  point  principal.      , 
Je  vais  montrer  qu'elle  ne  vérifie  pas  davantage  le^| 
faits  en  ce  qui  concerne  la  formation   de  la  bouille,^ 
même  la  houille  de  Commentry.   Sur  le  terrain  de  la 
science,  il  est  permis  d'être  en  désaccord  avec  ses  plus 
estimés  collègues  et  amis.  C*est  du  choc  des  discussions     j 
que  jaillit  la  lumière.  Il  n'y  a  que  des  vainqueurs  et  pas 
de  vaincus,  car  tous  ont  travaillé  à  la  construction  de 


(1)  Paris,  librairie  F.  Sîivy,  77,  boulevard  Saint-Germain.  1885, 
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éflïîlce.   Cela  vaut  mieux  que  do  former  une  Société] 
(F admiration  mutuelles  qui  retarde  la  marche  du  progrès  J 
seul  but  que  nous  poursuivons.   Pendant  ma  premiëraj 
lecture  de  l'ouvratre  de  M,   Fayol»  je  dois  dire  que  le 
plaisir  que  j'éprouvais  d'apprendre  tant  de  choses  inté- 
ressantes, principalement  sur  les  formations  sédimen- 
taircs  ut  sur  les  couches  de  liouille,  me  faisait  presque 
oublier  de  prendre  des  annotations. 

Quoique  le  travail  des  cours  d'eau  consiste  à  dctruire 
là  pour  édifier  ici,  M.  Fayol  a  traité  si  savamment  et  si 
>mplctemcnt  le  sujet  qu'il  ne  serait  rien  resté  à  dire 
Il  n'avait  presque  oublié  dans  ses  études  les  érosions 
el  trnnsports  atmosphériques ^  c'est-à-dire  le  vent^ 
dont  le  nom  est  à  peine  cité  une  fois  ou  deux  dans  son 
mémoire.  Or,  supprimer  l'action  du  vent  à  Fépoquc 
houillère  est  aussi  grave  dans  l'exposé  d*une  théorie 
que  si  on  supprimait  cette  même  action  de  nos  jours. 
Et  si  j'iii  attribué  au  vent  dans  la  constitution  du  ter- 
rain houillor  franco-belge  un  rôle  considérable  comme 
agent  de  transport  de  poussière  sèche  et  réduite  à  un 
grand  état  de  ténuité,  ainsi  que  de  nombreuses  par- 
celles et  particules  végétales  vertes  ou  sèches  enlevées 
aux  végétaux,  les  études  sur  le  terrain  houiller  de  Com- 
mentry,  par  M.  Fayol,  me  montrent  que  le  vent  a  joué 
là  un  rôle  plus  important  encore  à  certains  moments 
de  la  formation,  (ju'il  a  été  la  cause  unique  de  certains 
dépôts  assez  puissants  et  de  tous  les  faits  qui  s'y  ratta- 
chent. Ainsi,  par  exemple,  le  Hanc  des  Roseaux,  tout 
entier^  tel  qu'il  existe,  est  le  résultat  d*une  grande  tem- 
pête de  sable  et  de  poussière  argileuse. 

Après  ma  seconde  lecture,  j'avais  acquis  une  autre 
conviction,  c'est  que  pour  le  terrain  houiller  de  Com- 
mcntry,  comme  pour  le  terrain  houiller  franco-belge, 
il  y  a  eu  deux  formations  indépendantes  entre  elles  : 
une  spéciale  pour  la  houille,  foimatioa  sur  Veau  du 
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lac  de  Comrnentry,  comme  les  îles  flottantes  de  Clair- 
marais,  près  (le  Saint-Omer  ;  une  autre  pour  tous  les 
sédiments  stériles  et  de  la  manière  que  M.  Fayol  décrit 
avec  un  talent  hors  ligne  :  formation  par  des  eaux 
courantes  se  rendant  dans  Veau  du  lac.  En  un  mot, 
c'était,  pour  moi,  la  conviction  que  ma  théorie  est  ap- 
plicable à  la  formation  des  terrains  houillers  dits 
lacustres. 

Pas  plus  que  M.  Fayol,  je  ne  m'appuie  sur  des  oscil- 
lations de  récorce  terrestre  et  sur  un  abaissement  lent  et 
graduel  du  fond  du  lac.  Je  laisse  le  lac  de  Commentry 
en  repos  complet  tout  le  temps  de  la  durée  de  la  forma- 
tion du  terrain  houiller  et  des  couches  de  houille;  seule, 
la  quantité  d*eau  et  par  suite  le  niveau  superficiel  pou- 
vait varier  avec  les  époques  de  pluie  ou  de  sécheresse. 

Quelles  furent,  au  début,  les  premières  plantes  qui 
apparurent  à  la  surface  de  l'eau  du  lac  de  Commentry  ? 

Dans  le  bassin  houiller  franco-belge  ce  furent  les 
Stigmaria.  Ces  plantes  furent  utiles  et  nécessaires  à  la 
construction  de  chaque  couche  de  houille.  11  n'est  pas 
déraisonnable  de  supposer  que  ces  mêmes  plantes  ont 
joué  le  même  rôle  à  Commentry,  au  moins  pour  com- 
mencer la  formation  d'une  île  flottante,  puisqu'elles 
existent  très  abondamment  dans  la  partie  moyenne  du 
terrain  houiller,  c'est-à-dire  dans  la  Grande  Couche. 
Probablement  elles  existent  aussi  à  la  partie  inférieure, 
qui  a  été  moins  explorée. 

A  la  page  138,  M.  Fayol  décrit  comme  suit  un  des 
Stigmaria  qu'il  a  trouvés,  et  (jui  est  figuré  Pl.  XV, 
Fiû.  2  : 

«  Avec  une  épaisseur  de  houille  de  5  millimètres  sur 
«  toute  la  longueur  do  ses  ramifications,  il  aurait  pro- 
«  duit 0°',40() 

«  Ce  stigmaria  portait  756.000  radicelles  de  0'°,45 
«  sur  0,01,  représentant  une   surface  totale  de  3.400 
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((  mètres  carrés  et  un  volume  de  houille  de.  .     f)"'^,680 

«  La  houille  des  raclicellos,  ajoutée  à  colle  îles  ra- 
ce mificatiuns,  donne  pour  le  «tigmaria  un  volume  total 
«  de 0^3,700 

Mais  les  stîgmaria,  après  avoir  commencé  la  forma- 
tion de  l'île  flottante,  n*auraierit  pas  été  absolument 
nécessaires  pour  la  continuer  en  étendue  aupcrficiellc  ; 
la  chute  des  arbres  sur  la  bordure,  s^entrecroisant  entre 
eux  dans  tous  les  sens,  sans  se  détacher  complètement 
de  rîle  flottante,  aurait  fait  cet  effet. 

C'est  pourquoi  M,  Fayol  a  pu  observer  dans  la  houille 
même  (page  199)  :  <(  0'*  Une  quantité  considérable  de 
«  troncs  couchés  sur  lo  mur  de  la  Grande  Couche, 
«  ayant  de  5  à  20  centîmètros  de  largeur  et  des  lon- 
«  gueurs  de  I  à  20  mètres,  n 

11  y  a  cependant,  à  Commentry,  des  couelies  char- 
bonneuses qui  ont  été  formées  par  charriage  partiel  de 
végétaux;  ce  sont  les  couches  impures,  formées  de 
sable  ou  d^argile  amenés  par  les  eaux  courantes  et  de 
végétaux  provenant  d'une  île  flottante  fortement  battue 
par  le  vent,  tombés  dans  leau  du  lac.  La  couche  des 
grés  noirs,  de  30  mètres  d'épaisseur*  renfermant  en 
mélange  12  millions  de  mètres  ^.nibes  do  houille,  très 
inégalement  répartie  dans  les  grès,  est  un  exemple  do 
ce  mode  de  formation. 

Mais  toutes  les  couches  fournissant  do  la  houille  pure 
exploitable,  dans  le  bassin  des  Pégauds  comme  dans 
celui  de  Ferrières,  ont  été  formées  h  la  surface  de  Teau, 
où  elles  couvraient  une  certaine  étendue  du  lac,  avant 
de  partir  pour  le  fond.  Et  c'est  pendant  le  temps  de 
leur  accroissement  en  superficie  et  en  épaisseur  sur  un 
même  niveau  géologique,  le  niveau  de  Teau,  peut-on 
dire,  que,  sous  elles,  les  sédiments  amenés  parles  cours 
d*eau  se  déposaient,  comme  l'indique  M.  Fayol  (page 
109),  «  en  bancs  de  même  niveau  géologique,  sans  être 


de  inètiR'  oompusition,  à  cause  de  l'action  sédlmeiw 
«<  tiiiro  do  plusieurs  cours  d*eau  ;  chaque  cours  d'eau  a 
^  formé  son  delta  ». 

De  ce  qui  précède,  il  ressort  des  conclurions  impor- 
tantes : 

Sauf  pour  les  parlies  du  lac  déjà  entièrement  corn- 
bléos  et  formant  presqu'iles  de  terrain  houillcr,  mais 
où  les  plantes  sont  rares,  comme  les  zones  de  Longe- 
roux ,  Montassiégé,  Hourdesoulles,  qui  empêchaient 
Tcxlension  superlicielle  les  couches  de  houille  sunt 
conten>poraines  des  couches  scdimentaircs  que'Ucs 
iiicuuvrcnt;  ce  sont  elles  qui  ont  fourni,  arrachés 
par  le  vent  et  jetés  en  dehors  de  llle,  tous  les  débris 
vcufétaux  qui  se  Iruuvent  dans  tous  les  bancs  situés 
sous  elles,  pour  la  Grande  Couche,  par  exemple,  si- 
non jusqu'aux  couches  de  houille  de  la  partie  inférieure 
dans  sa  zone,  au  moins  pour  les  couches  qui  la  sépa- 
rent du  banc  Sainte-Aline,  hori>;on  géologique  très 
bien  curaclcrisé.  L>e  même  aussi,  la  couche  des 
l*uurrats  est  contemporaine  des  couches  sédimen- 
Uiires  qui  la  séparent  de  la  <irande  Couche;  c'est  elle 
qui  a  entièrement  fourni  les  débris  végétaux  de  la 
couche  des  gvbn  noirs.  Ce  sont  les  prosqu*iles  dont  j'ai 
parle  ci-dessus  qui^  par  corrL.sîon,  ont  l'ournî  en  grande 
partie  et  continuellement  des  sédiments  houillers  ionl 
préparés  par  une  première  sédimentation,  on  gardant 
cependant  les  plus  gros  cléments;  les  cours  d'eau  et  le 
vent  apportaient  les  s 'diments  et  les  éléments  complé- 
mentaires. 

Dans  n\a  manière  d'envisager  Tépoquo  houillère,  il 
n'y  a  pas  un  mot  à  chanf?er  à  ce  que  dit  M.  Fayol 
(Page  110}  :  «*  Ceci  transforme  considérablement  le 
«  paysage  des  plaines  basses  et  marécageuses,  à  peine 
«  émergées,  qu'on  s'était  plu  à  imaginer  Jusqu  à  pré- 
tt  i»eniau  siège  des  formations  houillères.  Au  lieu  d'un 


tt^ol  plat,  à  peine  exondé,  nonn  trouvons^'paflfeu^'les 

«  traces  tViino  nature  accidentée,  alpestre^  telle  que 
((  Tavaient  faite  des  soulèvements  peu  anciens,  et  avant 
«  que  les  actions  météoriques  eussent  ou  le  temps  de 
«  détruire  les  sommets  et  de  combler  las  fonds,  n 

Si  ma  théorie  parait  paradoxale,  je  réponds  qu'elle 
repose  tout  entière  sur  Tobservation  ;  c'est  ainsi  que 
leschoaes  se  passent  tout  naturellement,  sous  nos  yeux» 
dans  un  fossé  ou  un  étang  sur  Teau  desquels  on  voit 
llotter  une  vég:étation  qui  auormente  d'étendue  et  d*é- 
paisseur  pendant  que  les  fonds  du  fossé  ou  de  Tétang 
re(;oiv(mt  des  boucs  qui  obligent  de  les  curer  de  temps 
en  temps  pour  empêcher  le  comblement  complet. 

Avec  ma  tliéorie,  je  n'ai  donc  pas  non  plus  d'an- 
ciens sols  de  vég-étation  dans  les  terrains  liouillers. 
M.  Fayolj  qui  a  tant  observé  le  terrain  houiller  de 
Commentry,  peut  écrire  en  toute  vérité  : 

«  On  peut  affirmer  qu'il  n*y  a  pas  dans  le  terrain 
(t  houiller  de  Commentry  un  seul  banc  qui  ressemble  à 
((  un  ancien  sol  de  végétation.  »  (Page  212.^ 

Je  suis  plus  atlirmatïf  encore  que  M.  Fayol,  car  j*a- 
joutc  «  ni  en  dehors  tlu  bassin  »,  là  où  M*  Fayol  fait 
pousser  les  plantes  charriées  ensuite  par  les  eaux 
courantes^  ni  ailleurs. 

Pour  moi,  qu'est-ce  donc  ((uc  ces  murs  ?  Celui  de  la 
Grande  Couche,  par  exemple,  (|ue  M*  Fayol  a  décrit  : 
c'est  le  fond  du  lac  de  Commentry  au  moment  on  la 
Grande  Couche  a  quitté  la  surface  de  Tcau,  sa  densité 
ayant  sulllsamment  auL»"mûnté  par  un  apport  de  pous- 
sière8  ot'de  pierres  ([ui  atteignit  16  mètres  d'épaisseur 
à  la  Tranchée  de  Forêt,  ainsi  qu'une  macération  pen- 
dant un  grand  nombre  de  sièeles,  pour  venir  se  poser 
sur  luL  En  d'autres  termes,  c/ost  le  plancher  irrégulier 
comme  Test  toujours  lo  fond  d'un  lac  et  de  nature 
différente  en  bien  des  points.  Ce  plancher  avait  à  Com- 
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mentry  la  forme *cTînn  croissant  ot  il  ôtait  coînpoB^ 
do  minces  lits  do  huviillG  pure  de  formation  .sodimen- 
tairo  ;  plus  prèw  des  ciIlleurementH,  do  grès;  plus  prèii^J 
oiicoro,  de  poiidinguos  ot  do  conglomtTats.  En  certainsij 
oiulroits,  lo  desBOus  de  Tile  flotlanto  pouvait  être  échç-- 
volu,  les  impiirctoH  do  Teou  ont  rempli  los  entre-deux 
pondant  la  descente  do  eettc  ilo,  et  on  a  alors  la  dis- 
position obHorvéo  au  puits  8aint-Augu,stin  sur  le  mur 
du  1:1    Orando  Couehe  (I'l,   X*  Fia.  3;.  11  n'y  avait  pas* 
posHibilito   pour  les  planton  houillireu  de  pousser  sur 
lo  bassin    hydrographique  des  eourw  d'oau,  le  de^jso- 
eliomont  devant  être  1res  fort  à  certaines  époque»  do 
Tannée,  pui«c[ue   M,    Fuyol  écrit  lui-même  (page  66)  :* 
it  Au  début  flo  la  formation  houillère,  le  lac  do  Com- 
H  mentry  était  bordé  de  montt^gnes  élevées  et  abruptoK 

t(  Rur  presque   lout  son   pourtonr Tous  los  eourH 

a  d'eau  étaient  torrentiels,  a  Or,  c'est  dans  le»  pays 
aeeidontés  qu*on  voit  le  plus  Bouvent  les  cours  d*oau  à 
sec  pendant  les  époques  de  sécherosso. 

M.  Fayol  convient  aussi  du  climat  chaud  à  l'époque 
houillère  (page  330),  il  dît  :  «  Los  nombreuses  variétés 
ce  de  planio»  et  d'inseotea  conservée»  par  les  »tratcfl 
«  houillères  îndi([Uont  un  climat  chaud  et  humide 
*f  comme  certaines  régions  actuelles  voisines  des  tro- 
(f  piq\î0s.   » 

Je  passe  maintenant  à  l'action  du  vent  sur  la  (irandc 
Couche  pendant  les  siècles  que  dura  sa  formation  k  la 
sur'facc  do  Feau  du  lac.  Mais  auparavant  observons  celte 
mômo  action  de  nos  jours  ; 

Transportons -nous  dans  un  bols  après  un  ouragan  : 
nous  voyons  par  terre,  ça  et  là,  dos  amas  de  feuilles, 
de  branches  et  même  de  lices  mélantroes  p6lo-mêle. 
Prenons  un  de  ces  amas,  rocouvrons-lo  d'une  planche 
que  nous  chnrg-eron»  fortement,  ot,  lo  long  do  cette 
planche,  c^ommc  guid<),  coupons  le  ta?»  avec  une  bêche 


ani 


bien  tranchante  :  nous  avons  une  coupe  qui/ cleBsinoe, 
rcsfietnblcra  aux  ooiipo«  cleBsinées  pîir  M.  Fayol,  à  la 
couleur  i^rès,  représentant  certaines  parties  do  la 
(Tfando  Couche  do  houille  de  Commentry*  Après  avoir 
ainsi  comprimé  fortement  le  ta.s  do  débris  végétaux 
pendant  plusieurs  jours,  enlevons  la  planche  et  retirons 
les  éh>ment8  un  à  un.  Pour  décrire  ce  que  nous  obser- 
vons, nous  n'avons  qu'à  reproduire  textuellement  C€ 
que  M.  Fayol  décrit  pour  la  Grande  Couche  de  Com- 
mentry  : 

(Page  154)*  «  Les  divers  éléments  de  la  Grande 
Couclie  sont  tantôt  étalés  régulièrement  eommo  les 
feuillets  dïm  livre,  tantôt  disposés  en  divers  «cns 
comme  seraient  des  débris  végétaux  :  feuilles,  tiges, 
brandies,  etc.,  tombés  dans  l'eau  et  déposés  au  fond 
les  uns  sur  les  autres. 

i<  Ces  éléments   se  montrent  aussi  contournés,  on- 
dulés, repliés,  comme  s'ils  avaient  subi  Vactîon  de 
pressions  latérales*   '> 
Pour  M,  Fayol,  c'est  le  travail  de   l'eau  ;  pour  moi, 
c*e»t  l'œuvre  du  vont. 

J'ai  dit  que  le  liane  des  Roseaux  est  tout  entier  de 
formation  éolienne,  essayons  de  lo  prouver» 

Voici  ce  que  dit  M,  de  Lapparcnt  dans  la  1'"  édition 
du  Traité  de  Géulofjie  : 

(Page  137).  «  Ouragans.  —  I-a  puissance  du  vejit 
<t  dans  les  ouragans  est  énorme.  La  vitesse  des  cyclones 
<t  est  capable  d'atteindre  i5  mètres  par  seconde,  soit 
«  162  kilomètres  à  Theuro;  mais  plus  communément 
«  elle  se  tient  entre  W  et  30  kilomètres.  Fresnel  éva* 
«  luait  b  275  kilogrammes  par  mètre  carré  la  pkis  forto 
u  pression  dont  le  vent  soit  susceptible  ;  mais  quelques 
«  obser\ateurs,  se  Ibndaut  sur  les  oiTêts  mécaniques  de 
«  certaines  tempêtes,  ont  porté  cet  effort  à  iOt)  kilo* 
u  grammes.  11  est  certain  qu'en  1825^  pondant  un  ou* 


ff  ragan  à  la  UuadolouiiCj  une  planche  de  bois  épaisse 
tt  de  plus  de  2  eeiiLimctrcs.  fut  saisio  par  un  coup  do  vent 
u  fjui  lui  lit  traverser  de  part  en  part  un  Ironc  de  pâl- 
it mior  de  ()'^,40,  Des  meubles  fracassés  furent  tnins- 
ti  portés  à  ilontserrat  par  dessus  un  bras  de  mer  de 
if  80  kilomètres  do  largo.   » 

(Page  139).  «  Dépôts  éoliens.  —  C'est  bien  l'action 
<(  de  ratmosplK'îre  en  mouvement  qui  semble  prédo- 
((  miner  dans  la  formation  de  certains  imias  de  pous- 
m  Bière,  tels  que  ceux  qui  ont  été  signalés  par  M.  Virlot 
fc  d'Aoust  sur  les  flancs  de  plusieurs  montagnes  du 
a  plateau  mexicain.  » 

Nous  avons  en  Franco  un  exemple  à  ci  1er  : 

A  Wissant,  village  situé  entre  Calais  et  Boulogne,  vu 
une  seule  nuit  de  Tannéo  1738,  quarante-trois  maisons 
disparurent  sous  le  sable  des  dunes  soulevé  par  un  vio- 
lent ouragan. 

C'est  dans  ce  village  que  les  Membres  de  la  Société 
de  rindustric  minérale  —  M.  Henri  Fayol  était  du 
nombre  —  ont  déjeuné  le  lundi  24  juillet  1882  avant  de 
faire,  sur  la  plage,  la  course  à  pied  qui  devait  les  con- 
duire au  chantier  do  Sangattc  du  tunnel  sous-marîn. 

A  Commentry,  à  Tépoque  houillère,  cest  lo  vont 
uouinant  dans  les  gorges  des  montagnes  environnant 
le  lac  et  râllant  les  fonds  argiltnix  et  sableux  des  lits 
dos  cours  d'eau  à  sec  et  des  deltas  non  moins  à  sec,  qui 
a  apporté  sur  les  iles  nottantos  toutes  les  impuretés 
qu'on  trouve  dans  les  couches  de  houille,  sans  en  ex- 
cepter les  amas  importants  dits  E^anc  des  Roseaux  et 
liane  des  Chavais. 

La  forme  des  dépots  ainsi  produits  par  le  vent  sortant 
d'une  gorge,  ne  pouvait  être  que  lenticulaire  ou  on 
éventail j  le  rayon  du  milieu  représentant  la  direction 
du  vent. 

Pour  le  Banc  des  Roseaux,  formé  par  un  ouragan,  les 
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plus  gros  éléments,  tels  que  les  sables»  se  déposaient 
les  plus  près  du  bord  de  Tile  llottantc,  c'est-à-dire  aux 
affleurement.s  actuels  de  la  Grande  Couche  ;  len  plus 
petits  éléments,  tels  que  les  poussières  argileuses, 
allaient  plus  loin  en  éventail,  le  dépôt  s'amincissant 
toujours  d'épaisseur  et  tendant  vers  zéro. 

Quant  aux  roseaux  qui  formaient  une  forêt  sur  File 
flottante,  dans  ce  royaume  du  vent,  quel  fut  leur  sort  ? 
L'ouragan  les  a  d'abord  effeuillés,  ébranchés,  ébranlés, 
en  jetant  par  terre  les  moins  résistants.  Tout  ce  fouillis 
s'est  mélangé  aux  poussières.  Quelques  roseaux  ont 
résisté  et  furent  surpris  et  emprisonnés  sur  une  certaine 
hauteur  do  leur  tronc  par  les  premiers  apports  de 
poussière,  mais  fortement  ébranlés  cependant  puisque 
beaucoup  d'entre  eux  n'ont  mcmc  plus  leurs  racines 
dans  la  couche  de  houille  sur  laquelle  ils  croissaient  ; 
^ils  perdirent  aussi  leur  sommet  dans  la  tourmente,  à 
moins  que  ceux  qui  résistèrent  ne  fussent  compris  dans 
I  la  houille  qui  recouvrit  le  Banu  des  Roseaux, 

L'ouragan  passé  et  les  pluies  survenant,  le  phéno- 
mène de  végétation  a  repris  son  allure  première,  qu'il 
a  conservée  des  siècles,  c'est-à-dire  tout  le  temps  de  la 
formation  de  la  houille  qui  sépare  le  Banc  des  Roseaux 
du  Banc  des  Chavais. 

Voici  ce  que  dit  M.  de  Lapparent  sur  les  liges 
debout  du  terrain  houiller  : 

«  Les  recherches  de  M.  Fayol  ont  montré  que  la 
ce  verticalité  des  troncs  n'impliciuait  nullement  leur 
<(  développement  in   situ  (1). 

«  En  dehors  de  quelques  cas  particuliers,  suscep- 

«  tibles  peut-être  de  recevoir  une  autre  explication,  les 

«  tiges  dressées  des  terrains  houillers  ne  sont  pas  des 

vnt  arbres  en  place,...»    Remarquons,  tout  d^abord.  que 


(1)  De  Lappaiikxt,  Trrtitê  de  Géologie,  2'*éililiQn,  p.  8G3. 


Ik  dans  Fh^-prvtliAse  du  lent  dépôt  des  sablevv,  il  fallait 

U  une  î^ingulioro  bonne  volonté  pour  voir,  dans  les 
«  tigos  quo  cos  sables  ciitouraîont,  des  végétaux  resté» 
«*  en  place.  Comment!  il  «agit  surtout  de  plantes  sans 
<f  grî*ande  consistancej   d'une  croissance  extrêmement 

r«  rapide,  et  on  admettrait  quo  ces  tiges  auraient  eon^ 
tt  tînué  à  vivre,    scnsablant  ou  s'onvasant  de  plus  en 

[il  plus  par  le  pied,  pondant  tout  le  temps  nécessaire 
ft  au  dépôt  dp  plusieurs  mètres  de  sédiments  !  Ce 
«  serait  une  contradictioii  flacrrante. 

«   S'il  y  a  dos  tiges  debout»  un  bien  plus  grand 

a  nombre  sont  couchées  ou  inclinoos  dans  toutes  les 
<«  situations,  lioaucoup  sont  nottonient  tranchées  en 
If  haut,  oL  la  plupart  sont  dépourvues  de  quoi  que  ce 
tt  soît  rpii  ressemble  h  des  raeinos.  Enfin»  chose  déoi- 

j<f  sive,  on  a  fini  par  en  ixMicontrer  qui  avaient  la  tète 
^n  bas. 

«  C'est  pourquoi,  sans  vouloir  diminuer  on  rien  le 

ti  mérite  des  observations  faites  h  Commeniry,  on  peut 
u  dire  qu'elles  ont  eu  pour  principal  elTot  d'assurer  le 
a  triomphe  d'une  doctrine  do  simple  bons  sons  (1).  » 
C'est  pourtant  pour  cette  doctrine  que  je  conserverai 
une  incrédulité  à  rendre  jaloux  saint  Thomas»  tant  que 
jo  n'aurai  pas  vu  dans  la  houille  do  tiges  avec  la  tète  en 

j'bas  et  les  racines  en  haut;  puisqu'elles  y  sont  mille 
fois  plus  nombreuses  que  dans  les  poudingues  et  eon- 

I  çlomérats,  il  y  avait  mille  fois  plus  de  chances  d'en 
trouver. 

Voyons  ce  que  dit  U,  Fayol  du  Banc  des  Roseaux  : 
'  (Page  205  et  Pl.  XtV,  Fïo.  8).  «  Les  arbres  sont  pour 
a  la  plupart  des  calamodondrons  de  8  à  12  centimètres 
«  de  diamètro.   observés  sur   7  mètres  de  hauteur  et 


{\}  Dà:  ÎMPPAïUvNT.  Li  formation  des  cti}fibustihie>i  niinérattx 
{Corrênpondunt  du  10  avril  ISâfi), 
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<f  flont  on  n'a  pas  vu  lo  sommet,  tir  ces  arbres  étaient 

^4c  sur  leur  sol  natal,  ils  Riiraicnt  dû  vivre  ou  résister 
<(  debout  pendant  le  temps  nëcossairo  pour  la  for- 
«  mation  d  une  couche  do  grès  de  plus  de  7  mètres 
«  d'épaisseur. 

et  Un   aft'ai.saemenfc  du  sol,   de    1,  2,   3  mètres  par 

siècle,  entraînerait  lo  maintien  à  Fétat  vertical  do  ces 

fragile»  tigos  pendant  plusieurn  siècles,  at  co  au 
ic  miliou  de  courants  charriant  des  sables  grossiers. 

Cela  est  dojà  inadmissible.    Mais  nous  avons  établi 

|«  ailleurs  que  le  Bano  des  Roseaux  a  du  se  former  en 

'«  un  très  court  espace  de  temps,  en   quelques  jours 

«  peut-être;  les  arbres  charriés  ont  été  immédiatement 

«  enveloppés  de  sédiments  et  n^ont  pas  eu  à  résister  a 

If  des  courants  pendant  do  Ioniques  périodes,   a 

Je  retiens  laveu  que  le  Bano  des  Roseaux  u  dû  se 
former  en  un  très  court  espace  de  temps,  on  quelques 
jours  peut-être. 

(Page  214  et  Pl,  XIV,  Fro.  1  et  2).  «  On  sait  que  le 
M  Banc    des   Roseaux    est   intercalé  dans    la   iirancle 

Couche,  qu'il  a  à  peu  près  la  forme  d'une  demi» 
«  lentille  do  1.500  mètres  do  diamètre,  dont  Taxe  est 
Cl  aux  anieurements.  La  partie  centrale  et  renflée  de 
«  Faxe  se  trouve  prccisément  en  C  à  la  tranchée  Saint* 
a  Charles,  en  amont.  Là,  le  bano  est  cfrossier,  de  7 
«  mètres  d*épaiseeur,  sa  puissance  diminue  rapidement, 
«  et  en  aval,  en  A,  à  IfK)  mètres  seulement  de  distance, 
.w  elle  est  réduilo  à  1  mètre  environ,  et  le  grain  devenu 
le  beaucoup  plus  fin  constitue  plutôt  une  sorte  d'argile, 
«  de  couleur  gris  clair,  à  peine  feuilleté.  » 

Chaque  fois  que  je  m'approche  d'un  tarare^  instru- 
ment qui  sert  à  nettoyer  le  grain,  j'observe  toujours, 
après  le  travail  terminé,  et  cela  sur  quelques  mètres 
carrés  de  superficie,  un  dépôt  analoi^ue  à  celui  que 
décrit  M.  FayoL  C'est  encore  plus  concluant  en  mettant 
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tout  simplement  dans  la  trémie  un  mélange  de  sable 
sec  et  de  poussières  argileuses  sèches.  C'est  une  ex- 
périence facile  u  faire  et  qui  ne  coûto  rien. 

(Page  215)  ;  o  En  ce  point  C  on  voit  des  arbres  nom- 
«  breux  simulant  une  forêt  fossile. 

«  En  A,  le  Banc  des  Roseaux  a  une  puissance  va- 
«  riable  do  O'^'^SO  à  i^^^îO,  c'est  une  sorte  d' argile  au 
ce  milieu  de  laquelle  les  empreintes  végétales  se  sont 
cf  admirablement  conservées  et  ressortent  vivement  en 
€f  noir  brillant  sur  un  fond  clair.  Le  banc  n'est  pas  stra- 
a  tifié  régulièrement;  il  so  divise  cependant  en  plaques 
«  discontinues,  irrégulières;  les  divisions  sont  presque 
«  toujours  causées  par  une  empreinte.  Un  erand 
«  nombre  de  beaux  échantillons  de  nnlrc  collection 
w  viennent  de  là.   >» 

L'expérience  au  tarare  sera  complète  et  plus  con- 
cluante encore  on  mélangeant  des  feuUles  vertes  et  des 
brindilles  au  sable  et  aux  poussières. 

Cl  On  n*a  ni  compte,  ni  figura,  les  troncs  nombreux, 
c(  mais  à  peine  discernables,  qui  se  trouvaient  au-dessus 
i<  et  au-dessous  du  liane  dos  lioseaux,  presque  en  con- 
«  tact  avec  la  houille,  non  pluî^-quo  les  innombrables 
ce  empreintes  de  feuilles  et  de  fruits  dont  ce  banc  est 
<t  parsemé,  jj  La  vue  eu  dessous  du  Banc  des  Roseaux 
que  M.  Fayol  représente  à  récltclle  de  -^  montre  391 
roseaux,  dont  301  couchés  et  90  debout.  Tous  les  ex- 
traits que  je  viens  de  citer  no  sont-ils  pas  la  descri|)tion 
d'un  dépôt  écjlion  lu-oduit  par  un  courant  d'air  d'une 
extrême  violence?  Donc,  pour  moi,  le  Banc  îles  Roseaux 
a  pu  être  formé  entii*rement  par  le  vent. 

Je  ne  suis  guère  [dus  embarrassé  pour  expli((uer  de 
même  la  fonnution  du  Banc  des  Chavais  : 

A  ce  moment  là,  lo  rivage  qui  avançait  toujours  do 
ce  côté  par  b^^s  dépôts  sédimcntaires,  touchait  Tile  flot- 
tanto,  et  les  blocs  qui  descendirent  des  montagnes  voi- 
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sîneK   purent  rebondir  jusquo    sur   Tîle,    rescalader, 

comme  1g  font,  pour  les  diines^  les  sfaletB  et  le  «able  ries 
plages,  qui  se  répandent  onnuito  en  nappe  sur  le  ver- 
sant opposé,  les  gro«  cléments  crabord,  les  pluB  ténus 
beaucoup  plus  loin,  t'e  rapprochement  du  rivage  ex- 
plique aussi  pourquoi j  en  dehors  des  gros  blocs,  le 
Hanc  des  Ohavai«  renferme  des  éléments  beaucoup 
plus  gros  (pic  ceux  du  Banc  des  Roseaux,  Maïs  il  faut 
convenir  que  Touragan  a  dû  àiro  d'une  violence  inouïe, 
puisque  M,  Fayol  ne  dit  pas  qu'il  soit  resté  un  seul 
arbre  debout  qui  ait  pu  être  surpris  et  emprisonné  dans 
ce  banc*  Us  ont  dû  être  déracinés,  emportés  en  tour- 
billonnant dans  les  airs  comme  des  fétus  de  paille  et 
jetés  dans  le  lac  en  dehors  de  File  flottante. 

De  nos  jours,  il  se  passe  dans  les  Alpes  des  faits  ana- 
logues :  un  vent  subit,  extrêmement  violent,  se  met  à 
souiller.  Pou  d'instants  après  le  torrent  paraît,  roulant 
et  poussant  devant  lui  un  amas  do  cailloux  ;  la  colonne 
d'air  qu*il  a  déplacée  et  qui  le  précède  soulève  des 
tourbillons  de  poussière,  emporte  des  pierres  et  des 
quartiers  de  rochers»  et  Ton  voit  souvent,  chose 
étrange  !  de  gros  blocs  partir,  voler  dans  les  airs»  avant 
que  les  eaux  soient  arrivées  et  même  qu'elles  soient 
visibles.  En  dehors  de  la  trouée  faite  par  Touragan,  pas 
une  feuille  n'a  remué  dans  les  ramures  de  la  Ibrét» 

Voir  du  reste  la  description  que  M.  Fayol  donne  du 
f^anc  des  Chavais  (page  102). 

En  faisant  intervenir  la  vraie  cause,  cf  le  vent  »>»  Tima- 
gination  n'est  soumise  à  aucune  torture. 

Qui  peut  le  plus  peut  le  moins.  C'est  sur  cet  axiome 
que  je  m  appuie  maintenant  pour  dire  que  c'est  le  vent, 
et  même  le  vent  seul,  qui  a  amené  des  montagnes  voisines, 
mais  surtout  des  lits  dos  rivières  et  des  deltas  quand  ils 
étaient  à  sec,  toutes  les  intercalatîons  stériles  à  petits 
éléments  qu'on  trouve  dans  la  iirando  Couche  ;  elles 


gont'anftTo^iîe^liîRr  havrion  *>  do8  coucher  do  Iiouille 
du  bas.sin  franoo-bêlgo,  Cus  impuretés  Bont  presque 
toujours  argileuse»,  parce  que  les  particules  argileuses 
sont  plu«  ténues  ©t  plus  légères  que  toutes  les*  autres, 
et  elles  8e  répandaient»  naturollemeot,  en  plus  grande 
quantité  sur  le  pourtour  do  l'ile  floUantc,  principale- 
ment dans  les  limites  les  plus  exposées  aux  vents 
régrnant  habituellement.  C'est  encore  et  toujours  le  vent 
qui  est  cause  qu'il  y  a  de  la  houille  greoue  à  Corn- 
mentry  :  sans  lui,  elle  serait  foliaire,  mais  les  feuilles 
fiochéos  sur  l'île  iîottantOj  réduites  en  poussière  végétale 
quand  la  pluie  tardait  trop  à  venir,  lormaient,  comme 
dit  M»  Fayol  (paere  148),  «  des  mélanges  en  toutes  pro- 
«  portions  de  feuilles  et  de  grains  faisant  paBs*>r  la 
<c  houille  foliaire  à  la  houille  grenue  par  tous  les  degrés 
«  possibles  ».-  On  voit  par  cette  citation  combien  les 
observations  do  M,  Fayol  s'adaptent  à  mes  idées  sur 
le  mode  de  formation  de  la  houille  de  Commentry, 

C*est  donc  aussi  pour  moi  le  plus  ou  moins  de  pous- 
sicre  en  mélange  avec  la  houiUo  que  le  vont  a  amenée 
qui  donne  plus  ou  moins  de  cendres,  en  dehoi'^  de  la 
cendre  naturelle  des  végétaux,  qui  est  du  reste  en  très 
petite  quantité. 

Le  centre  de  Tile  flottante,  ou  à  peu  près  le  milieu 
de  la  (trande  Couche  qui  se  trouve  actuellement  en  pro- 
fondeur, devait  être  l'endroit  recevant  le  moins  de 
poussière.  Nous  lisons,  comme  preuve  de  ce  fait  : 

(Page  281).  «  Suivant  l'inclinaison,  les  veines  char- 
te bonueuses  deviennent  assez  rapidement  do  plus  en 
i<  plus  pures,  les  intorcalations  stériles  s'amincissent  et 
u  bientôt^  à  178  mètres  de  distance,  on  est  en  présence 
«  d'une  couche  do  houille  d'excellente  qualité,  do  10 
<f  mètres  d'épaisseur.  La  transformation  est  complèto  ; 
«  une  couche  schisteuse  inexploitable,  divisée  par  de 
<t  nombreuses  intorcalations  stériles,  passe  rapidement 
tt  à  une  couche  pure*  » 
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C'est  ftusf^î  le  Vent  qui  a  jotë  hor^t  do  Fllo  nattante 
toutes  les  partief^  véurétales  mwlanGrees  aux  sédiments, 
et  il  a  dû  parfois  soufller  avec  une  grande  violence,  car 
M.  Fayol  dit  : 

(Page  128),  ff  Le  terrain  houiller  de  Commentry 
w  renferme  dans  touteB  ses  partief?  et  à  tous  les  niveaux 
«  dos  éléments  cliarbnnnoux  isoKv*^,  ayant  la  fornio  de 
c<  lames  ou  de  grains;  il  ne  renferme  des  couches  ou 
w  amas  de  houille  que  sur  quelques  points, 

«r  Malgré  des  chanerements  considérables  de  dimen* 
«  siens,  de  forme,  de  couleur  et  de  nature,  on  distingue 
«c  dans  beaucoup  de  ces  éléments  eharhonneux,  non 
w  seulement  les  caractères  extérieurs,  mais  encore  la 
«  structure  organique  du  véî^^étal  originel.  Ce  sont  des 
«  tiges,  rameaux,  racines,  feuilles,  épis,  graines  et 
«  autres  débris  en  fragments  plus  ou  moins  volumi- 
rt  neuK.  » 

Avec  le  vont  on  explique  très  facilement  les  tiges 
debout  et  en  place  dans  dos  couches  en  coin  :  la  partie 
supérieure  déjà  comprimée  Jde  lile  flottante  était  sou- 
levée par  lui  comme  de  nos  jours  il  soulève  les  toitures 
à  faible  pente  et  produisait  dos  arrachements,  tout  on 
remplissant  rouverture  de  poussière  fine  ou  de  sable 
entrant  du  dehors  en  dedans.  C'est  Texplication  exacte 
do  robservation  suivante  de  M*  FayoL 

(Page  208).  ^  La  Pio.  17,  Pl.  XVI,  montre  une 
CI  couche  qui  se  divise  subitement  en  amont  en  deux 
<ï  branches  ;  entre  les  deux  branches  un  banc  de  grès 
«  en  coin.  Dans  ce  grès,  deux  tiges  debout  h  coté  l'une 
n  de  l'autre,  dont  le  pied  touche  la  couche  inférieure.  » 

Pour  moi,  je  me  demande  ce  qu1l  faut  de  plus  pour 
reconnaitre   des  tiges  en  place  sur  leur  endroit  natal. 

Dans  la  vie  des  îles  flottantes,  sur  les  lacs  d*eau 
douce  ou  sur  les  océans,  comme  actuellement  les  sar- 
gasses de  l'océan  Atlantique,  s'il  y  a  eu  un  commen- 
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cernent,  il  y  a  ^u  aussi  une   fin.    Donc"  il   arrîvï 

moment  après  des  siècles  ot  des  Miècles  de  flottaison 
—  je  trouve  hjObiècles  pour  25  mètres  de  houille*  on 
appliiiuant  les  mémos  chIcuIss  que  pour  le  bassin  franco- 
belge  —  que  la  Grande  Coucho  partit  pour  le  fond  du 
lac  de  Commentry,  ou  que  lo  fond  du  lac  joignit  la 
Grande  Couche  par  suite  d'une  sécheresse  exception- 
nelle. Certaines  corrosions,  sous  le  toit  de  la  couche, 
ïUms  ta  môme  région  que  le  liunu  des  Roseaux  et  lo 
liane  des  Uhavais,  font  voir  que  le  vent  a  \iolemtuent 
souiïlé  le  jour  du  contact  et  qu'ensuite  les  écluses  du 
ciel  ont  été  ouvertes. 

X'oici  ce  que  dit  M.  Fayol  ; 

(l'âge  '2V2)*  «  Erosions,  —  Vn  bol  exemple  de  cor- 
(t  rosion  de  la  Grande  Couche  est  fourni  par  la  Tranchée 
«  de  Forêt  (Fni.  5  ot  G,    Pl,    VIII),   etc. 

(Page  243),  «  Eboulements.  —  Sur  quelques  points, 
«  les  bancs  ordinaires  du  toit  de  la  Grande  Couche 
«  sont  remplacés  par  un  pôle-méle  de  terrains  frag- 
«  mentes,  déformés,  brisés,  comme  le  seraient  les 
u  débris  d'im  grand  éhoulement.  Tel  est  le  cas  repré- 
«  sente  parla  Fig*  5,  Pl,  VIII,  etc. 

Mettons  en  regard  le  passage  suivant  du  Traité  de 
Géologie  de   M.  de  Lapparent^  P'  édition,   page    137, 

t<   Les   trombes  qui    se    forment   dans    quelques 

te  orages  soulèvent  non-seulement  des  masses  de 
u  poussière,  mais  encore,  dans  les  montagnes,  des 
«  débris  de  pierres.  M,  Théohald  a  vu,  en  Suisse,  de 
<c  ces  troml*es  qui  n'avaient  pas  moins  do  15  à  18  mè- 
«  très  de  largouri  et  il  regarde  comme  possible  que 
c(  certains  amas  de  débris  schisteux,  qui  ressemblent  à 
«  des  piles  élevées  de  main  dliomme,  aient  été  en- 
te tassés  par  les  tourbillons  du  vent,  » 

La  Grande  Couche  est  donc  arrivée  au  fond  du  lac  où 
elle  se  fixa,  Sou  iudciJCïuluuco  de  formation  saute  aux 
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yeux  sur  toutes  les  coupcis  que  nous  montre  M.  Fayol, 
et  elle  est  pour  los  ctiules  miv  le  terrain  liouilicr  do 
(îommenlry  le  meilleur  horizon  tréolouriqiic.  Elle  reste 
indiillércnte  aux  bancs  du  toit  qui  peuvent  converger  les 
uns  dans  un  sen.s,  les  autres  dans  un  autre.  Ce  toit, 
do  formation  toute  différente  qu  elle,  la  recouvrit  donc 
et  l'enferma  dans  sa  tombe  ;  il  a  été  formé  par  les  sé- 
diments amenés  par  les  eaux  courantes,  les  deux  pres- 
qu'îles, ou  deltas,  de  Longeroux  et  de  Montassiégé, 
formant  un  croissant  de  terrain  houillor,  émergé  parfois 
comme  deux  bras  voulant  étr oindre  Ule  llottante,  ont 
fourni  do  gros  contingents  ;  ces  sédiments  sont  char- 
bonneux à  cause  des  végétaux  abandonnés  par  la 
Grande  Couche,  et  nous  croyons  M.  Fayol  lorscjull  dit  ; 

(Page  272).  «  On  remarque  le  contraste  que  la 
a  couche  de  houille,  d^épaisseur,  de  constitution  et 
«  d'inclinaison  assez  régulières,  présente  avec  les  bancs 
<f  supérieurs  très  irréguliers  d'allure,  de  puissance  et 
«  de  composition.   » 

A  l'ouest,  la  iTrande  (Joucho  a  des  ramilications  à  la 
partie  inférieure.  Dans  le  bassin  franco-belge,  nous 
appelons  ces  accidents  dédoublement  de  veina.  Dans 
mon  étude  sur  ce  bassin,  j'ai  décrit  (page  11  i)  le  dé- 
doublement do  la  veine  Sainte-Barbe  à  Bully-Grenay, 
et,  par  anticipalittn.  j'ai  dit  aussi  quelques  mots  de  ces 
mêmes  accidents  à  Commentry,  La  lecture  de  l'ouvrage 
do  M.  Fayol  me  confirme  dans  ma  première  manière 
de  voir. 

Je  vais  me  permettre  une  dernière  obser\ation  qui 
peut  avoir  aussi  son  importance.  M.  Fayol  dit  (page 
24)  : 

«  Couches  de  houille,  —  La  plus  importante  est 
«  colle  désignée  sous  le  nom  de  (Grande  Couche,  etc. 

<ï  La  foraae  des  anieurements  rappelle  celle  de  la 
«  lettre  G*  » 
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(Page  77)*  «  L'absence  d'ôlémonts 
«  dionale  indique  un  uoouloment  des  oaux  météorique» 
(f  vers  le  Sud,  ii  partir  d'une  distance  peu  considérable 
0  du  lac*  Fa\it-il  en  coiicliu'e  ijUG  la  rive  méridional o 
«  était  busse  Y  Probablement.  Cependant  cette  rive 
iK  aurait  pu  ôtro  abrupto  et  élevée  ;  on  sait  que  dans  les 
(c  lacB  actuels,  entourés  do  montag-nes,  les  bords  sont  ' 
«  souvent  dépourvus  de  sédiments  sous  les  piedi*  les 
cf  plus  abrupts  et  les  plus  élevés,  n 

Adoptons  cette  seconde  bypotbèso  ot  traçons  un  mé-* 
ridien  par  le  milieu  do  la  Grande  Couche,  c'ost-a  dira 
par  lo  contre  du  C  :  nous  voyons  que  la  répartition  dô 
la  bouille  à  gaucbe  ot  à  droite  est  sensiblomcnt  égale, 
et  que  si  répaisseurdc  la  ilrunde  Couche  est  nulle  prés 
des  falaises  sud*  elle  est  maximum  aux  points  les  plu»  , 
éloignés^  On  pourrait  prcstiue  dire  que  chaque  point  do 
la  surface  de  la  <  irande  Cuucbe  a  une  épaisseur  propor- 
lionncUo  à  la  durée  des  rayons  solaires  qu'il  a  regus. 
(Le  rivage  sud  portant  ombre  sur  le  lac.)  Les  différenceîf 
(ju'on  observerait  auraient  pour  causes  les  ocbancrures 
des  montacfnea  environnantes  à  TEst,  au  Bud  et  à 
rOucst^  ainsi  t|uc  lo  vent  qui  pouvait  faire  par  place  des 
amoTieellcments  de  débris  végétaux  quand  il  Éjoulïluit 
violemment. 

J'avoue  ne  connaître  le  terrain  houillor  de  Cora* 
montry  que  par  la  description  qu  en  a  donnée  M,  FayoL 
Mais  cet  ingénieur  doublé  d'un  savant  se  fait  si  bien 
comprendre,  qu'après  avoir  lu  et  relu  cette  descrip- 
i'um  avec  attention,  je  dirai  mémo  avec  passion,  on  a 
rivross©  d'une  vision  du  passé  ot  on  possède  assez 
la   (T  théorie  Fayol  w  pour  oser  la  discuter, 

J'ajouterai  qu'on  février  1886»  j'ai  eu  l'occasion 
d'étudier  sur  place  un  gisement  analoi^aie,  celui  do  U«* 
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cazevillo.  Je  sortais  alors  tout  chaud  de  terminer  mon 
étude  sur  le  terrain  liouiller  franco-belge  et  jV'tais  heu- 
reux de  trouver  à  chaque  pas,  à  Decazeville,  souter- 
rainemeiit  et  à  ciel  ouvert,  dans  la  belle  exploitation 
de  la  «  Vayse  »,  la  con[irmation  de  mes  idées. 

Dans  le  beau  et  remarquable  travail  de  M.  Fayol, 
tout  est  à  lire  ;  les  objections  que  j'ai  présentées  n'en 
diminuent  pas  la  valeur,  les  cliapiLres  qui  expliquent 
les  formations  sédimentaires  sont  supérieurement 
traités,  le  disciple  de  Constant  Prévost  est  bien  là  sur 
son  terrain  ;  ce  n'est  que  pour  la  formation  de  la  houille 
et  pour  hi  négation  des  arbres  sur  leur  endroit  natal 
quand  ils  ont  leurs  racines  dans  la  coueho  de  houille, 
comme  les  arbres  des  îles  flottantes,  que  M.  Fayol  fait 
un  peu  trop  plier  la  nature  au  gré  de  ses  expériences 
sédimentaires.  C'est  pourquoi  sa  théorie  n'est  pas 
encore  la  vérité  éclatant  claire  et  précise  aux  yeux  de 
tous. 

Du  reste,  M.  Fayol  (page  20)  ne  considère  Texposé 
qu'il  fait  de  la  théorie  des  deltas  «  que  comme  une 
<«  ébauche  et  il  espère  ([ue  nos  jeunes  camarades 
«  dcfi  mines  apporteront  de  nouveaux  matériaux  pour 
c<  rachévement  de  l'édifice  ».  C'est  à  cet  appel  que  je 
réponds  en  discutant  la  question,  mais  il  permettra  à 
un  admirateur  de  son  talent  et  de  sa  science  géulogiquo, 
après  avoir  accordé  le  juste  tribut  d'éloges  et  de  remer- 
ciements qu'il  mérite  au  plus  l)aut  degré,  de  dire  de  lui, 
sur  le  point  qui  nous  divise,  mais  sur  ce  point  seule- 
ment, ce  tfu'un  philosophe  grec  a  dit  d'un  collègue 
célèbre,  disciple  de  Socrate,  la  plus  haute  personnifi- 
cation de  la  sagesse  antique  : 


«  4'aime  Platon,  mais  j'aime  encore  plus  la  vérité.  « 


APPAREILS    DE    PERFORATION 

A      LA      MAIN 

Tar  MiL  DlNOIftE  et  MAILLARD,  iDgônicurs  aux  mints  de  LcDS  (I). 


La  question  complexe  do  la  suppression  des  explosifs, 
ou  do  l'emploi  des  explosifs  sans  flamme  dans  les 
mines  à  grisou ,  préoccupe  à  juste  titre  les  exploitants 
de  tous  les  pays.  Chacun  sait,  en  clïct,  que  les  statis- 
tiques, aussi  bien  en  France  qu'en  Belgique,  en  Anglc- 

[ terre  et  en  Allemagne,  accusent,  dans  ces  dernières 

[années,    80  p.  7»  ^^^^  explosions  dues  aux  coups  de 

[mine. 

Différentes  publications  ont  donne  les  résultats  d'ex- 
périences faites  sur  les  explosifs  connus,  et,   pendant 

[quelque  temps,  on  a  cru  que  la  dynamite-gomme  ne 
donnait  pas  de  llamme,  seule  de  tous  les  explosifs.  Mais 
il  semble  résulter  d'expériences  plus  récentes  que  la 
dynamite-gomme,  même  avec  un  bourrage  à  Targile, 
n'offre  pas  toute  sécurité.  Toutefois,  on  reconnaît  que 
jusqu'ici  c*cst  Tcxplosif  qui  donne  le  moins  de  flammes, 
et,  par  conséquent,  se  trouve  être  le  moins  dangereux. 
Los  études  pour  la  reclierche  d'un  explosif  sans 
flamme,  ou  d'un  niodc  de  bourrage  empêchant  sûre- 
ment la  production  des  flammes,  continuent,  et  il  est  à 
désirer  que  les  travaux  des  savants  et  des  inventeurs 
soient  couronnés  de  succès. 

En  attendant  que  cette  question  fût  résolue  et  sous 


(l)  Comnmniiiatiua  faite  à  U  rùuuioii  du  tUtàUict  du  Nord,  du 
15  janvier  IS8S. 

M*  ANNÉg,  M 
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Bojfseyeuse 

Dubois 
et  François- 


OuUIb 
prlmilifi?* 


l'impulsion  de  cette  idtîe  <(  la  suppression  du  tirage  à  la 
poudre  »,  tous  les  elïorts  furent  tentes  dans  le  but 
d'arriver,  sinon  à  ne  plus  tirer  de  coups  de  mine,  du 
moins  à  en  réduire  considérablement  le  nombre;  et, 
par  suite»  à  éliminer  les  causes  d  accidents  dans  une 
très  forte  proportion. 

Pour  cela,  on  eut  recours  aux  outils  perfectionnés. 
Nous  les  diviserons  en  trois  catégories  : 

1"  Les  outilH  ordinaires; 

2''  Les  perforateurs  à  la  main; 

3"  Les  aiguilles  infernales,  ou  coins. 

Et,  d'abord,  il  convient  de  citer  un  engin  mécanique 
marchant  à  Tair  comprimé  :  c*est  la  bosseyeuso  de 
MM.  Dubois  et  François,  employée  pour  le  percement 
des  bowettes  grisouteuses  à  dégagements  instantanés. 
La  description  de  cet  appareil  a  déjà  été  faite,  nous 
nous  bornerons  à  dire  que  c'est  une  perforatrice  Dubois 
à  fortes  dimensions. 

On  pratique  d'abord  un  havage  horizontal  ou  vertical, 
suivant  Tallure  des  terrains,  en  faisant  une  rainure  avec 
un  fleuret-scie  ou  en  forant  une  ligne  de  trous  rappro- 
chés dont  on  abat  ensuite  les  séparations  ;  puis  on  foro 
une  série  de  trous  de  0"%00  à  0™.08  de  diamètre^  dans 
lesquels  on  introduit  des  aiguilles  infernales,  et  celles- 
ci,  chassées  par  un  fleuret  faisant  office  de  mouton  font 
sauter  la  roche. 

Si  cet  outil  peut  être  employé  à  des  travaux  spéciaux, 
il  n*est  pas  économique  dans  tous  les  cas  ;  en  outre,  il 
est  lourd,  peu  maniable,  et  demande  de  Tair  comprimé. 

Pour  l'abatage  de  la  houille  et  le  coupage  des  voies, 
on  revint  peu  à  peu  aux  outils  primitifs  :  le  pie,  la 
pointerolle,  le  marteau  et  la  petite  aiguille  ;  travail  peu 
économique  au  début,  l'ouvrier  ayant  perdu  rhabitude 
de  se  servir  de  ces  outils  ;  mais  qui,  par  la  suite,  donna, 
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pour  les  houilles  et  roches  tendres,  des  résultats  com- 
parables à  ceux  obtenus  avec  remploi  de  la  poudre. 

Pour  des  houilles  et  terrains  do  dureté  ordinaire,  il 
fallut  complètement  renoncer  à  ce  système  et  recourir 
à  l'emploi  du  perforateur  à  la  main  et  de  l'aiguille  in- 
fernale, outils  très  perfectionnés  en  ces  derniers  temps 
et  dont  l'usage  tend  a  se  généraliser* 

L'opération  comprend  deux  phases  bien  distinctes  ; 

l**  Le  forage  du  trou  ; 

2*  L'enfoncement  des  coins  à  la  masse. 

Pour  le  forage,  il  ne  faut  pas  songer  à  employer  la 
batrouille.  ou  fleuret  à  la  main  ou  à  la  masscttc.  Le 
trou  doit  avoir,  en  eflet,  de  40  à  GO  millimètres  de  dia- 
mètre,  suivant  la  nature  des  terrains,  et  une  longueur 
minimum  de  60  centimètres. 

Le  travail  exigerait  dans  ces  conditions  beaucoup 
trop  de  temps,  et  Ton  serait  certain  d'obtenir  un  résultat 
négatif.  L'emploi  des  appareils  de  perforation  à  la 
main  se  trouve  tout  naturellement  indique ,  et  peut 
donner  une  solution  satisfaisante. 

Ils  peuvent  se  diviser  en  deux  grandes  catégories  : 
les  appareils  à  percussion  et  les  appareils  à  rotation. 

Les  appareils  à  percussion  sont  généralement  em- 
ployés avec  explosifs,  au  percement  des  bowettes  et 
des  recoupages,  leur  poids  et  leurs  dimensions  ne  per- 
mettant pas  d*ailleurs  de  les  utiliser  dans  les  voies 
ordinaires  de  Texploitation. 

Les  principaux  connus  sont  : 

La  Burton  à  la  main  et  la  perfovhlrice  Daubresse. 

Dans  la  Burton,  le  travail  de  Touvrior  est  employé  à 
comprimer,  derrière  un  piston  porte-outil,  un  certain 
volume  d*air  qui,  en  se  détendant,  projette  le  fleuret  en 
avant*  L^eiïort  à  développer  est  considérable,  fatigue 
TouvTier,  et  a  fait  rejeter  l'emploi  do  cet  outil. 


de  perti 

à  main. 


É 


Appareils 


Perforateur 
UurtDu, 


Appareils 
rotation. 


Dansi  la  Daubresse,  le  fleuret  est  lancé  on  avant  par 
la  détente  iFiin  ressort  à  l>oudin.  L'ouvrier,  en  agissant 
sur  la  manivelle,  met  en  mouvement  une  came  à  trois 
dents  qui  actionne  le  porto-outil  et  rentraîne  en  arrière 
en  comprimant  le  ressort*  Celui-ci,  chaque  fois  que  la 
came  abandonne  la  tige,  reprend  vivement  sa  longueur 
normale  en  projetant  le  ileuret  contre  la  rodie.  La  ro- 
tation et  ravancemcnt  du  ileuret  se  font  à  la  main.  Le 
fonctionnement  de  T appareil  exige  un  ouvrier  et  deux 
forts  aides  ;  l'ouvrier  est  occupé  à  la  conduite  du  fleuret 
en  avant,  et  les  deux  aides  à  la  manœuvre  des  volants 
en  arrière.  Cette  perforatrice,  encore  dans  la  période 
dressais,  peut  rendre  des  services  pour  le  percement 
des  grès  durs,  dans  les  mines  qui  n'ont  pas  de  com- 
presseur à  air  comprimé. 

Dans  les  terrains  tendres,  ces  appareils  à  percussion 

deviennent  inférieurs  à  la  simple  bairouille.  En  effet, 

la  percussion  donne  au  fleuret  trop  de  pénétration  dans 

la  roche  ;  il  s'y  engrage  à  chaque  instant,  et  ravancement, 

très  rapide  au  début,  fournit  une  quantité  considérable 

do   poussières  que  routil  ne  parvient   pas  à   chasser 

suffisamment  vite  au  dehors  du  trou  ;  celui-ci  so  remplit, 

le  fleuret  se  coince,  et  toute  sa  force  de  projection  est 

alors  employée  à  vaincre  le  frottement  ;  le  coup  arrive 

sans  force  au  fond  du  trou,  quand  il  peut  même  arriver 

à  l'atteindre*  L'efl^et  utile  est  donc  faible. 

De  là,  le  principe  généralement  admis  : 

P/'rrffssion  pour  les  ferraifu  durs, 

Roialion  pour  les  lerrains  ordinaires  cl  lendres. 

Les  appareils  à  rotation  peuvent  être  classés  en  deux 

séries  :  ceux  à  avancement  régulier,  et  ceux  à  avance* 

ment  variable* 

Les  appareils  à  perforer  à  avancement  régulier  diffè- 
rent fort  peu  entre  eux,  et  se  trouvent  tous  résumés  dans 
le  modèle  que  les  Anglais  ont  appelé   le  Conquérant 


* 


Co  perforateur  se  compose 
d'une  vis  porte-outil,  à  filet 
triangulaire  ayant  3  milli- 
mètres do  pas,  d'un  écrou  à 
tourillons  sur  le  coté  prenant 
point  d*appui  dans  les  enco- 
ches d'un  allut,  et  d'une  ma- 
nivelle, le  tout  monté  sur  un 
affût  ordinaire- 

L'avancement  se  fait  régu- 
lièrement avec  chaque  tour  de 
manivcliCj  et  le  changement 
de  foret  est  facilité  par  la  ré- 
versibilité qui  évite  le  dévis- 
sage en  arrière. 

Les  appareils  à  avancement 
régulier  ont  le  grave  inconvé- 
nient  de  ne  pouvoir  servir  que 
pour  le  forage  de  trous  dans 
les  veines  d\mc  structure  ho- 
mogène et  de  dureté  peu  ^  ampiÊrant 
variable.  Ils  ne  sont  pas  utilisables  dans  les  veines  à 
ciayats  et  encore  moins  dans  les  murs  pour  le  coupage 
des  voies.  On  doit  donc  dan«  ces  derniers  cas  avoir 
recours  à  des  appareils  plus  perfectionnés,  dont  Tavan- 
cernent  soit  fonction  de  la  dureté  des  terrains  et  par 
suite  à  avancement  variable. 

Le  plus  ancien  et  le  plus  primitif,  que  nous  citerons, 
^est  la  vrille  ou  tarière,  à  long  manche,  semldable  à 
ûle  des  charpentiers.  Elle  est  encore  employée  cou- 
ramment en  Belgique  et  en  Allemagne  dans  les  houilles 
tendres,  au  lieu  et  place  do  la  batrouille,  pour  le 
forage,  soit  des  trous  de  mines,  soit  des  trous  de  son- 
dages à  grisou,  L  avancement  varie  suivant  la  pression 
exercée  par  Fouvrier  sur  le  manche  de  l'outil. 


leConquérm 


Appareils 

à  nvanceiiic 

variaiile. 
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WfhrîitPiir 
Lisbet. 


Perforateur 


Viont  ensuite  un  apparoil  plii^  perfectionné  ot  connu 
de  tout  In  nionilc  :  c'est  le  perforateur  Lisbet, 

n  se  compose  cVune  vis  creuse  traversée  par  une  ti^e 
porteront  il  ;  un  chemin  de  roulement  à  galets  tend  à 
supprimer  le  frottement  entre  ces  deux  organes,  frotte- 
mont  qui  augmente  avec  la  résistance  de  la  roche.  Un 
ccrou  en  deux  pièces,  porté  par  un  étrier,  sert  de 
point  d'appui  et  permet  par  son  ouverture  le  recul  do 
la  vis  pour  le  chancrcment  des  forets. 

L'ouvrier  agi&isant  tliroctoment  avec  une  manivelle 
ou  un  cliquet  a  Textrémité  du  porte-outil,  peiit,  à  vo- 
lonté et  par  une  disposition  spéciale,  tiiire  avancer 
plus  ou  moins  la  vis,  suivant  la  dureté  des  terrains. 

Cet  appareil  est  généralement  monté  sur  un  affût 
double  à  coulisse  ou  simple  à  vis  d'allongement. 

Pendant  longtemps  cette  machine  fut  la  seule  perfo- 
ratrice à  main  et  à  avancement  variable  on  usag-e  dans 
nos  mines,  du  moins  dans  les  bassins  du  Nord  et  du 
Pa*=î-do-Calais,  et  si  son  emploi  no  devint  pas  plus  ré- 
pandu, cela  tient  en  partie  au  mauvais  vouloir  des 
ouvriers  qui  la  trouvaient  peu  maniable  et  à  Timper- 
fection  des  forets  comme  forme  et  comme  qualité 
d'acier 

Telle  était  la  situation  lorsqu^apparut,  il  y  a  environ 
un  an,  un  nouveau  perforateur  à  avancement  variable, 
récemment  perfectionné  ot  appelé  du  nom  de  son  cons- 
tructeur VElliot. 

Le  porte-outil  et  la  vi?i  sont  ici  une  seule  et  môme 
chose;  le  fîlct  est  carré  ot  le  pas  a  12  millimètres.  Une 
roue  dentée,  faisant  oITîce  d'écrou  et  munie  de  part  et 
d'autre  de  portées  circulaires,  est  enfermée  dans  un 
collier  îv  deux  pièces  réunies  diamétralement  par  une 
charnière  et  une  vis  de  rappel. 

En  donnant,  par  le  serrar^o,  plus  ou  moins  de  liberté 
à  la  roue  dentée,  on  obtient  un  avancement  plus  ou 
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moins  rapide  de  la  vis, 
que  l'on  pont  faire 
correspondre  à  la  du- 
reté dos  terrains. 

11  résulte  de  cette 
disposition  que  la 
force  de  pénétration 
du  foret  est  régloe 
par  le  frottement 
exeroé  sur  Técrou  par 
le  collier;  elle  a  pour 
limite  radhércnce 
maximum  obtenue  en 
serrant  le  frein  à  fond. 
Si  la  dureté  des  ter- 
rains est  supérieure  à 
cette  force,  le  foret 
ne  pourra  plus  avan- 
cer et  tout  le  travail 
de  Touvrier  sera  em- 
ployé à  faire  tourner 
récrou  dans  son  col- 
lier, fait  signalé  de 
Ruite  par  un  échauffe- 
ment  très  rapide  du  manchon  contenant  la  vis;  h  moins 
que  l'effort  do  Fouvricr  ne  soit  inférieur  à  cette  réBis- 
tance  de  frottement  et  alors  il  y  aura  arrêt  complet  de 
rappareil. 

Pour  le  changement  de  foret,  il  suffît  de  desserrer  la 
vis  de  rappel,  la  roue  devient  libre  et  la  vis  peut,  sans 
effort,  reculer  en  arrière. 

Malgré  sa  simplicité,  cet  outil  paraît  encore  trop 
lourd  pour  le  charbon  ;  en  outre,  sous  Faction  du  ser- 
rage de  la  roue  dentée,  la  vis   se  trouve  repoussée 


l'EUiotl 
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le 


"parois  de  son  manchr 


Perfora  liîur 
Cantïn. 


harbonnière. 


contre 

longue  l'usure  de  celuici. 

En  même  temps  que  cet  appareil  nous  arrivait  d'An- 
gleterre, M.  Bornet,  constructeur  à  Paris^  nous  appor- 
tait la  machine  Caniin. 

Un  premier  modèle,  k  fortes  dimensions,  et  destiné 
aux  bowettes  et  recoupages,  fut  d  abord  mis  à  Tessai  ; 
on  poids  et  sa  manœuvre  le  rendant  peu  prîilique  pour 
le  travail  au  charbon  et  au  rocher,  rinventeur  fut 
amené  à  le  modifier  et  à  en  construire  un  nouveau  et 
réversible  appelé  la  Charbonnière, 


Charbonnière 


ComMnandé^à^hireLr 


La  vis  porte*outiI  et  Fécrou  sont  logés  dans  une  boîte 
cylindrique  en  fonte,  portée  parralïût.  L'écrou  possède 
un  épaulement  qui  vient  s'appuyer  contre  les  Ibnds  de 
celte  boîte  par  l'intermédiaire  de  quatre  paires  de  res- 
sorts Belleville  et  de  deux  chemins  de  roidement  à 
galets,  semblables  à  celui  du  Lishet.  On  fait  fonctionner 
la  perforatrice  au  moyen  d'une  manivelle  à  orientation 


■  variable,  agissant  sur  un  engrenage  conique  fixé  sur  la 

■  boite.   Le   rapport  des  roues  est  de  1/4.  La  variabilité 
I       de    Tavancement    ou    do   TefTort   de   pénétration    est 

■  obtenue  ici  par  une  disposition  toute  spéciale.  L'écrou, 
I      en  avant  comme  en  arrière,  est  libre  dans  la  boîte,  et  le 

tout,  dans  Tétat  normal,  est  rendu   solidaire  par  une 

L petite  broche*  Dans  ces  conditions,  la  pénétration  du 
foret  dans  la  roche  est  égale  au  pas  de  la  vis  ;  mais,  si 
le  terrain  devient  plus  ferme,  les  ressorts  se  compri- 
ment peu  à  pou,  sous  Tcffort  de  récrou  qui  recule  en 
arrière,  et  l'avancement  est  diminué  d'une  quantité 
égale.  Enfin,  si  la  dureté  augmente  encore,  les  ressorts 
be  serrent  à  fond,  la  broche  s*échappe  du  plateau  qui 
la  retient  et  Toutil  rode  au  fond  du  trou.  A  ce  moment 
la  pénétration  s'opère  seulement  sous  Faction  des  res- 
sorts tjui  se  détendent  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  revenus 
dans  leur  position  normale. 

Le  poids  de  cet  appareil  et  sa  manœuvre  peu  com- 
mode dans  h^s  tailles  pour  les  trous  au  charbon,  ont 
amené  Finventeur  à  construire  un  modèle  plus  réduit, 
sans  engrenages  et  actionne  directement  par  une  ma- 
nivelle sur  la  vis.  C'est  le  Jubilé. 


Le  JubUc 


le  Jubilé. 


Ce  modèle  remarquable  par  sa  simplicité  est  réver- 
sible et  conserve  d'ailleurs  presque  tous  les  avantages 
de  l*outil  Cantin. 

Nous  terminerons  cette  nomenclature  par  la  descrip- 
tion de  rUniverseiy  construit  par  M.  Sartiaux  à  Hénin-    vvniver$ei 
Liétard, 
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Pcrforaleup  aûhrfrscl 


C'est  le  pluJi  récent  doa  perforateurs  à  rotation.  La 
vis  a  10  milUmètPes  de  pas  ;  le  filet  est  rond  et  double, 
L'écrou  est  placé  dana  un  manchon  cylindrique  en  fer, 
fendu  longitudinalement  suivant  une  génératrice  et 
pouvant  être  serré  à  volonté  par  une  vis  de  rappel.  Ce 
manchon  porte,  en  outre,  dos  tourillons  de  support 
pour  rafTût*  La  vis  porte-outil  est  actionnée  par  une 
manivelle  ou  un  cliquet  et  est  réversible*  Enfin, 
'écrou  est  muni  en  avant  d^une  bride  qui  vient  s'ap- 
puyer sur  la  face  antérieure  du  manchon  par  Tinte r-j 
médiairo  d'une  rondelle  en  acier  de  forme  spéciale  ;  la 
mcme  disposition  existe  en  arrière  pour  rendre  l'appa- 
reil réversible. 

Dans  ce  perforateur,  Tavancemont  du  foret  est  la  ré- 


315 


sultante  desinouvoments  relatifs  de  ta  vis  et  de  Fécrou: 
nul  quand  récrou  on  traîné  par  la  vis  tourne  avec  elle, 
égal  au  pas  de  la  vis  lorsque  l'écrou  est  immobilisé  par 
le  manchon^frein.  L'avancement  par  tour  de  manivelle 
varie  depuis  zéro  jusqu'au  pas  de  la  vis^  suivant  que 
récrou,  retardé  dans  son  mouvement  par  le  manchon- 
frein  et  par  la  friction  des  brides  de  récrou  sur  la  ron- 
delle en  acier  suit  plus  ou  moins  la  vis  dans  la  rotation 
que  lui  imprime  la  main  de  Fouvrier. 

L'avancement  peut  donc  être  réglé  et  maintenu  en 
rapport  avec  la  dureté  de  la  roche.  Condition  néces- 
saire, mais  non  siifiisante  ;  il  importe  que  ce  réglage 
soit  sensiblement  automatique  et  obtenu  avec  le  mini- 
mum de  porte  de  travail.  Lorsque,  en  effet,  Faction  de 
l'ouvrier  est  interrompue  par  le  souci  continuel  du  ré- 
glage, lorsque  FelTet  utile  emmagasiné  dans  Faffût 
faisant  office  de  ressort,  doit,  par  le  principe  mémo  du 
fonctionnement  de  l'appareil,  se  perdre  à  courts  inter- 
valles par  suite  de  la  liberté  rendue  à  une  roue  dentée, 
lorsque,  enfin,  le  travail  négatif  des  frottements  para- 
sites augmente  en  progression  rapide  a%'oc  la  dureté 
de  la  roehe,  l'outil  est  imparfait,  l'ouvrier  perd  du 
temps  et  use,  à  produire  de  la  chaleur  dont  il  n'a  que 
faire,  la  majeure  partie  de  ses  forces. 

Le  perforateur  Universel  parait  convenablement 
combiné  à  ces  divers  points  de  vue.  Il  no  perd  aucune 
partie  du  travail  accumulé  dans  Fafïût  qui  demeure  on 
tension  pendant  toute  la  durée  d'une  perforation,  quelle 
que  soit  d*ailleurs  la  dureté  de  la  roche.  Lorsque  cette 
dureté  se  modifie,  diminue  ou  augmente,  l'avancement 
du  foret  varie  de  même,  augmente  jusqu'à  égaler  le  pas 
de  la  vis  ou  diminue  jusqu  à  zéro,  auquel  cas  le  travail 
se  réduit  à  un  simple  rodage  sous  la  tension  maximum 
de  FatTût,  sans  autre  perte  intérieure  que  la  friction 
■     Fune  sur  l'autre  de  doux  surfaces  en  acier  trempé,  dont 
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le  coelHcient  de  frottement  très  faible  ne  semble  guère 

supérieur  à  celui  d'une  couronne  de  galets. 

Le  réglage,  sensiblement  automatique  deravancemen^ 
du  foret,  en  raison  de  la  dureté  de  la  roche,  résulte  d€ 
rintervention  simultanée  de  trois  ordres  de  réBÎstancea 
dues  aux  frottements,  dont  l'un  est  à  la  main  de  Tou- 
vrior,  les  deux  autres  entrent  en  jeu  par  le  fait  mème^ 
do  la  mise  en  tension  de  Toutil  : 

P  Frottement  du  manchon-frein  en  fer  sur  la  surfacôj 
cylindrique  extérieure  de  Técrou  en  bronze,  tendant  à| 
empêcher  le  mouvement  de  récrou  ; 

2**  Frottement  des  brides  en  acier  trempé  de  récrou 
sur  une  rondelle  de  même  métal  en  forme  de  tore, 
agissant  dans  le  même  sens  que  le  précédent; 

S"*  Frottement  entre  les  filets  de  la  vis  et  ceux  de 
récrou  tendant  à  entraîner  celui-ci  dans  le  mouvement 
de  rotation  de  la  vis  et  agissant  par  suite  en  sens  cou* 
traire  des  deux  précédents,  ^M 

La  valeur  de  l'adhérence,  qui  s*établit  ainsi,  d'une  ^^ 
part,  entre  la  vis  etTécrou,  d'autre  part,  entre  la  bride 
de  l'écrou  et  la  rondelle  de  Jriction,  pour  une  tension 
déterminée  de  Toutil,  dépend  de  la  nature  du  métal  de 
chaque  organe,  mais  surtout  du  diamètre  de  la  vis  et 
de  la  bride,  du  pas  et  de  la  forme  des  filets,  éléments 
qui  n'ont  pu  être  arrêtés  que  par  tâtonnement* 

Le  frottement  qui  tend  à  ontrainer  Técrou  est  propor- 
tionnel à  la  pression»  tandis  que  la  résistance  à  soa^ 
mouvement  est  duc  à  doux  actions,    don*  une  seule  est 
fonction  de  lu  pression,   l'autro  en  est  indépendante, 
—  d'où   cette    conséquence,   que  la  force   qui  tend  à 
mettre  l'écrou  en  mouvement  croit  plus  rapidement  que 
la  force  qui  s'oppose  à  ce  mouvement,  lorsque  la  ten- 
sion de  l'outil  augmente,  c'est-à-dire  lorsque  la  duretéj 
de  la  roche  croit  —  c'est  rexijlication  de  rautomaticité  jJ 
peut-être  cependant  doux  autres  inlluences   intervien'^l 
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nent-elles  clans  une  mesure  difficile  à  détormincr,  ce 

sont  :  la  modification  du  cœllicient  de  frottement  du 
fer  sur  le  bronze,  lorsque  la  pression  dépasse  un  certain 
chilTre  et  raction  oblique  de  la  vis  sur  Técrou  qui  tend 
à  imprimer  à  celui-ci  un  mouvement  en  sons  inverse  de 
la  vis* 

L'Universel  est  un  appareil  très  léger  et  très  solide, 
possédant  peu  d'organes  et  ne  demandant  pas  d'entre- 
tien. Il  peut  servir  au  cbarbon  et  au  rocher.  Tels  sont 
les  appareils  de  perforation  à  la  main  employés  dans  le 
bassin  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Ils  sont  encore 
dans  la  période  d'essais,  et  dos  comparaisons  sur  leur 
rendement  ne  pourraient  être  données  dès  à  présent. 
L'avancement  (de  O'^'jGOà  i'^jOO  par  minute  au  charbon 
et  de  0"\08  HO"\iipar  minute  au  rocher)  est  variable 
avec  la  perfection  de  l'outil,  la  bonne  qualité  des  aciers 
et  la  nature  des  terrains. 

On  peut  toutefois  admettre  que  leur  emploi  donne 
une  économie  de  50  p.  "/o  ^ur  le  forage  à  la  batrouillc. 

Passons  à  laiguille  infernale,  vieille  comme  Tart  du 
mineur;  elle  se  compose  de  plusieurs  lames  en  forme 
de  coins  allongés  et  en  acier  de  première  qualité,  La 
conicitc  diminue  avec  la  longueur. 

Les  dimensions  généralement  adoptées  sont  les  sui- 
vantes : 

Diamctre  des  coins. 

37 

.37 
52 

Les  trois  premiers  types  servent  au  coupage  des 
voies  et  le  dernier  à  l'abatage  de  la  houille. 

Dans  chaque  jeu  deux  coins  sont  plus  courts  et  se 
placent  d'abord  dans  le  trou,  le  gros  bout  en  avant  ;  les 
autres  sont  ensuite  introduits  successivement  entre  les 


Longueur  des  cûin5. 

fr\r>o 

0"',70 


Diamètre  des  trous. 

40 
40 
55 


ÀiguiUc 
infernale. 


318 

deux  premiers  et  chasses  à  la  masse  jusqu'à  refus  com- 
plet ou  éclatement  de  la  roche.  Cette  dernière  phase  de 
l'opération  fut  difficilement  acceptco  des  ouvriers, 
d'abord,  par  suite  de  la  fatigue  et  la  longueur  du  travail, 
et  ensuite,  par  quelques  insuccès  partiels,  résultant  de 
la  nature  variable  du  terrain  et  qui  font  perdre  une 
partie  du  salaire  de  la  journée.  Toutefois,  ces  inconvc* 
nients  tendent  à  disparaître  avec  la  pratique  de  routil. 

Nous  devons  cependant  signaler  une  difficulté  qui  se 
présente  dans  rapplication  :  ^M 

Si  le  coupage  des  voies  se  fait  au  toit  de  la  couche^^ 
et  que  ce  toit  soit  bien  stratifié  et  un  peu  élastique, 
Tabatagc  au  coin  devient  presque  impossible,  Fassise, 
sous  raction  de  raiguille  infernale,  s'alïaisse  jusque 
dans  la  taille  malgré  la  résistance  du  soutènement  et  la 
cassure  ne  peut  se  produire  sur  les  côtés  de  la  galerie. 
On  est  obligé  dans  ce  cas  d'avoir  recours  à  de  petites 
charges  d'abatage  sur  les  parois  de  la  voie. 

Dans  rvisage  des  coins  au  coupage  des  voies,  noui 
estimons  que,  pour  un  grand  nombre  do  cas,  les  prix" 
sont  de  I/iO  plus  élevés  que  ceux  du  travail  ordinaire. 

En  veine,  si  la  couche  peut  être  sous-cavée,  îl  y  a 
économie  et  la  proportion  de  gros  est  plus  considérable. 

En  résumé,  comme  on  peut  le  voir  par  l'exposé  et 
la  description  qui  précèdent,  Temploi  de  ces  outils  n'est 
pas  encore  d'une  économie  bien  marquée,  mais  la  per- 
sévérance dans  leur  usage  et  une  plus  longue  pratique 
de  la  part  des  ouvriers,  donneront  sûrement  des  ré- 
sultats meilleurs  dans  Tavonir. 


os       I 


Lens,  15  janvier  1888. 
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PRIX-COURANTS 


I 
I 


DES 


CHIKBOSS  ET  COKES  —  FOKTliS,  FERS  ET  AClEltS,  ET  Mmij\  HIVERS 

AU   1"  HTN  18S8, 


A  ValBt'lSileiiiie* 

iriU,' bonne  qualité 27,00  28,00 

—  qualité  ordinaire 22, 0€  26,00 

Crdaisons  et  débris,  premier  choix 21,00  22,00 

—  «         deuxième  c!ioix. 17,00  20,00 

Petites  clmtiHeslatéea. 18,00  20,00 

—             nonlaTées 13^00  16,00 

Greaettes  kvées 13,00  14,00 

MâJbroug 18,00  20, CK» 

cliarbon  pour  gaz,  première  qualité t    •    *  17,00  20,00 

—          ~         dea^iëme  qualité i*  15^00 

Me  DU  de  forge,  première  qualité 22,00  25,00 

—  —       deuiième  qualité 18,00  20,00 

llcDu  lavé  forge . 17,00  19,00 

Cbarl)ou  de  chauffage,  première  qualité 13,00  14^00 

~               ^          deuxième  qualité  *    . 11,00  » 

Menu  pour  la  gro«se  forge 10,00  H, 00 

Menu  pour  tours  à  chaux 8*00  9,00 

Memi  fin  ordinaire ,    .    »    ,  0,00  10,00 

Agglomérés 15,50  18,50 

Coke  lavé,  premier  choix.    ,    ,    , 25,00  30,00 

—  deuxième— 23,00  21,00 

Coite  laTé  et  non  laTé.  pour  haula-fourneaux 16,00  17,00 

Pistil  coke,  bonne  qualité,  pour  chauJïage    ...,«.«  lt^,00  20,00 

—  cfcarbilleR 9»00  10,00 

lloiilllèrcs  éc  nire-de-Ctlcr. 

Péral* •  32,00 

Grêle* 21»00  27,00 

Cbatilles .  20,00  26,00 

Malbroug 16.00  22,00 

Menu 13,00  17,50 

Âgg^ocnérés 15,00  ia,50 

Coke  lavé , 28,00  m 

Coke  non  lavé    . 16,00  17,00 


ÎO  fraoGS  la  tonne 

75 

-» 

— 

95 

.^ 

.1. 

160 

~~ 

— 

— 

les  100  k. 
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S'ON'TSS,    ^CISSRS    SST    S'SRS 

8AriiT-ÊnE!WB  : 

Fonte  ordinaire 55  à 

—  mi-fine 70  à 

—  fine 92  à 

—  éporée  (système  EoUet) 150  à 

Acier  naturel  (barres  brutes) 20 

—  cémente  (bidons)  ...» 30          —        — 

—  Martin  brut 15  à    25               — 

—  —     doux 13  —        — 

—  fondu  pour  outils  (extra) 150  —        — 

—  —  (première  qualité).    ...       100  —        — 

—  chromé 200  —        — 

Fers  laminés.    .    .       N**  2 16  à  17  en  (orges  — 

3 17  à  19     —  — 

4 22  —  — 

5 26  —  — 

6 29  —  — 

7 34  —  — 

Tôles  de  fer.    .    .      N"  2. 23  —  — 

3 26  —  — 

4 30  —  — 

5 35  —  — 

6 40  —  — 

7 44  -  - 

Tôles  d'ader  pour  construction 24  ~~  — 

—  —      pour  chaudières 30  —  — 

Aciers  laminés  au  grand  mill 20  —  — 

—        —     au  petit  mUl 28  —        — 

PARIS.         Fers  à  planchers 14  les  100  itfl. 

Fers  marchands 15        — 

Belgique.  Fers  à  planchers  (prix  d'exportation).    ...  11         — 

—  Tôles  ordinaires  —         ....  14        — 

—  Cornières 11,75    — 

—  Fonte  d'affinage  (à  Charieroi) 50  à  60  la  tonne. 

Angleterre.  Fonte  n*  1  (à  Middlesbroogh) 42,45       — 

—  —        blanche 38,10       ^ 

—  Rails 9,375  les  100  kil. 

—  Fers  marchands 11,45      — 

—  Cornières 11,55     — 

—  Tôles  simples 15  — 

Ooura  des  métaux. 

A  Paris.  CuiTre  Chili  en  barre 210  fr.  les  100  kil. 

—  —    en  linsots  et  plaques 200  — 

—  —    pur  minerai  Corococo 182  — 

—  Plomb 33  — 

—  Zinc ,...-..      47  — 

—  Etofai,  Banca 450  — 

—  Détroits 432,50  — 

Londres.  Cuivre  Chili  en  barre 200  — 

—  Tharsis  saumons  bruts 197,50  — 

—  Plomb 35  — 

—  Zinc  ordinaire,  Sllésie 43,50  — 

—  EUin,  Détroite 415  — 

—  Antimoine 113,75  — 

—  Mercure •    .    .  175  par  potiche. 
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nieur des  forges  de  M.  Lucien  Arbel,  à  Rive-de-Giers  (hommage 
de  Fauteur). 

Les  métaux  utiles  de  rexploitation  des  mines,  par  M.  L.  Knab, 
ingénieur. 

Du  Capital  et  du  travail  appliqué  à  Tindustrie  et  particulièrement 
aux  mines,  par  M.  D.  Danton,  ingénieur  civil  des  mines,  1  bro 
chure  (hommage  de  Tauteur). 

Du  mouvement  de  Teau  dans  les  tuyaux  circulaires,  par  M.  H. 
Vallot,  1  brochure. 

Transformation  du  fer  et  du  carbone  dans  les  fers,  les  aciers  et  les 
fontes  blanches,  par  M.  F.  Osmond,  ingénieur  des  arts  et  manu- 
factures. 

Instructions  sur  le  décret  du  30  avril  1880,  relatif  aux  appareils  à 
vapeur  fonctionnant  à  terre,  1  brochure. 

L'assurance  contre  la  vieillesse  et  l'invalidité  en  Allemagne,  d'après 
l'avant-projet  du  Gouvernement,  par  M.  Ed.  Gruner,  1  brochure. 

La  responsabilité  des  accidents  devant  le  Parlement,  par  M.  le 
Baron  A.  R.  1  brochure. 

Le  risque  professionnel  et  la  responsabilité  des  accidenls,  par  M. 
Marc  Abiane,  1  brochure. 

La  responsabilité  des  accidents,  par  M.  d'Audebert,  1  brochure. 

Communiaçoes  do  commissao  dos  trabalhos  Geologicos  de  Portugal 
(1885-1887). 

Compte-rendu  des  séances  du  iO^  Congrès  des  Ingénieurs  en  chef 
(1886). 
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ÈCHANOES    DE  PUBLICATIONS 

FRANCE 

AnnaleB  des  Mines. 

Annales  industrielles. 

Association  amicale  de  l'Ecole  nationale  des  Mines. 

Association  pour  Favancement  des  sciences. 

Bulletin  des  Sociétés  savantes. 

Comité  des  forges  de  France. 

La  Nature  (Revue). 

Le  Génie  civil. 

Société  d'agriculture  de  Lyon. 

Société  d'agriculture  de  Saint- Etienne. 

Société  d'encouragement. 

Société  des  anciens  élèves  des  Ecoles  d'Arts  et  Métiers. 

Société  des  Ingénieurs  civils. 

Société  industrielle  de  Mulhouse. 

BELGIQUE 

Annales  des  Travaux  publics  de  Belgique. 

Moniteur  des  intérêts  matériels. 

Revue  universelle  des  mines  et  de  la  métallurgie^  de  Liège. 

Société  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  d'industrie  et  des  mines  du 

Hainaut. 
Union  des  Charbonnages,  à  Liège. 

ALLEMAGNE 

Berg-und  Huttenmânnisches  der  K.  K.  Bergakademien  zu  Leoben. 

Deutschen  Geologischen  Gesellschaft. 

Verein  deutscher  Eisenhûttenleute  de  Dûsseldorf. 

Zeitschrift  fur  das  Berg-Hutten  und  Salinenwesen. 

Zeitschrift  des  Vereines  deutscher  ingénieure. 

ANGLETERRE 

Iron  thc  journal  of  science  Metals  and  Manufactures. 
Mcmoirs  of  the  literary  and  philosophical  Society,  de  Manchester. 
South  Wales  institute  of  Engineers. 

Transactions    of  the    north    of  England    institute    Mining    and 
Mechanical  Engineers. 

ESPAGNE 

Revista  minera. 

ITALIE 

Archivio  tecnico  del  Ministère  dei  Lavori  Publie!,  à  Rome. 

AMÉRIQUE 

American  institute  of  mining  Engineers. 

New- York  Academy  of  sciences  formaly  lyceum  of  natural  history. 

Boletin  de  minas  industria  y  construcciones  de  Lima  (Pérou). 

SUEDE 

îern  Konlorets  Annaler  de  Stockholm. 

AUTRICHE 

Abhandîungen  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstalt,  Vienne. 

AUSTRAUB 

Society  of  New  South  VVales,  à  Sydney. 


ACTES   ADMINISTRATIFS 


E\TRUTS  DES  PROCÈS-VEUBAL'X 

DES    SÉANCES    DU    CONSEIL    d'aDMINISTRATÎOX 


Séante  thi  17  j.tïwier  i888. 

Sont  présents  :  MM,  Britstlein.  Carvês,  Chansselle,  Ct'fizet, 
Desbief,  Devillaiiie,  GiaiicrEury,  Lemomiiei-,  l^inel,  Tuuzin  et 
Voisin.  S'excusent  ou  se  font  excuser  :  MM,  Castel,  président  ; 
Cl  air,  ouverte  et  l^vrard  Allrcd. 

Afhntssion  de  H  nouveaux  membres.  —  10  démissions.  —  3 
I  déeês. 

Demande  d  échange. 

Appr\rition  de  l,i  3"'''  livraison  de  1^87, 

Oom position  et  mise  sous  presse  du  buUelîn  du  Congrès  de 
I  l'Est. 

Réception  et  examen  de  mémoires. 

Suite  de  la  publication  de  la  mono^^raphie  du  bnsain  de 
Comnienlry  !  Pétrolo'j'ie  et  paléontolos^ie), 

Happort'de  la  Comtoissioii  de  la  loi  sur  les  mines. 

Commission  des  éeban^o.s  à  proposer. 

Prix  de  vente  de  la  livraison  de  la  mono^^raphie  de  Com- 
mentry.  aux  persomves  étrau^àn-es  k  la  Sociûlé,  Ifi  fr. 

Frix  do  vente  des  tomes  antérieurs  de  quelques  années  au 
tome  en  publication,  aux  membres  de  la  Société.    —    .Ajourné, 

Nomination  de  la  Commission  de  eomptaîiilité  pour  IHHT, 

Augmentation  du  nond)re  des  membres  du  ConseiL 


Séunve  du  'JO  >ii;ir.s  1888. 

Sont  |>réscnts  :  MM.  Brustlein,  Chansselle,  Clair,  Grand'Eury, 
Pinel,  Tauzin,  Villiei-s  et  X'oisin;  H'exeuscnt  :  M.  Castel,  pre- 
^îident,  empêché  ;  MM.  Barctta.  Carvés,  Devillaine,  Euverte, 
Evrard  Alf.»  Evrard  Max.  et  Lenionnier. 

Admission  de  1»  i\nuveaux  membres. 

népouillemenl  de  la  correspondance,  —  îicmande  d'échanire. 

\éL:oriation  avec  1  administration  de  la  Rt^im'  tie  Lit}*jt\  ten- 
dant à  répandre  les  l*  publications  et  h  en  faeiliUi*  1  abon- 
nement aux  membres  de  ilndustrii!  minéraîe  et  aux  abonnés 
de  ladite  lîevue. 

Apparition  de  la  i"""  livniison  de  1887,  Mise  sous  presse  de 
la  ùublication  des  fossiles  de  Coinmenlry, 

Réception  de  nu*mo»res  techniques. 

Mesures  pour  mener  de  front  la  pnijUcalion  de  ces  mémoires 
avec  celle  des  fossiles  de  rV>mmeHU"v, 
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Séance  du  Q  mai  4888. 

Sont  présents  :  MM.  Castel,  président,  Barctta,  Carvès, 
Chansselle,  Desbief,  Devillaine,  Euverte,  Evrard  Max.,  Harmet, 
Grand'Eury,  Tauzin,  Villiers  et  Voisin.  Se  font  excuser  :  MM. 
Clair,  Lemonnier  et  Wéry. 

Présentation  de  2  nouveaux  membres.  Une  démission  et 
un  décès. 

Installation  d'une  salle  de  lecture  au  Comité  des  houillères. 

Mise  sous  presse  des  1'"''  et  2"^»  livraisons  de  1888.  Mémoires 
à  publier  dans  les  3»°  et  4™«  livraisons. 

Aperçu  de  la  situation  financière  fin  de  l'exercice  1887. 

Renouvellement  partiel  du  Conseil  d'administration. 

Inventaire  des  livraisons  restant  disponibles  en  magasin. 


Séance  du  15  mni  1888, 

Sont  présents  :  MM.  Carvès,  Chansselle,  Clair,  Crozet, 
Grand'Eury,  Harmet,  Lemonnier,  Pincl,  Tauzin  et  Wérj*.  S'ex- 
cusent ou  se  font  excuser  :  MM.  Baretta,  Devillaine,  Desbief, 
Euverte,  Evrard  Max.,  Evrard  Alf.  et  Voisin. 

Le  Conseil  est  spécialement  réuni  pour  décerner  des  mé- 
dailles aux  auteurs  du  tome  I  (3  série)  de  1887  et  pour  pren- 
dre connaissance  de  la  situation  financière. 

Il  adopte  le  rapport  préparé  par  la  Commission  de  compta- 
bilité. 

Le  reste  de  la  séance  est  occupé  par  les  publications  sur 
Commentry. 


É  IMWWI  OHÛlWlliK  IILI  20  MAI  1888 


La  séance  est  ouverte  à  'i  hcm'os  1/-2,  dans  le  grand 
AmphithéAtre  de>  l'Ecole  des  Mines, 

49  membres  sont  présents. 

M.  Max.  Evrard  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  précédente  assemblée  générale. 

Ce  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  lit  lu  discours  suivant  : 


r 


((  MK.ssiEuas  KT  «:nERs  Oollégues, 


u  L*année  qui  vient  de  s'écoidrr  a  <'té  lionno  pour  la 
Société  de  rimlustrio  minéralr. 

«  Nous  avons  vu  un  Congrès  que  je  ne  crains  pas 
d'appcder  brillant,  et  dont  tous  ceux  qui  y  ont  pris 
part  garderont  un  charmant  souvenir. 

«  Notre  Bulletin  a  été  bien  rempli. 

a  Lq  nombre  des  membres  de  la  Société  s  est  légè- 
rement augmenté,  il  était,  Tannée  dernière,  de  1037;  il 
e.st  aujourd'hui  de  1052. 

«  Comme  vous  le  verrez  tout  a  l'heure  par  le  rapport 
de  notre  Commission  de  comptabilitéj  notre  actif  a  un 
pou  diminué,  et  les  dépenses  ont  été  supérieures  de 
4.G'26  îi\  aux  recottes  ;  mais  le.  surcroit  de  dépenses  a 
été  occasionné  par  la  publication  du  mémoire  Fayol  sur 
le  terrain  houiller,  et  certainement  personne  d*cntre 
vous  ne  regrettera  Temploi,  fait  d*anc  façon  aussi  utile, 
fies  rossources  créées  par  les  exercices  antérieurs. 
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u  Nntrr  actif  snrial  rosle  à  03. 667', 36. 

«  (  "ommo  les  aimées  prccûdoiitcs,  le  tirage  ihi  Bulletin 
a  v{v  (le  1550  exemplaires^  et  celui  des  Comptes- 
reiii1n>i  im^n^^m'i^  dv  1300.  I*ar  exception,  la  Monogra- 
phie du  Bassin  houillerdc  Commontry  a  été  tirée  à  1400 
exemplaires.  Sur  les  1350  numéros  du  Bulletin,  G8  ont 
été  placés  i;oi'  les  libraires,  36  livrés  à  titre  d'cclianec 
avec  d*aulres  pyblicalioïi^  vi  17  servis  à  des  établisse* 
ments  publics  à  titre  do  dons. 

«  Le  tome  I"'  de  la  3'"°  série  de  notre  Bulletin^  qui 
correspond  à  l'année  1887,  contient  un  crrand  nombre 
de  notices  et  de  niétnoires  intéressant  les  diverses 
branches  de  l'industrie  minérale. 

<i  En  ce  qui  concerne  l'exploitation  des  mines,  je  ci- 
terai d'abord  un  1res  important  mémoire  de  MM,  Mn- 
thet,  de  (iournay  et  Suisse,  sm*  un  voyage  entrepris  en 
Westpbalie  par  ses  auteurs  en  novcndire  1881.  Ils  y 
font  la  description  des  différente  s  mines  du  bassin  do 
la  Rhur,  et  do  leurs  méthodes  d'exploitation  ;  ils  y  par- 
lent également  de  plusieurs  usines  et  d'ateliers  de 
construction  de  maclnncs,  et  donnent,  en  mémo  temps 
qu'un  apertju  de  la  richesse  de  ce  bassin,  tous  les  nou- 
veaux perfectionnements  qui  ont  été  apportés,  tant  dans 
les  installatitms  ([ne  dans  les  divers  appareils  d'extrnC' 
tion,  de  lavag'e^  etc. 

«  M,  F.  Baudot  nous  a  donné  un  mémoire  intéressant 
sur  les  mines  détain  île  la  MUeder  iMorluhan  :  il  y  re- 
passe riiislorique  de  a^s  mines,  qui  ont  été  l'objet  d  une 
exploitation  très  ancienne,  el  (pu,  après  un  cbômasrc 
de  plusieurs  siècles,  ont  ét<'*  repris<\s  en  18rj(K  11  donne 
la  constitution  [jéolo^itiue  du  yriseuicnt  et  fait  la  des- 
cription des  travaux,  ainsi  que  celle  d«'  l:i  préparation 
mécanique  et  fbi  traitement  métallurgiqtie. 

t(  M.  h\  IManclinrd  nous  n  dnniU'  un  travnil  semhlnble 


I 


I 


c>t  également  intorcssaiit  sur  les  mines  de  plomb  firo^en- 
lifèni  tlu  Bottino  (Toscane  . 

«  Je  eiterai  encore  nne  noie  assez  importante  tle 
M,  Deumic  sur  le  gisement  et  rexploitatîon  des  pyrites 
de  for  cuivreuses  de  la  province  d'Huolva  en  Espagne. 
Après  un  aperçu  t^éolog^ique  et  minûralo^nque  du  g-i- 
soment  et  la  description  de  la  méthode  d'exploitation, 
il  donne  des  détails  sur  lo  «irrilla^o  des  minerais  et  sur 
leur  traitement,  soit  par  la  cémentation,  soit  par  la 
cliioruration   procédé  Dœtsclii. 

«  \'icnncn£  encore  des  notes  de  voyage  très  inslrur- 
livos  de  M,  Cli,  Martin  sur  les  mines  de  houille  de 
Shamrock  et  d  Ibernia,  en  Westphalie. 

«  Dans  un  tnémoire  consciencieux  et  bien  iHudieK 
comme  tout  ce  qui  sort  de  sa  plume,  M.  lïaure  décrit 
la  méthode  d'exploitation  en  travers,  avec  rahatages, 
introduite  par  lui  en  IH63  dans  la  mnie  de  Bézenet 
(Allier  ,  méthode  (|ui  a  complètement  modilié  les  con- 
ditions de  cette  mino^  autrefois  dévastée  par  les  feux 
souterrains,  et  qui  a  permis  d^enlever  la  totalité  du 
ebarbon,  alors  ([u'auparavant  une  «grande  partie  de  la 
richesse  minérale  était  perdue, 

«  Arrivant  aux  descriptions  d'appareils  spéciaux,  qui 
ont  trait  a  une  hranclie  particulién'  de  I'ox|ilnitation,  je 
trouve  : 

*i  lu  mémoire  de  M.  Suisse  sur  le  traina*j*c  méca- 
nique au  puits  Juîcs  (liULj'ot  des  mines  de  Hlanzy  ;  il 
donne  la  tlescription  de  1  installation,  ainsi  que  le  calcul 
du  travail  utile  et  du  [irix  de  revient; 

w  Une  note  de  M.  Portai  sur  les  freins  à  l>nbi!ie  folle 
et  sur  les  câbles  employés  dans  Iqh  jdans  inclinée  ûqh 
mines  de  Cessons  et  Comberedonde.  Le  système  est 
délini  par  l'auteur  comme  moyen,  étant  donné  un  iHairo 
d'exploitation  (Hvisé  en  plusieurs  niveaux,  rb^  desf^ervtr 
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rapidement  chacun  de  ces  niveaux  à  Taide  d*uii  pU 
utiiquo  ; 

<(  Une  note  do  M.  René  (trey  sur  l'appareil  Walcher 
pour  Tabataûre  de  la  houille  ;  c'est  un  appareil  à  pres- 
sion hydraulique»  ima^inù  pour  supprimer  remploi  de 
la  poudre,  et  qui  parait  avoir  donné,  dan«  les   mine?^ 
de  Karvvin  (Autriche),  des  résultats  satisfaisants; 

<i  Une  note  de  M.  Stéphane  Manigler  sur  un  sondac 
a  tiges  creuses  et  à  courant   d'eau  (système   Fauveljj 
exécuté  au  puits  des  Mandins,  des  mines  de  Bert,  à 
profondeur  de  600  mètres  ; 

«(  Enfin,    une  note  de  M.  C.    Baily  sur  Temploi  de 
rallonijes  métalliques  pour  le  soutènement  des  tailles" 
ou  chantiers  d'exploitation  des  mines,  et  sur  les  essais 
faits  à  cet  égard  aux  mines  de  Maries  (Pas-de-Calais),! 

«  Le  grisou  est  l'objet  d'un  certain  nomln^e  de  notes 
et  mémoires. 

«  (Test  d'abord  une  note  do  M,  A.  Simon  sur  la 
lampe  Pieler;  puis  des  extraits,  traduits  par  le  mèmi^j 
inçrénieur,  d'un  rapport  de  M.  llilt,  au  sujet  dos  expé^^ 
nonces  faites,  au  nom  de  la  Commission  prussienne  du 
grisou,  dans  la  ij^alerie  de  Neimkirehen,  sur  l'eniploi 
des  explosifs  brisants  et  sur  le  rôle  des  poussières  dans 
les  explosions.  On  sait  que  le  résultat  de  ces  expé- 
riences a  été  de  recommander  l'emploi  de  certains 
explosifs  d'une  tîfrande  puissance,  comme  le  coton- 
poudre  comprimé,  la  helUioflite  et  la  carbonito. 

«  Vn  mémoire  de  M.  A.  Dufrnne  sur  los  dét^^agements 
instantanés  do  grisou,  donne  la  description  des  phé- 
nomènes  qui  se  sont  produits  dans  les  années  1883,  H\ 
et  85  au  charbonnat^e  de  l'Aijrrappe,  et  in<Iique  les  loifi 
du  gisement  tjui  y  président  ainsi  ([ue  \qh  moyens  cm* 
ployés  pour  combattre  les  dégagements.  Un  second^ 
mémoire  de  M,  Em,  llarzé.  dont  des  extraits  ont  été 
donnés  par  M.  Chansselle,  traite  le  nïéme  sujet  et  in- 


I 


I 


oîqiïeTes  meBures  ordonnées  à  cet  ég^ard  par  T Adminis- 
tration des  mines  belge,  ainsi  que  celles  proposées  par 
Tauteur. 

«  Deux  mémoires  traitent  la  quontion,  si  controversée, 
de  rinfluence  dos  variations  de  la  pression  atmosphé- 
ritjuii  sur  les  déûfaçomonts  de  gaz  dans  les  mines;  Tun 
est  la  traduelion,  par  AL  A,  Simon,  d'un  rapport  de  la 
Commission  prussienne  du  grisou,  qui  se  base  Bur  dos 
expériences  faites  en  sûptcmbro  et  ootobre  1885,  dans 
deux  mines  du  liassin  d'Aix-Ia-Chapelle  ;  l'autre  est  la 
traduction,  par  M.  <iroy,  d'un  rapport  de  M.  Kœhler 
sur  les  mines  de  la  Silésie  autrichienne.  Tous  deux 
arrivent  d'ailleurs  aux  mêmes  conclusions,  e/ est-à-dire 
à  la  réalité  d'une  innuence  de  la  pression  atmosphé- 
rique sur  les  dcgagemonts  de  grisou  et  d'acido  car- 
bonique, 

u  Comme  travaux  ayant  trait  plus  spécialement  à  la 
géologie,  ou  plutôt  à  Tétude  des  gisements,  je  citerai 
une  note  do  M,  F.  Baudot  sur  rhisloire,  les  condition**' 
géologiques  et  les  principaux  Uisages  de  Tétain  ;  et  une 
autre,  de  M.  Ludovic  Breton,  sur  les  phosphates  de  la 
Somme. 

M  Au  point  do  vue  de  la  motalkirgie,  nous  avons,  outre 
ce  qui  est  contenu  dans  plusieurs  mémoires  cités  plus 
haut,  une  note  de  M.  de  Langlade  sur  les  feux  d  alïi- 
nerie  à  trois  tuyères,  qui  constituent  ime  nouvelle  mé- 
thode suédoise  d'aÛînage  de  la  fonte  au  bas  foyer. 

c(  M.  Kulnimflni'h  nous  a  envoyé  une  note  intéressante 
sur  la  fabrication  du  gaz  à  Teau,  et  sur  son  application, 
on  Américiue  et  en  Allemagne,  aux  chauffages  indus- 
triels et  à  réclairago, 

<f  M.  Daniel  Murgue,  bien  connu  par  ses  remar- 
fjuables  travaux  sur  Faerage,  nous  a  donné,  sous  le 
titre  modeste  d'essai,  un  très  important  mémoire  Ihéo- 
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théorie  mécanique  do  la  chaleur  ;  il  se  divise  en  deiil 
parties,  la  première  pour  les  déliiùtions  et  principes, 
deuxième  pour  les  lois  ih^s  variations  do  l'état  des 
corps. 

H  Le  tome  dont  nous  nous  occupons  renferme  encon 
la  Rn  du  grand  travail  de  M.  13a ure  sur  le  mou venien^ 
coopératif^  et  spécialement  sur  la  Société  coopérativ 
de  Bézenet. 

ce  Nous  trouvons,  enfin,  dans  la  |)remirre  livraison,  la" 
relation  du  Congrès  des  hméniem^s  sortis  de  l'Ecole  de 
x^lons  et  des  membres  du  district  du  Nortl  de  la  8ocîé 
<le  riuduslric  minérale,  c[ui  s'est  tenu  dans  le  Nord 
dans  le  Fas-de-Calais  en  juin  1886,  et  dans  laquelle  lî^ 
gurent  les  \isites  faites  par  les  membres  du   Congrès 
aux  mines  de  Liévin,  de  Lens  et  de   Béthune,  avec  la 
description  des  mines  et  des  rivages, 

ù  I^a  V'"'  livraison  de  noire  tome  l*^^"*  est  consacrée  a' 
tJougrès  du  Nord-P^st  et  de  Helgicpie.   On   y  trouve  11 
relation  des  nombreuses  mines  et  usines  qui  ont  été  vi 
sitées,  tant  on  Meurthe-et-Moselle  qu'on  Belgique,  av 
des  notes  sueeiuetes  sur  clï,ieune  d'elles,  et  quelques  no- 
tices plus  détaillées  sur  quelques-unes,  notamment  sur 
les  forgea  de    l'ompey,  les  mines  de    for  de  Lndres 
l'usine  de  î^out-ivMoussou,  l'usine  Solvay,  le«  mines  du 
Vfd-de-l*'er  et  les  hauts-founicaux  de  Neuves-Maison 
On    y  trouve    encore    ([uelcfues    notices    importantei 
comme  celle  de  M.   Lemut  sur  le  descenseur  automa 
licpie  en   usage  à  la   mine  de  la  l^Vuitaine-des-Hoches, 
celles  de  M.  Cousin  sur  riudustrie  minérale  dans  les  e 
virons  de  Nancy,  de  M.  N.  8imon  sur  la  tormation  fe 
ruai  lieuse  (le  Lonu^wy  et  ilo  Briey,  de  M.  Mussy  sur 
procédé  Tliomas,  et  le  très  important   mémoire  de  M. 
de  lietz  sur  les  usines  de  la  rot^non  de  Longrwy.  Je  ne 
veux  pas  oublier  le   remarquable  travail  sur  le  bassin 
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mAfif^iel  de  Lie^<^,  dont  M,  R.  Mallicrbc  nous  a  donné 

I    lecture  lors  do  rouverture  du  CDng:rè>î  en  Belgique. 
t(  i*uis((uc   1  occasion    so   prosonto   do  parler  de    ce 
('ongrvs,  je  ruppcUerai  que  17)3  membres  de  la  Société 
y  ont  pris  part,  au  moins  pour  une  partie  do  sa  durée, 

Iet  tjuc  120  invités  ont  bien  voulu  honorer  nos  réunions 
de  leur  présence.  Je  rappellerai  surtout  que  tous  ceux 
d*cntre  nous  à  qui  il  a  éti'^  donné  d'y  participer  en  ont 
rapporté  le  plus  aorréable  souvenir,  non-seulement  pour 
I  les  belles  choses  qu'ils  ont  vues,  mais  aussi  pour  la  ré- 
ception cordiale  et  empressée  ([u'ils  ont  rencontrée  en 
Lorraine  et  en  Oelgiquo,  Qu'il  me  soit  permis  d'envoyer 
f  d*ici,  en  votre  nom,  à  ces  amis  lointains,  un  chaleureux 
remerciement  et  un  saluL  l'rateriieL 

»«  Revenant  à  notre  Hulletin,  je  ne  puis  passer  sous 
silence  les  études  sur  le  bassin  houiller  de  Commcntry, 
dont  nous  avons  pu  enlni  cnnnnencer  la  publication  il 
y  a  quelques  mois,  La  prcniière  pnrtie,  ou  le  premier 
livre  de  ce  grand  travail,  comprenant  la  lithologie  et  la 
stratigraphie,  est  rceuvre  spéciale  de  notre  ami  M.  H. 
Fayol  :  elle  est  accompagnée  de  2^  planches  et  se  sub- 
divise en  trois  grands  chapitres  :  modo  de  formation 
des  tciTains  houillers  en  général,  études  sur  le  bassin 
houiller  de  Commcntry,  études  sédimentaires.  Un  'i'"** 
chapitre,  renfermant  des  étude??  micrographiques  sur 
les  roches  du  terrain  houiller,  par  MM.  de  Launay  et 
Stanislas  Meunier,  paraîtra  dans  k*  courant  de  cette 
année. 

«  Le  livre  II  sera  consacré  k  la  botanique  fossile,  et 
sera  accompagné  de  70  ou  75  planches,  et  formera  deux 
livraisons,  Tune  par  M.  Zeiller,  Tautrc  par  M.  Uenault  : 
la  première  paraîtra  trcs  prochainement,  la  seconde 
sera  publiée  en  1889. 

«  EnOn,    un  livre  111   contiendra  les  études  sur  les 
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poissons  et  insectes  fossiles,  par  M.  le  docteur  Sauvage 
et  par  M.  Ch.  Brongnîart  ;  il  sera  accompagné  de  30  à 
35  planches.  L'étude  sur  les  poissons  paraîtra  en  1888; 
celle  sur  les  insectes  Tannée  prochaine. 

«  Je  \ous  rappellerai  qu'une  pagination  spéciale  a 
été  adoptée  pour  cet  important  mémoire,  qui  pourra 
ainsi  former,  dans  nos  bibliothèques,  un  ouvrage  à 
part. 

«  Vous  avez  dû  voir  déjà,  par  la  lecture  du  mémoire 
dûà|M.  Fayol,  toute  l'importance  et  l'intérêt  des  études 
dont  il  s'agit.  L'ouvrage  entier  formera  un  admirable 
ensemble,  qui  fera  date  dans  les  publications  de  notre 
Société,  et  qui  sera  apprécié  par  tous  les  amis  des 
sciences.  Je  crois  être  votre  interprète  à  tous  en  adres- 
sant nos  félicitations  à  M.  Fayol  et  à  ses  collaborateurs, 
et  nous  no  négligerons  rien  pour  que  la  publication 
soit  digne  de  l'œuvre. 

«  Comptes  rendus  mensuels.  —  A  côté  du  Bulletin, 
je  ne  puis  manquer  de  parler  des  Comptes  rendus  men- 
suels des  réunions  do  district,  qui,  sous  une  forme 
plus  modosto,  renferment  des  communications  fort 
intéressantes  et  souvent  fort  instructives.  Elles  ont  été 
assez  nombreuses  en  1887  et  roulent  sur  des  sujets  très 
variés.  Je  ne  veux  citer  ici  que  les  plus  importantes, 
dont  les  objets  sont  : 

((  En  ce  qui  concerne  le  grisou,  l'étude  de  plusieurs 
lampes  de  sûreté,  rinfluence  des  mouvements  sismiques 
sur  les  dégagements  de  grisou,  l'allumage  des  coups 
de  mine  dans  les  mines  grisouteuses,  les  dégagements 
instantanés  d'acide  carbonique  et  de  grisou  ; 

f(  En  ce  qui  concerne  les  diverses  parties  de  l'exploi- 
tation des  mines,  la  description  d'une  lampe  électrique 
pour  les  mines,  l'appareil  Walcher  pour  Tabatage  de  la 
houille,  le  muraillemcnt  des  puits,  un  arrêt  |de  bennes 
pour  plans  inclinés,  les  câbles  de  mines,  des  pompes 
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întériourcs,  une  installiiliuii  télùijhonicjue  dmin  1l\s 
honillères  de  Commentry,  un  nouveau  système  de 
lavoir  à  valves  de  foiKl. 

«  D'autres  communications  roulent  sur  divers  sujets 
relatifs  aux  cliatidières  fi  vapeur,  notamment  aux  clapets 
de  retenue,  et  aux  corrosions,  sur  les  cheminées  d'usi- 
nes, sur  l'emploi  des  hydrocarliures  comme  combusti- 
bles industriels,  les  transmissions  par  rintermédiairc 
d'un  corps  lluidej  le  traitement  électrique  des  minerais 
ou  des  mattes  de  cuîvn?,  la  combustion  spontanée  des 
pyrites,  des  expériences  pyrométriques  à  haute  tem- 
pérature a  la  manufacture  de  îSevres^  les  phosphates 
métallurgi([ues  du  Creusot. 

cr  Nous  y  trouvons  encore  nn  travail  sur  les  habita- 
tions ouvrières,  une  étude  géologique  sur  la  brèche 
houillère  des  Perrotîns  et  do  l'Etrat,  et  enfin  le  récit 
intéressant  d\me  excursion  des  membres  du  district  du 
Nord  h  Isbergucs,  Vizernes  et  les  Fontinettes, 

«  l^^n  somme,  l'année  1887  a  été  iint'  ixunéo  ^ien 
remjdiCj  et  nous  pouvons  constater  que  le  zèle  des 
unnidires  de  la  Société  pour  Têtude  des  questions  di- 
verses qui  se  rattachent  à  Vart  de  rin*,^énieur  ne  s'est 
pas  ralentie  ;  j'ajouterai  que  nous  possédons  déjà  de 
nombreux  matériaux  pour  notre  Bulletin  de  1888,  qui 
.sera,  nous  respérons,  aussi  plein  et  aussi  nourri  que 
celui  de  Tannée  dernière. 

it  Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  signaler  la  distinc- 
tion accordée,  en  août  1887,  à  un  de  nos  collègues, 
M*  lirard,  directeur  des  mines  de  Belmez,  qui  a  été 
nonnné  commandeur  do  l'Ordre  royal  d'isabellc-la- 
(,*atholique,  pour  le  développement  donné  aux  mines 
de  Belmez  et  i»uur  rétablissement  d'une  distribution 
d'eau  qui  a  fait  disparaître  les  fièvres  paludéennes  dont 
les  habitants  étaient  annuellement  victimes.  « 
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«  Messieurs, 

<(  Depuis  notre  dernière  Assemblée  générale,  nous 
avons  eu  le  regret  de  perdre  un  certain  nombre  de  nos 
collègues.  Parmi  ces  deuils,  qui  nous  sont  toujours 
bien  sensibles,  il  en  est  quelques-uns  que  je  vous  de- 
mande la  permission  de  vous  rappeler  plus  spécia- 
lement. 

«  Je  vous  parlerai  d'abord  de  M.  Alfred  Dupont, 
président  du  Conseil  d'administration  dos  mines  de 
Courrières,  décédé  le  12  septembre  1887,  à  Tâge  de 
74  ans. 

«  M.  Dupont  avait  été  reçu  avocat  à  l'âge  de  20  ans, 
et  il  a  été  bâtonnier  de  l'Ordre  pendant  plusieurs  an- 
nées. Il  en  était  le  doyen. 

«  Il  a  élé  député  du  département  du  Nord  après 
1870. 

«  11  est  entré  en  1859  dans  le  Conseil  d'admini.stration 
de  Courrières,  et  en  a  été  nommé  président  en  1869, 
poste  qu'il  n'a  cessé  d'occuper  depuis,  et  dans  lequel  il 
a  rendu  les  plus  grands  services  à  l'industrie.  Qu'il  mo 
suffise  de  vous  dire  que,  sous  sa  présidence,  quatre 
puits  nouveaux  ont  été  créés  dans  ces  houillères,  et 
que  leur  production  a  été  portée  de  80.000  tonnes  à 
850.000. 

«  Il  était  vice-président  du  Comité  des  Houillères  du 
Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Dans  cette  position,  ainsi 
qu'à  la  Chambre  des  députés,  il  s'est  attaché  à  élucider 
et  à  faire  aboutir  toutes  les  questions  qui  intéressent 
l'industrie  houillère  :  questions  do  travail,  de  tarifs,  de 
voies  de  transport. 

«  M.  Dupont  a  toujours  fait  prouve  d'une  grande 
activité,  soutenue  par  une  intelligence  d'élite,  qui  lui 
rendait  familières  toutes  les  questions  juridiques,  in- 
dustrielles, agricoles,   financières   et    politiques.    Les 
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quaIito.s  maîtresses  do  son  talent  étaient  la  netteté  et 
lu  précision  de  Tcsprit^  la  facilité  et  l'élégance  do  la 
parole,  une  grande  puissance  d'argunientalion  ;  tout 
cola  joint  au  sentiment  du  devoir  et  à  un  réel  esprit  do 
désintéressement.  Aussi  sa  disparition  a-t-cUc  laissé  do 
profonds  regrets  dans  le  cœur  de  ses  amis  et  de  tous 
ceux  qui  avaient  eu  le  bonheur  de  l'approcher. 

K  II  était  memlire  et  a  été  plusieurs  fois  président 
delà  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Douai. 

«  11  était  commandeur  de  TOrdre  de  Saint-Grégoire- 
lo'Orand. 


«  La  vie  de  M.  Jcan-Baptis  te- Phi  lippe  iiirard,  dé- 
cédé le  7  novembre  dernier,  à  Fâgc  de  60  ans,  montre 
bien  ce  (|ue  peut  réalisc5r  Tamour  du  travail,  uni  à 
riiitcUigence  et  au  sentiment  du  devoir, 

cf  M.  Girard,  né  en  1827,  a  commencé  sa  carrière 
comme  petit  employé  à  la  Compagnie  des  Flachos- 
Maniquet,  à  Tâgc  de  13  ans  ;  il  est  passe-,  trois  ans 
plus  tard,  aii\  mines  de  la  Durè/.c  ;  puis,  de  1845  à 
1858,  il  a  fait  son  tour  de  France  comme  ouvrier  for- 
geron, et  a  travaillé  en  cette  qualité  à  Lyon,  Decaze- 
ville,  Cotte  et  Bcssèges. 

«  En  18i8,  il  part  comme  soldat,  remphiA^ant  son 
frère  aîné,  marié  et  père  de  famille,  qui  était  appelé  au 
service.  Au  régiment,  il  rempli t»  pendant  une  partie  do 
son  service,  les  fonctions  de  secrétaire  de  son  ca])itaine- 
trésorier, 

w  Uovenu  à  8uint-Etienne  en  1852,  il  entre  dans  les 
bureaux  de  la  Compagnie  des  Mines  de  la  Loire,  sou» 
les  auspices  de  son  cousin  Pierre  Girard,  elief  de  la 
uomplal)ilité,  et  il  s'y  occupa  dn  la  cornphibililc  auxi- 
liaire des  ventes.  Il  apporto,  dans  son  emploi,  un  grand 
amour  du  travail,  un  esprit  de  méthode  et  une  régu- 
larité qui  le  signalent  à  rattention  de  .^Co  supérieurs. 


32*  ANNEE. 


n 
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Aussi,  quand  la  Compagnie  de  la  Loire  est  fractionnée 
en  quatre  groupes,  il  est  attaché,  on  qualité  de  comp- 
table, à  celui  des  Houillères  de  Saint-Etienne. 

<(  Successivement  comptable,  caissier,  chef  de  bureau 
et  chef  des  services  administratifs,  M.  Girard  trouve 
dans  chacune  de  ces  fonctions  l'occasion  de  se  rendre 
utile  à  son  administration  et  do  justifier  la  confiance 
qui  lui  est  accordée,  tout  en  s'attirant  les  sympathies  de 
tous  ceux  qui  l'approchent. 

(c  En  dehors  de  ses  occupations  normales,  il  avait  dû 
accepter  plusieurs  missions  de  confiance,  dans  les- 
quelles se  révélaient  ses  capacités  et  son  entente  des 
affaires.  Commissaire  aux  comptes  de  la  Société  des 
Aciéries  de  Firminy,  de  la  Société  des  Forges  de  Huta- 
Bankowaj'administrateur  de  la  Caisse  d'épargne  de  la 
ville  de  Saint-Etienne,  il  a,  dans  chacun  do  ces  postes, 
rendu  de  grands  services,  et  a  su  s'attirer  l'estime 
générale. 

«  Vous  savez,  Messieurs,  que,  depuis  de  nombreuses 
années,  M.  Girard  était  censeur  de  la  Société  de  l'In- 
dustrie minérale.  C'est  un  titre  de  plus  aux  regrets 
bien  sincères  que  nous  cause  sa  disparition. 

((  Le  23  janvier  dernier,  un  terrible  accident  sur- 
venait au  puits  Sainte-Marie,  des  mines  de  Blanzy. 
Chargé  de  faire  l'inspection  des  tuyaux  de  conduite  de 
vapeur  qui  alimentent  la  pompe  souterraine  de  ce 
puits,  et  qui  sont  placés  dans  un  bure  établi  à  quel- 
ques mètres  de  distance  du  puits  d'extraction,  M.  l'In- 
génieur Nivon  avait  fait  une  première  visite  qui  ne  lui 
avait  pas  donné  d'indications  suffisantes,  la  pompe 
étant  arrêtée.  Il  tint  à  en  faire  une  seconde  pendant  la 
marche  de  l'appareil  et  descendit  à  cet  effet  dans  le 
bure  le  23,  vers  9  heures  du  malin,  au  moyen  des 
échelles.  Arrivé  à  la  profondeur  de  150  mètres,  il  fut 
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suffoque  par  la  chaleur  et  toiiVha  d'une  liautour  do 
quelqueB  mètres  sur  le  plafond  inférieur  de  l'échello 
où  il  se  trouvait;  il  «uccomba  hiontôt  à  rofTet  d'une 
congestion  cérébralo,  L*ouvricr  qui  raccompagnait  fut 
tuo  par  sa  chute  contre  les  tuyaux. 

«  Bon  nombre  d'entre  vous,  Messieurs,  connaissaient 
et  aimaient  M.  Ni  von.  M  était  originaire  de  Saint- 
Etienne  et  était  sorti  le  premier  de  1  Ecole  des  mines 
en  1882.  Il  est  mort  à  59  ans,  victime  de  son  devoir, 
alors  qu'un  brillant  avenir  semblait  s'ouvrir  devant  lui. 

«  Les  témoignages  d*a(ïection  et  d'estime,  que  mé- 
ritait si  bien  notre  jeune  collègue,  n'ont  pas  manque  h 
sa  mémoire  ;  il  me  suffit  de  rappeler  ici  ceux  qui  lui 
ont  été  rendus  par  M.  Devillaine,  président  de  la  So- 
ciété amicale,  ainsi  que  par  MM,  Mathefc^  de  Gournay 
et  Delafond. 

f(  Entré,  presque  aussitôt  après  sa  sortie  de  l'Ecole, 
dans  la  Compagnie  des  mines  de  Blanzy,  il  sut  bientôt 
se  faire  estimer  de  ses  supérieurs  par  son  intelligence, 
son  zèle,  son  aptitude  h  remplir  tous  ses  devoirs,  pon- 
dant que  d'un  antre  côté  il  gagnait  la  confiance  et  Tuf- 
fection  de  ses  ouvriers  par  Tintérêt  qu'il  leur  montrait 
et  par  la  bienveillante  sollicitude  dont  il  les  entourait  ; 
aussi  cxercait-il  sur  eux  une  véritable  infiuence,  dont 
il  sut  faire  un  usage  utile  pour  tous,  lors  de  la  gi'cvc 
qui  affligea,  il  y  a  quelques  années,  lu  population  do 
Blanzy. 

«  Il  avait  toutes  les  qualités  qui  font  le  bon  ingé- 
nieur :  actifj  intelligent,  toujours  sur  la  brccbe,  no 
reculant  devant  aucune  fatigue ^  devant  aucun  danger. 

T  II  était  aimé  et  estimé  de  tous,  et  ses  jeunes  cama- 
rades et  collègues  pourraient  nous  parler  de  ses  qua- 
lités remarquables  de  cœur  et  d'esprit,  de  sa  piété 
filiale,  de  sa  reconnaissance  et  de  son  dévouement 
pour  sa  famille,  qui  avait  fait  des  sacrifices  pour  son 


cducation,  et  de  tous  hqh  montes,  (jiii  un  faisaient  un 
jeune  bomme  niotlcle» 

«  Je  ne  luiis  ru.'^i.ster  an  âésiv  do  rappeler  ce  fait 
touchant,  cité  par  M.  Mathet,  d'un  jeune  camarade  do 
Nivon,  ingénieur  comme  lui  à  Montccau,  tombé  gra- 
vi^mcnt  malade  d'une  fièvre  typhoïde  très  maligne  : 
pour  hii  assurer  \oh  soins  de  chaque  instant  que  son 
état  réclamait  et  qui  menaçaient  de  lui  faire  défaut, 
Nivon,  sans  liésiter,  le  lit  transporter  dans  son  propre 
logement,  et  là,  matin  et  soir  et  souvent  la  nuit,  le 
soigna,  le  veilla,  (iràce  à  ses  soins  assidus,  son  ami  se 
rétablit  promptement. 

i(  Ce  sont  là  des  traits  qui  peignent  un  homme. 


(I  Au  mois  d'avril  dernier»  s'éteignait,  après  une 
douloureuse  maladie,  à  Tàgo  de  75  ans,  M.  Lliarles- 
Amable-Alban  duSouich,  inspecteur  général  des  mines 
on  retraite. 

H  Les  anciens  d'entre  vous  connaissent  tous  M.  du 
Souich,  (jui  a  fait  un  long  séjour  à  Saint-Eticnno, 
comme  ingénieur  en  chef  des  mines,  do  1852  à  1861, 
et  qui  a  été  Directeur  do  FEcuIe  des  Mines  pendant  les 
années  1859  et  1800.  Ils  ont  conservé  le  souvenir  de 
cet  homme  aimabh*,  modeste,  grand  travailleur,  tout 
dévoué  à  son  service,  bienveillant  et  juste.  Us  se  rap- 
pellent le  soin  consciencieux  et  éclairé  avec  lequel  il] 
traitait  toutes  les  alTaires,  aussi  bien  celles  concernant  j 
l'exploitation  des  mines  que  celles  ayant  trait  à  la  juris- 
prudence, n'ayant  en  vue  que  la  recherche  de  la  vérité 
etTintérêt  de  la  justice. 

«  JL  du   Souich  était  né  à  Amiens  le  G  avril  1812; 
entré  à  l'Ecole  polytechnique  en   1829,  à  l'âge  de    17, 
ans,  il  en  sortait  deux  ans  plus  tard  dans  le  corps  deitj 
Mines. 

f<  Son  premier  poste  a  été   le   sous-arrondissement] 
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d'AiTas^  dans  le  Pas-do-Calaîs,  dont  il  a  éti'^  chargé  en 
1835,  et  (ju'il  a  con.servé  jusqiroii  185?.  îl  y  a  rendu  les 
plus  grands  services,  et  a  \ynH  une  part  considérable 
aux  travaux  qui  ont  amené  la  découverte  du  prolonge- 
ment  du  bassin  houiller  de  la  Belgique  et  du  Nord  dans 
le  département  du  Pas-de-Calais. 

«  Une  série  d'oxploralions,  entreprises  successive- 
ment depuis  une  dizaine  d'années,  se  continuaient  lors 
de  son  arrivée  à  Arras  ;  son  rôle  fut  alors,  en  éclairant 
les  Compagnies  sur  les  résultats  de  leurs  travaux,  de 
les  prémunir  contre  les  fausses  appréciations  qui  les 
conduisaient  à  des  dépenses  inutiles  et  cojisitléraldes. 
Dans  un  mémoire  paru  en  1839.  sous  le  titre  iVEf^sai 
SU7'  les  recherches  de  houille  dans  le  Nord  de  la  France^ 
il  signale  les  fautes  commises  dans  les  premières  re- 
cherches, et  les  erreurs  qui  se  sont  inlroduites  dans 
l'appréciation  des  terrains  rencontrés;  il  fait  la  descrip- 
tion et  1  étude  des  difTérents  terrains^  et  trace  les  règles 
qui  doivent  présider  aux  futures  recherches,  recherches 
par  sondages,  suivant  des  sections  perpendiculaires  à 
la  direction  des  terrains,  e)icomnH?nt;ant  par  les  sections 
les  plus  voisines  des  points  connus. 

ii  En  IBVi,  la  carte  ^'éologiquo  du  ï*as-de-CaIais, 
construite  par  lui  après  do  longues  et  patientes  études, 
fut  mise  sous  les  yeux  du  Conseil  général,  qui  on  décida 
rimpression. 

«  Les  principes  posés  dans  la  brochure  de  1839 
furent  suivis  par  b'S  nouveaux  explorateurs,  qui  avaient 
succédé  aux  premiers  découragés  par  Vinsuccés,  et 
les  travaux  se  trouvèrent  contUiits  avec  une  sorte  d*en- 
lente  mutuelle  entre  les  nouvelles  Compagnies,  éclairées 
d'ailknirs  par  une  connaissance  plus  approfondie  de  la 
nature  des  terrains,  et  par  les  conseils  dévoués  que  M» 
flu  h^ouirh  ne  cessa  de  leur  doimer.  Aussi,  put-on, 
dans  Tospacc  do  queltjues  annéeSjde  ISH  au  conimen- 
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cemont  de  1852»  conquérir  le  bassin  de  Douai  à  Maries, 
sur  une  longueur  de  plus  do  10  kilomètres,  qui  comprend 
huit  magnifiques  concessions. 

«  Les  services  rendus  par  M,  du  Souich  dans  le  Pas- 
de-Calais  motivèrent,  en  1852,  lorsqu'il  dut  quitter  co 
département,  un  témoignage  tout  particulier  d*estime 
de  la  part  du  Conseil  g-énéralj  qui  émit  le  voeu  do  le 
oonserver  comme  ingénieur  en  chef. 

«f  C'est  dans  la  Loire  que  M-  du  Souich  fit  la  première 
découverte,  signalée  en  France,  du  rùlc  des  poussières 
dans  les  accidents  de  y^risoLï,  La  mention  en  avait  été 
faite  en  Angleterre  par  Faraday  et  Lyell  en  1844,  mais 
elle  avait  passé  inaperçue  et  était  restée  inconnue  en 
France.  Dans  son  avis  sur  un  accident  de  grisou,  sur- 
venu en  1855,  à  Firminy.  M.  du  Souich  attira  l'attention 
sur  les  dépôts  de  coko  léger  formé?^  sur  les  bois  de 
mine,  et  provenant  de  la  poussière  do  houille  balayée 
et  transportée  par  le  courant  d'air  résultant  de  Tex- 
plûsion  ;  et  il  constata  que  cette  poussière,  en  partie 
enilammée,  peut  continuer  les  elTets  du  grisou  en  les 
portant  plus  loin»  Les  mêmes  vues  furent  exposées  par 
lui  à  propos  de  l'explosion  du  26  mai  1861,  à  Villars, 

tt  II  eut  encore  à  s'occuper  dos  mêmes  questions  il  y  a 
une  dizaine  d'années  comme  membre  de  la  Commission 
du  grisou.  11  fit  alors  un  rapport^  qui  a  paru  dans  la 
2™*  livraison  des  Annales  des  Mines  de  t881.  Ce  rapport, 
achevé  en  1879,  passe  en  revue  les  différentes  disposi- 
tions en  vigueur  pour  la  réLdomoniation  de  Texploitation 
dans  les  mines  à  grisou,  en  Anirlt^terre»  en  Prusse,  en 
Belgique  et  en  France,  et  il  indique  les  dispositions  à 
introduire  dans  les  nouveaux  règlements.  Ses  indica- 
tions ont  servi  de  base  aux  prescriptions  énoncées  dans 
les  Principes  à  consulter,  œuvre  de  la  Commission  du 
grisoiK 

«f  En  quittant  la  Loire,  M,  duHouich  fut  appelé  à  Paris 
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pour  être  chargé  du  service  des  appareib  a  vapeur  de 
la  Seuie,  et  plus  tard  de  celui  des  carrières. 

w  Nommé  [nspecteur  çénéral  des  Mines  en  1866,  il 
passa  en  187?  a  la  f"  classe,  et  fut  appelij  en  1879  h 
présider  le  Conseil  général  des  mines,  poste  qu'il  con- 
serva jusqu*à  sa  retraite  en  1882.  Dans  cette  situation 
importante  il  sut  se  distinguer,  comme  toujours j  par 
un  dévouement  constant  à  ses  devoirs,  par  sa  connais- 
sance approfondie  de  l'art  des  mines  et  de  la  législation, 
et  par  son  jugement  droit  et  sage. 

((  Il  était  en  même  temps  président  de  la  Commission 
de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  de  la 
Commission  centrale  des  machines  à  vapeur,  de  la 
Commission  consultative  du  matériel  fixe  des  Chemins 
de  fer  construits  par  l'Etat,  et  memhre  du  Conseil 
d'hygiène  et  de  salubrité  do  la  Seine. 

w  A  la  suite  de  ses  travaux  sur  le  Pas-de-Calais,  il  avait 
été  nommé  chevalier  de  la  Légion  dlionnour  en  1850, 
et  une  médaille  d'honneur  lui  avait  été  décernée,  lora 
de  TExposition  universelle  de  1855,  par  le  Jury,  à  titre 
de  coopératour  de  l'industrie.  Il  fut  ensuite  promu  au 
grade  d'oiïîcier  de  la  Légion  d'honneur  en  juillet  1862, 
et  à  celui  de  commandeur  on  juillet  1880. 

((  Je  serai  certainement  votre  interprète,  Messieurs,  en 
adressant  aux  familles  de  nos  collègues  disparus,  au 
nom  de  la  î^ociété  de  Tlndustrie  minérale,  Texpression 
de  notre  vivo  sympathie.  Nous  conserverons  pieusement 
leur  mémoire,  en  nous  efforçant  de  marcher  sur  leurs 
traces,  et  do  nous  rendre  utiles,  dans  la  mesure  de  nos 
forces,  à  la  science  et  à  la  patrie. 


M,  Euvcrto,   au  nom  de   la  Commission  do  compta- 
bilité (MM.   Carvès»   Desbief,   Euverte),  lit  le  rapport 
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suivant  sur  les  opérations  de  la  Société  pendant  Tannée 
1887  : 

Messieurs, 

Nous  avons  à  vous  présenter  la  situation  financière 
do  la  Société,  arrêtée  au  25  avril  1888. 

Recettes. 

Cotisations  des  Sociétaires 35.032^35 

Ventes  aux  libraires  et  aux  auteurs  .  .  .  1.321  00 
Reçu  de  M.  Fayol,  pour  tirage  à  part.  .  4.000  00 
Intérêts  sur  valeurs  en.  caisse  et  en  por- 
tefeuille   ' 2.770  35 

Remboursement  de  90  fr.  3  p.  V©  amor- 
tissable    3.000  00 

Total  des  recettes 46.123' 70 

DépeaseB. 

Frais  d'impression  du  BuWeh'n 16.068^90 

Frais  de  gravure 9.257  10 

Frais  spéciaux  au  mémoire  Fayol  ....  12.211  55 

Frais  d'expédition 3.017  95 

Appointements  et  gratifications  du  per- 
sonnel   4.180  00 

Frais  spéciaux  au  Congrès  de  l'Est  .  .  .  923  50 

Dépenses  diverses 205  00 

Frais  de  recouvrements 439  05 

Retour  de  traites 1.843  50 

Achats  et  abonnements.  —  Bibliothèque.  42  65 

Achat  de  médaille  d'or 211  20 

90  fr.  de  rente  sortis  du  portefeuille  .   .  .  2.350  00 

Total  des  dépenses .   .   .   .  50.750' 40 

Excédent  des  dépenses 4.626' 70 
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L'actif  social  était  au  15  avril  1887,  .  .  .     68.294  06 
Si  Ton  on  retranche   I*excéclent  de  dé- 
penses pendant  Tannée  1887-88 4,626' 70 

Il  restera  comme  actif  social  —  25  avril 
1888 ,  .  .  .  .    03.6G7  36 


^m  Cet  actif  est  représenté  comme  suit  : 
^H^  1*  Solde  disponible  chez  le    secrétaire- 

I     trésorier .   .  . 

I         2*  Solde  du  compte  llamel  et  Bréchit^nac 

\ 

I      co 


3» 


11 


514  45 

7.804  36 

55  oblitfations  Lyon-Genève.  ,   .  .   .   .     2LÛ8H  60 

360'  rente  3  p.  0/0  perpétuel 9.568  65 

930'  rente  3  p.  0/0  amortissable  .  .  .     24.696  30 


Total  kgal. 


63.067  30 


est  utile  de  remarquer,  en  ce  qui  concerne  la 
composition  de  l'actif  : 

1**  Que  sur  les  90  h\  rente  3  p.  7'>  amortissable,  dont 
le  remboursement  a  été  elïectué  pendant  l'année  1887, 
la  Société  a  réalisé  un  bénéfice  de  fr.  GhO,  par  le  fait 
que  l'Etat  a  remboursé  à  fr.  3.0i)0  un  titre  qui  avait 
coûté  seulement  2.350; 

2^  Sur  Tétat  qui  précède,  on  remarquera  que  le 
3  p.  7»  p^^rpétuel  est  évalué  au  cours  de  79\7t,  et  le 
3  p.  7o  amortissable  au  cours  de  79^32  ;  si  l'on  tient 
compte  de  ce  fait  que  les  cours  sont  aujourd'hiii  do 
82/i5  pour  le  perpétuel,  et  de  85,30  pour  l'amortissable, 
on  constatera  tjno  la  plus-value  sur  notre  estimation 
serait  d'environ  tr.  2000, 

Seulement,  nous  avons  admis  le  principe  de  main- 
tenir la  valeur  nu  prix  tVnelmL  Ce  principe  nous 
parait  correct  et  nous  ne  vous  proposerons  pas  de  le 
modifier;  il  sufiit  que  la  situation  vous  soil  précisée 
par  une  explication. 

L'ensemble  de  la  situation  que  nous  venons  de  mettre 
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souft  vos  yeux  présente,  au  premier  abord,  mie  diffé- 
rence notable  avco  celle  que  nous  vous  présentions 
l'année  dernière,  puisque  nous  avons  cette  année  ua, 
déficit  de  4.626^70,  alors  que  le  précédent  exercici 
donnait  un  excédent  de  recettes  de  fr,  2.55i^l9,  ce  qui 
constitue  une  dilTérencc  de  G,980^S^  au  détriment  de 
l'année  1887-88. 

Mais  il  faut  ]>ien  remarquer  que  nous  faisonB  figurer 
dans  le  détail  des  dépenses  une  somme  do  iJ2.2ii^,55j 
applicable  au  travail  considérable  et  très  exceptionnel 
de  M.  Fayol  ;  que,  d'autre  part,  il  a  été  payé,  à-compte 
sur  Tannée  courante ,  une  somme  de  i, 66V, 20,  appli- 
cable à  la  1'®  et  à  la  2*^'  livraisons  du  volume  de  1888. 

La  déduction  de  ces  deux  sommes  ramonerait  la  dé- 
pense normale  de  Tannéo  ]  887-88  h  20Mj8\S0,  somme 
très  rapprochée  dû  chilïrc  de  l'année  dernière,  qui  était 
de  20.5i5r,10, 

En  ce  qui  concerne  les  dépenses  diverses,  elles 
avaient  été  en  1886  de  9.099\26,  elles  sont  en  1887-88 
de  9.939\35  ;  l'augmentation  provient  de  ce  fait^  qu'en 
1886,  on  avait  expédié  seulement  trois  Uvrnisons;  il 
en  a  été  livré  cinq  pendant  la  période  actuellement 
soumise  à  votre  examen ,  c'est  ce  qui  explique  l'aug- 
mentation dQ93i',36  sur  les  frais  d'expédition. 

Le  service  des  cotisations  continue  à  être  fait  aveo 
une  grande  exactitude:  sur  1052  souscripteurs,  22  coti- 
sations seulement  sont  en  retard,  et  24  sociétaires  ont 
payé  d^avance. 

Nous  saisissons  au  passage  ce  simple  fait  pour  vous 
signaler  de  nouveau  les  services  que  M.  rirand'Eury, 
notre  excellent  secrétaire-trésorier,  ne  se  lasse  pas  de 
renlre  à  la  Société.  Notre  situation,  au  point  de  vue  des 
recettes,  est  très  à  jour,  comme  vous  venez  de  le  cons- 
tater; d'autre  part,  nous  sommes  très  exactement  ren- 
seignés   sur   nos   dépenses,  et   nous    nous   trouvons, 
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chaque  année,  en  présence  d'une  BÎtuation  très  claire. 

Voug  Youdroz  donc  bien,  Messieurs,  voub  associer 
à  nous  pour  remercier  chaleureusement  M.  (  Irand'Eury 
de  rexcellent  et  précieux  concours  qu'il   nous  donne. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  rapport j  Messieurs,  sans 
signaler  à  votre  attention  le  fait  que  voici  : 

A  la  fin  de  l'exercice  1885»  la  Société  avait  un  actif 
do  65.739^87  ; 

Depuis  cette  année  1885,  la  Société  a  dépensé ,  pour 
la  publication  du  mémoire  Fayol  : 

En  1885  ........      8.059'  05 

En  1886 5.507  10 

En  1887 12,211  55 

Total  .  ,  .  ,  .    25.777  70 

Or,  nous  venons  de  constater,  qu*à  la  fin  de  1887-88, 
ractif  social  est  de  G3.667^^6,  c'est-à-dire  une  somme 
presque  égale  à  celle  de  fin  1885.  Eh  bien  !  Messieurs, 
nous  avons  bien  le  droit  de  diro  que  ces  chiffres  font 
le  plus  grand  honneur  à  notre  Société, 

C'était  une  entreprise  hardie,  en  même  temps  que 
glorieuse,  que  cette  publication  d'un  travail  dont  Uim- 
portance  dépasse  tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu'à  ce 
jour;  avec  de  la  prudence  et  de  la  persévérance^  vous 
avez  déjà  accompli  une  grande  partie  de  Tœuvre,  sans 
nuire  à  votre  situation  financière,  et  il  est  certain  que 
cette  très  intéressante  entreprise  scientifique  sera 
menée  à  bien. 

Nous  croyons  sincèrement  que  notre  Société  a  le 
droit  de  se  féliciter  de  ce  résultat  remarquable. 

Terrenoire,  14  mai  1888. 

•L  Edverte*  Carvés.  P,  Desbief. 
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M.  Euverte  donne  ensuite,  en  Tabsence  de  M.  Vier, 
censeur,  lecture  de  son  rapport  sur  les  comptes  de  la 
Société  : 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  rapport  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  me  demander,  et  ma  première 
pensée  est  d'exprimer  le  profond  regret  que  j'éprouve 
et  que  vous  partagez  certainement  avec  moi,  de  la 
perte  d'un  collaborateur  aussi  distingué  que  l'était 
M.  Girard. 

Le  rapport  de  votre  Commission  de  comptabilité 
présente,  avec  une  grande  clarté,  la  situation  de  votre 
Société  en  fin  de  l'exercice  1887-1888.  Il  ne  nous  reste 
qu'à  le  résumer  on  on  comparant  les  éléments  avec 
ceux  constatés  pour  rexercico  antérieur. 

1«  Recettes. 

1**  Cotisations  des  Sociétaires 35.032^  35 

2**  Ventes  et  recettes  diverses 1Î.091  35 

Total 46.123  70 

L'exercice   1885-1886  avait  présenté  en 
recettes  : 

Cotisations 34.132' 05  )   ^^  ^^^^  ^^ 

Vente  et  recettes  diverses       3.473  60  j    '^   * 

Différence  en  plus  pour  1887  ....       8.518  05 

2"  DéponsoM. 

Total  des  dépenses  détaillées  dans  le  rapport  do 
Commission  de  comptabilité 50.750'  40 

Dépenses  constatées  pour  Toxcrcice  pré- 
cédent       35.051  40 

Dilîéronco  (mi  plus  pour  1887-1888.      15.698  94 
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L'exercice  t887,  comparé  à  Texercicc  ant€?ricur, 
donne  sur  celui-ci  une  augmentation  considérable,  soit 
à  la  recette,  soit  à  la  dépense. 

Votre  Commission  de  comptabilité  en  développe  les 
raisons  qui  font  lionneur  à  votre  esprit  do  progrès  et 
de  dévouement  à  la  science,  La  haute  compétence  de 
votre  Commission  sulïïrait  seule  pour  les  justiGer. 

En  résumé  : 

Le  compte  de  Texercice  qui  vous  est  soumis  présente 
les  résultats  suivants  : 

1^  Dépenses 50,750'  40 

2"  Recettes 46.123  70 

Excédent  on  dépenses 4.626  70 

Laquelle  somme,    défalquée    de    l'actif 
social,  étant  au  15  avril  1887  de 68.294  06 

réduit  cet  actif  au  25  avril  1888,  à  fr,  .  .  .     63.667  36 

Nous  nous  associons,  Messieurs,  dans  leur  entier, 
aux  conclusions  de  votre  Commission  de  comptabilité. 

Saint-Etienne,  le  17  mai  1888. 

L.  ViEJi. 

M.  le  Président  demande  à  rAssemblée  l'approbation 
des  conclusions  de  la  Commission  de  comptabilité;  elles 
sont  votées  à  l'unanimité . 


M.  le  Président  donne  ensuite  les  résultats  suivants 

du  dépouillement  du  vote  des  membres  présents  et 
absents  pour  le  renouvellomont  d'un  tiers  des  membres 
du  Conseil  d'administration.  233  votes  ont  été  exprimés 
régulièrement j  dont  201  ont  été  envoyés  par  la  poste, 
et  32  remis  en  séance* 
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Les  nombres  do  voix  obtenues  sont: 

MM.  Clair 229  voix. 

Orozet 227 

Dkvillaine 228 

EUVERTE 203 

Grand'Eury 229 

Tauzin 223 

Olry 221 

Fayol 5 

Chalmeton 4 

Etc.,  etc. 

En  conséquence,  M.  le  Président  proclame  Membres 
du  Conseil  MM.  Clair,  Crozet,  Devillaine,  Euverte, 
Grànd'Eury,  Tauzin  et  Olry. 

M.  le  Président  fait  voter  les  membres  présents  sur 
la  nomination  de  MM.  Devillaine  et  Euverte  comme 
vice-présidents  ;  ils  sont  nommés  à  l'unanimité. 

11  met  aux  voix  la  nomination  de  M.  Olry  comme 
secrétaire-général,  en  remplacement  de  M.  Gonthier. 
Cette  proposition  est  votée  à  l'unanimité. 

M,  le  Président  propose  ensuite,  au  nom  du  Conseil, 
la  nomination  de  M.  Gonthier,  aujourd'hui  ingénieur 
en  chef  des  mines  à  Clermont,  comme  administrateur 
honoraire,  en  reconnaissance  des  longs  et  signalés  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  la  Société.  Cette  proposition  est 
accueillie  avec  acclamation  par  les  membres  présents. 

M.  le  Président  soumet  enfin  à  l'Assemblée  la  nomi- 
nation do  deux  censeurs  :  M.  Vier  est  réélu,  et  M. 
Gardette,  chef  des  ventes  de  la  C*'  des  mines  de  la 
Loire,  est  nommé  en  remplacement  de  M.  Girard. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est 
levée. 
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Après  les  élections  ci-dessus,  le  Conseil  d'adminis- 
tration est  compose  comme  suit  : 

AtlmlnUtrateur*   honoraires. 

MM.  Baure,  ancien  directeur  des  houillères  de  la  C'° 

des  Forges  de  Châtillon  et  Commentry,  à  Lyon. 

Leseure,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Limoges. 

GoNTHiER,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Cler- 

mont-Ferrand. 

Président  de  in  «oeiété. 

M.  Castel,  inspecteur  général  des  mines,  à  Paris. 

Vices-présidenis. 

MM.  Devillaine,  directeur  de  la  C*"  des  houillères  de 
Montrambert  et  la  Béraudière. 

Eu  verte,  directeur  des  usines  do  Torrenoire 
(C**'  des  Fonderies,  Forges  et  Aciéries  de  Tor- 
renoire, Lavoulte  et  Bessèges). 

Evrard  (Max.),  ingénieur,  à  Saint-Etienne. 

ViLLiERS,  ingénieur-directeur  do  la  Société  des 
Houillères  de  Saint-Etienne. 

ilecrétalre  §^énéral. 

M.  Olry,  ingénieur  en  chef  au  Corps  des  mines, 
directeur  de  TEcole  des  Mines  de  Saint- 
Etienne. 

Secrétaire. 

M.  Chansselle,  ingénieur  principal  de  la  Société  des 
houillères  de  Saint-Etienne. 

Trésorier. 

M.  Grand'Eurv,  professeur  à  l'Ecole  des  Mines  de 
Saint-Etienne. 
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Membres. 

MM.  Baretta,  ingénieur-directeur  des  mines  de  Beau- 
brun,  Saint-Etienne. 

Brustlein,  ingénieur-directeur  des  usines  Jacob 
Iloltzer  et  0%  à  Unieux. 

Carvès,  ingénieur-gérant  de  la  Société  do  carbo- 
nisation de  la  Loire,  à  Saint-Etienne. 

Clair,  constructeur-mécanicien,  à  Saint-Etienne. 

Crozet,  ingénieur-directeur  des  ateliers  de  cons- 
truction Fourneyron,  au  Cbambon. 

Desrief,  ingénieur  civil,  à  Saint-Etienne. 

Evrard  (Alf.),  directeur  général  de  la  C**  de  Châ- 
tillon-Commcntry,  à  Paris. 

Harmet,  ingénieur-directeur  des  Forges  et  Acié- 
ries de  Saint-Etienne. 

Lemonmer,  ingénieur  principal  des  usines  de 
Terrenoire  (Loire). 

Le  Verrier,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à 
Marseille. 

PiNEL,  ingénieur  principal  de  la  C*'  des  houillères 
de  Montrambert  et  la  Béraudière. 

Tauzin,  ingénieur  des  mines,  professeur  à  TEcole 
des  mines  de  Saint-Etienne. 

Voisin,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Roche- 
la-Molièrc  et  Firminy. 

Wéry,  ingénieur-directeur  des  houillères  de  a 
Chazotte. 
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AdmininirateiirthMc'guô  de  !a  Société  anonyme  des  houiflèrea  et  fon- 
deries Û2  rATeymn,  à  Decazenlle  (A^eyronL 
AilmlntatrAtloii  iles  mines  et  usines  de  FaymoroaH  [Vendée). 
iieriK  (L),  m'^gociaiit  en  oièfaux,  fers,  fonlcs  et  ferronneries,  137,  rnc 

Saint-Dizter,  à  Nancy  (Menrfhe-et-MoscUe) 
jiflfnlcly  agent  général  de  ia  G'*  de  Vieoigne  el  Nœux,  à  Nœni- les -Mines 

(Pas-de-Calais). 
Aifiiilloii,  tngfinienr  en  eliof  an  Corps  des  mines,  V2,  rue  Iloqnepine, 

Paris, 
JlEi^Ioii,  ingénieur  aux  niini\>  de  ï.ereara  (Sieiîe  . 
AI»  jrne,  ingénieur  [ir  in  ri  pal  de  la  Compagnie    de  Courrières,  à  Dilly- 

Monligny  (Pas-de-Calais). 
Alliran  ^Paitl),  direeleur  de;;  mines  et  usines  île  Vlllefort  et  Vialas,  à 

Vialas,  par  (îenolhac  ;Tiard). 
AlexU   Ambhoisk),  infîénienrà  l]ofî(ievaire  {Bouche:?-dn-nii(^ne). 
Alllmiiiia  (P.),  ingénieur,  23,  rue  de  Lyon,  il  Rive-de-Gicr  (Loire). 
Ambard  (A),  directeiir  des  mines  de  la  Bazouge,  par  Vaiges  (Mayenne), 
A  m  lot,  ingénietir  des  inities,  atlaclie  à  la  direelion  de  Texploi  talion  des 

ehomins  de  fer  l'.-L,-M.,  1,  rtie  Wèber,  prés  la  porie  Maillot,  Paris- 
Audriett  (Cil.),  directeur  de  la  Gompagnie  du  ga^^  à  Cleriiiunt-FLTrand 

(Puy-de-OtYme). 
li*Aiidrliiiont  de  Ifélolte  (L),  ingénieur,  dtrectoiir-gérant  du  ehar- 

briiinage  du  llasanl^  i\,  plarc  Saiiit-Micliel.  a  Liège  (Belgique). 
Anvlll  fJosFjuiJ,  ingénieiir-direclenr  de.s  mines  de  ifrolla-Calda  et  Pie- 

Iragrossa,  à  Gralla-Cidda,  ])i\v  Valgiia ruera- Caropei^e  i^SieileL 
Anj^i^lTy,  ingénieur  aux  tnines  de  Beni-Saf,  à  Oian  ^Algérie), 
Arlirl  iLrcîEsii  niallre  de  furgiît!»  à  Rivc-de-(iier  (Loire). 
Arn«c  (Jules  ,  ingénieur  eivil  des  urines,  â  A  lais  (Dardu 
Ariiat    Elieu  chef  de  fabrication  â  la  earbonisatioii  de  Bes^egos  (Gard)* 
AmAtid  (Vital),  ingénieur  aux  mines  de  soufre  de   Grotla-Calda,  par 

Valguarni*ra-Ca  ro pepe  (S iei  1  e  . 
Amac  (MARiiv-JosEPït).  ingénieur  aux  fi>rge8  de  Saint-Jueques,  à  Monl- 

hH'on  (Allier). 
Asiicr,  ingénieur  aux  mines  de»  Salles  et  Monlalel  (Gard). 
Audemnr  Bii:\iil<.  ingénieur-eoTistrucleiir^àFouelieraus/présDi'ile  [Jura). 
AiidotUu  (PaulI,  ingénieur  cbef  des  travaux  cïiimttiues  de  la  Compaguie 

parisienne  du  ga^,  14,  rue  Cuvier,  à  l'aris. 
Audo7«r  (Louiâj,  géonictieaux  mines  de  Gagniéius  (Gard), 
Au^é  (P.),  ingénieur  uivil,  12,  rue  Déîiirêe,  à  Saint-Elienûe. 
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jLutUftter  (Alexandre),  inpéiiîeur-direclciir  gérant  dt-s  Ardoisières  dâ|| 

Rorlicfoil-eQ-Tcrrc  (Marbilian). 
Atirt>riçne«  ingénieur  rîvil  des  mines,  rue  des  Colons,  à  PIiilippeYiH0] 

(AlgcriL'). 
Avdfîkof,  iiifjri^Dieiir  des  mines,  représenlani  de  la  Société  mitiicrc  ' 

iiKlystriciir,  rac  Suraskaïa,  à  Cliarkof  (RiJj?sie). 
Aymurd,  ing*inîciir  à  Autuii  (Sa<Anc-ct-Loîre). 
Biibllot,  (liructour  des?  mines  de  Portes,  à  Lavcmarùdc  (Gard). 
liac^r  ;Maliiice),  ingénieur,  rue  lu  Bruyère,  15,  à  l'aris. 
Unique,  inj^énteur  aux  m\ms  de  la  Péronnlèret  GraadXroix  (Loire). 
Bnibt  ingénieur  divisiormaire  aux  niint.\s  de  Maries,  à  Anchel  (Pas-deJ 

Calaiî^). 
nafminr  (AuGi  sTEjQgèiiieur  ♦  les  mines  de  (kïubenaiis  (Haute-Saône). 
Riijaril  (VjVT/j^  ingénieur  principal  aux  mines  de  Oraissessac  (ilérault). 
Il»  In  H  ;\,),  in^L^ieur  civil  à  Saint-Chamond  ;  Loire). 
Buldviroii)  ingénieur  civil)  lio,  rue  de  France,  à  Nice  (Alpes- Maritimes)*. 
llnllrrill«r,  directeur  des  rorg:es  do  Saint-.AEonlant,  à  Beancairc  îGftrd)^! 
Ilaiirlllcm  >  EuiLE),  ingénieur^  rln'f  de  service  aux  mines  de  soufre  dc| 

W'u'A  i; Sic  île). 

Bar,  ingénieur  de  la  Compagnie  des  mines  de  Courrières,  à  BQly-MonUgnf| 

(t*a5-de-Calais), 
Bfir»cht»n  (J^-flj^  îiigénieur*dî recteur  des  hauts-fourneaux  de  Marnaval, 

à  Sainl-Dizier  (llautc-)lariio), 

tiariit  (Maximkj,  ingénieur  à  Lillcrs  (Pas-de-Calai?;.!, 

Ilarliier,  iogéiiieur-di recteur  des  travaux  de  îa  Société  minîéra  ol  in^ 

diistiielle  aux  mines  de  lïoutsclieuko  (dislricti  de  Bakniont),  gouvcr'- 

neraeut  d'Ekatermoslans^  [>ar  You^owsk  l'Hussie). 

Barbier  (E.-J.)»  agent  du  syndicat  d  cxporlatton  de  charbons  français 

Piazîa  liodoni,  3,  à  Turin  (llalie). 
Bardoii  (tii  sTvvt:)^  ingénieur-directeur  dus  miDes  de  Trélys,  prés  Bessègc 

(Gard). 
Baretia,  ingénicur-direftcur  des  mines  de  Bcaulmm,  à  Saint-Etienne^ 

(Loire), 
Baron  iJean),  ingénieur-directeur  dei?  mines  et  usinL\s   de  Vercia,  i 

Lons-le-Ssunier  (Jura). 
Barrai  (l'nANr.ïs),  ingénieur  aux  usines  franco-russes  (ancienii  établis 

sements  Baird),  à  Saint-rétcrshourg  (lîussie). 
Barrallf^a»  ingénieur  aux  mines  de  la  Béraudîérc,  a  Saînt-Elteune. 
BarriiTilf,  iu^cnieur  aux  raines  de  la  Crond'CombCt  à  Saint-Jeau-dc- 

Valrrisctc  (Gard). 
Barrière* 

Biirrîlton  L.i,  ingénieur  aux  miues  d'Anzin,  à  Abscon  ^ord). 
Barrj^  iSimko.nJ,  ingénieur  aux  mine.^  d'Anzin,  si  Denaio  (Nord). 
Barilit-,  président  de  ta   Société    métallurgique  du  Périgord,  îj,  ru^ 

Lesueur,  Paris. 
B»  ri  lit*  le  TU  9,  ingéjnetu'  aux  mines  d'Auxin,  h  Aliscon  i^'ord> 
Bartlielct  (Ensic>M>^ agent  prtucipaî  du  .'^yndicni  d'exportation  de  char- 

ijon>  français,  8.  rue  Heauvaîs,  à  Marrieilte  (Uouclies^du-RbÔne}. 
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B  a»  Il  de  (Jules),  ingénieur  civil  «les  mincF,  13,  boulcvanl  de  Coureellc^,' , 

I^îiris. 
Bat&ult  (Léon),  ingénieur  aux  ateliers  de  la  Cbaléassière,  7,  place  St- 

Charles,  à  Sainl-Ktienne  tLoiri'), 
■iftiitl  {)r\},  ingénkm' ,  ui^vnl  ccjmtiierctaL  de  i&  Compai^nie  des  milieu  de 

Rochc-la-Molière  et  Firminy,  9,  rue  lYancis-tîarnicr,  à Sdint-Ktienne 

(Loire). 
Baudot  (Fhadtçois),  îngéuicur  aux  miiiu^  de  Gcaubt  ud,  û  St-Etieaue 

(Loire), 
lie   li«iiinefortr  directeur  des  mines  du  Lac  et  Saint-tYlest^  à  Privas 

(Ardi'cbc). 
BAure,  iniLninieui"  a  Pramt'ooux,  par  Lamiire-snr-Azerguc  i^RMnfl). 
B«ile  n:.),  directeur  ilu  service  cûnioiercîaï  du  la  Compagnie  des  lorgea 

de  Chàlillou  et  Comraenlry,  à  îloutlu^^ou  (Allier). 
B»7le  (Paul),    ingénieurKlircrteiir  des  luine.s  d  mlms  de  la  Société 

Lyoûnaisc,  à  Aiiluu  (5a0iie-et- Loire)* 
naïon,  iugéuienr  civil,  à  Rive-de-(jier  (Loire). 
Buxinsy  inspecteur  de  lii  division  ûii^  combuiàltbles  au  ciicmiii  de  fer 

P.  L.  51.,  gare  de  Lyon,  à  i'aris- 
Beau,  ingénieur  aux  mines  de  la  Oraiid*CombG>  à  la  t^cvade  (Gard). 
BeauTerle*  ingénieur  aux  mine^  de  Bruay  (Pas  de- Calais), 
Beeky  directeur  de   las  altos  liornos  de  Ia  fabriea  Yizcaya,  à  Dilbao 

(Espagne). 
Deeker,  ingénienr  ins|^ecteuf  des  approvisionneuieûls  tic  la  l^*  du  gaz, 

fil.  rue  Condorcct,  a  Pari^, 
Bélanir^^r  (Cuaulks),  directeur  des  mines  d'anthracite  de  Saint-Syniplio- 

rlen-de-Lay,  à  La  y  (Loire). 
IlelliMiis^er,  ingénieur,  àb,  rue  lîarbèSi  à.  Paris- 
Betioii.   (yLECRY  p   Ingénieur-directeur  de  la  Compagnie  Jiouillévc   âcs 

Grandes-Flaclies,  à  Rive-dc-Gicr  (Loire), 
Benoit  (Maecelun),  ingénieur,  chef  d  exploitation  des  bouilléres  d  Ahnn 

(Creuse), 
Benolit  (P.),  ingénieur  des  mines  de  fer  de  Somorrostro,  U,  calle  de  la 

Estufa,  k  Bilbao  (Espagne). 
BerfE^aud,  ingénieur  eu  cbi^f  des  minrs  de  Bruay  (faïs-de-Calûîs). 
Bc^mard  (F),  ingénienr  civil,  9,  rue  Balay,  à  Saint-Etienne- 
Bi?rnard  (M,),  ingénieur  aux  mines  de  Campagnac,  àCransac  (Aveyrait), 
BertKuz    LÉONCE),  ingénieur  civil  des  mines,  à  îa  Vigne,  par  Saint- 

Pierre-le-Moutier  (Mévre). 
Beribarlon  (A.\toj>'e),  garde  mines,  à  Atais  ((jard). 
Bc9Mard,  ingénieur-directeur  des  mines  de  Cessons  cl  de  Comberedondc. 

à  la  Jasse,  par  Cbamborigaud  (Cîird), 
Be««et,  ingénieur-directeur  des  mines  de  Montrclais  et  Momcii,  àlngrandc 

(Maine-et-Loire), 
BeAion,  ingénieur,  3i,  rue  Cliarles-,\odier»  à  Besançon  (Doul>iij, 
Beflnj4  iflgénicur  aux  mines  de  Blanzy  (Sa6ne-ct-Loire), 

Ct  administrateur  de  h  Société  des  Houillères  de  Salnl-£ltemie. 
ntbrcssietJ,  prés  Uivede-Gier (Loire). 
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Bpiiillii    n  ).  ingénieur,  2ô,  rue  (Jalilèe,  à  Hvh. 

lie  UiaoTal.  ingénieur  civil,  5  hh,  avenue  ilc  la  Crc>ix-Morel,  à  CIcib 

uioiit-Ftrranil  (Puy-de-Dôme), 
llld«che  J.),  ingénieur  divisionnaire  aux  mines  de  Garniaux  (Tarn'. 
Illèirix,   gérant  de  la  Société  îiietrix  et  Q%  A  la  Chaléassîère,  Satot 

Klîenne. 
Iliipttoii  (l'AUL).  ingénieur  civil,  13,  cours  du  Midi,  à  Lyon. 
Blirnet  CrrAiïLEsv,  infîénienr  à  Scrnhac,  par  Remoulins  (Gard). 
miiaclion  iJ.),  ingénieur  à  l'usine  du  Tont-Saloraon  iHîiulc  Loire). 
Bifcr  ^Ï^-E.),  adminislrateur-dirccleur  de  la  Société  anonyme  des  char- 
bonnages des  Rouelies-dii-Rliône,  10,  rue  de  la  Darse,  à  Marseille^ 

(BoiicliesHhi-RliAne). 
lilAnc  :l!i:M\r  ,  inc^énieur  aux  mines  de  Orai^sessac  (Hérault.} 
Itlanclinri   (Camiu.k),  ingénieur  honoraire  des  mines,  à  Auderghei 

(Relgiflue). 
nimirlirt   (Geoeiges),  ingénieur  civil   des  raines,  à  la  Fcrnère, 

Massa  y  (Cher;. 
Blazy*  ingénieur  aux  houillères  de  DecaievîUe  (AvejTOn;. 
BHn  ;  Ernest),  à  Méru  (Oise). 
Bloch  (l.),  ingénieur  civil,  à  Mostaganem  (Algérie). 
Boihird  iJosEi-H  .  con&lruGlL'iir-mécanicîen  (spécialité  de   matériel  de 

mines),  :^  Gommentry  CAllierj. 
Bipcklinfif  (RoDOLi*nE),  profïrîelaire  de  la   Fonderie  île  Brebach,  pr( 

Sarreliriick  (Prusse  rhénane). 
Bc  Boiii^ralllcr  (JusErn),  ing^fnieur  aux  ariéries  dlmpby  (NièvreJ* 
Bolfliiiu  (En>iE.sT),  ingénieur  aux  mines  d'Anzin  (Fosse  Tbîers)yàBi 

(Nord). 

Be  B«i«iel,  ingénieur  conseil  des  mines  de  l'Escarpellei  à  Douai (>'ord), 
î>©  Boli<fict*CIliiiiftiic  (Alfred),  ingénieur aui  mines  de  Blanzy,  à  Moût 

i  t;Em-l<.\s-Mines  i  Saône-el-Luire). 
Bol«iflièrè  {Aleekt),  jugênieor  de  la  G'"  jMirisienne  du  gaz,  boulevai 

de  Denain.  à  Paris. 
Be  Bo]««iieii  iJiLiLs),  ingénieur,  2,  f]uaî  de  la  Guillotière,  Lyon  (Rhône] 
Boifliit  iugénicur-chimisleaux  Aciéries  de  Firminy  (Loire). 
Bollttëri  {L},  agent  général  de  la  Compagnie  des  mines  de  LenSjà  Lei 

(Piis-de-Caluis). 
nollnrrt  FILS,  ins[M>ctcur  commercial  dn  |;i  G""  des  mines  de  Lens^  à  Lens 

(ras-de-Caîais). 
Botilter  M  ),  ingénieur  belge,  à  Laar.  près  Rnhrorl  (Prusse  rhénane) 
Bontiia    (Henry  .    ingénieur  â  la  manufaelure  de  glaces  de  Montlucon 

(Al  lier), 
BfiniK?*  (F.).  garde*mincs,  a  Alaîs(Gard), 
Bntinet  (FRANÇOIS),   in^îénieur  de  la  Société  des  placers  aurifères  d< 

Apennins,  prés  Novi- Ligure  illalie). 
Bonnet   (GAiiTAN),  ingénieur  manufacturier,   156,  houlevard   VoUalr^î 

à  Paris. 
Be  Booui? ville,  ingénieur  -à  Feurs  (Loire), 
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HontiotiP,  (Ih't'cleur  tîps  niiues  ilo  :Sainl*Bérsîn,  par  S«iiil-T^èfef*^f- 

U 1 1< ' u 1 1 e  ( Sa6n e-et-  Lo i re\ 
Itorcl  (Gaston),  ^omèlrc  m\x  mines  dç  Brasaac,  à  Bouxhors  (Puy-de- 

Biïruet,  inj^iènieitrdes  Arts  cl  Manu  fart  urc!«,  1%  rue  Faraday,  Paris. 

Borremi,  directeur  de  l'usine  de  SaiiiMioliain>  à  Aubt-rvilliers  (Semé). 

Bourliucourt  illippouTEt,  iiig^^metir  aux  Aclérici  et  Forges  de  Firminy 
(Loire). 

Eloiietiartli  directeur  des  Forges  et  Aciéries  de  la  Marine  et  des  Che- 
mins de  fer,  à  Saint-Gliamninj  fl.oirc). 

Itourliut  (Lbon),  ing(:mieur-di recteur  de  ta  Société  ardoisit're  de 
labn?sôre    (Hautes- l*y renées). 

Boaiiiiilioii  iAD.i,  ingénieur,  à  Saint-Cliamond  (Loire). 

Hoiidolnt  (Adolphe)  et  t>,  manufacturiers,  au  Cliambon  (Loire]. 

Boudourc^que  (D.\  ingénieur  de  la  Soriété  minière  et  niétallnrgifïuc 
ûii  t'éiiarrfïva,  mincB  de  î^au-i>nlntin,  par  Vuridas-,  Citidad  Béai 
,  EïifMiiJuc). 

Boiidrlot  (J.-B.:,  tlls,  directeur  des  tiouiilércs  d'Aubigny,  i»résJ(olav 
(Côte-d'Or). 

Beulaiifcier,  ingénieur  civil  des  mines,  cours  du  Mtdi,  29,  ii  l.van. 

Buulj  iKuGKXE),  ingénieur  aux  miiie:^  de  Ciharbonnier,  par  Sainl-Gcr- 

uiai u- l.eml>ron  ( IHiy-dc - D4me). 
ttciiiaut*rat,  agent  général  des  cUarlionnages  de  ront-de-Loupi  à  Cliâle- 

lineau  (iSelgiituei. 
Bwur,  directeur  de  t'Assoeiatiou  lyonnaise  des  propriétaires  d'appareils 

à  vapeur,  l.^,  place  l 'errât: lie»  Lyon. 
Boiirban  f Constant),  ingénieur  civil  dos  uiines.  i3,  rue  Frémicourt,  à 

l'iiï'is-Grenelle. 
Boiiriey,  (ALBïinT)Jngénieur-conseil  de  la  Société  A.  llehaynla  et  C'% 

217,  rue  de  Vâvh,  à  Lille  (Nord). 
Bciii«qiialiiauil,  inircnieur  aux  liauts-fourueaui  du  Pouiin  lArdècheK 
Boultm  (E),  iuj^^énieur  an  Corps  des  mines,  10,  rue  Saiiile-Aimo,  à  Paris. 
BuRtaunet  (tÏEMti  iliLBsnT)^  sous-ingénieur  de  la  bouillére  de  Muntvicq, 

à  Montviciï  (Ailier). 
Bonvlvr  (llENnï),  ingénieur-directeur  tlut^  mines  d'anthracite  de  La  Mure, 

à  la  Motïe-d  Aveiltant  (lsére;<. 
BracmiDier,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  1,  rue  Jaillaut-Desclieuel, 

à  Troyes  ;Aube]. 
Braril      FÉLIX  ,    ingéiiieuf   desi   Arts  t^t   .^bîmlactures,    directeur  des 

mines  do  Behnez  et  Esidot,  province  de  Cordoue  Espagne)* 
BrÂViinl  ilIfcKni),  ingénieur  au  château  de  Kullie,   [lar  Régnnc  (Avey- 

iim). 
Bréchig^nuc  V.),  avocat,  rue  Saint-Paul,  à  Saint-Etienne. 
Bréruiilt  (E.i.contrùleurdu  matériel  des  eliemius  de  fiTde  l'Est  algérien. 

Kl.  rue  Pi^allr,  P<u"is. 
Brettcliiird  (Lucienà  ex-tlirecteur  de  la  Compiiji^^nic Lbarbonnléi e  Dnnui- 

sicîuie  inïines  d'Oslriconrîl,  à  t)îgnies  fP:is-de-CûljiLs), 
Bri?»s«m{G.i,   inirénienr   civil  îles  mines,  représentant  à  Paris  de  la 

Société  de»  Aciéries  de  Louu^wy,  HO,  rue  des  Mallvurins,    Paris, 


Iir^i^iioti  jLouir)»  iogénieur-directour  des  mines  de  Sainte-Pov-ràn^* 

lière  (Hhône). 
Bretan  (Ludovic),  ingénieur  de  la  G**  du  chemin  de  fer  âous-mario  entre 

lii  France  cl    rAnglelcirc,  17,    t-iie  S^iinl-MicheL  à  Calais  (Pas-de- 
Calais). 
Brlari  .Alph.)^  ingénieur  en  chef  des  cliorlaonnaget  de  Maricmoni  et  de 

Bascoup,  à  MorlaBwelit  (Belgique). 
Brici*,  ingfr^njeiif  aux  inincîsdc  Nœiix  (Pas-de-Calais), 
llrichmix   iP^:piN*JosEPi))t   clierhoti  ri  immei^   à  briquettes^  &  Saiot- 

N  az a  i  n^  \  L  o  i  re  - 1  n  lï-  r i  e  1 1  re  ) , 
Brl»  (AHTHUii,  chef    de   FËtablissenTent  de   la  Yieille-MonUgnet  i 

Vivii*?.  (Iveyron). 
Bro««arfl«  inj^n^nleur  clvil^  sénateur  de  la  Loire,  à  Pûuilly-sous-€b&rUeu 

(Loia^). 
Brosse,  ingénieur  principal  des  mines  d'Ëpinac  (Saône-ct- Loire}. 
Brojet,  constructeur-cliaudronnicr,  ù  Saint -Ktienni!  (Loire). 
BpIIH  (Aiguille),   vifc-prêsidenl  iJc  ïa  Soc  i  élu  des   ingénieurs    cinls, 

membre  du  Conseil    de  la  Société  d'Encouragé  me  ni,    117,  twtt- 

Irvard  Malrslierbes,  à  Pari ^. 
Brun,  ingénieur-directeur  de^i  mines  de  r£scar|>etle,  prés  Douai  (Nord}« 
Brun  (PntisiPKii},  ingénieur  de  lu  0*  houillère  de  Bessège»,  à  MulièrtiiS- 

siir-Cézc   Gard;. 
Bruiiet  (Alpho?<sbv,  ingénieur  di'  la  Société  de  la  Dynamite,  à  Saint* 

Clianiond  i  Loire). 
Brunoii,  constructeur  à  Hive-de-Gier  (Loire), 
Bruatleiii  (A,),   ingénieur-direeleur  det^  usines  Jacol>  lloltzer  et  C.  4, 

rnieux,  prés  Firiuiny  (Loire). 
BuUnoii  (€nR  ),  ingénieur  divisionnaire  de  lu  Société  des  Houillères 

Saint-Etiennf,  h  Méons*. 
BuUfton  (CLArnK),  ingénieur  divisionnaire  aux  mines  de  la  Béraudièi 

prés  Saint-Etienne. 
Burrau  lJJ,  ingénieur-directeur-projiriétaire  des  mines  de  liouille  dé" 

Veuilin-lez-Bétliune.  au  cliâteaii  d  Anncxiu  (Pas-de-Calais), 
Buwqtiet,  ingénieur-directeur  des  mines  de  Dciciie  (Schneider  et  C**),  à 

Machine  (Nièvre). 
Cabanj  (A,>,  ingéuïcur-constructeur,  31,  ruo  de  la  Justice»  à  Anvei 

(Belgique), 

Ciicarrl^  (J,),  inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  à  Saint-Priest 

la*ttocbe  (Loire). 
Cftdel  (FganiisAND),  direelcjr  honoraire  et  ingénieur  conseil  de  la  C 

iîiu,  il  Saint-Aambcrl  (Loire), 
c*n«]pt  de  %'aux  (i^Aix);  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  assocl 

de  la  maison  Chédin.  ralnicant  de  toiles  cirées,  à  Bourges  (Cher^ 
Catlltalte  iPaul,  directeur  de  la  siïcciirsale  des  anciens  EtalilisSi 

Cail,  a  Douai  iNordi. 
CatUot,  chef  de  bureau,  à  Commeutr>  (.\Ilier). 
Cnldtijrit   (Cn.),  ingénieur  civil J,  boulevard  Saint-Michel,  Paris. 
€  (iinbt*s«{*ilèB«  professeur  h  l'Ecole  des  niallres-nilneura,  à  Douai  (Nor«î);' 
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Caïubraj,  in^éuicur  à  la  Sucièlo  lyoïinaîâc  des  t^iUislcs  hitumineux, 

à  A  y  tua  (SaôiLU'et-Luii'ti). 
Canvlic  (J.),  îiigôtiieur-conseil,  11,  roule  (J'Atjain,  à  Valencicnnes  (iXord), 
Ciirli<i  C),  ingénieur  aux  miaca  tiL'  (iréasquc  (Bouches-dii-îthônc}. 
Cartini,  in^mcurausL  mines  dn  niimy  (Paâ-4e'Caluis). 
Capnot^profesêcurdedocimasie  à  l'Ecole  des  mines  de  Paria, 
C'itFrlère  (HoNOBÉ),  à  Wizeraes  (Pas-de-Calaisi). 
C'art^roiit  Iniîôfiieuf  civil,  5,  me  Buisson,  A  Sûrnl-Etîenne  fLolrr). 
Carte», gêranl  de  la  Sofiéli-  de  carbonisation  de  la  Loire,  place  Mî-Ca^^me. 

4,  à  Saint-EHerine. 
Castanl^  (Ernest)^  directeur  des  mines  de  fer  de  Soumah  et  la  Tafna, 

à  Oran  (Alf^èric). 
Casiunter  (G),  mj^^éiiieur  sous-dlrecleur  des  raines  de  Malïldano,  à 

tgli^sias  (Sardaiiïue). 
C'ttitel,  în&pccteur  général  des  mines,  115,  boulevard  d  Enfer,  à  Paris» 
C'astel  (Louis},  èb>ve  de  FEcole  des  mines  de  Paris, 
De  C-atelin,  ingénieur  en  eïief  des  raines  du  Laurium  à   Ergasteria 

lirêt'c}. 
Caitler  (Sylva),  ingénieur  à  Luzancy,  par  Saûey  iSeine-et-Marne). 
Of*  Certii^r,  sous-direcleur  des  mines  de  Mokta-el-Haflîd,   près   llAne 

(Alg:ùric). 
Orrello  (ArfTOXiNù),  ingegoîcnre,  via  Torremuzza,  36,  à  Palermo  {Sirdc), 
riinballer,  iu|2:énieur  civil  des  mines»  faliricant  de  produits  cîiiraiques, 

villa  Vivaraisc,  à  Arcaclion  (Gironde], 
Chabaud,  directeur  de  la  Société  des  mines  du  Bassin  Ouest  de  ftrais- 

.scssaL%  à  Saint-Gervais  (Hérault;. 
C'Iiabaud  ^Ijaston),  ingénieur  divisiouniiire,  cbcf  de  service  des  mines 

des  Paleyrols  et  de  Firniy,  à  Firmy  (Aveyrouj, 
Ctiadcitaiix,  ingénieur*  directeur  des  liant  s- fourneaux  et  forges  de 

Deuain,  il  neiiain  (ftord), 
rhadêHaun  ;MAtt<^KL),  ingénieur  à  Denain  (Nord). 
Chairot  cl  €\  iiduiinistrateurs  des  mines  fie  Blanay,  à  Montceau-les- 

Mines  (SaÔoe-et-Loire)- 
Challus  (Albert),  ingénieur-dîrectonr  des  mines  de  Ba^naseo,  prés 

Leva,  Pièmonl  (ïtatie). 
Chaîne,  ingénieur  civil,  13,  rue  dËn^blen,  à  Lyon  (Rliône)* 
Clialmeton  (F.),  administrateur-directeur  de  la  Compagnie  houillère  de 

[!e>séf,'e8,  n,  rue  Jeanne-d'Arc,  à  Mmes  (Gard), 
Chalmeton  (Paul),  directeur  des  Forges  el  Aciéries  de  Firrainy  (Loire). 
Il«  Chaloni^fï  (Ai'GusTK',  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  à  Arles 

^Bouf  bes-du-HluJneu 
Chamboit  (L/i,   ingénieur  civil,  rue  du  Buuloi,  19,  Paris. 
Cliniiibtirf^don  {Eii.\EST),  cbèf  de  service  aux  mines  de  Mokla-el-liadid, 

près  IlÔne  Mt;erie% 
Cli|titi1irt^  de  Commerce  de  Samt'Etîenne. 
Cliampif^T,  ingénieur  civil  des  mines,  11,  rue  de  Berne,  k  Paris. 
Cliamnmi^  (LÉON),  ingénieur- directeur-gérant  de  la  Société  des  mines  de 

manganèse  de  Sa(>ne-el- Loire,  Rhône  et  Allier,  à  Bomanécîie  (Saône- 

et- Loire). 


ChmumueUii^  iugcnii'Ui  principal  do  lu  ^^ociélr  lUs   Hoiiillt-res  de  Saint- 

Elieinic,  à  Saint- Kl ionne, 
€*hapal(^Mu,  â  SerniOi/-t%  \)Vl'S  Npvers  (Nièvre). 
C'harli»!!  (K,),  ini^énieiif,  48  via  l*riri(  îpe  Tummaso,  Turin  (Italie). 
Cbarou««i>t,   diiccletir  diîs   iiiincs    lîe  la    Pi^ronnière,    à  Grand*Groîx 

(Loire). 
Charrier  (iri.i':s  ,  iiigciiirm  ii\iL  ani'icn  éU'vo  de  rEcolf  des  mioc^  de 

d(^  Taris,  à  l'aulliagm  l(Hûyk>Lùiré). 
€haat#liitiit   inRétiifur   de  la   Soriété  ilc  fonra^e  Kind  H   Chaudron 

k  Fif^eat*  Lot''. 
Charv»!  iHknbi},  Ingénieur  civil,'), place  Maren^o,  X  Sainl-Elicjine {loire]. 
C'hauéron^  inpiéBieiir  au  Corps  Royal  des  mines  de  Delg^ique.  61,  rue 

Joseph  11,  à  Bruxelles  (Belgique), 
Chauiulpr  [l.-IU,  p:ardc  mines,  rue  floyer-Collard,  5,  Paris. 
rhaiivei   Cuaiilks-Ab!^è?*f.),  îTïgêuieur  civi!,  59,  bonloTard  Victor  Hugo, 

à  Bétbune  (Pas-de-Calais). 
Cbai  Atte  (E.),  ingc u ie il r- directeur  de  la  Compagnie  des  mines  de  Crespin- 

lez-Anzîn,  à  Uuiévrecïiarn  (Nord), 
CliEivmtte  (Jules),  inspecteur  général  des  mines  d'Aoïin,  à  \nzin  (Nord). 
C'hi'iiet  (Auguste;,  in^a'^uieur  atix  mines  d  Anziu,  à  Denain  (Nord'. 
CheTiiilrr,  llliraire,  nie  €(.^rentel,  V,  à  Sainl-Ktienne  (Loire), 
17  lie  val  lier  iL.),  ingénieur  de  la  €"  fra  lirai  se  du  liaurium,  CamareiA, 

pîir  Ergasterîa  tGrèce;. 
f'tieMiienu,  iufrênieur  au  Corps  des  mine<,  ii  ArrasiPaS'tlL'-Calais), 
CJiolitlt  adoiinislraleiir  délégué  des  fonderit-s,  forg«sel  aciéries  de  Saint- 

Etl»mne,  l'.l,  rue  Sainl-Louis,  à  Saint-Etienne  iLoire). 
Chnniic^iiiie  (lUi  l),  injrénifur  i'ivtl,    fabricant  de  produits  réfractai rcs, 

à  laretle  f  Loire. 
riioiiâuu^  ingénieur  en  rhef  au  Ciu|is  «Irs  mines,  5,  place  Marcngo,  à  Sl- 

Rtienne  (Loire> 
Cboiiblej',  ingénieur  aux  Aciéries  de  rirminy  (Loire), 
ChuliilJcau  {EuaKNE)^    ingénieur   de    la  mine  du  liuet  dt^   Tavtrnay. 

fïrrs  Autim  (Saône-el- Loire). 
Dp  fUiEitaeaiirt»  inspecteur  général  des  mines. 
Clztir,  eonslnielenr'méeauieien,  lue  di*  Lyon,  à  Saînt-Eliennc  (Loire). 
nmiipiiii,  ingénieur  construetenr  îiu  Gliambon  (Loire). 
CHniMiiiioii  et  C>,  maîtres  de  forges  au  Cliambon  (Loire), 
CI^Tc  (Fha\çoisi,  iti;;^nieur,  à  Terrenoirc  (Ivoire), 
Ile  llercq^  iugêuiour  en  chef  des  mines  en  retraite,  88,  rin^  de  l'amars, 

à  Valenciennes  (Xord). 
Clf^rnioiitt  ingénieur  civil,  3,  rue  de  la  Bourse,  à  Saint-Etienne  (Luiiv). 
Clitzi?!  (James),  ingénieur,  53,  coursSablon,  à  Clenuonl-L'errand  <l*uy»  j 

dO'Dôme). 
Ciitgiiet  [¥:>,  ingénieur  civil,  à  la  Terrasse,  canton  de  Touvel  ilsêre), 
Colnr^y  ingénieur  en  ihvf  au   Corps  des  mines,   'il,  plaie  Saint-Fer-'' 

dinand  (LrsTernes}.  l*iirîs, 
C^llii.   régisseur  de  l'Ardoisière  de  Sainl  Lundml  i  r  BpUe4kise,  a  Funmy 

(Ardennt'Si. 
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Colll^ntiii  (FKLnt).  flîredciir  de  Tusme  -X  zinc  d'Auby,  pour  la  Compagnie 

joyak'  asUtrirnnu  fies  iiiincF,  ù  Aiiliy  (Nord). 
rullin,  m^t'Dicur  civil  des  mines.  iY,\  hmilcvard  Uichard-Lenoir,  Paris. 
Colrttt,  inj^^'nkyr  civil  des  mine  s,  à  Muzac,  par  les  ÇuatroRnules  (Lol)t 
Coifitie,  in^énicui^  représcntanl  la  C'  des  4  mines  réunies  dn  Craissessac, 

avenuf  de  lal^are.à  (*erpig:nan  tPyrOnees-Orienlalcs;, 
Conibraii  iR.),  ctmlrrtleur  dLSComJîUstibloiî  à  la  Compagnie  desi  chemins 

de  fer  IV.  L.  M.,  place  Fonrncyron,  àSainl-Etienne  (Loirel 
C'ombellc'fl  (A),  injîénienr,  21  î,  boulevard  Pereire^  Paris. 
Ciwnbet  (ANTorNKjp  chef  de  service  aux  mines  deBelmf'is,  province  de 

Cordoiîe  (Espa^^ir). 
CmnltèdeshouillèresduNordel  dy  Pas-de-Calais,  à  Donai(Nord). 
Comité  des  houillères  de  Sainl-Ellcnne,  roe   dn   Palaisde  Justice.  10, 

ji  Saint-Klienoe. 
Compaf^tilc  de  Ftvea-Ijflle^  !)i,  rueCaumarlin,  à  Paris. 
Compai^nlc  des  iiiines  de  CourceUfs-leE-Lens,  parTlî'nin-Llélard  (Pas 

de-Gabis). 
Compauriiic  des  raines  de  Vicoigrne  et  Nœux,  A  Xiïîux-Ies-Mines  [Pas-ile- 

Calais). 
t'otnpnçiiie  ûe<  mines  de  f'armanx  [Tarn). 

Compngrnle  françaluc  des  miîies  du  Laurinra,  ^7,  rue  Tailboul,  a  Paris. 
Conte,  inj^étiieur  aux  boitillères  île  TEscarpelle,  près  flouai  (>urd). 
Coppoc!  (EvENCEs  ingcnieur*conslrijetenr,  boulevard  d'AuderleeliL  08, 

à  Hi  iiixelles  ;Belgitjue). 
Corbi^ret  inf^i^uieurde  la  Soeii^é  des  plalrières  du  Sud-Esl^  à  Sainî-JeaU' 

di>>Iaurieniic  (Savoii^. 
CortlE«r  (Edmonu),  ingénieur  des  Arls  i^l  Manufaedures,  sous-direcUiur 

lies  usines  de  produit^  €bimi<|ues  de  la   Société   de  Sainl-Gobain, 

Chauny  et  Cire  y,  à  Monlluçon  (Allier). 
i;ordl«r*  conlrAleurde  fabrication  du  inalérieî  de  la  C"*  P.-L.-M.,  à  Aîais 

{fiitrd}. 
Coriieviii  (MaïiceU,  ingèuieur  des  ateliers  de  construction  de  la  Yîlîe- 

Gazet   (dépendances   des   usines  de   Saint-Jacques).   i\    Monlluçon 

(Ailler). 
C'orfiimutt   (EsitLE\   diredeur  de  la  Compagnie  anonyme   de  Teclui- 

ni^c  dU  <îaîî^  des  hanls-fourneaux  et  fonderies  de  Marseille  et  des 

mines  lie  Porlts  et  Sénèehas,  G,  rue  de  Clioiseul.    l'Liris. 
Coiite  1 E.),  iuirénieur  aux  baiiLs-fourneatix  de  Chasse  Ist^re). 
C^oNÉc!  I  Loris),  ingénieur  à  la  GrandCorube  iGard). 
Coimei  (Eoot  Aïin\  consirurleur-mécanicien,  1ï,  rue  deToul.  à  Lille  (Nord) 
C'oiii'liaiid  (ANTO>rN),  ingiiiieur  de  la   liouilîere  de   Cond>erîgole,  à  la 

(îrand'Croix  (Loire). 
Couilvrc   (IIenbi),  iuijénieur  des    mines   de    rmdes  el  Meiglcs,  a  la 

Chaslagniére^i  par  Ponl-de-Lnbeaunie   Ardèchr'. 
CoufHnhal  (P. -G),  inj^ênieur  en  chef  des  for^'^es  et  alcliers  de  la  Cbaleas- 

siVMVt  Saiul-Elieune  (Loire). 
C'ourlln  A  ;,  ingénieur  princijjul  dt  s  houillères  de  Commentry  (Allier). 
Cou  ri  in  (Henri),  tniîén  leur  delà  Société  des  eaux  de  Parctltmo,  Paseo 

de  Graeia,  jî  à  Barcelûuc  (Espa|îjnè). 


Couture  (Jlles),  directeur  des  gaz  cl  hauts- funrn*.'aui  de  Marseille,  1», 

rue  de  la  Dar^e.  à  Mar^^eillc  (Boucliesda-llhôiie). 
Craponne  (Louis),  ingéaieur  aux  mines  de  Saïut-Cliamiiid  Loire). 
Créflll  LÉjomiaU  (Service  des  études  floancières),  19,  boulevard  des 

Italiens,  Paris. 
Créiiln  iL.-Cit.),  îngéuîtiur  divisionuairc  à  la  Compa^aie  des  mines  de 

îiéliiurie.  h  Bidly-Greuay  (l'as-dc-Calais). 
Criner,  ingénieur  civil,  23,  rue  delà  Cbaussée-d'Aiiliii,  Paris. 
Crci»  (JosEiui ,  ingénieur  aux  mittcâ  dÔum-Tlicboul,  près  ta  Calle  (Al- 
gérie). 
Ooxei  (J,-CO.  ingénieur-eoïîstTUCleur.  au  Chambon  (Loire). 
C.rostei  [Emile),  ingtaieur  au  Ciiaïuboa  (Loire). 
Culmitiiu   (Louis),  iugéaieur-diracleur  des  bouillères  de  Frankenbcdi, 

prL*fi  Deibacb,  Palatiuat  (Bavière). 
CuQit  (CiiARLKs),  ingénieur  civii  dc^  Mines,  28,  rue  d 'Englue n.  Lyoo. 
De  Curri«^re«  île  Canteltusau,  lugênieur  en  clief  au  Corps  des  mines, 

A  Rodez  (Aveyron), 
€iiTelipr(E.j,  directeur  des  mines  de  bières,  à  Lières  par  Lillers  (Pas- 

de-Calalal. 
Cmysxkow ikl  (Stèplieo),  tugénieur  civil  à  Alais  (Gar^J). 
itam^Ucli  (Jolm),  ingénieur  des  mines  de  Marsden,  Soulb-Sbiclds  (Angle 

lierre). 
Unis  (Victor),  constructeur,  boulevard  du  S  Octobre,  à  Sainl^OuenllQ- 

(Aisne). 
Puli^a»  (P.  ),  ingénieur  civil  des  niiues,  24,  rue  de  la  Gbauâsée-d'iDtiii, 

Paris. 
DalTeriii  [kmiLLt).  ingénieur  de  la  Société  bouillère  de  RocliebeUe,  j 

A  lai  s  ((ïard], 
Palzon  (Kimà),  ingénieur  de  la  Q*  des  Aciéries  de  la  Marine  el  des  CUf 

mins  de  rer»  aux  usines  de  Salnt-Cbamond  (Loire), 
nihinou,  ingénieur  aux  mines  de  Gndssessac  (Hérault). 
IIjïiipI  (Léoiiardj,  vice-présidenl  du  Conseil  d'aduiinlstralloQ  des  minfi 

de  Lcns,  a  tille  (Nord). 
Ifiiiiiati,  ingénieur  fondateur  des  mines  de  fer  de  rAnjou.  Il,  avenu 

de  1  Observaloire,  Paris. 
Duroite»  (GEonoEsii  ancien  élève  des  Ecoles  polyleclinique  el  dest  miue^ 

de  Paris,  ingénieur  eiief  de  service  de  rexploitaliou  des  mines  d0 

Tret5  (C^-  <le  la  Grand  "Combe),  à  Trcts  (Boyches-du-Ilhôiie). 
tlarphln  PiERHE),  ingénieur  aui  mines  d  Aniio^  à  Vieux*Condo  (Nord), 
llniibreni?,  directeur  de^  mines  de  Carvln,  a  Carvin,  par  Lens  (Pas-tla 

Calais). 
Hat;,  ingénieur  de  la  Société  des  mines  de  fer  de  T Anjou  et  des  forge 

de  Sainl'Nazaire,  à  Château brîanl  (Loire-Inférieure). 
Daims  (Edmond],  ingénieur  des  mines  de  Montîgné,  h  rUuigSerie,  préi 

Lavai  (Mayenne). 
Dax  (CaoRiics),   Ageueia  de  l^s  minas  de  Aguas-Ténidas,   Kabîda,    O^J 

Une! va  (Espagne). 
iieiipr|i:Ke<i  (CtusTAVK),  ingénieur  aux  cliarbonnages  de  Mariemonl  à  Uùt 

IaL]Welii(Celgique;. 


363 

ll«iilcki  (M.),  inRénieur,  fabricant  de  i>roi]uî(s  ehimîques,  à  BeaSationt 

(Morbihan). 
ËB^catuTf  iDgêiiieur  de  la  Société  anonyme  des  cbaui  et  ciments  du  Teil, 

au  Te  il  (Ardèchcj, 
Decl Ire, directeur  des  minos  de  Saint-IIilairc,  bassin  de  Buxières-ies- 

Mines  Allier). 
Hecout  (leurs),  ingénieur  aux  mines  d'Anzin,  à  Denain  (Nord), 
Di'f&K  (Joseph),  ingénieur  aux  mines  de  Perrecy-les-Forge«  (SaÔne-et- 

loire}. 
D/'attnKleiim  (D.),  ingénieur-directeur  des  ateliers  DéQassîeux  frères^  à 

Bive-de-Gier  (Loire). 
ll«Jiirdlii  (Louis)  ingénieur  au  Corps  ûos  mines  de  Belgique,  33,  bou- 
levard d'Avroy,  à  Liège  (Bclgitiue). 
Delà  fond,  ingénieur  en  cbef  au  Corps  des  mineîtj  à  Cbalon-sur-Sadne 

(Saônc-cl  Loîrt)* 
Dcliiroi^e  (Lkon),  ingénieur  aux  mines  de  Dourges,  à  Hénin-Lietard 

iPas-de-Calais), 
0elii»  (Jean),  directeur  des  mines  de  Cublac  et  du  Lardin^  à  Cublac,  par 

Terrasson  (DordogncJ. 
DelaT&I  (Louis),  ingènicur-dîrecleur  des  mines  d'Aniclm,  division  de 

Douais  à  Sin,  prés  Douai  (Nord). 
l^elaTaliVicTon),  iogénieur  civil ,  ICj  quai  de  l'Arcbevôché,  à  Lyon. 
lielay,  ingénieur,  cbef  de  senrice  à  l'usine  du  BoucaUj  près  Bayonne 

{Basses-Pyrénées), 
Helcroix  (F.),  de  la  maison  Delcroix  frères,  rue  de  la  Station,  5,  i  Donai 

l'Nord'i. 
Ddluière  (^lit),  ingénieur  associé  de  la  Socité  Mignon,  Ruarl  et  Deii* 

nièrei  constructeur  a  Montïuçon  (Allier). 
Delmielie  (Jean),  inginieur-tli recteur  de  la  C*  des  raines  de  Drocourt^  à 

lîénin-Liëlard  (Pas-de  Calais). 

■iemeure,  maître  de  forges,  à  Air-sur-la-Lys  (Pafi-de-Calais). 
DiFiiiniler  (A.),  ancien  capitaine  d'artillerie,  ingénieur  de  la  Société 

iudyslriêîle  et  commerciale  des  métaux,  12.  rue  Elxévir,  Paris, 
Demml^r,  îngrénieur-conseil  des  mines  de  Hern-Bocbum,  3G,  rue  La- 

fayctte.  Paris. 
Oettumei  1  François),  directeur  de  la  mine  de  fer  de  Laxou,  19,  ruf  de  la 

Commauderie,  à  Nancy  (Meurtlie-el-Mosel!e). 
Denier,  ingénieur,  à  Brioude  (Haute-Loire). 

Dent*  (Lous),  directeur  divisionnaire  de  la  Compagnie  d'Auzin,  à  De- 
nain  fNord). 
Deuoyellc,  iim'ien  élève  de  PEo oie  Centrale,  cîiefdu  service  conimerdal 

de  la  C'*  des  Forges  rie  Cliâtilloix  et  Commentry,  19,  tioulcvard  des 

lia  liens,  Paris. 
Deplii,    ronstrucleur-mécanicien  (Matériel  des  mines)^    à   Montïuçon 

Allier). 
Déprext  ingénieur  aux  mines  d'Aniin,  à  Anxin  (Word), 
Demiilljr  (L.),  ingénieur  aux  nitoes  de  Liévm  i; Pas-de-Calais). 
Deiilian«i  tJoi*Eî*n),  ingénieur  de  la  Société  du  Grand- Filon,  à  R*manècîie 

(Sartne-et-Loire), 
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DiPttiilcf,  îïi^'rnieur  civil,  :{0,  rue  do  lu  Bourso»   k  Sainl-Elietine  tLoîneju] 
llpUilpr  (MAiTtiicE),  diiTclrur  des  rafOiirrie&  d^  Suint  Louiïi,  à  Marï^eilli 

I  Honchcs  dii-Hliône). 
Ut^hbnUfKtim  (Ad.),   directeur  de  la  Société  anonyme  des  Arkoses 

Hayljes,  k  Haybes  (Ardcnnes). 
I>e»lta^efl  iVirToii),  in^éoiciir  secrétaire  delà  Société  des  Aciéries 

Ltmgwy,  à  Monl-Salnt-Martiu  (Meiirtlic-ct-Moselleu 
DeMliotiM  (Alfred)»  ingeorcyr  nu\  mines  de  DecazeTïlle  (AvcjTOn). 
n^shoiilllèroi»    ingénieur-directeur  de  la   Société  des    fabriques 

porcelaines  et  de  terres  cuites,  à  Vierzon  (Ctier). 
Uewjojaus  (M.u  ingénieur  divisionnaire  aux  hoiiillères  de  St-Elienne* 
llfNjuxeur,  ingénieur  h  l'usine  d'Assaill\%  pn  s  Loretle  (Loiret 
llc'iftiiialioiitt,  ingénieur  gérant  delà  C^' anonyme  des  vtTreries,  manu- 

laetures  deglacet^ot  jifoduits  cliïniii|ues  d'Aniclie^  à  AnicUc  (Nord). 
DeftrozicTs^  ingénieur-expert  prés  le  Conseil  de  ['réfccturc  de  la  Seine, 

là,  me  Gondorcct,  Paris. 
DeNvIgne»,  ingénieur 'directeur  de  la  mine  du  Gros,  au  Cros,  prés  Saint- 
Etienne  (Loire), 
Dt^innicer  (Alexandre),   ingénieur  aux  forges   tic  TAiionr,  à  Bouc&U 

(llassps-PjTénées). 
0  e  11  m  le  (ï}.],  ingénieur  aux  mines  de  Cuva  de  ta  Mora,  Apartado-Moni 

llueUa)  Espagne), 
DrTi'rtte,  ingénieur  de  la  C'*"  de  Doueliy^  ù  Lourches  (Nord). 
Deiitlaine,  directeur  de  la  Société  anonyme  des  liouilléres  de  Mont* 

rambert  et  la  Bérandière,    ïl,  rue  de  Roanne,  à   Saint-Etienno 

(Loire), 
IliïTillard,  ingénieur  aux  luines  delà  Béraudière,  près  Saint-Etienne 

I  Loire). 
De%lllii  (J,*B4,  ingénieur-direcli'ur  des  liouilléres  de  Bosmorean,  ^>ar 

Bourgancuf  (Creuse). 
Ilt^TllIe  (Vincent),  ingénieur  de  la  maison  G.  Guitlct,  jO,  rue  Paradis, 

Paris. 
llF^uii,  iufîênieur  aux  mines  de  la  Loire,  à  villars  (Loire). 
Ile¥un  (ClAiidtis),  iugênleur  aux  mines   de   Campagnac,   à   Crnnsao 

(Aveyrtm). 
Iliirni3ii'4»"  (Jacobé),  directeur  des  mines  de  nickel  et  autres  métaux 

de  la  Société  anglaise  H.  Hciissey,   Vivian  el  L'^   de  Swansea,  à 

.\  0  ujué  a  (  N  0  u  V  el  l  e-C  a  i  é  tlon  i  e) . 
Dlneii   Achille)»  adiuinistrateur  délégué  tic  la  £'•  «le  Bruay,  2n,  ïii|uare 

Sid ut-Pierre,  à  Douai  (Xard). 
lïiiioire  ^C.),  ingénieur  aux  minfs  de  I-cne,  à  Liévin  iPas-de-Calais), 
llirnnil  (Geougï;.^).  ingénieur  aux  mines  de  Nu^u^,   par  Bé thune  (l*aB^ 

iIp  Calais:. 
Ilir<*cfeiir  des  liouiiléresde Commentry,  à  Comnientry  (Allier  . 
Ulrerteur  de  là  fonderie  de  canons  de  Bourges  (Clier). 
Itîrcrtpiir  des  mines  de  Decizc,  à  la  Hlaeïiîne  (Nièvre). 
0trecttMir  des  mines  du  Lauriuiii^  â  Ergasteria-Laurium  iGrùce). 
l»Jr«u*t«ur  de  la  C  '  dis  huiiiltétes  de  Sainî-Chamond,  à  Snint-Cliamomt 

(Loiiel 
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IlIrvHctir  fk*  laC"*di3iJ  raines  «le  h  LnUt:,  31,  rue  Brcteiiiï,  Marseille» 
directeur  de  la  Société  çtMic^rale  pour  la  fabricalioa  do  la  ilyiiiimik»  17," 

r*ie  d'AuiDalCi  Paris» 
lltrcclcnr  de  la  Sociélè  civile  des  iniues  de  Honchamp  (Uaiitc-Saône). 
lllrectciir  général  île  la  Société  des  Aciéries  de  Ltïogwy,  à  Mont-Saint- 

Martin  .Meurtlie-et-Moselle). 
Din^ctlon  de  laC'*  des  forces  d*Auiimcaurl  cl  déi>ciidanctis,  à  Audincourt 

DouIk*:). 
Dlrrctlnn  générale  de^  mines  et  usines  de  Son  Altesse  impériale  TAr- 

eiiidoc  Albert,  au  cliîiteau  de  Teschen  tSilésie  aulrichienne). 
lilrectioii  des  forges  d'Aubin   Aveyron). 
Otrertlon  des  îiouillércs  lîe  Deneuille,  pur  Villefrancbc  (Allier)» 
lllrrctioii  des;  lioui Hères  dn  Stîring,  ^  relite*RofiseHe,  par  Forbaeli  {Lor- 
raine). 
Ilirertion  dt*s  Torges  de  Sainl-Nazaire  :  Loire-lnférieiirc). 
l»ot«i5  SosTUKNK),  ingénieur  aux  mines  de  Mcurclnn  (Pas-de-Calais). 
Oaminfifce,  ingénieur  prineipal  desmloes  de  €armaux  iTarn). 
nombre  (Louis),  ingénieur-directeur  de  la  G'*  des  mines  de  Doucïiy,  à 

Luurcbes  (Nord). 
DomerKiic  iA.),  ing:énieiir-directcnr  des  mines  de  plomb  argonliférc  cl 

il<is  ardoisières  de  rArgentinc,  à  Aiguebelle  (Savoie)* 
Itiinier^cip  (Louis),  gardc-minc.s,  à  A  lai  s  [Gêird). 
liortoii  (Joî^EPïi),  ingénieur  civil,  il  bi:*,,  boulevard  Maleslicrbcs,  Paris. 
l>oFxé<*  (François),  administrateur  délégué  de  la  Socfélé  anonyme   des 

ateliers  de  construction  de  Bonssu,  à  Boussu,  près  Mous  (lieîgujue). 
flaui^fiiloA»  ingénieur  au  Corps  des  mines,  h  Hive-de-Gier  (Loire;. 
ponvreleur,  admînislratcur  de  la  Société  des  bouilléres  de  Sl-Eticnne 

et  des  Aciéries  de  Firininy,  ii  Veau<iie  (Loire)» 
llotllleïj  ingénieur  aux  mines  de  ïîlanïy%  à  Monlccau-les-Slines  (SaÔne- 

el-Loire). 
Drlllon^  direcleur  des  mine.'^  de  Sain-Bel  (Rhène). 
Ilrlon  (AtiiviK?*),  inprenieurde  lu  Société  anonyme  des  verreries  d'A niche 

(Nurdi. 
DroH  (Jules),   ingénieur  adniinislrateur  de  la  Société  des  ciments  de 

Pernes,  à  Bétliune  (Pas-de-Calais). 
■Irng-eii,  sous- ingénieur- mécanicien  aux  mines  de  Blaniy,  à  Monteeau- 

Ics-M  i  nés  (Saùne-et-Lo  ire  ) . 
lliibfiN,  ingénieur-directeur  des  mines  de  Manbayc,  à  Flémallc-lirande. 

près  Liège  (Belgique). 
l»ub*»U(JtLEs),  ingénieur-construt'teur,  à  Anzin  'Nord). 
I>iili0iil  (IttEs),  ingénieur  aux  mines  de  Be^obnin,  prés  Sainl-Elienne 

(Loire). 
l^utiD*i  Jules),  ingénieur  aux  mines  d'Anzin^  à  Tbiers,  par  Bruay  (Nord), 
■Inc  (Hector),  ingénieur  aux  mines  de  laMalaroIie,  près  Firminy  (Loire). 
Iiticli€t  (Aliîwndre),  maître  de  verreries,  à  Montluron  (Allier). 
UufFAiiCj  ingénieur  divisionnaire  aux  mines  delà  Soeietè  des  Aciéries 

de  Franc<^,  au  Gua^  par  Aubin  (Aveyron). 
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Hahnnt,  amïtn  îngrénîetir  aiu  forges  de  la  marine,  Bagrnarat,  banlfëflë" 

de  Sainl-Cliamond  (Loire). 
Oujarilin^  constructcur-mécankien,  rue  Palikao,  li  lîlfe(Ncrd). 
liiijariliii-Beaiiiiirfi&j  rn^ônîeur  civil,    H7,    boulevard  Maleshcrhes,  | 

l'ang. 
I^iitnanet,  ingéuieur,  â  Havre  ^Ddgîiiue). 
Puinnfl  (Camille),  ingénieur  civil,  Les  Muges,  par  Saint-Ambroix (Gard),  i 
liumaB  iLours),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  sous-directeur  des 

usines  de  Commentry  (Allier). 
Ouiuollard,  ingénieur,  proprît^tairc  à  Boa-Faïma,  Kabylic  (Al^èriej 
lliiuii>iit  (Andhei,   professeur  d'exploitation  des  mines  à  rUnivcrsil6 

de  Louvain,  longue  rue  d'Argile,  51,  à  Anvers  CBelgiqur^). 
nantônt  (D.).  ag^nt  général   des  uiines  de  Béthune,  à   Butly-Grena^ 

il'as-de*CalaJs). 
Dnmoni  (EMILE),  ingénieur,  9,  avenue  de  la  Républîrîue^  Aabervîllîors 

(Seine^ 
Itiintoiit  Jules),  représentant  de  la  G*'  des  mines  d'Anzin,  150,   ruG 

ilinchmar^  à  Reims  (Marne). 
Ouny  (Gustave),  directeur -géra  ni  des  mines  de  Saint*  Paulet,  à  Ponl- 

Saint-l^sprit  (Gard), 
nuponi  e*  FoiiliU  maîtres  de  forges  àPorapey,  près  Frouard  (Meurthc-  \ 

et'Moselle). 
Dupont  (Ktiëxnë),  inspecteur  général  des  mines  en  re(rtik\  71»  rue 

de  (irenelle,  Paris. 
IIiipoEii  flp  lfelii«?elilti,  ingënieur  aux  mines   de  Blaniy,  à  ^'alltcB 

(Loire- inférieure). 
Utiporeg^  inî^aniirur  vu  chef  an  Corps  des  mines,  à  Arras  (Paa-de-CaUis)»  j 
DiipulK  (KD\n>M»).  sous-dircclcur-adjoint  de  la  G"  des  forges  et  aciéries  j 

de  la  marine  et  des  chemins  de  fer»  à  Saînt-Chamond  iLoirc), 
llu  l*u  j  (CnAULEs),  ingénieur  aux  mines  de  Montehauiu  (Saône-et-Loire). 
©urant  (Hewui),  ingénieur- inspecleur  des  cliarhonnages  patronnés  par 

la   Société  Générale  pour   favoriser  Pindustrie  naliwiale;  3,  rue 

Mon liigne-dn- Parc,  à  Bruxelles  (Belgique). 
llurand  (JusKPii),  ingénieur  à  Derbirres,  près  la  Coueaurde(Drôme), 
Duriinil  ((\),  dirrckuir  des  mines  de  Alontclianm  (Saône -et-Loirc). 
lÂurnud,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  €*•  du  Bolèo,  puerlo  de 

Sanla  Hosalia.  par  Guyaimas(Sonora),  Via  Mew-York  and  Benson,  AT, 

(Basse-Californie), 
Durand,  ingénieur  à  la  C'«  des  mines dWnzin,  à  Hérin,  par  Valenclennes 

(>^ovd). 
Dura«iler  (Lkow),   préparateur  à  ïlcole  des  nunes,   'i^,  avenue  de 

Wagrara,  Paris. 
Dutbu,  ingénieur  en  clief  detâ   liauls-rourneaux  et  minus  de  Ria,  par 

Pradcs  (Pyrénécs-Oricnlaîes). 
Dotri^ii  (JtLiEN),  iogémeur  aux  raines  dWuïin,  à  Gondé  (Nord). 
Diival»  adiuinislralcur-directeur  des  bouillércs  de  Bulbes,  53,  rue  Fran-. 

cuis  1",  Paris. 
Eloy  (Charles),  directeur  de  la  Société  anonyme  des  mines  de  plomb  et 

itinc  argentifères  de  Pontpéau,  à  Bruss  (Ille-et-Vilaine), 


367 


I 


ilniçelbarti  (ïï.),  ingénieur  de  Ift  C"  des  uiincs  d'Anztiij  à  DcnatD  (Nord), 
EttCAlt<*«  tlirccleur  gênerai  de  la  G'*  du  Bolèo»  à  Saiila-Agueda,  Basse- 

Calirornïc  tMexi(|ue),  \\ù  ÎV'ew-york  and  Benson  A  T. 
El  pinasse,  directeur  dcB  aciéries  du  Saut*dii-TarQ,  près  Albi(Tam). 
I':iittiii»fe  (Emile). 

l'IiiTeric>  direcleiir  des  us^iiicsde  Tcrreuoire  (Loire;. 
Eu  verte  (Maucel),    ancien  élève  de    lEcole    polytccliiiiquc,  élève  à 

lEculcdes  mines  de  Paris. 
Evrard   ^Alfred i,   directeur  ûc  la  £*•  de  Cïiàllll*)n  el  Commcnlry,  lû, 

boulevard  des  Italiens,  Paris. 
Eirrartl  (Max.),  mg^ûietir  civil,   posle  rcslanle,  à  Suinl-ElieBne  (Loire)» 
Expilif,  jiigèûieur  civil  des  miaes,   régiascur  de  rusinc  à  aggloméré» 

de  Cbasse  (l^t^re). 
Kfnnc  (MAftius),  ingénieur  aux   ruines   d'Anidie,  à  Decliy,  prés  Douai 

(Xord). 
Fabrc  (Lc  Doclcur),  médecin  des  houillereÈîde  Commeuti VjàCommeiilry 

(Allier;, 
Falire  (Louis),  iDgénieur  directeur  de  i'exploilalioB  aux  mines  de  llou, 

quies,  à  Decazeville  (Avcyron). 
FnUrjr  (ÂMOi.NE},  îiigénieur,  lung  Arno  Turngiaiii.7.  à  llorencc  Jlaliej» 
Fiiffeii  (AtuiiSTK),  direcleur  de.s  mines   de  mangaDèse  de  Gambalcsa,  3, 

lUC  Sealiero,  à  Nice  (Alpes- Maritimes). 
Ffiiçes,  ai:»ciit  géiiôral    des  ebarbonnages  de  Bcrnissarl,   près  Condé 

(Belgique  j. 
FiiHAln»  in^énieuj  de  la  G*  de  la  Vieiïlc-Montagne,   24,  liheiuia  neuf,  â 

r»aiiges  (Héraiill). 
Fauglère,  garde-mines  principal,  à  Monliucon  (Allierj. 
Fanre  (JosEPU\  ingénieur  à  la  luino  du    KanguelKeMoul,   par  Béja 

(Tunisie). 
Fuyard,  ing<^nieur  aux  mines  de  la  Cbapelle-sous-Duu  (Saûne-et-Loirc). 
Fme  (ANDRtj,    ingénieur  aux  raflineries  de  Saint-Charles,  à  Marseille 

(B  0  u  cb  os  -  d  1 1  -  B  b^  n  e). 
Fa^ol  (IL),  tlirecteur  des  mines  de  Commenliy  et  de  Mmjtviw],  à  Com- 
ment ry  Allier;. 
Fiijol  (PAt^Lj,  directeur  des  bouilîérca  de  Cole-ia-LuK^  à  Linarës^  previuco 

de  Jarn  (Espagne). 
Feer  {P\ul),  ingénieur  civiî,  85,  rue  d'Assas»  Paris. 
Ferlai,  ingénieur  aux  butii  Hères  de  Saint -Etienne,    13,   avenue  de  ia 

llare,  àSaînl-Eliennr  (Loire). 
Fer  nier  (FabieM,  mgênieiïr  principal  aux  mines  de  Ferfuy  ipas-de- 

Lalaisj. 
Ferry  (Emile),  ingénieur  civil  des  mines.cliez  MM,  Fcrry-CiiricquectC'«, 

à  Viilerupl  (Meurlbc-et-MosHle. 
FirmîRliac  EriitNh:).  ingénieur  cîTil  des  mines,   19,  boulevard  lia uss- 

maim,  Paris. 
Foefiucl  (AîiMANn),  ingénieur  aux  ebarbonnages  de  Warienioût,  à  Mor- 

laiiwelz  (Belgiquo). 
Foniaiiie  [X.],  ingénieur  au  Corps  des  miuei^,  à  Arras (PasK]c*Calais). 
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Fontmlttè^tngenîeur'âûî  mines  de  Caurrtercs  fPas-doCalftisj, 
FootclUcM  (FnA:^(.:ois),  ingétiû^ar  cïvil  à  VancroUt  pr6sLagûdc-Frenc| 

(Varu 
De  la  Forei*!-!»! tonne j  iogéiiîcur  des  Diines   du  Marti Qét,  par  SaÎDl- 

Florcnt-sur-AuzoTinet  (Gard)» 
Foni^erollcy  ingénieur  aux  mines  de  Airiix  (Pas-de-Calais). 
Foiijoliiy  i n ;i:é 11 iLHir-di relieur  <ies  lion ill ères  de  Saint-taurs.  p*r  Coa- 

loii3::es-snr-rAiitizc  (Deux-St  vres), 
Foii4iuefutH^r|;.  ateliers  ûv  eoiistniclioii  el  fomleries,  à  Wasines,  préi 

Moiis  (Belgifînej. 
De  Fr^inrlien  (H.),  îngénîenr  dt.^  la  niaison  Jaillc,  rue  de  riiidûstricj 

à  A^^eu  (Lot  et-Garonne). 
De  Franclleu  (XavirrI,  ingénieur  aux  mines  de  Wl^nzy,  à  MonlceaU'l 

I  es-Mines  (Saône-el-Loîre) . 
FmttçcilH  (A,;i,  ingénieur  en  chef  des  travaux  du  fond  de  la  C'«  d*Anz»ii  \ 

à  Anxin  ^Nord), 
Françoitt  JosEPH),  inp-ènieur-constructeur^  ù  Seraing  (Belgique). 
Fredon  (Etienne),  enlrcpreiicur  de  inonda ges,  268,  rue  Vendôme,  à  Lyon 
Fumai,  ingénieur  prim  ipal  tics  mines  de  la  Grand'Corabc  (GardJ. 
i^ncan,  ingénie iir^  7,  rue  lafïite,  PariSt 
CSaillnrti  (Lolisï.  dirœleur  des  mines  de  Saint-MicUel  et  Sordtôres,  i 

Saint-Michel  (SaToie), 
€àalj  sous-dircctenr  dclaSocièlé  miniùrecl  mélallurgique  de  Penarroyan, 

à  Penarroya,  province  de  Coriloue  (Rspagne). 
Ciallovra}    (William),  Mining  Engiueer,    lîl»   New-Port-Hoadt  à  Cardiff, 

South-  W  aies  ;;  A  n gle te r re ) , 
ffiamtinra,  chef  du  service  des  combustibles  à  la  C'*  des  cbemins  de  ferj 

de  PKst,  158,  rue  Larayette,  Taris. 
Garand  (Alex  vm>iie),  ingénieur  divi&ionnaire  auxmineë  de  La  MalaftiUei] 

près  Firminy  (Loire). 
Ciarecnot  (Aiguste), 
iiinrclu  (P.),   ingénieur  aiïï  mines  de  la  Taupe,  prôs  Brassac  , Haute- 1 

î.oire). 
Ccardon  (AiMÉj,  ingénieur  k  la  O*  houitléreel  métallurgique  de  Belmei. 

Pt'ilarroya,  province  de  Cordoue  (Espagne), 
^arrean  (F.),  professeur  à  l'Ecole  des  nialtrcs-mineurs  d  Alais  (Gard), 
De  iii»Tcan  ;lc  liarouji  gérant  des  mines  de  liayange  et  Jeour,  à  HayangeJ 

I, livrai  ne). 
CJarnier  (Jules),  ingénieur  civil,  H,  rue  do  Berlin,  Paris. 
Cviir^,  iti^^i^nieur,  à  Lagrasse  (Aude). 

«i^a<>c,  ingénieur  .'ulx  mines  de  TEscarpeUe,  près  Douai  (?ïurd). 
fsSaneheaai  îiam]uier,  à  Rodex  [Aveyron}- 
iMa»rtir1  iLotîis),  élève  à  TRcole  des  nunes  de  Paris,  3,  rue  de  l'Eslrapadep] 

Paris. 
€ia¥ell»,  ingénieur  des  travaux  du  jour  delà  C"^  des  raines  d'Anzin^à 

Anzin  (Nord). 
CSavetf  ingénieur  civîL  à  lavoulle  (Ardécbe), 
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CtcneiCc,  Her^rher  et  €'\  jngéiiicurs  constracteurs.   Kl,    rue   du 

Chemin- Vert,  Vnns. 
Iiietireati   (rniLippEj,  ingénieur  en  rlief  au  Corps  lîes  mines,  directeur 

des  forges  de  MM.  Fould-Dupoutj  à  romîwy  (^leurlhe-el-Moselle). 
Olband  (J.),  ingénieur-directeur  de  l'Aciérie  de  llcnncbont  (Morbihan). 
es I lion»  ingénienr-direclcur  des  forges  de  Conimcntry,  a  Gommenlry 

fAUier). 
ISillet-I^ârit  \\'Aih),  ingénieur  civil,  2^,  qnai  Fulcliiron,  à  Lyon  (tlliônc). 
^Irurit  (F.;,  ingt^nieur  civil  des  mines,  àHive-de-Gicr  (Loire), 
Ciiro»  tAxoné),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  secrétaire  général 

de  la  C"  ih'i^  Forges  de  Champagne,  à  Saiut-Dizîer  (liaule-Marne;* 
Clladjaz. 
.Cilèpiii,  ingénieur  civil,  U'2,  Orande-Huc,  à  Alais  (Gard). 
fCilépin  (Henri)  proresseur  d'exploilalion  à    1  Ecole  d  industrie  el  des 

mines  du  llainaut,  3,  avenue  d'Havre,  k  Mons  (iîclgu|ue). 
Glorieux,  ingénieur,  à  Alais  (Gard), 
^qlibc  ^Emilr),  ingénieur  à  la  verrerie  Penchol  (Aveyron). 
^oblfft  {E.-J.\  ingénieur  cWil,  à  Mâhnscïi-Ostrau  (Moravie-Autricliieniie). 
ipSolTarl,  directeur  gérant  de  la  Société  anonyme  des  cliarbonnages  de 

irerve-WergifossCi  à  Hervé  (Belgique: , 
Ciolllon  (JoANNv),  ingénieur  de  la  Société  des  mines  et  usines  de  cuivre 

de  Vigsnacs,  à  lierai xeu,  prés  Anvers  (Belgique), 
^Soulliier,  ingénieur  en  chef  au  Corps  des  mines,  à  Clerraout-Ferrond 

;  Puy-de-Dôme). 

Cioulit  iLkon,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Gagliari  i'Sardaigne> 
l»f^  Ciouniopnft,  iugeuicur-directeur  des  mines   de  Uonchamp.  à  flou. 

cliamp  Uautë-Sâône). 
€iouiiol«  ingénie ui%  Via  Llneoln,  à  Palermc  (Sicile u 
Cîoiiij^  fabriraut d'acier,  à  Dieulouard  (Meurthe-et-Moselle]. 
CïrafTin,  directeur  de  la  O  des  mines  de  la  Grand'Gorabc,  à  Nîmes  (Gard). 
Ciruillot    (Lkonarim,  ingénieur   iln    matériel    des   mines  de  lUanisy,  â 

M untceau-les-M ino>  (Snrtne-el- Loîrej , 
4-rninl  (K  I,  iiigéuicur  civil.  Lices  du  Niud,  à  Alld  fTarn), 
Ctrancrtlnrj  [C/j,  torrespondtnl  de  Tlnstilut,   professeur  a  l'Ecole  des 

mines  de  Saint-Etienne, 
j  tîrarie*,  direcleur-gèrant  du  charbonnage  de  Sars-Louchamp,  a  Mons 

Belgique). 
^Crey  >Be\k).  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Karwin,   Vif»  Oderberg  (Si- 

lésie-Aulriclilennivl. 
CSrIlIc  I  IuLKSsiiigéuieiii  civil,  1 1,  rue  Meolus-Ménasger,  a  Hauen  (Seine- 
Inférieure). 
CSriot,  ingénieur  di visionnaire  au\  mines  de  Monlrambert,  près  Saint- 
Etienne  (Loire). 
firotiffl  ^G.),  ancien  élève  de  lEcnîc  poJyïecIinifîun,  directeur  de  l'usine 

d'Assailly,  àLorette  (Loire), 
Ciromier  (G,),  directeur  des  mines  d'ALlevard  (ikhueider  et  G'*)  (Isère). 
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CSroiJenn,  ingcnîonr  civîl,  sçcr<^taîre  du  ConFctl  d'a^miTiistrntîon  des  ' 

mincie  tic  Monlrambert  et  la    Bêraudiùre  et   chef  du   service  des 

1ltrc43  des  mines  de  la  Loire.  1,  i|iiai  de  l'HôpitaU  à  Lyon.  | 

Uroiller,  ingénieur,  â  Bèzeiiet  fAllier). 
CSruner  ''Edouard),  injçénïevir-aiJjoînt  au  Conseil   d^administration  de 

MM.  Diclrich  et  Q\  maîtres  de  forirej^.  6,  rue  F6roii,  Paris. 
Cirnner  (TnKODOftK),  ingénkiir  à  lîDncliamp  (Haute-Saône). 
«.;«illii  du  PuTtllon^  m^êîiioiir  aux  idjtips  4e  Portes  (fia rd;. 
€iiiArf  'lÎKN'BD,  directeur  i^éncral  de  la  O*  des  rinnes  d'Ao/Ju,  à  Anzfu 

(iNordK 
f^niiMo  (Henhi),  ingénieur,  7,  rue  des  Demoiselles,  à  Poissf  (Seinc- 

eUOisc). 
«urnçx,  direcleiir  des  ntelicis  des  mines  de  \(Buï  (Pas-dc^Calnk), 
ivuérin»  directeur  de  la  faïeDcerie  de  Limèviïle  (Meurthc-et- .Moselle). 
i;aiiiiil,  iu Ionien r-conselU  e!i au ss6e  de  Wavre»  24,   â  Bruxelles  (Bel- 

giqïiê)- 
Cîtillleniln-Tarayi'e  (KJ,    inf^énieur,    l'i»   me   (luUenberg,   parc  dc3 

l'rmcts,  à  Uoulogoe-sar-Scinc  (Scîne), 
GiiilliHuaiiit  (Alukat),  injîénieur  directeur  de  ta  C"  des  houillères  de 

Sairit-€l)amond,  à  Saiiil-Chamond  (Loire) . 
Gnlltiiiumiiii  tJuLKt)),  iiigeuieur   directeur  des  houillères  de  SaiEt-Elof 

(l'iiy-de-UÔnie). 
IsuilloB,  directeur  des  mines  de  la  Mauriennet  à  Saint-Michel  (SaToie). 
f^ulnard  iGeorges) Jngênieur  h  la  C*' des;  mines   de  la  Loîrc,  à  Vîllars 

<,  Loire,!. 
Iiiuliiard  (Hknhi),    ingénieur  de   reeliercUes  de  houille  dans  la  partie 

nard  de  jMadagascar* 
llaeliA  (Alfred),  ingémcnv-direelcur  des  haots-fournenus  de  ïkîraînff, 

près  Liège  (Belgique). 
flnlbrecq,  inf^éuieur-méeanicicn»  à  Mon»  (Belgique). 
Ilttllopeau  (Alfwed),    ingénieur    civil,    profo.s.^eur  à    TEcide  centrale 

de:?  ArL^  et  Manu  fuel  ures,  inspcdeur  principal  du  matériel  Jlxe  aux 

cheiiïius  de  fer  de  P.-L,-)l.,  i'i,  rue  de  Lyun,  Paris. 
iliiurez  (PftûâPER\  ingénieur,  D,  rue  Morris  «  h  Bruxelles  (Belgique). 
Iliiuiipl  (A.),  ingéuicur  civil  des  mines,  à  IledaDge.  par  Audun-le-Ticlie 

jLunaine). 
Iljird}>  in^^uifur  aux  forgea  d'Auzin,  a  Anzin  (Nord). 
lltiriiiet,  ingétiieur-directcurdcjs  forges  el  aciéries  de  Saiut-EUenne. 
Hrirnif^^nlet,  fabricant  de  cordes,  à  Anîîin  (Nord). 
Hariiicipiilci»  (Jka!*),  ingéuicur  îles  Arls  et  Maoufaeturoa^  associé  de  la 

maisou  Vt^tougen-Harmegnies,   fabrifanL'^  tle  câbles,  â  Auhy-lex- 

Douai  (Nord), 
Un  Ion  de  la  Cioiipllllèrc',  inspecteirr  général  des  mines,  membre  de 

l'in^^ltlul,  directeur  do  rtcole  nationale  aui>éricure  des  rainée,  QO, 

boulevard  Saint-Michel,  Paris. 
Ilatzffeld»  ingénieur  civil  de»  nunes,  3,  rue  de  Meti,  à  Nonoy  (Meur 

the-el- Moselle). 
llAy©E(rALL),  maître  de  verreries,  a  Anlche  Xord), 
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iféliol(J[iLEsi,  ijigèriiciir  prîniipnl  de  fa  Soriété  des  houillères  et  fon- 

diTies  de  rAveyron,  à  Decazevillc  (Aveyrorï). 
Mélj  il'OlB^el,  administrateur  de  la  Société  de  Saint-Cobain,  Chauny  et 

r/irey,  vnv  du  Chaillot,  Paris, 
Hentpel  (JovcirrM),  in^t'nicufiiiix  niirie?*  de  Csseladx,  par  Rosdssîn  fHaiit»v 

Silésie  Truaso)* 
ileiinecart,  îo^énienr-directcnr  de  ïa  Manufo dure  de  glaces,  à  Mont- 
luron  (Allier). 
Ueiirjf  (AiK>n>iii:)|  ingénïmtrcn  chef  ati  Corps  des  mrm'«,  tngènîonr  en 

cliefdy  matt'Hel  et  de  la  trartion  des  chemios  de  fcrP^-L-M.,  in, 

rue  de  la  Orange,  à  Saiot-Mawdô  'Seine). 
Il^ml  (L.),  ingénieur  civil,  à  Villeneuve^de-Ber^  fArdcdie). 
lirrmetj  [iiicieri  directe  or  des  niincs   de  Mêj^nîS-CQSte,   propriétaire  k 

Sainte- Florine  tHa  nie- Loire). 
Iie»»el  (Paul),  ingénieur,  5,  rneSRint-DenîSi  Paris. 
llcurif*iiu   (E«iLEj,  ingénituir  au  Corps  des  minrs,  17,  me  do  Clichy, 

Paris. 
Ilriitfsriifn  (Ehnest),  ingénieur  aux  mine»  de  la  Basêe-Lolre,   à  Moul 

Joîin  iMaine-ct-Loire). 
mit,  ingt'»oieur-^li  recteur  des  raines  de  lîoliischcîd,  près  Aix-la-ChapclIc 

(Prusse-Flliénano). 
nir^cltt  ingénieur  en  eUef  ati  Corps  des  ponlsetcltay&sèes,  1,  rue  Ca»- 

tiglione,  Paris. 
Holfiier  {Maison),  ma  lire  de  forges,  à  L'Uieui,  près  Kir  min  y  [Loire), 
lioltïep  (Ali? ued),  in.specknir  des  corn bu.^tihies  aux  eliemins  de  fer  de 

I  Onest,  4'1;  rue  de  Londres,  i*ari8. 
IIoltz<*r  (Pail),  ingénieur  dtvisiorniairc  ans  honiUères  de  St-EUcnue, 
Doupctirt,  direclenr  honoraire  de  ïaSœièlé  anonyme  âm  mines  de  la 

lniri\  Ei  Saint -Ktienne. 
Hachon  (JosEeK),  ingénieur  à  la  C^<  des  mines  d'Anxin,  fosse  HaTetuy, 

ptir  Denaîn  fNord). 
IIuir«t»  ingi^nienr  aux  aciéries  de  Firniiny.  h  Flrroiny  (Loire). 
Utiinlilnt,  ingénienr-dîrcetcurdes  eiploitations  aux  mines  deCannaux, 

à  C armons  (Tarni. 
Ilutier  (Aimk;.  ingénieur,  âRive-de-Gîer  (Loire). 
Militer  (MAfteRL),  ingénieur-directeur  des  affaires  maritimes  de  la  Sfi- 

déié  des  haiits-fourncciuï  et  forges  de  Denain,  If.  rue  du  Jeii-de- 

Paume,  à  Dunkerque  (Nordj. 
Ichon  (JULis),  ingénieur  au  Corps  des  nj'nes,  à  Angera  (  .Maine-et-Loire). 
I m bept  frères,  constructeurs,  à  Saint-Julien^en-Jarcz,  prés  St-Chamond 

(Loire). 
Imbcrt  (Antoine),    ingénieur    dircrleiir   des  élnblïî'SementP    hydrau 

liqiies  de  lîellegarde  (Ain),  WJ,  cours  d'ierbou Tille,  à  Lyoa, 
J««ob^  infj^énîetir  au  Corpâdes  mines,  â  Constantine  (Algérie)* 
Jacquet,  direcletir  des  usines  do  Lav^otdle  {Afiteche). 
40nef|iil»r  \'h.\  ingénieor-dlreeteur  des  mines  de  Sablé,  à  Sablé-stir- 

i^arthe  (Sari lie). 
«Ianet>  ingéntetif  au  Corps  des  mïne»,  î8,  rue  Dclwox,  &  Valencreiïitcs 

(rSord), 
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«lati(»jrr,  direcleiir  des  Torgeiii  de  Bigoy  (LUcr). 

Jardé  iEmiij: ?.  ingi^nloiir-tlirccleur  des  forges  de  Troûçais  (C"  de  Gliâ- 

tillou  et  ComtiiL'iilry)  (Allirr). 
iiftrflel,  ingénieur  aux  minos  (k  ^œux  (Pas-de-Calais). 
«Va**ioii   (Lc»t!is).    iogiHiiéur  à  la  Société  dt! s  mines  et  uyines  de  cuivre 

de  Vigi^naes.  à  VigsDacs,   par  Haugiicsuud  (Norwegc). 
diiTRlj  administrateur  démines,  aveniio  Friedland,  <i3,  Paris. 
,  lip  «loaiini»  iU:0N),  diretMeur  des   luiuls-foiiraeaux  et   fonderies   de 

Broussrval,  près  Kaint-Dizicr  (Haute-Marne). 
#nr«iiiTi  (.S,),  prorc&scur  à  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures,  5, 

nie  Victe.  avenue  de  Villiers,  Paris. 
«Pordnnofi*  D.),  élève  à  l'Ecole  des  niinea  de  Paris,  60,  bouleTard  Saint- 

.^lîcliel,  Paris. 
«ianiitnux  (Emile),  conseiller   provincial,  agent  général  des  cliarbon- 

na^^es  du  Nord  de  Cliarlcroi,  à  tloiiï  (Belgique). 
iiudjekl  (JosEeH). 
«Iulipn  (Loiris),  ingénieur  de  la  Société  minière  et  mélallurgique  de  Tc- 

îiarroya»  mines  deSan-Ouînlin,  par  Voredas,  Ciuilad  Real  (Espagne). 
I  l&elli^r  fJEAN\  ingénieur  civil  des  mines,  19,  rue  de  Varenne»  Paris. 
'  Kino»  ingénieur  principal  des  mines  de  Greasque,  12,  rne  de  la  Dar^e^  à 

Marseille  (Bouches-du  Rhône). 
Mucli  iCiiAHLEs),  in^nienr,  secrétaire  du  Conseil  d'administration  de  la 

Société  de?  usines  rraneo-rnsses,  19,  rue  des  Pyramides,  Paris. 
Holli'Seriiiird^  ingénieur,  chef  du  service  central  de  la  Société  de 

Denain  et  Anzin,  à  Anxin  (Nord). 
liuhîiRiliiieh  tEuGÈNK),  ingénieur  conslructeur,  Ateliers  de  construction 

Bourgeois  et  Knlrumlineh,  à  Arras  (Pas-de-Calais). 
I>e  LÉnhretc»lf(iie(J.],  ingénieur-directeur  des  raines  de  soufre  de  Gal- 

li/.xi,  par  Valgnarnera  Caropepo  (Sicile). 
IjarAtinf*  (Fklix),  directeur  de   hi  Société  des  liauts-fourneaux  de  la 

Providenrei  à  Helion,  prés  Longwy  (Meurthe-et-Moselle). 
Be  Linrhadeiièile,  ingénieur  à  Tusine  de  Tamaris,  prés  Alais  (dard;, 
Liachalsr  (Georûes),  représentant  des  liauls-fourneaux  de  la  C*«  des 

forges  de  CUâlillon  et  Goninienlry,  f>,  rue  Bréraonlier,  Paris. 
Eiarroim,  ingénieur  iiu.\  raines  dWniin^  k  Hérin(Nord). 
l^affl tt4?,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  ingénieur  aux  raines  de 

la  iirand  Combe  (Gard). 
i  Ijafoiif,  ingénieur  architecte,  à  Narbonne  (Aude). 
EiBforre  iMARirs).    ingénieur  fabricant  de  produits  réfractaîres,  usine 

du  Canal,  à  Beauciiire  (Gard). 
Pe  dnirouittT,  direcleur  de  la  Société  rharïïonnîère  du  Centre,  à  Perrecy- 

leS'Forges  (Saône-et- Loire}. 
l^ai^neai»,  ingénieur,  à  Petite- Rossel le,  prés  ForJjacb  (Lorraine). 
i>r  Liajiidlet  ingénieur-directeur  des  hauts-fourneaux  et  de  Taciérie 

Besscmer,  k  Bessèges  (Gardj, 
Lninarehe*  so US- directeur  des  forges  Fould-ÛuponI,  à  Pompey  {Meu^the' 
et'Mo^eUe)- 
IJalllb#rto-l»e1tla^cltit  ingtgiiiere,  Via  NapoU,  65,  à  Roiïïe(Italie(. 
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Lift  m  lia  rot,  ingénieur  civil,  à  Arras  (Pas-de-Calais). 

Ij^niTt  ingêmeitr,  t2,  quai  FuIclnroTif  à  Lyon. 

li&nçoii  (CiuALES)i  îngt^Dieur  aux  torgc^  de  TAdour  (Aciéries  do  la  mîi- 
rîne  el  des  clicniinii  de  ferj,  à  Boucau,  prôs  Bayonne  (Basses- 
Pyrénées), 

Landrlvon^  directeur  de  l'usine  d'aggloméralion  de  clmrbons  de  Porl- 
(  1 1>  liouc  ;  tî  0  u  c  1 1  es  -d  u-  U  liÔ  n  e) . 

I^Auet,  coBsIruclcur-ciiaudronniert  à  Sjunt-Julien-en-Jarez,  près  Saînt- 
€!iaiîioud  (Loire). 

I^ani^e,  îugcuieur  des  niine.s  dn  Bocliebellc,  près  Alais  ^Gard). 

Ite  LifiiiE^lfidf ,  malirs  de  forges ,  à  Sâvignac-Lêdrier  [[>erdognc), 

l.mifflaU  i;Ai.i*hôxsk),  ingénieur  à  la  C*  des  mines  d'Aniin,  à  Anzin 
(Nord), 

l4»iilerr«^,  ingénieur  divisionnaire  auï  mines  de  Carniaux  iTani\ 

téApQTtv  (iiENRi).  iliredeur  des  usine>^  de  la  Société  des  Aciéries  de 
l'rîince,  à  Aubin  i  Aveyron). 

Ijuprade. 

Einri-'liet^  dirccleuf  des  mines:  et  liauts-fijurueaux  do  Fenillal»  à  Ville^ 
l ranclie-de -Candent ,  par  l'rade.^  (  l*yré riécs-<ïi  ienlales) , 

Ijfiril^f  directeur  île  t'usine  de  Fourcliauiiiiuill  (Nièvre). 

Liiri  flores  géra  ni  de  ia  commission  des  ardoisières  d'Angers  t^laine- 
el-Loire). 

fjRromtjçiiière,  iugéniêur-couseil  des  bouillûres  dcFaymoreau  (Vendée), 
3,  rueisainl-Pantûléofi,  àîonlouse  (llaulc-Garonuc). 

Eiii«flerret  iugenieur-règisscur  des  usines  de  Dccazcville(AYcyron;» 

LuuEiiisr,  ingénieur  aux  mines  de  Nœux-les-Mincs  (t^as-tle-Calaia). 

Lanr  (FiUNcis),  ingénieur  civil,  député  de  la  Loire^  195,  rue  do  l'Uni- 
vers ï  té»  Paris, 

l^tiuriifift(A;:ii  ingénieur  au  Corps  des  mines,  7»  place  d'ilalie,  Paris, 

Liiureiis  [110.  ingénieur  civil  mèUillurgiste,  82^  rui' Taithout»  Puris. 

liAureut  (AiciUSTKJp  ingénieur  iliéf  d'exploitation  de  la  C'  des  plios- 
pimles  de  Francr%  à  Deauquesue  [Somme). 

XiAtirent  (Ikan),  soufi-direcleurde  la  giacerie  de  Montluçon  (Allier). 

1^.11  vc,  garde-iûines  principal,  à  Itive-de-flier  (Loirel* 

liaieliiière  (Louis;,  ingénieur,  ancien  élève  de  l'Ecole  polylecliniqnc 
et  des  mines,  58^  rue  de  îa  Verrerie,  Paris. 

I>«  liii?«riiède  (F.),  à  Saint Jean-dc*Marnejots  (Gard). 

I^afre»  ingénieur  eivil,  G,  place  du  Collège,  à  Privas  (Ardéche). 

Eieblane,  ingénieur  civil,  T2,  place  Jacquard,  à  Saint-Etienne  (Loire". 

Lft-brrton,  îogénieur  au  Corps  des  mines  <  à  Chalon-sur-Sftrtne  (Sartne- 
el- Loire). 

fti«?cuclt<^ux  (VïcToa),  chef  tlu  service  des  uiinières  de  la  Société  Com- 
ment ry- Fou  rclianibault.  2,  rue  de  la  Vallée,  à  Bourges  .CIktl 

Ijerlnirr  iJoskph),  ingénieur  do  service  de  Pair  comprimé  ans;  mines 
de  Blau2y,à  Mon  lceim-1  es-Mi  nés  (Saôiieet-Loire). 

Iji»i;lère>  ingénieur  au  Corps  des  mines,  prore>seur  à  PEcole  detî  mini^â 
de  ^inl-Elienm\ 
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Ijf^^onx  (Cn.)»  ingénieur  en  clief  au  Corps  des  niineB,  3.  rae  Ck^rnellle, 

|j«*,g:raiMl  (Edmond),  ingénieur  aux  minescî'Auztn,  pïac<î  Verte,  à  Anzin 

(Nord), 
Ijelièvre  {Vwu),  ingénieur  aux  forges  d'Anzlai  à  Anzin  (Nord). 
I^etna^^  iQgénieur-dirGCteurdcs  travaux  aux  mines  d'Aniehei  à  ÂnicJie 

iNord). 
EtiPiEil^re,  ingénieur  principal  de  la  bouilière  de  MontYJcq,  près  Com- 

iiiculry  (Allier:. 
Ijpinoiiier  (Paul},  ancien  élevé  de  IKcolr  polylc€l»niÉ|(ie,  constructeur, 

maison  *Saultei\  J^nnionier  et  C'^  îfi,  avenue  de  SulTren,  Taris. 

Ij4*iiiouTiIer,  ingénieur  principal  des  usines  de  Terrenoire  (Loîre). 

Ij€*iiiiiI,  miréniciir    an   Corps  drs  mines,  niaJtri'    de    forges,   au  Clus- 
ni(»rlicr,  près  Saint-Dizit  r  (Hautc-^Iarne). 

Etpiicuuflicx»  iuiïtvniLiur,  Ï5n,  Imuirvard  Magenta,  Paris, 

EiCiieliiil  (Gn.),  inij^i'-nieur  aux  niîncs  d'Aubin,  à  Cransac  (iveyrou). 

W*éôjn  (Aloeî»).  ingénieur  à  la  fabrica  de  Gas,  ?,   Rondo  deToleda,  & 

Mail  ri d  (Kspa^niO- 
l>oit    (A.).   inpénienr-diroekHir  du  malëriel    de  l'Knt reprise^  01,  rue 

Ricbelieu,  Pniis. 
EiMjnln,  directeur  de:i  fabrieations   de  produits  chimiques  de  la  C"  de 

Saint-Qobain,  9,  rue  Sainte- Ceci  le,  Paris, 
Eàcroj  ( A jjiEBT)»  directeur  des  mines  de  Bruay,  à  Bruay  (Pas-de-Calais). 
Ij^roy,  tuf^t-nieui"  aux  mines  de  Lens  (Pas-de-Calais). 
fjCKPiirif,  ingénieur  en  cbef  bu  CCrps  des  mines,  5.3.  rue  de  la  Trancbée, 

•à  PoilH^rs  Vienne). 
»**  Lc<«|iliiatB  (Vn:TOR),  ingéniciîr  de  la  Soriét»*'  métal  lurgf que  de  ta 

Haute-Moselle,  à  Neuves-Maisons,  près  Nancy  (Meurnie-el-Moselle), 
Ijetaiifl  (HenhiI,  administratcur-direclenr  des  fonderie?  et   forges  de 

l'Eure,  à  Conclies  (Eure). 
I*p  Trnneiir,  infi:énieur  civil,  5,  rue  des  Greffes,  àMmes  (Ciard). 
t/4'*  ton  mollit,  ingénieur  de  la  Société  de  carbonisation  de  la  Loire,  au 

Maruis,  prés  Saint- Etienne. 
I^^vaia^flcnr,  ini^rènieur  iirécanicien  de  la   C*"  de  Bclliune,  à  Bolly- 

Grenii y  (Pas-de-Calais). 
Ijévelll^  (E.-M.).  ingt-nieur  des  mines  de  houille  et  schistes  bitiimeux 

de  Saint-Hilaire  (Allier)- 
Ijétrf|it«,  directeur  des  hauls-fournenux  de  la  Ù*  de  THormc,  au  Pouiin 

(Ardèèhej. 
I^e  VerrlcFt  ingénieur  en  L-hef  au  Corps  des  mines,  à  Marseille  (Bon- 

dies-du-RhôuL'). 
I^v«t  (C.)i  ingénieur-mécanicien  pour  le  matérieï  des  mines  (maison 

G.  Pinette),  à  Clialon-sur^SaOue  (Saôneet-Loire). 
l>fy,  ingéaieurau  Corps  des  mines,  9,  rue  du  Logelbach,  Taris. 
JLéty  (At^GiiSTK],  ëucien  élève  des  Kr{>les  polytechnique  etdesmineSy 

ingénieur  de  la  Ù*  parisienne  du  gass,  G,  rue  Condorcel»  Paris. 
I*4¥F  (CnABLKS),  ingènîeur-directrur  des  bouilliTLS  de  Bêjîenut  et  des 

Ferricrcs  (C-  des  forges  du  Châtillon  rt  Commentry),  à  Béaenel 

lAllïerJ. 
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lâéfj  {JosBPi»',  iûiaréuic^ur-adDiinislruteur   de    Jiiinw,    Î03,    lioulevHinl 

Mali^slierhus,  Vnrî^. 
Ije^dli-r  iTn.)p  ingénieur  rivil^  iltrecleur des  mines  de  Layon-sur-Loire^ 

par  Cfiaionneîî  (Maitic-ci-LoireJ, 
Ijhoiiiiiie  (Eaum:),  iDgénieiir,  50,  rue  Saml-Placide»  Pari». 
l^ibotie,  iiigéni^ur-direclcur  des  mines  de  Fléchi nellc,  à  Eslrée-Manclie 

(Pas-de-GalKiâ). 
Llnder  fO,),  inspcfleîir  j2:t'néral  au  Corps  di'sminr'S,  3S,  rue  du  Uucm- 

bouriTi  Paris, 
IJppmuiin  (Edolmr»),  l'un  des  assacit^s  pèranhle  la  maigoti  Degotisée, 

VA}.  Laiirenl  (i  t.**,  30,  nie  doCliaUrol,  Paris, 
■jCMlIn,    ingénJLiir  au  Corps   des  initiPâ.   professeur    de  métallurgie  à 

I  Ëcr>le   natioDaîo  i^upëriourc  des  iiiineii,  85,  rue  des  Satiiti^*Pér4îs, 

Taris, 
liombard,  ingénieur  à  la  C^*  houillère  de  fiességes  (Gard). 
ÏÏàQUM  (Alfred) ,  ingénieiir-direcleur  dcî^  houillères  do  Coslou,  distrlot 

d'Héraciéc,  Asie  Mineure  (Mer  Noirei. 
Ii«  I^orloli  ingénieur  civil,  46»  rue  Centrale,  à  Lyon,  ^ 

lionifiioii,  ingénieur  aux  forges  de  Saint-Jacqnes,  Ji  Monlïiiçon  (Allier). 
Ijoyc  i:1L\  ingénieur  aux  usiner  du  Crensot  (Sai^ne-cl-Loîre). 
Liuc,  ingénieur  aux  mines  di"  Monlctianin  (SatVne-cl-Lnifc). 
llA|riilcii«  direrteur  des  forges  de  TAdour»  à  Ooucau  (Bas^se^-Prréfiées). 
Mairnon  (Anselme),  professeur  à  l'école  des  maltres-mïneurs  d'Alais 

(Gard'L 
MoUtard  (OioRGits),  Ingénieur  aux  mines  de  Lens  (Pas-de-Calais^. 
ifaillltït,  ingônieur-conslriieleur  de  machines,  à  Anzîn  (Nord), 
Mafrliie,  ingénieur  civil,  à  LucUapt  (Vienne). 
Majer  de  l^evralt  (El.),   ingéuieurnlirectcur  de  la  division  de  Nancy, 

rlpla  Société  dcîî  forges  et  aciéries  du  îlordetdc  l'Est,  àJartiUe, 

près  Naney  iMiuirlhe-et- Moselle}, 
Mnlatra?,  ingénieur  de  la  G'*  des  mines  de  Nœux  (Pas-de-Calais). 
Mille,  ingénieur  anx  mines  de  Monthieux^  à  Sainl  Eiienne. 
Slall*«sard'-Taxa  (Paul)i  ingénieur  des  Arts  et  Manafactures,  à  Anzin 

iNord). 
Mallard,  inspecteur  général  au  Curps  des  mines,  professeur  de  miné- 
ralogie îl  PEcole  des  mines.  Il,  rue  de  MèdieiSj  Paris. 
lallet,  ingénieur  aux  mines  de  Koclichclle,  près  Alaïs  (Gard), 
'llalol  I  Charles),  sous-ingénîcur  du  service  des  romhustible.«î  aux  Che- 
mins de  fer  du  Nord,  (18,  rue  ftlft^arinc,  Parln. 
Halterrc  (P.),  ingénieur  civil,  20,  rue  Saint-Jean,  ù  Saint-Eticnno» 
Mniiltéw,  métallurgiste,  négociant  en  métaux,  l,  rueCliildeberli  âLyon. 
Ma  11  licier,  ingénieur,  135»  boulevard  Magenta,  Parts. 
Muiiii^Ier  rSTtiPiiAN},  dîrcclcurdes  mines  de  Uert,  piar  le  Donjon  (Allier). 
Maraude  (EJ,  directeur  de  la  saline  de  Sommervlller,  prca  Dombasles 

Meurthe-et-Moselle). 
Marbeau  (Henri-Aimb). 
Marcorellen,  directeur  ;ïes  mines  de  Méjanel,  par  Sévérac-te-Cliàteau 

(Aveyron). 


4    1233 

376 

Hftpcorelle*  (lOBSPH^   itigénieur  des  mines  île  SaDlo-flrme,  A.sliirîe!" 

iK  s  pagne). 
Mnrdiielt  ntl  min  l st rate ur  tîes  forges  cL  ack-Ties  iltî  Saint-KUeime,  20,  rue 

iU'  la  Bourse,  à  Saiîit-EUrnne, 
Mftrij^nlcr,  ingL'nieur,  fabricant  de  chaux  cl  ciment,  à  Joie,  près  Ma- 

ringiies  (Pu  y -de- Mme), 
Marie,  iEigriiieur  aux  rriincs  de  Dlanzy,  à  Moiilreau-les-iliaes  (Saône- 

et -Lu  ire). 
Ifttrrel  (Jules),  de  la  maison  Marrcl  frères,  malires  de  forges,  à  Rive- 

<le-€îer  (Loire). 
iliir«nut  J-B.},  ingénieur-directeur  de  la  (?•  houillère  de  Bessèges 

ifiard). 
MAriel,  agent  commercial  de  la  C*'  des  mines  et  forges  d'Alals,  3,  rue 

l'avîlion,  à  Mar&eille(BoachBS-dii-H[jône). 
MKrteletv  administralcïirHléléguéde  la  L**  de  Denain  (Nord). 
If  Artett«>t«  ingénieur  civil  des    mines,  au   Clialeau  dps  Forgr^s.  près 

Commentry  (Allier). 
Martin^  ingénirni'   de   la  Société  l'éclairage  électrique,  250.  me  Le* 

eourbe^  Parifi. 
Martin  (Charles),  ingénieur  aux  mines  de  Bochehelle.  û  Fonlanes,  par 

Tamaris  (Gard). 
Martin  iXavieh),  ingénieur  divisionnaire  aux  mines  de  Blaoïy^,  àMont- 

ceau-les-Mines  (Saônc-et- Loire). 
Murtinet,  itigénieur  aux  mines  de  OrandTroix  (ioire)- 
Murtlnét  (Victor),  chef  de  service  de  l'atelier  de  lavage  et  de  carboni- 
sation aux  mines  de  Commenlry  (Allier). 
De  lit  Marttnlèrc  (Alf.},  directeur  gérant  de  la  Société  des  forges  de 

Montataire,  21,  rue  Béranger,  Paris. 
Ma^fileti,  ingénieur  eu  chef  au  Corps  des  mines,  18,  avenue  d'Anlin, 

l'a  ris. 
llnttioii^  ingénieur  des  Aciéries  de  France,  à  Aubin  (Aveyron). 
MnMsDn  (Louis),  garde -mi  ne  s,  à  Bélhune  (Pas-de-Calais), 
Mntlii^rciii  (E.),  ingénieur  aux  mines  de  Conimenlry  (Allier;. 
Mathet,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Blanzy,  k  Monteeau*les  Mines 

(Saône  el- Loire. 
Mntlset  fLko.v:,  inj^^êniiiur  aui  mines  de  Blanzy  (Saône-et-Lolre). 
Mtitltet  (Piiosi»Kn).  ingénieur  aux  niiucs  «Je  Lalle,  à  Bessêges  (Gard). 
lliitlit^Ton  (Camillk),  ingénieur  aux  uunes  du  Lac,  à  Privas  (Ard<'ehe) 
llatlicv^n  (lÎRMu),  ingénieur  uns  mines  de  Lîivoulte  (Ardècbe). 
Maiitii^u  (KruKNK:,  inja'énieur-constructciir.  rue  Couilaney,  3i,  à  Reims 

(Marnée 
Malhlf^u  (Simon),  ingëiiiour  des  nûnes  d'Alosuo,   province  d'il  nul  va  tKs- 

pagnel. 
Itatlitlta,  ingénieur   aux   mines  de  Dclmej!,  province  de  Cordoue  (lis- 

pagne). 
Mtturicp  (JoàRPii),  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  ingénieur  des 

mines  de  fer  de  la  Manche,  à  Flamanville  tManclie). 
llanrice  (Pail-Ktir\neJ,  dlreclcur  des  usines   de  nickel  de  ïouniêa 

(Vouvclle-Calédonie). 
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M«iifiKl«rt  ingénieur  civil,  àSaint-GalDiier  (Loire). 

lléaepisl^r^  ïngéDieurdirccleur  de  l'usine  Thiollière,  à  l'Hornie,  près 

Saint-Chamoml  (Loîrel, 
Merrlrr*  pcrct|il(itir  à  Monk^ux  iVaiicUisc), 
Mercier   rFîUNçois),  direclem"  des  hauts-fourneaux  de  Cha^jse,  prèë 

Givors  Cïsére). 
Hercler  (Louis),  ingénieur  aux  nûncs  d'Aïuîn,  à  Aniin  (Word). 
If  ereicr  (N.),  ebinii.sle  du  service  des  mines  de  la  Régence,  à  Tunis* 
lleBiiFé,  ingénieur  aux  usines  Saint-Jacques^  à  Montliiron  | Ailler). 
MéllTet  (Ambroisk)^  garde-mines,  I(i3-Î65,  rue  Saint- Anloine,  Paris. 
Met»  (Edouard),  m  ail  re  de  forges»  à  Eîcli-lea-Luiembourg  (Qrand-Duché 

de  Luxembourg). 
Menr^ejf  ingénieur  en  chef  au  Corps  des  mines,  7  rue  de  Tàionville,  à 

Toulon  su  (Haute-Garonne). 
M  Ira  ud  (Jules,  ex-ingènieur  en  chef   des  mines  de  Bélhune,  expert 

près  le  couseil  de  préfecture  de  la  Seine,  6.  rue  Herse hel,  Paris, 
Mlehallet  (JoANxÈsv   de   la   maison   Mouille,    à  Saint-JuUen-eii-Jarex, 

pns  Saint-Ghamond  (LoircJ* 
llielialovr»kl«  ingénieur  aux  mines  de  Blanzy,  à  lUontceau-les-Mines 

(S  au  ne- et- Loire). 
mchArdy  ingénieur  aux  mines  et  usines  de  bitume  et  d'asphalte  de 

SaHudres.  à  Salin  tires  (Gard). 
Mieol,  fûltricant  de  produits  minéraux  et  végétaux^  à  la  Terrasse-en- 

Doizieti  (Loire). 
ilil«om,  ingénieur  aux  mines  de  la  Tafna,  à  Beni-Saf  (Algérie), 
Minier,  ingénieur  aux  mines  de  Ronchamp  dïatitc-Saône). 
Mlrc^  ingénieur  ri  vil,  %  rue  du  Bas-Tardy,  ù  Saint- Elieune  (Loire), 
Mire  (P.),  ingénieur  civil  attaché  à  la  C"  de  Motla-el-Hadid,  42,  rue 

Deaujon,  Paris. 
Mlilaril  (Iîaptjstk),  maître-mineur  an  puits  de  Fontanes  des  liouillères 

de  Hochel>elle,  prés  Alais  (Gard). 
Molilet  (JosKeui,   ingénieur  priucipal   des  mines  de  Kef-Oum-Theboul 

I  Algérie). 
Monceau  (L.1,  ingénieur,  22,  rue  Sainl-Omer,  à  Boulogne-sur-Mer  (Pas- 

de-CtiLiis.i. 
Monehecourt. 

Monet,  ingénieur  aux  mines  de  l^Escarpetle,  prés  Douai  {îîord% 
Mouler  (Loi  ïsi\  ingénieur  aux  mines  de  la  Machine  (iVièvre^ 
Do  Moiil|ro1lier,  ingénieur  en  chef  des  ponls  et  chaussées,  directeur 

lies  forges  et  a'iéries  de  la  marine  et  des  chemins  de  fer,  à  Saint- 

Chamond  (Loire). 
MorcI  (JosEpn),  ingénieur  aux  mines  de  Cabeza  di- Vaca  (G*' de  Bilmez), 

h  Belmeii  iL.'^pagne), 
Marfl^nnd  W.  0»TieK»  ingénieur  civil  des  mines,  3t.  Wind  ^Strtis^s,  ù 

Suaiiseaf  Angleterre). 
Hé  Morirtiea»  ingénieur  «^betdu  service  îles  mines  do  la  G*'  îles  forges 

lîeCbâIillon  et  Commentry,  IQ,  boulevard  des  Italiens,  Paris. 
Marifipati  (E.\  ingénieur,  G,  rue  Cliomel,  Paris. 
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Marrlfl  [Louis],  directeur  des  usincâ  de  la  Sociêlè  métallurgique 

l'Ariège,  à  Pamiers  (Ariège), 
ilortl«r  (l*.),  iDgénieur  aux    miôes  de  Roc  h  c4a- Molière,  près  Sauit- 

Etii'utie  (Loire). 
Mourtiet  (13.),  iiija:éuieur,  à  Oan^ïes  (Hérault). 
Houchet  (FttAXçis),   ingéuieur  de  la  C'*  charbottnière  Dûuaislôûae,  à 

Oignîes  (Pas-de-Calais). 

Mnr^ae,  Ingéiiîeur  divîsîoanîiire  ouï   mines  de  Robiac  cl  Bessèges 

(Gard). 
nnsar»  directeur  général  de  la  Socu'tédes  Aciéries  de  Loiigi?^7>  à  Moiit- 

Saint'MarliJi(Mi»iirthc-et4foseik). 
fVa^l,  iDiïéuiL'ur-direeleur  des  lioyillères  des  Salles  et  Mou!alel,  A  Uâ- 

^'niL-fL-s,  près  Bessèges  (Oard). 
IVftlsiBiitt  cticf  des  Blcliersdes  mines  de  Lens  (Pas-de-Ciilals), 
îVaii»  ingénieur-directeur  de  la  Soriélé  liçs  mines  de  Vltlebœur,  &  Sainl- 

Elienae. 
1%'arcy  (Pu,),  ancicQ  élève  de  l'Ecole  polytedJDÎtfQe  et  de  l'Ecole  des 

mines,  ingénieur,  3,  rue  du  Gêné  rai -Fo  y,  Paria, 
^'niitfi,  consul  de  Belgique,  fabricant  de  eàbles  mélalliques,  successeur 

de  MM,  de  Mot  et  C'%  à  Valenciennes  (Nord). 
Xèi^re,  agent  de  la  ù*  de  Mokla-el-Uadid,  'H\,  me  frAvéJan,   à  Alais 

(OftrdN 
Meit«r0w»ky  (NitoLAs),  ingOnieur  aux  mines  de  Bérézowsc,  près  Ekate- 
rinbourg (gouvernement  de  Perm)j  à  Ekaterinlwurg  (Russie). 
Uleolas  (Pall),  ingénieur  aux  bauts-rounieaux  dcSaintJacqueSi  ÀMont- 

kiçon  tAllier). 
ZVivolt  (Edmond)  ingénieur  an  clief  au  €orps  des  mines,  proresseur  â 

PEcole  des  ponts  el  chaussét^s,  2,  rue  de  la  Plaocho,  Pari«t. 
IVolili^t  {h\,  ingénieur  civiï,  rue  Sainl-Fergen8,ALangrcs  (Haute-Marne t. 
Moffuèi  (A.'F.i. 
îVony  t Eugène),  ingénieur  des  mines  de  la  Tafna,  à  Beni-Saf,  province 

d  Ûran  (Algérie). 
Wouel  (Armand),  ingénieur  aux  forges  dt.<  Sainl-Jacqued^   ft  Montlucon 

lAllier). 
IVc^a^arj^de,  directeur  des  houillïTcs  d'Epinac  (Saône-cl- Loire). 
!V#vlaiit,  ingénieur  aux  raines  de  Beni-Saf,  par  Ain-Temouclicnt  (Al* 

gérie). 
0i»è,  ingénieur  aux  mines  de  Doyet  (Allier). 
Olivier,  ingénieur  aui  mines  de  Gagnii-res,  \\rt.'S  Bessèges  (Gard  . 
Olry,  ingénieur  eu  chefiiu  Corps  d^i6  mineSp  directeur  de  l'Ecole  des  Mines 

de SaiJil-Etienne  (Loire), 
Uninaiiil  (F.)i  ingénieur  des  Arts  et  ManufactureSi  33,  l^oulevard  de  Cour- 

celles,  Paris. 
Ovigiiettr  (QisTAVE),  agent  commercial  de   ta  Société  des  mines  dg 

Lens,  à  Lcns  (Pas-de-Calais). 
Ozicr  ;Pail;,  iugéuîeur»  20,  rue  Juiverie^  à  Lyon. 
l>aill«*ii  (Lkon).  ingénieur-directeur  des  mines  de  Santa-Crui,  Honduras 

{ A nïériq ne  centrale). 
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^Mûiè'^mS,  mgSnîeur  aux  forges  et  aciéries  Martin,  à  Bcssèces  (Gard)J 
P»pel{E.i*  ingénieur  à  Saiiil-Ym^x  (Hautc-Viennc).  ' 

Pttreni  ((''ële^),  ingômeur'djrecteur  desmmes  d'Aliert  Catle  del  Tutor, 

n"21,  à  Madrid  (Espagnic^). 
Purent  (Lucien),  mgonieur,  à  Kmin  (Mord). 
ParlMc  (Ferdinand),   ingénieur  divisionnaire  ani   mines  de  Firrainy 

(Loire}. 
Paroill  (LoftENzo),  ingénieur,  via  Farensa,  97,  SaiMiiovanni  Valdarno» 

Firenze  dtaiie^ 
Parr»n  AO,  ingénieur  en  clief  nii  Corps  des  mines,  directeur  générai 

de  la  C^' des  minerais  de  fer  magnétique  de  Mokla-el-Iiadid,  26, 

aven  no  de  l'Opéra,  Paris. 

Dt*  PAaciàl  (Louis),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  15,  rue 
Jarente,  Lyon. 

Pii^ciiiier  (Armand),  ingénieur,  chef  de  service  de  l'aciérie  de  Hula- 
Bankowa,  à  Domîîrowa(Palogne"RusseK 

Patelin  M.),  inif^cnicor  amodiataire  des  raines  de  Grozagague»  à  Rîtc- 
de-G ter  (Loire). 

Paielin  (Louis),  ingénieur  aiiï  mines  de  Messeix,  par  Bourg- Lastic 
(Puy-de-CMiiiie), 

Patelin  (PIERRE),  ingénienr  de  la  Société  houillère  du  Plat-du-Gier,  par 
Grand'Croii  (Loire). 

Pnulj  Jkan.  ,  ingénieur  civit,  a  Mezés  (Hérault). 

PnyMi,  ingénieur  des  mines  de  .fanon  el  Ueveux,  à  Terrenolre  (Loire), 

Pt^chluej,  dirceliMJr-gérant  tle  la  C*  de  produits  chimiques  d'Alais  et  de 
la  Camariïue,  a  Salînflres(Gard). 

Pégttet,  ingénieur  nus  mines  de  la  Grand'Conibe  (Gard). 

Pélabon  (Emile),  ronducteur  des  travaux  du  fond  ;'G^'  d'Anzin),  h  Saint- 
Waast-lîi-Haut(Nonîi. 

P^liMlcr,  ingénieur  des  mines  du  (Irosmenil,  près  Brassac  (Haute- 
Loire), 

Pellet  (EiîGÉNE),  ingénieur,  chef  du  bureau  des  études  aux  forges  de 
Bességes,  à  Bessôges  (Gard). 

Pé^rlvsel  (J.),  ingénieur-direcleur  de  k  Ù*  des  mines  du  KefOum* 
Theboul,  G2»  rue  Orîgnan^  àMarsinlle, 

pprntn  rPitL),  ingénieur  aux  mines  lUt  Trélys,  par Robiac (Gard). 

Pernifl«t  [A.j,  ingénieur,  37,  rueTailbout,  Paris. 

Perrillon  (FLErïiY)»  clièf  des  lahoraloîres  aux  usines  de  la  G*  des  fon- 
deries, forges  et  aciéries  de  Saint-EUcnne,  au  Marais. 

Perrln,  cbcf  du  service  des  plans  de  la  Société  des  Houillères  de  Saint- 
E  lie  une,  au  Soleil,  près  S  ai  ni -Etienne. 

Perrol,  directeur  des  mines  du  Plat-du-Gier,  àGrandXroix  (Loire)* 

Peilt»  ingénieur  au.\  mines  dWnKin,  à  Anzin  (Nord). 

PetlUeaii^  Ingénieur  civil,  administrateur  délégué  de  la  Société  nou- 
velle des  bouillères  et  fonderies  de  l'Aveyron,  18,  rue  Marbeuf, 
Paris, 

Petitony  ingénieur-conseil  91,  rue  de  Seine,  Paris, 
^     PeyrardfCii.K  ingénieur,  chef  des  ateliers  de  l'usine  Fourueyron,  au 
■  Chamboa  (Loire) 
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Pejpe  (Emile),  îngênîetir  aui  Iiauls- fourneaux  de  Tainaris,  près  Mali 

(Gard;. 
IPejre  (Léon),  ingénîeur-direcleur  des  liouillêres  de  Banne,  àSainl-PatiU 

le- le  mie  (Ardèche). 
Piiiifppari»  directeur  technique  des   aciéries  disbergues    (Pas-de- 

Laîais), 
Plala  (h.\,  ingi'uieuL -direct eyr  des  liouUièrcB  d*Àhun^  15,  rue  CUaussée- 

d'Antin,  à  Paris. 
Flàlat    riiiBHE  ,  ingénieur  des   raines  et  usines  de  Saiot-Micliel  et| 

Sôrdîère.s,  à  Saint -Mie  lie  l-tle-Matiricnnr  (Savoie). 
Pialat  (I^.),  ingénieur  principal  aux  mines  de  Beaubrun,  Saînt-Eltenne. 
l'Icaudj  ingénieur  aux  aciéries  de  Terrenoire  (Loire). 
Piédunn»  (Léon),  ingénictir  aux  mines  d'Anzîn,  4  Vieux-Condô  (Koi'd).  " 
Flérarl  (Octave),  directeur  des  mines  de  TliiTcncettes  et  Fresnes-Midi, 

k  Fresncs^sur-Escaut  (Nord). 
PleFra,  iui^çénieur  aux  mines  d'Epinac  iSaône-et- Loire), 
D<*  Plerreilon  de  Ferron,  directeur  des  aciéries  d'imphy.  à  Imphy 

.':  Nièvre), 
PlfTaiit,  ingénieur  mix  mioes  d'Anzin,  h  Escaudin  ^Nord). 
Pillez  (Paul),  ingénieur  civit^  G5,  place  d'Aniin,  k  Anrin  iNord). 
Pinnt  et  €^%  gérants  lic  la   Société  des  liants-fourneaux  d'Allevard 

(tsére). 
l»lfiel,  ingénieur  principal  de  la  Société  des  mines  de  Monlramïiert  elj 

la  Beraudiôrt-,  près  Saint-Etienne. 
l'inmarllu,  ingénieur   divisionnaire   aux    mines   de  GraissessaC)  le] 

Bous(|uet-dnrlï  (Hérault). 
PIrcber  iEmile},  ingénieur   divitiionudjc   aux   mines   de  Bétliune,  4  j 

V  ermcl  I  es  (  t"  as-  d  e  -  Ca  î  a  h) . 
PIret  (J.-M.)f  ingénieur  mineur,  mines  et  fonderies  de  cuivre,  à  Cîiarrier- 

Ïa-Prugnc,  par  llayet-de-Montagne  (Altier). 
Flitot  (Fbançûïs),   ingêrueur  civit,    It,  Via  le  Principe  Eugenio,  à  Flo» 

renée  (Italie. 
Ue  Ploee^  directeur  de  la  (:■•  anonyme  des   lionitlcres  de  flochelielle»  à\ 

A  lais  (Card;. 
PUncliard,  ingénieur  civil,  3,   petite  rue  3li -Carême»  à  Saint-Etienne  j 

(Lcnrc). 

Pliiiicliard   Ltjutïîs  ingénieur  aux  Uiines  de  Commenlry  (Allier). 
Planehurd  (Pauls  ingénieur  aux  mines  delà  lléunion,  à  Tocina.  près 

Se  ville  (Espagne). 
Pliiloii  0..  ingénieur  civil,    123,  liouleïard   Cltave,  à  Cîermont-Fenand 

(Puy-de-Dôme), 
Platan,  géonielre  en  chef  aux  mines  delà  Grand'Combc  ((lard). 
Poe  11  un  (TïiÈopjïiLE ;,  ingénieur^  à  Buxiéres-les-Mines  (Allier). 
Pop4iuet«  ingénieur    principal    des  mines  de  ta  Loirr,  ^2,  rue  de  Mon- 

taiid^  à  Saint- Etienne  (Loire)- 
Pc»illoit  (L.),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  à  Clamart  (Seine;. 
Poliol  (E.),  ingénieur-directeur  de  la  houillère  du  Creusot,  nu.  Cwmù 

(Sartno-ct'Loire\ 
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^«iMit  (ERptBST),  ingénieur  civil  des  mines,  àCersot,  ptr  fictif  (Saé 

L'i-lmre). 
Pomler^IjMyrargue,  iti^énieur-admintslratcur   des  mîoes   de  (irats^ 

sossac.  rue  Saint-Rocli,  place  tin   Chemin  de  fer,   à   Montpellier 
nvrmni 
Pouchez  (Davu»),  ingénieur   principal  de  la  Sciciètc  Bellcirille  et  C", 

Saint' Denis,  Paris. 
Pf»ii«oiinar4l^  ingénieur  amodlaliiire  de  mines  à  la  t'orctière,   54,  rue 

de  Lyon,  à  Saint -Etienne. 
Porclifrre  (PierreI.  ex-inspectenr  des  approvisionnements  des  mines  de 

Rcaubrun,  à  Saint-Etienne. 
Fôrti&l  iHENm),  ingénieur  aux  mines  Je  Cessuiis  et  Comberedoiide  (C'« 

deMokta-el'lIadid),  à  la  Jasso.  par  Cliamïiorigand  (Gard). 
Fartler  (G.),    directe ur-iïéranl  de  ta  C"  des  mines   de   Courrièrcs,  & 

Billy-Monlïgny    l'as-de-Calais). 
Portier  (Pail),  iuR^^nleur  des  Arts  et  Mannfaeluies,  à  Billy-Montigny 

[Pas- de -Calais). 
PoCauxj  soiis-direfteur  dos  travaux  dti  jour  aux  minei^  de  Nœnx  {Pas- 
de-Calais}. 
Potiir  (Pail),  ingénieur  atlacbè  aux  cliemins  de  fer  du  Midi,  à  Givors 

(Rhùne). 
Poupret  (Emile),  ingénieur  aux    mines  de  Mokla-el-Hadid,    à  Mokta 

Pauiuairnê,  tli recteur  des  mines  de  Ferfa y  (Pas-de-Calais)» 

Panrcc^l     A.),    ingénieur,    Clarcnce    Works,    Bell    brotliers,  lîmitetl, 

Mirldle.^horoUfrU-on-Tees  {Angleterre). 
Pduf^liïuey  ingénieur-direcleur  de  la  Société  houillère  et  métallurgique 

de  Bi'lmcz,  à  Pcfiarroya.  province  de  Cordoue  (Ei^pagne), 
Poutist,  ingénieur  â  la  raffinerie  de  sucre  de  Saint-Cliaries,  â  Marseille 

(Bouche  s- du -Rhô  ne). 
PomaC  (Ilhilk),  propriétaire  des  mines  de  Bosmorcau,  2,  cours  Jourdan, 

à  Limoges  (Haute-Vienne). 
Prnclte,  direeteur  des  lalmratoires  industriels  de  PEst,  8,  rue  Desile,  à 

Nanc  y  { >I  eurtl le-  c  t -  M  osu  1  le) . 
Il«  Préaudenu  (EiniE>F.  ,  ingénieur  des  approvisionuemenls  à  la  C'" 

d'Anzin,  à  Anxin  (^ord). 
Président  de  la  C^'  des  mines  de  Boche -la -Molière  et  Firminy  i  Loire), 
Prt*Bld«»t  de  la  C'«  anonyme  des  minrs  d'Ahun,  à  Lavavetx-les-Mines 

(Crt'use), 
Pr4*Hideiti  du  Conieil  d'administration  des  mines  de  la  Loîrc,  85.,  rue 

hichelieu,  Paris. 
Pré-voM,  ingenteur  civil,  à  Vizille  (Isère). 

Primai^  ingénieur  au  Corps  des  mines,  6,  riiedii  Ghambon,  à  Saint- 
Etienne  (Loire). 
prudhomme,  ingénieur   aux  forges  de  LAdour,  à  Boucau  (Basses - 

Pyrénées). 
De  4|iilllac!q,   ingénieur-eonstrucleur  de  machines  pour  mines   Je 

houille,  âAniin  (Nord). 
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Bfrel«Madoiiï^  dîrcclctir  dcs  tnnies  et  asiaes  de  la  Société  Frèrejean 

Roux  LtU^^  àAmici'v  (Haute-Savoie). 
Btidiiiaoïiy  directeur  de  raines,  à  Privas  (irdôchcj. 
itaiJiesu  (Henki),  iîigùnieur  aux  minets  de  Noclix,  à  Nœux  Ics-Mïncfi  (l'ai 

de-Calai^). 
Rameau  (Loirs),  ingénieur  aux   mines  de  la  Béraudicre.  près  Saint- 

Elieimc  (Lgirei. 
llamlaiiel  (JuLE8),  ingénieur  des  Arts  et  Mauu factures,  cLef  de  section 

aux  chemins  de  fer  r^-L.-M.,  à  Mais  (Uiirdi, 
Ita^eliï  (Mathteu),   ing:(iû leur- directeur  des  mines  de  Graissessac,  à 

Graisscsï^ac  (IlcrauU). 
Bateau  (A.),  in^^énieur  au  Corps  dcsnijucs,  à  Rodez  (Aveyroni. 
Baveaml»  diiecleur  de  la  Q"  des  mines  de  Itivc-de-Gier,  à  GrandXroi, 

(Loire). 
naymciiid  :A4,  ingtinieurcn  chef  des  mines  de  MM.  Schneider  et  C'c| 

(Ireusot  <Sai"ine-el- Loire). 
Ilayniiuil  i,Barthéli^mv;  \iïs,  l'ubricant  de  Iniques  rcfraclaires,  à  Rive- 

ile-liitT  ilùire), 
Ittïboal,  ingénieur-directeur  des  roines  de  Uaïgyrr>%  à  Banca  (Basses- 

Pyrcîn^os\ 
Uebufl'et  (ANum.),  ingénieur  civil,  directeur  des  usines  de  Uumelangc, 

Ut  taille  (rirandvDncliÉ  de  Luxembourg). 
Becvlin,  ingénieur  aux  mines  de  Saiu-Brl  (Hliùne). 
B«cu«r<l  (Cu4nLî:s),  iniçenjeur-arcliiteelo,  à  Valence  (Drdrae)» 
Réi^itier  iLlon^  ingénieur  civil  des  niiiies,  à  Belley  Ain), 
U«*inaiir7  :Hj.  ingenieur-conseii,  oG  bis,  rue  de  Gbiiteaudun,  l'arig 
llcuilti   t. -A.),  ingénieur  civil,  7,  rue  VjllebuBuf,  à  Saint  El ienne  iLoirc), 
Be  Bèfievllle(HBNBi),  ingénieur  des  Arts  et  Maaulaeturus,  iu^a^meurà 

lu  C'*'  des  mines  d  antbraoîLt"  de  la  Mure,  7,  rue  VoUaire,  à  Gre- 
noble (Isère). 
BentéfL.).  ingénieur  aux  mines  de  Lens,  à  Douvrain,  par  la  Bassée 

(Nord), 
Bu  Br|ialr«,  ingénieur-din^Ltêur  de  tissage  mécanique,  à  Aioplepufs 

(Hhùne). 
Bé^Iuiooi  (  Vhmand),  direrieiir  de  la  Société  anonyme  des  rorges  et 

aciéries  du  ^iord  et  de  TEst,  à  Vatcncienncs  (WordJ. 
Be  B«lx    {G.  ,  ingénieur-directeur  des  mines  cl  usines  de  Vil|ei'U|^l 

château  de  Vijlerupt  (Meurlbe-ct-iloseUe). 
Hf  umaiixp  ingénieur-dirci'leur  de^  mines  de  Lcas  (Pas-dc-Clalaifi|* 
Bei^rotli  i,F,)*  ingénieur,  a  Sarrebruck  (husse-lthénanc). 
Be^Diond  (J.-B.]j  ingénienr  aux  mines  de  la  Malalolie,  prés  Firiuiu; 

I  Loire), 
Bcjntoiidtert  ingénieur,  usine  de  produits  chtmiquefl^  G,  rue  Saint-BoD, 

l*aris. 
Be  Rey-Pailhade,   ingénictir.  38,  rue  du  Taur,  à  Toulouse  (Haute- 

(jarmiue). 
Blrharmc^  maître  deyerreries,  à  Bive-de-ûier  (Loire). 
Blir»ii«l  (Fernind;.,  ingénieur  en  cbef  au  Loriis  des  mines,  directeur  de^ 

TEcole  des  maîtres-mineurs  d  Alais  (Gard). 
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Rtfo  (Eiir.ÈxE),  în^réniciir  de  Vusînr  de   Saint-Marcel  (Société  *ïe  Yézfn- 

Aiiînoye)^  à  Haiîlmimt  iNordi. 
BHotre  (Lr«.iBr^),  ingénieur  aia  forges  et  aciéries  de  Saint-Etienne 

(Loire). 
lir  KaiieAplirrr^  ingi^nicuv,  nsine  à  briquettes  pleines  et  perfarées,  8, 

nie  ûe  la  Fédènilion^  Pari:*. 
Rablaiiil,  ingônteyr  des  Arls  et  Maniifaclures,  aux  mines  d  Anzin,  à 

Abfîcou  (Nortl). 
iloiiitt«t  (tilMiLKip  ingénieur  prineipaf  des  mines  deNœnx  (Pas  de-Catais). 
Rtichc  (Kmîlei,    ingénieur  prorcsseur  h  l'Ecole   nationale  des   Ai  Is-el- 

Mélicrs  de  Santiago  (Chili\ 
llcirKf-,  iniîrénîeur  aux  forges  de  lltorme,  prèsSaint-Chamond  [Loire]. 
Ile  iti  Rorlietfe  (FEIVMVAN&),    ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  à 

rumine  de  îa  [torhelle  et  C'*,  à  (îivuTi^  (Hliône). 
Boehon,  ingénieur  aux  mines  lïc  Valdonne,  par  Crcasque  (BoucUcs-da- 

Mîiône). 
Boiltlcy  ingénieur  aux  mines  de  Montranibert.  prèsSalnt-Ktienne  (Loire). 
KoUaiid,  adniîiMstrateur  des  mines  de  La  Mure  (Isère). 
RoUniifl  I  Alfi\eu),  ingénieur*  sous  chef  d'exploUation  des  cliemins  de 

fer  de  Saint-neorges-de-Coumiers  A  La  Mure,  9,  avenue  de  ta  Gare, 

à  Grenoble  i Isère). 
Rollct  (SA,  ingénieur  métallurgiste.   13,  rue   de  lu  Bourse,   à  Saint- 
Etienne  (Loire). 
Iland^leux»  directeur  des  mines  et  usinei^  de  la  Condeiiiîne^  h  Ikixfô- 

res-les-Minos  'Allier). 
Ilomm(A.;i,  directeur  de  la  Société  autrirldennc-lumgroise    privilégiée 

lies  tiienims  de   fer  de   TElat,   3,   SelnvarzenbergplaU,    à  Vienne 

A  ut  ri  elle). 
lloHi»ifçiif*u«,   ingénieur    principal   aux  min<  s  de  Dourges,   A  Hénin- 

Liétard  (Pas-dé-Calal»). 
Bolleleyr  {Aldkbt  ,  ingénieur  en  clief  des  mines  de  Bcllnine.  h  Bully- 

lîrenay  (Pas-dc-Catats). 
lnofF  ('Vn^TOR),  eonslmefeirr  illnstrumenls   de  précision,   4,  rue   du 

Urand-Moiïlin,  à  Saint  KtienuP  < Loire). 
tou>sellfer   (Gustave),   ingénieur  aux    mine?  de  lîessêges,  à  Iloelie- 

Sadoul,  prés  BességCR  (Gard). 
I  itoti  «sellier  (Iean)*  ingénieur  ri  vil  des  mines,  18,  rue  île  la  Répiihli- 

que,  à  MarseHlè  tDouehes-4u-Rîiéue). 
lia  Rcftu««çif  directeur  de  la  C"  des  mines  de  la  Loire,   â  Sjiint-Ktienne 

(Loire). 
Roux  ^A.),  concessionnaire  des  mines  de  soufre  d  Apt,  Sitgnon  et  Caze- 

n  eu  ve,  à  A  pt  ;  Va  ne  1  use). 
Roux  (C  ),  ingénieur  uux  usines  du  i:ieu5td  (Saône-ct-Loire). 
WUkmm  (CAMtKtB),  ingénieur  aux  mines  de  Molière»  (Gard). 
Roum  (Emile),  ingénieur  ptioelpal  aux  udnes  de  Besséye?  et  Itobiac,  à 

Môijéres,  par  Saint-Ambroix  ((lanl), 
luu^  (ëtik?;nh),  ingénieur  civil  des  mines,  à  ta  Boe(|ue4}eueft1,  i>ar  8aint- 

dair  (Manclie). 

K  (.lOSEPU). 


Rony,  higémear  Kïiîcipff  «îe  TT'C*»  dee  miaes  de  Dôurges,  à  Hénii 

Liétard(Pasnlc-Calai5). 
Itnlller  (Alphonse),  cliîmiste,  essayeur  de  la  monnaie  à  Caracas,  Vén 

ZLjelft  lAmcriquc'. 
aiaeUer  (LiioN).  ingénieur-directeur  de  la  première  division  des  mim 

d^Aozin,  â  Tliiers,  par  Valenciennes  (Nord). 
^ainritoi,  ing^lnicur  civile  7,  rue  de  Roanne,  h  Sainl-E tienne  (Loire). 
0e  ««Inl-Fliftllet  directeur  des  forges  el  fonderies  de  Maïièrc 

BosiirOj  ù  Bourges  (Cher). 
Snlclll0««€'lrrgef  y  négociant,  à  II  eau  ne  (Gôte-d'Or). 
liiiloiuoii  (GKORt'Eâ),  ingèuîeiir  civil,  'J7,  boulevard  Male^ierbes^  Paris* 
Snlottuyer  de  Chall|(tif  »    ingénieur,    reprèsunlaut    régional   de    la 

mai  son  Brègiiel  de  Paris ,  pour  la  lumière  et  les  appareils  élcc- 

iTiqyetî,  2G,  quai  TilsîU,  à  Lyon. 
fiftinlnu  iCharles),  directeur  des  mines  de  Genesl,  t^^r  Saint-0uen-dc3- 

Toiti>  (Mayenne). 
^rmti  (E,;:,  ingénieur  civil,  37,  rue  des  Chassa  in  te  s,  à  Nïraes  (Gard). 
fttitte,   géomètre  iius  minos  de  S:ille.s*dc-Gagiiiôres,  par  Gastillon-dc- 

Gaguiores  (fiard). 
fiJftiit  (Léon),  ingénieur  des  usines  de  la  Société  dcMoreda  el  Gijon,  à  Gijon 

(Espiigne)^ 
Knteroi  ( Hemiij,  ingénieur  ayjc  mines  de  Biânzy,  à  Moutccau-lcs-Mines 

(Sa  Ane-el- Loire). 
^cliionii  (MoNNosfcÉ),  ingénieur  des  mines  de  fletslii,  chez  M,  Sounii- 

tomo,  .10,  Siikai-Matclii,  Goclmiue,  à  Kobé  iJapon). 
^ehiiefder  tHENUii-,  iiiattre  de  forges  au  Creu^ïol  (S  mon  eet- Loire). 
^elitiQlder  (Paul),  président  du  Conseil  d'îidminislration  de  la  U»  des 

miues  de  Douchy  el   des   liooilk^res  de  DeeazevKïe,  32,  rue  de  la 

Ville lEvèque,  Paris. 
^chwlcli  iViNi^Kîrr),  ingénieur,  au  l*ri%  Annonay  (Ardèche). 
ficudlcr  (Mahcu  ingénieur  propriétaire  des  mines   de  Gages,  à  Rode* 

fVveyron). 
Seguin,  adniinistraleur  délègue  de  la  0*  do  l  Horme,  mx  chantiers  de  la 

Bu  ire,  Lyon, 
^etliel,  directeur  des  mines  de  Gampagnac,  à  Grausae  (iVveyroii). 
fieiiK,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  à  Arras  (Pas-de-Catai«). 
Mèpulclire  (LÉON),  maître  de    forges  à  Mauheuge  (Nord). 
^i*t)«L«?lir«^t  direcleur  de  Tusine  de  Jlaxèville,  prés  Nancy  (Menrlhe-et- 

Moselle). 
fi«rtler  ^Em.},  ingénieur  des  mines  du  Creusot   à  BouxfmrSt  prés  Bras 

sac-les-Mines  (Puy-de-Dôme). 
Uùtom  (Abu*:),  directeur  de  la  Société  des  fonderies  et  forges  de  Font- 

Evéque  el  Givors,  â  Vienne  (Isère). 
Sèfov  (Victor),  ingénieur  ci ?ilt  cliez  M.  Eladio  Bésiard.  ïiUuelva,  Anda- 
lousie (Espagne). 
Nlmon  (AnGUSTB)»  ingénieur  aux  mines  de  Liévin  (t^as-de-CalaisL 

fttmoit,  directeur  technifi ne  des  Forges  de  Moût ign y,  â  Mouligny-sur- 
Sambre  (Belgique). 


i 


I 


•Imim'A.-B.),  administrateur  délégué  de  la  C*  des  mines  de  Graissessac, 

à  Montpellier  (Hérault). 
Simon  (G),  ingénieur  aux  houillères  de  Stiriûg;  à  FelUe' Bosselle,  près 

Forbacb  (Lorraioc). 
Slmoit  (?ficoLA8),  directeur  de  mines  à  Hussigny,  près  Longwy  (Mcnr- 

tlie-et-Moselle). 
Himoii  iRenk),  ingénieur,  agent  général  des  mines  de  Montieui.à  St- 

Etienne  (Loire) 
JUmonuet  (DO,  ingénieur  civil,  17,  place  Lccoq,   à  Clcrmont-Fi-rrand 

iruy-de-D6me}. 
fiirol(JtJLES),  maître  ûq  forges,  à  Saint- Aman dl es-Eaux  (Nord). 
JSlBmoiidi^,  ingénieur-arcliitecto,  3,  rue  d'Arcole,  à  Saint-Ilicnne  (loijc). 
ftoelH6  anonyme  des  fonderiez  et  forges  de  Montataire,  à  Oulreau  (Pas- 
de-Calais). 
Société  anonyme  tics  forges  et  aciéries  de  Fîmiiny  (Loire). 
Société  anonyme  des  Imuls-fourneaux   et  fonderies  de  Pont-à-Mousson 

(MeurIhe-et-Moselle). 
Société  anonyme  des  houillères  de  Mcorchin,  à  Meurchin  (Pas-de-Calais). 
Société  houillère  de  Lié  vin  (Pas-dc  Calais). 
Société  anonyme  des  hauts-fourneaux  de  Maubeti^c  (Nord). 
^clèté  anonyme  des  mines  dy  la  Loiret  à  Saint-Etienne. 
Société  anonyme  des  mines  argentifères  de  Pontpéân,  parBru*  (ïUe- 

et-VIMoeJ. 
Swciéié  ananjTiie  des  anciens  établissement  Cail,  15,  quai  de  Grenelle, 

Paris. 
Société  anonyme  des  Houillères  de  âalnt-Etienne. 
Société  auooyme  des  houillères  et  du  chemin  de  fer  d  Epinac  (Saône* 

et-Loirc). 
Société  de  Commentry-Fourchambault,  à  Hontluçon  (Allier). 
Sofno  (Eugène),  ingénieur,  à  Gliàtillon-sur-Diois  (DrÔme). 
Solray  et  C'*,  fabricants  de  produits  chimiques,  à  VarangéviUe-Domhtsle 

(Meurtlic-et~Mosellc). 
Soubejratt  (A.),  ingénieur  au  Corps  des  mines,  à  Lille  (Nord). 
Soatiart  fS,),  directeur  de  la  Société  des  agglomérés  de  houille  Félix 

Dehaynin  cl  C",  à  Marcinelle  (Belgique). 
Sonlarr  (CLAunius),  ingénieur  aux  mines  de  Ferfay,  à  Auchel  (Pas-de- 
Calais)* 
Soupnrt  (Alfred),  directeur -gérant  dn  charbonnage  de  Marchienne,  à 

Marchicnne-au-Pont  (Belgique). 
Stein  (AnotPUE),  conslriicteur  de  câbles,  à  Danjonlin-Beifort. 
Steliilmch  (Victor],  ancien  maître  de  forges,  32.  rue  de  Livournc,  â 

Brus  elles  i  Belgique), 
Stiévenart,  fabricant  de  culdes,  à  Lcns  (Pas-de'Calaîs)> 
Siii>«e,  ingénieur  divisionnaire  aux  mines  de  Blanzy,  à  Montceau-Ies- 

Slincs  (Saône-et-Lûire). 
SiiperTlêllc,  ingénieur  dos  Arts  et  Manufactures,  représentant  de  la 

Socièlè  des  appareils  Clapp  et  GrifTithSi  18,  avenue  de  l'Opéra,  Paris. 
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Tacqnet  (J),  ingénieur  aux   mines  de    Courriôres»  i  BiUy-Montigrny 

\PasdivCalais). 
Tftrnfônet  (E.),  lûgéDiourdcs  mines  de  houille  de  la  régie  d'Aubin,  â 

Aubin  (Aveyron). 
Tar^fonci  (Gi^onGES),  ingénieur,   ly,  rue  du  la  République  i  Autun 

(Saône -et -Loire). 
TardlTat,   ingénieur  divisioniiaire  am   mines  de  floche -la-MoH ère. 

près  Firminy  (Loire). 
Tsttzln,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  professeur  à  l'Ecole  des  mines 

de  Saint-Etienne  (Loire), 
Teillard  (F.),  ingénieur  ciTil  des  mines,  entrepreneur  de  travaux  pn- 

blics,  87,  rue  Tronche!,  à  Lyon. 
TelUer,  ingénieur  dirisionnaire  au  s    mines  de  Maries,  à  Aucbel  (Pas- 
de-Calais). 
'r«rniler,  iogénieuf  au  Corps  des  mines,  professeur  à  t' Eco  le  des  raines 

de SainlEtieine  (Loire). 
T^rrAlllon  (L.).  ingénieur  civil.  àTournoo  fArdèche), 
Tf^rrel  (Edmond).  ingénieur-directeur  de  la  O*  du  gai,  à  Rennes  (llle-et- 

Vitaioe). 
Vhéroiift  (G.),  ingénieur-directeur  de  la  Société  française  des  honîlléres 

du  Kéveri,  â  Barcelona,  Véoézuela  (Amérique). 
^heorlot,   ingénieur  à    la  C^'  du  Boléo,  MM.    Moller  et  C*%  $om 

Guaynias,  Via  New- York,  Benson,  A  T  tMexique). 
Tkib«.adet,  directeur  des  mines  de  Dombrowa  (Pologne  russe). 
Thlbmut  (Or),  ingénieur  aux  forges  d'Acoz, Châtelineau  (Belgique). 
Tliléba«t  (Fernano),    fngènieiir  métallurgiste,  A  MarckieQne<au-Pont 

(Belgique). 
l^hlérT*  ingénieur  aux  mines  de  Gourrtères,  h  Billy-Montigny  (Pas-de- 

CalaiB). 
THIoUler,  cunstrudeur,  à  Saint-Chamond  (Loire). 
Tblrj  (Charles)»  ingénieur-directeur  des  mines  de  Meurchin,  à  Bau- 

yain,  par  GarTin  (Pas-de-Calais). 
Thlri  (FLOBiMOîm),  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Maries,  à  Auchel 

(Pas-de-Calais). 
l^lioiEuii  (FenDiNAMi)i  ingénieur  des  mines  de  la  Faverge,  à  Qrand  Croix 

(Loire). 
«I*lioiiiB«t  garde -mi  ne  s  principal,  â  Privas  (Ardèche). 
Vtivnifti  (Nicolas -Maxim IN),  iDgénîeur-directeur  des  forges  d'EorTille 

(Haute-Marne). 
l'hores,  ingénieur -directeur  des  mines  d'Azincourl,  à  Aniche  (Nord). 
Tlmmcrman»  (François),  ingénieur- directeur-gérant  des  ateliers    de 

construction  de  la  Meuse,  à  Liège  (Belgique), 
f  ©ulet  (Alfreb)   Ûls,  constructeur-mécanicien,  à  Albert  {Somme). 
Toiiren,  ingénieur  aux  mines  du  Bousquel-d'Orb  (Hérault), 
'WrmmmnuteT  (Paul),  ingénieur   honoraire    des    mines,    professeur   à 

l'Ecole  des  mines  de  Liège  (Belgique). 
TrcuflTet  ;JULR8),  maître  de  verreries,  à  Dorignies-Ies-Douaî  CNordj. 
l'rlplvr  (Victor),  direcleur  du  matériel  des  travaux  du  fond  aux  mines 

d'Aoain  (Nord)« 
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TroUatp  ingénieur,  82,  avenue  de  Royat,  à  Clermont-Fcrraiid  (Pay-de- 

Dùme). 
Turbot  (E,),  fabricant  de  chaînes  pour  traînages  mécanicîues,  à  Anzia 

(Nord), 
Tf  rode  (4.),  agent  général  de  la  6"  des  mines  d'Ostricourt,  à  Oif^nies 

(Pas-de-Calais). 
WncblA  (JuLEs\   ingénieur-direcleiir-gérant  de  la  Société  ardoisière  de 

TEspérance,  à  Uaybe^,  près  Fumay  (Ardennes). 
lalllot(CLALUE),  gardc-iiiiiies,  à  Valence  (Drôme), 
Valette  (Louis),  ingénieiir  aux  mines  de   la  Société  des  Aciériei  de 

Franc*,  à  Vllîefranche  CAveyron). 
Yallft  {h.},  iiigéoieurdirecteur  des  mines  de  lignite  de  Valdouoe,  par 

rioqueTairc  (Boucbes-du-Rhône). 
¥»lt©D(F.),  ingénieur  civil,  166,  faubourg  Sainl-Honoré,  Paris. 
Wfttidriiikeerebooiii  (E.)»  ingénieur  des  mines  et  cliarbomiagea  ÂFtistcs- 

Xliorrë,  1  &,  roc  d'Artois,  à  Liège  (Belgique). 
VamlUler  (Feux),  tugénïcur  en  clief  des  mines  de  S.  M,  1.  !c  Sbab,  à 

Téhéran  (Perse). 
VRUTUller  i,L\uRENT),  ingénieur  Civil,  2,  rue  Perrier,  place  d'Armes,  à 

Mslcon  f Saône- et- Loire), 
Yelllon  (PBKAEs),  ingénieurs-constructeurs  de  macbines.  à  Atais(Gard), 
%'eiioC|  ingénieur  civil,  fonderie  de  fer,  6,  rue  Bossuet,  à  LtUe  (Nord). 
Verdie  (Félix),  ingénieur  des  aciéries  et  forges  de  Lorctte  CRusséry  et 

Verdie),  à  Lorette  (Loire). 
Ue  1  erdllloup  Ingénieur  cbef  du  service  de  la  forge  aux  usines  do 

Commentry  (Allier), 
lie  1  emeoll,  ingénieur  civil  des  mines  à  Decaze ville  (Aveyron). 
Verni»  ^F.jp  ingénieur  aux  mines  de  cuivre  du  Boléo  (Basse-Californie). 
Vemy»  directeur  de  la  Q*  des  mines   de  Boche-la-Moîiére  et  Firmîny,  â 

Firminy  (Loire). 
Vertaniieit  (Chaules),    ingénieur  honoraire  des   mine^,   attaché  à  la 

corderio  Vertongen-Coëns,  à  Tcrraonde  Belgique). 
l'erton^ea-Cioëii»  (ALBERt)i   de   la  maison  Yertongcn  et  Harmegnies, 

fabricants  de  câbles,  à  Aul>y4ez-Douai  (Nord). 
Veriat,  ingénieur  de  îa  Compagnie  nouvelle  de  l'Aveyron,  à  Decazeville 

lAveyron). 
Vlala  (GtsTAVK)^  ingénieur-direcleur  def;   mines  de   Lîévin^  â  Lié  vin 

(Pas-de-Calûts). 
Vl»lla  (EiîGÈXE),  ingénieur  directeur  des  mines  de  Lalle,  à  Bessègcs 

(Gard). 
VlallAtoux^  ingénieur  directeur  de  la  Société  anonyme  des  verreries  de 

Vais,  à  LabégudeVals,  près  Aubenas  (Ardôcbe). 
llRlleton  rJ.],  ingénieur  civil,  3,  place  Moncey.  à  Lyon. 
Vicaire  (Elgène),  ingénieur  en  chef  au  Corps  des  mines,  professeur  à 

rKcole  des  mines,  30,  rue  Gay-Lussac,  Paris. 
VI(riioll«  ^LoDis).  ingénieur    civil   des  mines,   directeur  du  gaz  de  la 

ville  de  Cambrai  (Nord). 
Vilain  :T\ul;,  ingénieur  civil,  rue  de  Condé,  à  Aniin(Nord). 
¥llialit  ais  et  C",  construdeurs,  13»  rue  des  Rogations,  à  Lille  (Nord), 
VlUei  {¥,),  ingépieuraux  mines  dnCros,  près  Sainl-Etienne  CLoice\. 
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Ville f  fl:,  garde  mines  à  Saint-Jcaii  de-Maurîenne  (Savoie). 

WiUIerfif  directeur  de  la  Société  anoDviïie  des  houillùres  de  Sl-Elieuue 
13,  rue  des  Jardins.  âSainl-Elieone  (Loire). 

Vlllotf  ingénieur  en  chef  des  mines,  IJ,  me  de  l'Odéon,  Vavis, 
^'Vlnceii*  (Cil,)»  ingénieur  ciTiï,  13,  ayeûue  de  la  Gare,  à  Privas  (ArdcCbe). 
'Iliichetit,  Ingènieïjr.à  Frameries  (Belgique), 

Vlnéa,  ingénieur  de  la  raine  de  Cote-laLuz,  Linares.  province  de  Jaeii 
(Espagne). 

iriiAly  ingénieur  en  chef  aa  Corps  des  mines,  U,  rue  Rodrigue-Pcreyre, 
à  Bordeaux  ;  Gironde), 

Wltoll  rpiij,  itigcDicnr,  C6,   rue  Basse-du-Rempart  (Ijoulevard   de  la 
Madeleine^  Paris, 

ITolila,  ingénieur  au  Corps  des  raines,  direcleur  des  ndnesdc  Dourges, 
d  Héniii-Li^ïtard  (Pas-de-Calais), 

iroiflin  (H,(,  ingi'fnleur  au  Corps  dos  mines»  ingénieur  en  chef  des  mine? 
de  Roche-ïa-Moliôre  et  Firminy,  k  Firmtny  (Loirt-). 

l'iilIlf*inin(E.:,  ingénieur-gérant  des  mines  d'Anicbe»  à  Douai  (Nord), 

TulUemlti  (Georges),  ingénieur  civil  des  mines,  secrétaire  général  dt- 
la  i.'"  de»  mines  d'Âniche,  à  Anichc  (Nord), 

l'nlllot  I  \,),  ingénieur  divisionnaire  aux  mines  de  Maries  (Pas-de-Calais^ 

Wnlckenaer,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  9,  me  Bayard,  Paris. 

%Viilflliâii»c!ii   lOscAR),   ingénieur  de  la  Société  d'iVrcnbcrg,   Scharht 
Prosper»  Berge  Borheck  (Prusse-Bhénane), 

^H'allfUEewiiikl,  ciL-ingénieur  aux  mines  de  Oombruwa,  103,  houlevard 
NalioiiaU  à  Clichy,  près  Paris. 

Walton  Bronn,   Esq,  3  Sïimmcrhlll  Terracc,  à  Xewcaslle-on-Tyne 
Angleterre), 

^VAfiibj»  maître  de  londerics,  à  Pin,  prés  Douai  (Nord?. 

11  encelina  (Lkom),  ingénieur  représentanl  de  forges,  à  Sedan  (Ardennes). 

I><»  iWeiidcl  ^llENRi,'.  maître  de  forges,  à  Hayange,  près  MeU  (Lorraine), 

ÏÏBe  Weiidel  (RoaEBT;,,  maître  do  forges,    à  Hayange^  prés  Mefz  (Lor- 
raine), 

11  coder»  ingénieur-directeur  des  mines  de  sel  et  salines  de   Saint- 
Nicolas  (Meurlhe-el-Mosêtle). 

W^éry,  ingénîeur-djrecleurdea  mines  de  la  Chabot  te  ^  près  Saint-Elienne 
(Loire). 

H'ormfl  lie  llomllly,  ingénieur  ett^hef  au  Corps  des  mines.  7,  rue  de 

Balzac,  l'aris. 
IVuTfi^el.    ingénieur  «le  la  Société  de  Saînt*Gohain»  à  Stin-Fons,  pre? 

Lyon . 
IVnrfclcr,  profesBcnr  d  ex ploî talion  des  mines  à  l'Ecole  centrale  des 

Ans  et  Manufactures,  7,  rue  Viète,  Paris. 
VbPitn  (DinoMNo),  directeur  de  rnslne  de  Mieres  dcl  Camino,  &  Mléres, 

Asluries  (Espagne), 
fWAppt^ri^n  (A  },  ingénieur,  i  Salsomaggiore,  Parma  lUalie). 
[  Kjront^ikl*  ingénieur  aux  liauls-fourneaux  et  aciéries  de  Bessèges  tOard). 
Nombre  de  membres  :  11113. 


Mjit  r.Uennf!',  imprtaii«rle  Th^di»r  «t  C>*,  ru»  Gfr«Dt«t,  (2. 
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SOCIÉTÉ   DE   L'INDUSTRIE   MINÉRALE 


CONGRÈS  DE  BELGIQUE 


NOTES  SUR  LES   CHARBONNAGES 

VISITÉS    PAR    LE   CONGRES 

Bêdigécs  par  une  Commission,  composée  de  MM.  VOISÏN,  iH-^sidmtf 
FERLAT,  ÏIODDË,  MORTIER,  mppQiteur. 


Le  Uidlelin  de  llnduslriG  minérale  a  déjà  rappelé, 
dans  un  cornpLo-rcndu  «ymmaire,  les  ctablissenienls 
visiter  par  le  Congrès  do  Bcl^iquo  ;  mais  il  était  im- 
posfcjiblo  de  condenser,  dans  un  aussi  court  aport^Uj  les 
merveilles  réalisées  par  l'incluslrie  belge. 

Aussij  le  Conseil  d*administration  do  la  Société  a-t-il, 
dans  sa  réunion  du  20  septembre  1887,  décidé  la  publi- 
cation  de  pluhfieurs  notices  et  chargé  une  Commi.ssion 
spéciale  de  réunir  les  éléments  nécessaires. 

Ces  notices  ont  été  rédigées  d'après  les  notes  origi- 
nales recueillies  sur  place  par  les  membres  du  Congrès, 
mais  surtout  d'après  les  documents,  imprimés  ou  ma- 
nuscrits, que  les  exploitants  avaient  eu  robligeance  do 
préparer  sur  la  demande  do  M.  Grand'Eury,  et  les 
instances  de  M.  Cambessédès,  secrétaire  particulier  du 
district  du  Nord. 

Comme  le  nombre  et  l'importance  des  notes  recueil- 
lies dépassaient  notablement  les  limites  du  cadre  flxé, 
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on  a  clû  passer  sous  sik-nce  piiibicurs  upparoils  ou  ins- 
tallatîoiîs  dignes  cUntéret.  Citons  entre  autres  une  ma- 
chine à  façonner  les  bois  due  à  M.  Sottiaux,  l'épuratcur 
par  broyage  et  insufflation  du  même  inventeur,  la  dis- 
position imaginée  par  M,  Smoet  pour  protéger  les  fonds 
de  cylindre,  etc.,  etc. 

M.  Cambessédès  a  bien  voulu  préparer  lui-nièoie  la 
substance  de  trois  notices  sur  les  mines  du  Hazard,  do 
Marihaye  et  de  Mariemont  ;  la  Commission  a  pris  la 
liberté  do  reproduire  son  travail,  tout  en  le  romereiant 
d'une  aussi  uutive  collaboration. 


CHARBONNAGE    DU    HASARD 

La  Société  du  Hasard  possède  sur  le  plateau  de  Herse 
une  concession  do  1 J388  hectares,  dont  la  production 
varie  do  230.000  à  240.000  tonnes  par  an. 

L'exploitation  se  développe  dans  un  faisceau  de  cou- 
ches régulières  contenant  de  12 à  16  p*  "/«de  matières 
volatiles  et  d'une  puissance  do  0™,60  à  I^^SS, 

La  coupe  (Fïo,  I,  Pl.  VII)  indique  leur  allure. 

Le  toit  et  le  mur  sont  généralement  bons  ;  une  souT^ 
couche  est  grisoutcuse. 

IimtallAtlotiJi. 

Ce  gisement  est  exploité  par  2  puits  distants  de  \M 
mètres. 

L'un  est  circulaire,  de  i'",10  do  diamètre  (nouveau 
puits),  Tautrc  est  rectangulaire,  arqué,  de  4"*,70  sur 
3  mètres. 

Les  guides  sont  en  bois,  assemblés  bout  à  bout  avec 
boulons.  Le  puits  rectangulaire  va  être  guidonné  en  fer 
(système  Briart).  Il  n*y  a  pas  de  niveau  ni  de  cuvelage. 
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L' expiai tution  so  tlévoloppe  actuellomont  aux  étageB 
de  165  et  de  221.  Un  étage  est  en  préparation  à  284. 

J'ous  les  charbons  sont  remontés  à  122  mètres,  pour 
être  expédiés  par  le  tunnel  du  liay-Bonnet  à  râtelier 
central  du  triage. 

Le  puits  rectangnUdrc  n''  1  est  armé  d'une  machine 
horizontale  à  deux  cylindres,  à  détente  Moyer,  com- 
mandée par  un  régalateur.  Cette  machine,  comme  celle 
du  n**  2,  a  été  construite  pour  satisfaire  au  programme 
suivant  : 

Profondeur  do  Tcxtraction  ,   ,  .         VOO  mètres. 

Poids  ulilo  u  extraire 2,0U0  kil. 

Temps  d'une  ascension  de  400 
mètres 40  secondes. 

Poids  de  la  cage     L700  J        . , 

Poids  des  4  her-  ^  3.100  kil. 

Unes  YÎdes  ....     1.400  ) 

Epaisseur  moyenne  du  câblo  .  .  40"V™j65 

Poids  moyen  par  mètre  du  câble .  9S9 

liapport  entre  lelïort   de   rup- 
ture et  relïort  réel 1:8 

Plus  petit  rayon  d'enroulement 
du  câble. i"',348 

Plus  grand  rayon  d'enroulement 
du  cable 2"\650 

Moment  aux  extrémités  du  puits 
et  moment  moyen. 4,000  kgiii. 

Moment  maximum  pendant  Tas- 
cension 4.161 

Moment  minimum  pendant  Pas- 
cension   • *     3.839 

Moment  pendaïit  la   manœuvre 
des  cages  au  jour 8J75 

Nombre  do  tours  de  la  maclune 
pour  une  ascension 32 
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Nombre  de  tours  de  la  machine 
par  minute ,  .  18 

Course  des  pistons 1"V,20Û 

Vitesse  id l"^,920 

Pression  de  la  vapeur  dans  les 
cylindres ......*  4  atmosphèresT 

Diamètre  des  cylindres 0'",8!^0 

Pression  maximum  sur  les  pis- 
tons   22,696  kil. 

Moment  théoritiue  minimum  de 
la  machine 13.617  kgm. 

Poids  total  de  la  machine  .  .   ,    96.700  kiL 

La  force  est  de  400  chevaux  utiles. 

Le  chevalement  du  système  wcstphalion  à  tour  en 
maçonnerie  n'a  pas  donné  la  satisfaction  qu'on  en 
altendait- 

Son  prix  est  plus  élevé  que  celui  des  chevalements 
métalliques,  et  les  affaissements  l'ont  fortement  lézardé. 

Le  puits  n^  2  est  plus  récent  ;  il  est  armé  d'une  ma- 
cliine  horizontale  semhlable  à  celle  du  puits  n**  1,  à 
graisseur  StolTor  distribuant  Fhuile  à  la  vapeur* 

tion  chevalement  métallique  est  du  type  angulaire, 
il  pèse  30  tonnes  et  a  20  mètres  de  hauteur.  Les  mo- 
h-'ttes  ont  5  mètres  de  diamètre  ;  elles  sont  placées  à 
21  mètres  de  l'axe  des  hohines. 

Les  Fm.  2,  3,  4  et  5,  Pl.  VII  représentent  la  disposi- 
tion générale  des  2  puits. 

Une  puissante  machine  à  air  comprimé  système  Som- 
meiller, modiliée  par  les  atoliers,  complète  ces  ins- 
Udlations. 

Dans  les  ateliers,  Pair  comprimé  est  employé  pour 
KO  util  cr  les  foyers  des  forges  et  mettre  en  mouvement 
lus  machines-outils. 

Los  huiles  lourdes  de  pétrole  sont  distillées  pour  la 
production  du  gaz  déclairago. 
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On  a  autrofoifî  employé  des  générateurs  Fiokl,  mais 
la  mauvaise  qualité  des  eaux  et  l'élévation  des  frain 
d'entretien  le«  ont  fait  remplacer  par  des  chaudières  h 
foyer  intérieur. 

L'aérage  est  assuré  par  deux  ventilateurs  Guibal  do 
9  mètres  de  diamètre  et  I^^^TiO  de  largeur.  Le  tempé- 
rament de  la  mine  est  tel  que,  sous  une  dépression  do 
de  45™/'"  d'eau,  le  volume  d'air  extrait  est  de  20™*  h  la 
i:fleconde. 

L'épuisement  est  effectué  par  une  pompe  souterraine 
de  25  chevaux,  installée  au  niveau  de  221  mètres,  ("otto 
machine  élève  280"^*  en  24  heures.  La  conduite  de  va- 
peur est  isolée  par  un  matelas  de  charbon  de  boiii  pul- 
|irérisé.  Les  coups  de  bélier  sont  évités  par  trois  res- 
sorts d'équilibre  qui  fonctionnent  depuis  2  ans  trunc 
manière  satisfaisante. 

L'extraction  so  fait  avec  des  cages  à  2  étages.  Aux 

accrochages,  les  manœuvres  peuvent  être  simuIUuiées, 

grâce  ù  Temploi  do  2  balancer  à  contre-poids,  donl  les 

mouvements  sont  solidaires.    Les  berlines  vides  (voir 

Pi..  VII  la  coupe  de  raccrochage)  arrivent  directomeut 

du   tunnel  sur  lo   palier  M  M'.    Los  berlines   pleines, 

en    descendant    dans   la     balance    C,    remonta' ;Lt    lo 

même  nombre   de  berlines  vides  dans  la  bala;^'  o  C, 

grâce  à  la  cliaîne  de  commande  RR',  qui  traverse  le 

puits. 

VrAf  AUX  du   rand. 

La  Compagnie  applique  la  méthode  des  tailles  clias- 
santes  à  remblayage.  Les  tailles  ont  généralemoul  20  ù 
25  mètres  de  largeur. 

Les  remblais  sont  assez  incomplets,  sauf  dans  la 
veine  Sidonîe  qui,  a  cause  de  hsl  nature  grisouteuse,  est 
strictement  remblayée. 

La  couche  n**  1,  de  V'\W  d'épaisseur,  est  seule  dé- 
pouillée  par  foudroyage.  Les  terres  produites  yor  lo 


creusement  doB  sraleries  de  berschacre  sont  employées 
à  remblayer  totalement  ou  partiellement  les  remontes 
cFaérage,  espacées  de  25  mètres.  On  évite  ainsi  de 
donner  au  trai;age  des  voies  secondaires  le  supplément 
de  largeur  qui  serait  nécessaire  pour  loger  sur  place 
les  déltlais  provenant  du  coupage  du  mur. 

Cliaque  taille  occupe  généralement  4  à  5  piqueurs 
chargés  de  Tabatage,  du  boisage  de  la  taille  et  de  Tap- 
procbage  des  charbons  jusqu'à  la  voie. 

Ce  dernier  travail  est  facilité  par  des  tôles  à  crochets. 

Le  roulage  s'effectue  sur  rails  Vignoles  maintenus 
par  des  traverses  en  fer  système  Legrand, 

Dans  les  i^aleries  principalesi  l'entre-rails  est  pavé 
avec  des  briques  de  rebut. 

Les  berlines  contiennent  5  hectolitres  et  pèsent  vides 
300  kilos. 

Un  cheval  de  taille  moyenne  en  traîne  généralement 
douze. 

Le  soutènement  des  galeries  comporte  les  principaux 
tj^es  connus  do  boisage,  de  blindage  et  de  muraille* 
ment.  L'emploi  des  rails  en  fer  avec  garnissage  de  tôles 
nu  dt*  briques  n'a  pas  donné  de  bons  résultats. 

Les  tûles  étaient  coûteuses  et  diniciles  à  remplacer; 
les  briques  formant  voûte  entre  les  rails  étaient  aussi 
d'un  entretien  dîiïîcile.  On  y  a  renoncé  pour  adopter 
les  garnis.sages  en  queues  de  fer  recourbées. 

Exeiiiratear  Plom  et  d^Andrliuoitl. 

La  Société  du  Hasard  applique  dans  ses  travaux  un 
t'iargisseur  du  tond  des  trous  de  mine  inventé  par  un 
de  ses  maîtres-mineurs,  M.  Plom,  et  par  M.  d'Andrimont, 
son  ingénieur  en  chef;  cet  appareil  mérite  une  mention 
spéciale- 

L*inspection  des  Fig.  6,  Pl.  IX  fera  comprendre  .à 
première  vue  lo  mécanisme  (le  Texcavateur. 
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Il  se  compose   du  tube  en  fer  A,  dans   lequel  se 

meut  riiolico  D,  qui  porte  à  «on  extrémité  les  ailettes 
C,C,  destinées  ù  pratiquer  la  chambre.  La  partie  anté- 
rieure B'  de  rhélico  B  est  à  section  carrée  et  s'engage 
dans  lavis  en  bronze  D,  à  laquelle  elle  est  fixée  par  une 
goupille  E.  La  vis  D  pénètre  dans  le  manchon  en  bronze 
formant  écrou  F,  qui  peut  tourner  librement  autour  du 
tube  A,  auquel  il  est  fixé  par  les  goupilles  GjOjqui 
s'engagent  dans  la  gorge  g. 

Voici  comment  se  pratique  Texcavation: 

On  introduit  rapparell  dans  le  trou  de  mine,  préa- 
lablement foré  à  longueur  convenable  (!'" 3*20  à  i"",5U}au 
moyen  de  la  perforatrice  Lisbotmodifiéc(voy.  Fïg.  3)j  et 
on  lui  donne  un  mouvement  de  rotation  au  moyen  de 
la  manivelle  ou  d'un  levier  à  rochet,  suivant  la  résistance 
de  la  couche. 

En  maintenant  le  manchon  F  de  temps  en  temps  à  la 
main  selon  la  résistance  des  roches,  la  vis  D  sortira  du 
manchon,  entraînant  avec  elle,  dans  son  mouvement  do 
recul,  rhélice  et  les  ailettes  C,C  qui  y  sont  fixées.  Ces 
dernières,  s 'appuyant  sur  la  partie  antérieure  des  fentes 
/i,  qui  leur  livre  passage»  s'ouvriront,  ainsi  que  le  montre 
la  FiG,  6,  et  creuseront  la  cavité. 

Le  charbon,  réduit  en  tino  poussière  par  le  niclage 
des  ailettes,  pénètre  dans  la  fente  Y,  est  entrainé  par 
l'hélice  et  sort  par  la  fente  Y'. 

Lorsque  la  cavité  est  terminée,  on  fait  tourner  le 
manchon  F  en  sons  inverse;  les  ailettes  rentrent  dans 
le  tubCj  et  l'appareil  peut  être  retiré  du  trou  de  mine. 

Ces  opérations,  forage  du  trou  do  mine  par  la  perfo- 
ratrice et  élargissement  de  la  chambre  par  l'excavateur, 
durent  une  demi-heure  environ. 

La  chambre  de  mine  étant  creusée  à  la  grandeur  con- 
venable (diamètre  U'^'^SO,  contenance  do  2  l/2à3htres), 


il  s'agit  fie  la  charger.  Nous  nous  occuperons  framrri 
du  tirage  dans  les  mines  non  grisouteuses. 

La  poudre  est  introduite  dans  la  cavité  P(Fjg.  5,  Pl.  IX) 
au  moyen  d'un  tube  en  cuivre  percé  d'ouvertures  longi- 
tudinales, en  face  de  la  cavité. 

Le  bourrage  se  compose  du  bouchon  de  bois  lî 
portant  la  mccho  mra  et  maintenu  par  une  bourre  d'ar- 
gile Â« 

S'il  s'agit  de  tirer  dans  les  mines  à  grisou,  la  charge 
est  allumée  au  moyen  de  l'électricité  dans  la  cavité  en- 
tièrement remplie  d'eau. 

Dans  ces  conditions,  toute  production  de  flamme  est 
impossible,  et  Ton  peut  tirer  avec  sécurité  dans  les  mé- 
lange les  plus  dangereux. 

Voiei  comment  on  procède  pour  maintenir  Tcau  dans 
la  cavité  qui  reçoit  les  deux  fils  conducteurs  ff 
(Fiii.4). 

A  rentrée  du  trou  do  mine,  on  introduit  le  bouchon 
en  fer  R,  autour  duquel  se  trouve  une  rondelle  de 
caoutcliouc  C. 

Cette  rondelle  de  caoutchouc  est  pressée  par  la  vis  V 
outre  les  deux  pièces  R,R'  ot  produit  une  obturation 
absolument  étanclio.  La  vis  V  est  percée  d'un  tube  /, 
terminée  par  une  soupape  s.  par  lequel  on  injecte  de 
Veau  au  moyen  d*une  seringue. 

Voici  les  résultats  obtenus:  i 

Dans  la  couche  Sidonie,  de  l'",20  do  puissance,  dure 
et  sans  havage,  cet  extîavateur  réduit  le  prix  de  la  ber- 
line de  UO  kitog.  tic  0  h\  15  cent,  à  0  fr.  35  cent.  (0  fr, 
32  cent,  si  l'on  m<*t  a  part  les  tampons  de  bois,  les 
bouchons  do  glaise  préparés  au  jour,  ôtramortissement 
do  l'appareil.) 

La  poudre  employée  est  une  poudre  lente,  spéciale, 
valant  0  fr,  90  cent,  lo  kilog,  en  Belgique  (poudrolite). 
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Avec  un  trou  do  1^,10  de  profondeur  et  une  charge 
de  500  grainmos,  on  a  aliattu  on  présonco  du  Congrès 
un  cube  de  2'"% 200,  on  produisant  une  forte  proportion 
de  gros. 

L'emploi  de  Tappareil  est  avantageux  dans  la  couche 
Sidonic.  Cotte  couche  est  dure,  sans  havagc,  sans  in- 
tercalation  de  rognons,  bien  détachée  du  toit  et  du  mur. 
Comme  le  temps  uocessaire  pour  creuser  rexuavation 
est  supérieur  à  celui  qu'il  faut  pour  forer  le  trou  de 
mine,  il  y  aurait  lieu  de  rechercher  si,  dans  les  cas 
moins  favorables  que  la  veine  Sidonio,  la  multiplica- 
tion des  trous  do  mine  n'est  pas  préférable  à  Texca- 
vatîon. 

En  résumé,  rexcavateur  Plom  et  d'Andrimont  paraît 
devoir  donner  uno  économie  sérieuse  dans  certaines 
couches  et  avec  certaines  méthodes,  qu'il  appartient 
à  l'oxpêrience  de  préciser.  En  tout  cas,  il  donne  un 
surcroît  do  sécurité,  car  le  bourrage  se  fait  directement 
sur  le  bouchon  de  bois  et  non  sur  la  charge. 

Pendant  les  mois  de  mai  et  juin  1887,  Tappareil 
Plom  et  d'Andrimont  a  été  appliqué  avec  succès  dans  G 
couches,  savoir: 

Sidonie,    puissance  l"'j2r),  charbon  très  dur. 

Hasard,  —        1"V,00,        —  — 

Ilillotte,  —        0"\80, 

Générale,         —        0'^65, 

Louise,  —       0'",60, 

Jeanne,  —        l'^,30, 

12  appareils  fonctionnent  rcgulièromont  dans  ces  di- 
verses couches.  Le  nombre  en  sera  procbainenicnt  porté 
à  25. 

Un  appareil,  actionné  par  2  ouvriers,  dont  un  ma- 
nœuvre, peut  donner  de  15  à  20  tonnes  par  journée  de 
8  heures. 


—  dur, 

—  assez  dur, 
tendre. 
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La  quantité  de  gros  charbon  produit  en  plus  depuis 
rapplication  du  procédé  F'ioni  et  d'Andrimont  a  été  de 
5  a  25  p.  7o»  selon  la  durotéet  los  clivages  do  la  coucho. 

L'économie  de  main-d'œuvre  varie  do  0  ïv,  20 
à  0  fr.  80  par  tonne,  hiuivant  la  puissance  et  la  friabilité 
du  charlïon.  Le  charbon  obtenu  par  ce  procédé  au 
charbonnnage  du  Hasard  représente  le  quart  de  sa  pro- 
duction totale. 


Transporl  p»r  ch«,iiiF  Uottnnle  daim  le  lamiel 
«lu  Itay^Bonnet. 

Les  produits,  remontés  au  niveau  de  121  mètres,  sont 
transportés  par  chaîne  llottanto  à  Tatelier  central  de 
triage  du  Bay-Bonnet. 

L'ensemble  de  cette  installation  a  été  étudié  en  vue 
de  transporter  LOOO  tonnes  de  charbon  en  8  heures, 
sur  une  voie  de  3,200  mètres  de  longueur  à  pente 
de  0,001. 

On  a  donné  la  préférence  au  système  par  chaîne 
flottante  pour  les  motifs  suivants  : 

1**  Plus  grande  durée  de  la  chaîne;  2**  marche  lente 
des  wagons  (l'",50  par  seconde),  ce  qui  écarte  les 
craintes  de  déraillement;  3**  pou  de  gravité  des  acci- 
dents et  facilité  de  leur  constatation  par  la  tension 
anormale  de  la  chaîne. 

La  machine  motrice  a  une  force  do  1 50  chevaux- 

L'entraînement  du  système  est  produit  par  Tadhé- 
rence  de  la  chaîne  sur  deux  tambours  h  gorge  action- 
nés au  moyen  d'engrenages. 

Le  poids  de  la  chaîne  est  de  10  kilog.  par  mètre. 

Malheureusement  l'emploi  de  ce  mode  de  transport 
comporte  des  berlines  très  solides  et  par  suite  très 
pesantes,  ce  qui  grève  le  prix  du  transport  et  do  Tea- 
tretien  des  voies. 

Enfin»  l'usure  de  la  chainu  est  assez  importante» 
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Atelier  central  de  trtoir<* 


Au  sortir  du  tunnel  les  berlines  se  rendent  directe- 
ment à  l'atelier  central  de  triage. 

Dans  cette  installation  on  a  combiné  les  iLçrillos 
Briart,  les  tables  à  secousses  latérales  et  les  lavoirs 
Bérard  modifiés. 

Sur  850  tonnes  de  production  moyenne,  le  refus  de 
20™/"*  s'élève  à  250  tonnes  environ. 

11  est  classé  directement  en  grosses  houilles,  gaille- 
teries,  gaillctins  et  braisettes  diverses. 

Les  600  tonnes  comprises  entre  D  et  20"'/"'  sont  ex- 
pédiées à  la  fabrique  d'agglomérés  où  elles  sont  subdi- 
visées par  une  série  de  tôles  à  secousses  on  trois  caté- 
gories; 0  à  6,  6  à  12,  12  à  20. 

Chacune  de  ces  grosseurs  est  traitée  séparément 
dans  dos  lavoirs  Lûhrig  et  Coppée  et  déposée  ensuite 
dans  une  tour  d'cgouttage. 

Les  noisettes  de  12  à  20  et  les  grains  de  6  à  12  sont 
livrés  au  commerce  ;  les  poussières  de  0  à  6  sont 
agglomérées. 

Sur  600  tonnes  traitées,  on  retire  on  moyenne  120  à 
130  tonnes  de  noisettes  de  12  à  20  avec  quantité  égale 
de  grains  de  6  à  12  et  340  à  360  tonnes  environ  do 
poussière. 

La  proportion  des  cendres,  qui  atteignait  avant  le 
lavage  12  à  15  p.  7oî  ^o  trouve  réduite  à  8  ou  9  p.  */„. 

Les  briquettes  sont  produites  par  une  macbine 
Bouriez  qui  traite  un  mélange  de  1/10  brai  sec  et  9/10 
de  poussière,  chaufTé  par  de  la  vapeur  à  la  température 
de  200  à  250^.  Les  briquettes  sont  refroidies  par  un 
ventilateur. 

B^flultalfi  économiques* 

La  concession  du  Hasard  est  une  des  mieux  par- 
tagées de  la  lîelgiquc* 
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Société  civile 
des  Charbonnages  dLu  Hasard 
à  Aù'cheroux . 


Tableau  ^.graphique 
dc^  la/Produoùon/,  du/JPrùc/de^rfuvU/eùdu/JBrioo^d^rexf^^ 
de/i8S3cuUZ7. 


'g  n5  Sa  !^  £^  5î  ^  ^  ^  5  g  I  îÊ  5  V's  *  i  ii  ii^  i  î^ 

25  années   d'exploitation 


yonthre-  <l'ou»rvear<ix 

Fricc^tl^'^HMté^ 

PrvLtyele'' renient/. 


C^iuiê^  "d»  ibo0  tonnea- 


^ ^...2o  ouxnn,ens. 

.... ^ xo  ctMÙim^j- 


Le  graphique  ci-dessus  et  le  tableau  ci-après 
qui  lui  fait  suite  mettent  en  évidence  les  résultats 
atteints. 


401 


I 


r — 

Prodiiclîofi 

nonuelk. 

SALAtRE  iKWUEL 

et  par  jour . 

Tonnr*. 

ToariM. 

l«'  NoTemb. 

1882  au 

31  Oct. 

1883. 

2ie.732  1 

1.305.492^30 

0,93U 

Id. 

83 

id. 

81. 

228,038  i 

1.382.369  Dl 

0t88U 

Id, 

84 

id. 

85, 

239.180 

L 373. 379  ÏO 

0,870 

M- 

85 

id. 

86- 

232.314 

1.328.289  63 

0,850 

Initllullon»  ouTri^res. 

Les  administrateurs  des  charbonnages  du  Hasardent 

toujours  tenu  à  honneur  de  se  préoccuper  du  bien-être 
moral  et  matériel  de  leur  personnel. 

Quelques-unes  do  leurs  cités  ouvrières  sont  des  mo- 
dèles, notamment  la  cité  de  Micheroux. 

Ces  habitations,  formées  de  groupes  de  quatre  mai- 
sons adossées,  à  entrées  séparées,  avec  dépendances  et 
jardins  complètement  distincts,  ne  rappellent,  ni  dans 
leur  construction,  ni  dans  leur  groupement,  raligne- 
ment  ot  la  caserne.  Chaque  ménage  y  jouit  d'un  jardinet 
de  2  à  3  ares,  d  une  salle  à  manger,  d'une  chambre  et 
dïine  cuisine  au  re2-de-chaussée,  do  deux  chambres  au 
premier. 

L'aspect  en  est  riant,  la  propreté  remarquable. 

Pour  les  célibataires  qu'il  fallait  attirer  et  retenir 
dans  un  pays  sans  ressources,  la  Compagnie  a  fait 
bâtir  un  hôtel,  où  rouvrior  trouve  le  vivre  et  le  cou- 
cher à  des  prix  des  plus  modiques.  Ce  bâtiment,  situé 
à  200  mètres  do  la  fosse,  est  très  vaste  :  il  a  l.OÛO  mè- 
tres carrés  de  superficie  ;  il  peut  contenir,  outre  le  per- 
sonnel attaclié  à  l'étal^lissenient,  200  ouvriers-  Tout  y 
est  combiné  pour  le  confort  du  travailleur  :  on  trouve 
au  rex-dc-cliaussée  lo  café,  le  réfectoire  pour  100  per- 
sonnes, la  cuisine,  la  boulangerie,  les  bains  et  les  la- 
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voirs,  la  lingerie,  le  ma?asin  de  denrées  alimentaires 
ot  irhabilleiiîonts,  la  bibliothèque  poinilaire.  Une  ma 
chine  à  vapeur  amène  Tean  de  citerne  et  l'eau  de  puits 
dans  deux  réservoirs  situés  dans  les  combles,  et  la  dis- 
tribue  à  profusion  à  tous  les  étages.  L'hùtel  est  éclair' 
au  gaz  de  pétrole.  Les  ouvriers  sont  logés  au  premier 
et  au  second  étages,  à  deux  ou  trois  par  chamhrettc, 
mais  chacun  dans  un  lit  particidier  ;  ces  chambrettesj 
séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons  eu  sapin» 
sont  installées  dans  de  grandes  et  vastes  salles  de  5 
mètres  de  hauteur,  parfaitement  aérées  :  la  cloison, 
qui  n'a  que  2"*, 50  de  hauteur,  ne  descend  pas  jusqu*au 
sol,  on  y  a  laissé  un  \ide  de  20  centimètres  pour  que 
la  brosse  puisse  circuler  partout. 

Le  mobilier  de  chaque  chamhrette  se  compose  d*un 
lit  en  fer,  d'une  paillasse  et  d'un  matelas  en  varech, 
d*une  paire  de  draps  de  lit  en  toile,  do  deux  couver- 
tures de  laine  en  été  et  de  trois  en  hiver,  d'une  chaise 
et  d'une  armoire.  Le  mobilier  de  chaque  chambrette 
revient  à  100  francs.  ^J 

L'ouvrier  qui  désire  prendre  sa  pension  h  l'hôtel  ^M 
^'adresse  au  directeur  des  travaux  du  charbonnage,  qui 
lui  délivre  un  livret  sur  lequel  sont  inscrits  son  nom,  sa- 
qualité  et  son  salaire  moyen;  il  se  présente  ensuite  à 
rholel  Louise  muni  de  ce  livret,  sur  lequel  on  notera, 
non  SGulement  sa  dépense  journalière,  mais  encore  la 
liste  et  le  prix  des  objets  dont  il  s'approvisionnera  au 
magasin  et  dont  on  percevra  le  montant  sur  le  produit 
de  sa  prochaine  quinzaine. 

Si,  par  exemple,  il  entre  le  premier  du  mois,  on  lui 
remettra  pour  sa  semaine  16  jetons  blancs  pour  deux 
déjeuners  par  jour.  8  jetons  jaunes  pour  un  dîner  par 
jour  et  8  jetons  rouges  pour  un  souper  par  jour,  on  lui 
donne  également  une  briquette  de  savon  do  Marseille, 
qui  doit  lui  durer  8  jours  ;  en  échange  de  ces  jetons,  on 
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inscrira  sur  le  livret  quo  tel  ouvrier,  portant  toi  nu- 
méro sur  le  livre  de  (jiiinxaiiie  et  tel  numéro  «ur  la  liste 
dos  pentiionnaires,  doit  à  rétablissement  8  journées 
de  pension  à  1  fr,  20  par  jour,  pour  son  logement,  sa 
nourriture  et  le  lavage  de  son  costume  de  travail  du 
1°^  au  8. 

A  5  heures  du  matin,  on  sonne  la  cloche  :  Vouvricr 
se  lève  ;  il  déjeune  d'une  énorme  jatte  de  café  et  300 
grammes  de  pain  beurré;  il  emporte  à  la  mine  une 
seconde  tartine  de  300  g^rammes  ot  il  remplit  son  bidon 
do  café,  le  tout  en  échantfc  do  i  jetons  de  déjeuner, 
valant  chacun  0^20. 

A  2  heures,  il  remonte  au  jour  et  se  rend  directe- 
ment aux  lavoirs,  réclame  au  guichet  do  la  linji,a>rio  les 
vêtements  propres  portant  son  numéro,  ainsi  qu'un 
essuie-niainSjCt  il  se  retire  dans  une  cabine  do  2  mètres 
do  long  sur  2  mètres  de  large  ;  il  y  trouve  ce  qu'on 
appelle  on  wallon  une  Une  remplie  d'eau  chaude  et 
dans  laquelle  il  se  lave  dos  pieds  à  la  tète  ;  puis  il  fait 
de  ses  vêtements  sales  un  paquet  qu'il  enveloppe  de 
ressuie-mains  et  qu'il  jette  dans  une  trappe  communi- 
quant avec  la  buanderie.  Là,  les  vêtements  sales  sont 
introduits  dans  une  laveuse  rotative  cubique,  remplie 
d'une  solution  de  soude  et  de  savon  et  mue  par  la  va- 
peur ;  on  retire  les  vêtements  de  la  laveuse  au  bout  de 
20  minutes  pour  les  plonger  dans  le  bac  do  ringago  ; 
ensuite  ils  passent  à  ressoreuse,  et  de  là  au  séchoir  à 
air  cliaud  ;  quelque.^  heures  après,  les  vêtements  se  trou- 
vent élevés,  au  moyen  d  un  monte-oharges,  à  la  lingerie, 
dans  un  état  complet  de  propreté  et  parfaitement  clas- 
sés. Quatre  personnes  opèrent  lu  lavage  donviron 
2.000  pièces  par  jour. 

Dès  que  l'ouvrier  a  fait  sa  toilette,  il  se  rend  au  ré- 
fectoire pour  y  dîner,  en  échange  d*un  jeton  jaune,  qui 
représente  une  valeur  de  0',45  :  il  reçoit  une  assiettée 


de  Louillon,  125  grammcfs  do  viande,  800  grammes  de 
pommes  de  terre  et  autres  légumes,  100  grammes  do 
pain  et  un  domi-litre  de  bière  de  saison,  Le  dinor 
varie  chaque  jour  ;  tantôt  la  viande  est  bouillie,  tantôt 
rôtie,  tantôt  on  sert  des  saucisses ,  dos  boulettes  do 
viande,  des  œufs,  du  lard,  etc. 

Après  le  diner,  Fouvrier  va  se  promener  ou  faire  sa 
sieste  ;  il  peut  s'amuser  au  café,  y  jouer  aux  cartes, 
aux  dominos  ;  s'il  aime  à  «Instruire,  il  lira  les  ouvrages 
moraux  et  instructifs  de  la  bibliothèque  populaire,  qui 
est  mise  gratuitement  à  sa  disposition  ;  s'il  veut  s'en- 
quérir des  nouvollos,  il  trouvera  do  quoi  satisfaire  sa 
curiosité  dans  les  journaux  belges  et  allemands  (/a 
Meusey  le  Journal  if e  Liège,  le  Jounuil  Franklin,  la 
Gazelle  de  Cologne}  qui  circulent  de  table  en  table;  s'il 
préfère  se  récréer  par  la  vue  des  images,  il  a  sous  la 
main  les  revues  illustrées  populaires  qui  se  publient  à 
si  bon  marché  on  Allemagne.  L'année  prochaine,  on 
ouvrira  une  école  du  soir  pour  les  adultes  et  on  fon- 
dera une  Société  de  musique. 

A  8  heures,  l'ouvrier  soupe,  en  échange  du  jeton 
rouge,  valeur  0^20;  il  a  le  choix  entre  une  assiettée  de 
pommes  de  terre  et  autres  légumes,  une  tasse  de  café 
et  une  tartine  de  300  grammes. 

A  9  heures  en  hiver  et  à  10  heures  en  été,  on  éteint 
le  gaz,  on  forme  le  café,  et  l'ouvrier  va  prendre  le 
repos  nécessaire  après  une  rude  journée  de  travail. 


CHARBONNAGE    DE    MARIHAYE 


La  C'"  de  Mariliaye  exploite  le  long'  de  la  grande  faille 
eiféliennc  (Fm.  1,  1*l.  IX)  une  concession  do  1.661 
hectares,  qui  renferme  toutes  les  couches  de  charbon  gras 
et  de  charbon  à  coke  du  bassin  de  Liège. 

La  production,  avec  5  sièges  d'extraction  en  activité 
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et  2.276  ouvriers  occupés,  a  atteint  jusqu'à  1.500  ton* 
nos  par  jour,  mais  383.370  tonnes  seulement  en  1886, 
à  cause  des  chûmages  fréquents  survenus  pendant 
rexercice. 

Morts-terrains.  —  Lo  terrain  houillor  affleure  sur 
les  collines  et  il  n'est  recouvert,  dans  la  vallée,  que  par 
une  faible  épaisseur  d'argiles,  sables  et  graviers,  va- 
riant de  9  à  1 2  mètres  ;  aussi  le  fonçage  des  puits  n*a 
jamais  donné  lieu  à  des  difTicultés  sérieuses. 

Terrain  houiller,  —  La  concession  renferme  toutes 
les  couches  du  bassin  de  Licge.  Elle  est  limitée  vers  le 
Sud  par  lo  calcaire  anthraxifèrc  et  vers  le  Sud-Est  par 
le  terrain  eifélien.  Les  couches  forment  une  série  do 
bassins  successifs.  Elles  sont  plissées,  mais  assez  régu- 
lières. (Voir  Fio.  2,  Pl.  IX.) 

Les  veines  grisouteuses  sont  assez  nombreuses»  La 
concession  est  traversée  vers  le  Nord  par  la  grande 
faille  dite  de  Beraing,  qui  rejette  les  couches  do  250 
métros.  Sa  direction  est  du  S.-O.  au  N,-E.,  son  incli- 
naison de  75"  vers  le  sud. 

Grâce  à  la  nature  argileuse  des  morts-terrains,  les 
inrdtrations  d'eau  ne  sont  pas  considérables. 

7'abkau  de  la  puissance  des  couches  cxploUéea 
(Fiti.  7,  Pl.  IX). 


i}nibfc  J«  couchot. 

Epaiucut  en  rkurboii. 

iluvprluii!<. 

5 

0,30  à  0,40 

0,32  à  0,ôO 

7 

U,iO  à  0,Ô0 

0,40  à  0,60 

8 

0,50  à  0,60 

0,50  à  1,00 

2 

0,60  à  0,70 

0,70  à  1,00 

5 

'0,70  à  0,80 

0,70  à  1,00 

3 

0,80  à  (J,90 

0,80  à  1,00 

2 

1,30 

1,70  à  1,90 

1 

1,50 

1,80 

32*  A^NiB. 
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Voies  de  co^nmtm! cation,  —  Les  nièges  d'extraction 
sont  dans  une  situation  oxci-ptionnelle  sous  le  rapport 
de  la  facilite  des  expéditions.  La  Meuse,  les  deux  lignes* 
do  chemin  de  fer  du  Nord-Bclgo,  rive  droite  et  rive 
gaucho  de  la  Meuse,  elle  chemin  Liégeois-Limbourgoois 
assurent  un  débouché  facile  et  économique  tant  par 
eau  que  par  voie  ferrée. 

Le  service  des  expéditions  est  concentré  au  bureau 
central  de  Flémallo-Grande.  Celui-ci  est  relié  aux  dif- 
férents sièges  d'extraction  par  un  téléphone. 

Sl^lCefl  il^f^mlrnclloti. 

Le  siège  de  la  Vieille*  Marihayc  à  Seraing,  visité  par 
le  Congres,  est  le  plus  important  des  cinq  sièges  d'ex- 
traction de  la  Compaijrnie.  Il  comprend  2  puits  d*cx- 
traction,  un  puits  d'exhaure  et  un  puits  d'aérage. 

Le  puits  Rènc  Denis,  profond  de  572  mètres  et  large 
de  i  mètres,  est  entièrement  muraille,  II  sort  unique- 
ment à  l'extraction.  Malgré  son  diamètre  relativement 
faible,  il  est  desservi  par  deux  cages  à  2  étages  con- 
tenant chacun  3  bcrliiios  de  front  ;  celles-ci  ont  une 
contenance  de  5  hectolitres  et  mesurent  t"*,27  de  luri- 
gueur,  0"',GÛ  do  largeur  et  0"\93  de  hauteur  sur  les 
rails*  La  production  moyenne  peut  atteindre  farilcment 
800  tonnes  par  jour.  Les  cages  sont  munies  de  para- 
chutes Libotte. 

La  machine  d'extraction  comprend  2  cylindres  ver-- 
tîcaux  conjugués  et  un  mécanisme  à  détente  Meyer  fixe. 

Le  puits  u'  1^  profond  do  5'22  mètres,  cïitièremcnt 
maçonné,  présente  deux  compartiments  elliptiques  sé- 
parés par  un  fort  muraillement.  Les  grands  axes  des 
deux  ellipses,  qui  sont  perpendiculaires  entre  eux,  ont 
'â^'yOS  et  2"', 48.  Le  grand  compartiment  sert  à  la  des- 
cente des  ouvriers  et  dos  matériaux.  Le  petit  est  un 
puits  de  réserve  pour  l'épuisement. 
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La  machine  d'extraction  est  du  mémo  type  qu*nu 
puits  Rèno  Denis, 

Le  puits  trépuisemcnt  et  le  puits  d'aérage  ont  3  mè- 
tres do  diamètre.  Ils  sont  cntioroment  murailles. 

L'exhaure  s'effectue  par  une  machine  à  traction  di- 
recte. 

Quatre  ventilateurs  Fabry  produisent  dans  la  mine 
une  circulation  de  40  mètres  cubes  d'air  à  la  seconde. 

EnOn  deux  compresseurs  d*air,  do  90  chevaux  do 
force  chacun,  complètent  Foutillago  de  ce  siège. 

Los  expéditions  se  font  par  le  chemin  de  fer  du  Nord 
et  par  la  Meuse, 

Plus  loin  seront  décrites  les  installations  de  triage^ 
le  lavoir  à  charbon  et  Tusine  d'agglomérés  établis  à  la 
Vieille-Marihaye. 

NouDeUe  Marihaye  à  FlémâUe'Grande.  —  Ce  siège 
comprend  un  puits  d'extraction  et  un  puits  d'aérage.  II 
est  armé  d*uno  maohino  d'extraction  de  200  chevaux, 
de  deux  ventilateurs  Fabry  et  d'un  compresseur  Soni* 
meillcr.  C'est  à  ce  puits  qu'a  été  établie  la  première 
machine  d'exhauro  à  air  sans  maitresse-tigo,  qui  mar- 
che déjà  depuis  plusieurs  années.  (X'^oir  Pl,  VII L) 

Les  expéditions  se  font  par  chemin  de  fer  et  par  la 
Meuse. 

Une  voie  ferrée  à  grande  section  relie  le  cbarbon- 
nag©  à  la  gare  de  Flémallo-Grande  du  chemin  do  fer 
Nord-Belge. 

Scierie  de  bois,  —  Le  service  des  bois  nécessaires 
aux  travaux  des  5  sièges  do  Marihaye  est  concentré  au 
siège  de  Flémalle-Orandc. 

La  scierie  à  vapeur  comprend  2  scies  circulaires  et 
une  scie  à  ruban  pour  le»  grandes  pièces  ;  en  outre,  une 
petite  scie  à  ruban  et  une  foreuse  pour  la  confection 
des  billes  de  chemin  de  fer, 

Siège  n*  2  du  Manij,  —  Le  puits  d'extraction  n**  2  a 
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^f"  ne  diamètre.  Il  est  muraille  et  divisé  en  deux  com- 
l>arLiments,  Tiin  pour  rextraction,  l'autre  pour  l'exliaure. 
Sur  celui-ci  est  installée  une  belle  macliinc  rotative  qui 
marche  à  1/4  d'admission. 

Ce  siège  possède  aussi  2  ventilateurs  Fabry  et  un 
compresseur  d'air. 

Le  siège  du  Many  est  nitué  près  de  la  gare  du  Val- 
Saint'Lambcrt,  du  chemin  de  fer  Nord-Belge. 

Siège  d^Yvoz,  —  Le  puits  d'extraction  est  divisé  en 
deux  compartiments,  l'on  pour  rextraction,  l'autre  pour 
rcxhaurc,  La  seclion  de  ce  puits  est  rectangulaire,  de 
5"*  sur  r\80. 

Ce  siège  est  muni  d'une  machine  d*exhaure  rotative 
puissante  (Le  cylindre  à  vapeur  a  r",i2  do  diamètpe  et 
2'",  10  de  course)  et  d\m  compresseur  d'air  Dubois  ot 
Franc;  ois. 

Un  traînage  mécanique  par  chaîne  flottante  relie  le 
siège  dTvoz  à  celui  du  Many,  situé  à  110  mètres  do 
distance  et  à  60  mètres  en  contre-bas.  L'expédition  des 
produits  se  fait  par  le  chemin  do  fer  du  Nord. 

Fosse  de  Faruiy  à  Seraing*  —  Le  siège  de  Fanny 
comprend  3  puits  murailles,  à  section  circulaire.  Les 
machines  d'extraction  sont,  l'une  verticale,  l'autre  à 
cylindres  obliques,  toutes  deux  à  détente  Audomar- Kraft, 

La  machine  d'cxhaure  est  à  traction  directe. 

Tous  ces  sièges  sont  munis  de  clicvalemonts  métal- 
liques du  type  angulaire,  hauts  de  10  à  20  mètres  et 
sans  ontretoisements  entro  les  jambes  de  force  et  les 
piliers  ;  aussi  leur  résistance  aux  vibrations  laisse-t-elle 
à  désirer. 

Les  câbles   d'extraction  sont  on   aloès  et  à  section 
,  décroissante.' Tous  les  guidages  sont  en  bois. 

Pour  le  revêtement  des  puits,  on  emploie  beaucoup 
les  cercles  métalliques  avec  garnissages  en  rondins  de 
sapin  comme  douves. 
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Dans  \qh  puits  qui  forcent,  ce  revêtement  élastique 
et  facile  à  remplacer,  a  donne  de  meilleurs  résultats  que 
le  blindage  et  le  niuraillement. 

Les  accrochaefes  sont  desservis  par  des  galeries  de 
contour  pcrniettant  aux  chevaux  d'atteindre  indiffé- 
remment  avec  leurs  convois  les  deux  côtés  du  puits. 


TrsTaax  du  fond. 

L'exploitation  a  généralement  lieu  par  tailles  chas- 
santes, exactement  remblayées  dans  les  dressants,  plus 
ou  moins  complètement  dans  les  plateures,  conformé* 
ment  aux  types  classiques  d'exploitation  par  tailles. 

Dans  les  dressants,  les  tailles  ont  15  à  20  mètres  de 
relevée  et  généralement  3  à  i  gradins.  Les  charbons 
glissent  sur  des  tôles*  jusqu*aux  diverses  cheminées 
ménagées  dans  les  remblais. 

Dans  les  plateures,  la  seule  différence  importante 
est  due  à  la  grande  longueur  des  tailles  (20  à  25  mètres 
en  moyenne,  exceptionnellement  U)  mètres),  et  à  For- 
ganisation  de  Tapprochago  des  produits  par  les  licrs- 
cheurs  à  bacs*  Le  piquour  n*a  ainsi  qu'à  s'occuper  do 
Tabatage  et  du  boisage  du  chantier;  les  frais  do  creu- 
sement des  galeries  de  roulage  sont  bien  diminués; 
mais,  en  revanche, les  frais  d'approchage  dans  la  taille 
sont  énormes,  le  herschage  à  bac  est  très  pénible  et  le 
recrutement  des  traînours  très  difllcile.  Les  bacs  sont 
des  caisses  rectangulaires  en  bois,  de  la  contenance  d'un 
hectolitre.  Les  herscheurs  à  bac  n*ont  qu'à  charger  k 
bac  à  la  taille,  à  le  traîner,  puis  à  le  déverser  dans  la 
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galerie  continue.  Dans  ces  conditions^  avec  une  taille 
do  25  mètres,  ils  no  peuvent  approcher  au  maximum 
que  100  bacs,  soit  100  hectolitres  ou  8  tonnes  environ. 
Ils  gagnent  en  moyenne  2  fr,  65  cent.,  tandis  que  les 
mineurs  gagnent  3  fr.  60  cent.;  on  voit  que  le  hers- 
chago  à  bac  revient  au  minimum  à  0  fr.  33  cent,  par  tonne, 
soit  à  0  fr.4Û  en  moyenne, 

Pour  tous  les  autres  éléments  d'application  dos  mé- 
thodes, tels  que  la  distance  des  plans  inclinés  (200  mè- 
tres en  moyenne),  le  nombre  d'ouvriers  par  taille  (3  à 
4  et  un  mineur  de  nuit  pour  le  coupage  du  mur),  il  y  a 
concordance  avec  les  exploitations  similaires  du  bassin 
du  Nord  de  la  France. 

Le  transport  et  le  soutènement  ne  présentent  rien  de 
particulier.  Le  rail  Vignolo  avec  traverse  Legrand  vient 
d  être  adopté;  12  berlines  de  5  hectolitres,  pesant  vides 
230  kilog.,  composent  le  convoi, 

Org^nitlftiitiftti  ilu   |ii*rit<iiitiel* 

Les  mîneursj  rigoureusement  taxés,  doivent  faire  par 

ijour  un  avancement  déterminé  et  ne  pas  le  dépasser. 

Lorsqu'ils  Tout  atteint»  ils  doivent  remonter  au  jour 

ou  faire  un  avancement  identique,  de  manière  à  boiser 

f  toujours  dans  les  mêmes  conditions. 

La  durée  des  postes  est  seulement  de  8  heures  et 
même  de  7  heures  1/2. 

Le  prix  de  revient  de  la  maîn^Vœuvre  intérieur  est 
de  3  francs  en  moyenne. 

ËlTet  atlle. 

Au  siège  de  la  Vieille-Marihaye,  on  a  extrait  le  17 
août  478  tonnes  avec  le  personnel  suivant  : 

Ouvriers  piqueurs.  .,.,,....       72 

—  du  poste  du  matin»  ....    282 

—  —       de  nuit 176 

Total  des  ouvriers  du  fond 458 
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m  L'ofîet  utile  de  rouvrier  du  fond  a  donc  été.  en  pleine 

H        période  de  chômage,  de  1.0'tO  kiloij, 
H  Les  salaires  journaliers  moyens  se  sont  élevés  aux 

^^^  taux  suivants  : 

^H  Piqueurs 3' 60 

^^■^B^'      Herscheurs  à  bac 2  65 

^^^^H  —  ordinaires.   .  .  ,     2  15 

^^^r  —         à  terres.  ,   ,  .  .     '2  65  à  3  60 

^^P  Boisours.  .........     3  10 

V  Rejeteurs  ,.,....'..     1   GO 

■  Le  salaire  moyen  général  ressort  à  3  fr.  10  cent. 

H  La   valeur   des    bois  consommés  a  été  en  1886   de 

^       0  fr.  58  cent,  en  moyenne  par  10  hectolitres. 

^^^r  fabrication  du  coke. 

H  Le  siège  de  la  Vieille-Marihaye  possède  100  fours  à 

H  coke,  la  Nouvelle -Marihayc  46. 

I  Le  rendement  moyen  de   la  carbonisation,    lavage 

■  compris,  est  d^environ  70  p.  **/o  du  charbon  employé. 
H  La  production  journalière  peut  atteindre  250  tonnes 
B  de  coke. 

^^H  Emploi  de    Fair  comprimé^. 

m  Les   sièges   de  Marihaye    sont,  comme  on   Ta   vu , 

■  munis    de    compresseurs    puissants.    Plus   de   15.000 

■  mètres  de  conduites  distribuent  cet  agent  moteur  dans 

■  les  travaux  souterrains.  La  Société  de  Marihaye  est  la 
I  première  en  Belgique  qui  ait  appliqué  laîr  comprimé 
^^^à  la  perforation  mécanique  des  roches.  Par  plusieurs 
^^"  inventions  et  par  d'importants  perfectionnements  ap- 
I       pliqués  aux  compresseurs  et  aux  appareils  à  air  com- 

■  primé,  les  Ingénieurs  de  la  Société  do  Marihaye  sont 
parvenus  à  généraliser  remploi  de  cette  force  motrice 

ket  à  la  rendre  pratique. 
Après   avoir   été   dabord  exclusivement  employé  h 
faire  marcher  les  perforateurs  dans  les  travaux  prépa- 
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toiros,  Tair  comprimé  sert  actuellement  au  creusement 
mécanique  des  voies  d'exploitation  par  la  bosseyeuse, 
à  la  traction,  à  la  ventilation,  à  l'épuisement,  etc. 

La  bosseyeuse  a  permis  de  supprimer  complètement 
l'emploi  des  explosifs  dans  les  mines  de  Marihaye. 

Depuis  bientôt  8  ans,  plus  de  10.000  mètres  de  galeries 
à  travers-bancs  ont  été  creusés  par  les  moyens  méca- 
niques. 

Marihaye  possède  aujourd'hui  30  bosseyeuses. 

L'air  comprimé  coûte  0  fr.  0258  le  mètre  cube  à  la 
pression  de  5  atmosphères. 

Ce  prix  de  revient  se  décompose  comme  suit  : 

Amortissement  du  capital  compresseur.  .  .     OS 00203 

—  —     —     chaudières.  .  .  .      0,00086 

—  —     —     tuyauterie    inté- 

rieure    0,00070 

Consommation  de  charbon  à  fr.  10  la  tonne.  0,01835 

—  huile  et  graisse 0,00043 

Main-d'œuvre 0,00350 

Soit 0,02587 

Coût  du  mètre  courant  de  galerie  à  travers-bancs 
creusé  par  la  bosseyeuse,  l'avancement  journalier  (2 
postes  de  10  heures)  étant  en  schiste  de  1  mètre,  en 
grès  0~,50. 

Amortissement  journalier  du  capital  : 

Bosseyeuse  et  outillage 2',00 

Réparation  de  l'appareil 0,57 

Consommation  de  fleurets 0,94 

Huile  et  graisse 0,35 

Total y,86 
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Ces  divers  frais  donnont  donc  pnr  métro  courant  : 

De  schiste. :i\  m 

Do  grès  ,   ,   , 7',  72 

Air  comprimé:  200'"*  cnschintc   ...       5   10 

—              700*"'  en  gros   ....  18  06 

Main-d'œuvre:  en  schiste 25     »> 

~  en  grès ,  SO     » 

Prix  du  mètre  courant  en  schiste  ,  ,     34  02 

—  en  grès.   ...  75  78 

Bosiieroiueiit  on  roupii|c^«  ûcm  intlan  en  Telni** 

Uivers  essais  comparatifs  nous  permettent  d'otalilir 
les  chiffres  suivants  : 

Dans  un  coupage  de  voie,  lorsque  ravancemont  à  la 
main  et  à  la  poudre  est  do  2  mètres,  ravancemont  à  la 
liosseyenso  est  de  3  mètres. 

Le  coût  de  ravancoment  à  la  main  et  à  la  poudre  est 
de  9  francs  par  mètre  et  le  travail  k  la  bossoyeuse  ne 
dépasse  pas  7  francs  par  mètre* 

Après  avoir  obtenu  la  médaille  d'or  à  plusieurs  Ex- 
positions internationales,  la  hosseyeuse  a  été  honorée 
d'une  médaille  d'or  par  la  Société  iVencourngemLmi  de 
France. 

flly^tème  fr^puU^mêiit  ile«  eaux  ahiim  mnifrrine-ilKe. 

(Je  système  consiste  en  un  llotteur  métallique  (jui,  en 
se  mouvant  verticale  meut  dans  une  caisse  fermée  à 
clapets^  fait  marcher  une  distribution  mettant  ce  réser- 
voir en  communication,  tantôt  avec  la  conduite  d'air, 
tantôt  avec  l'atmosphère. 

Les  doux  machines  de  ce  genre  installées  à  Marihayo 
sont  composées  essentiellement  d'un  réservoir  portant 
les  appareils  de  distribution  d^uir,  d*entréc  et  de  refou- 
lement de  leau,  le  tout  disposé  suivant  les  indications 
delaPL.  VIII. 
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A  est  la  chambre  de  distribution  de  Tair  comprimé 
[Fui,  1).  Le  tiroir  B  est  solidairu  do  doux  pistons  C  et 
D,  qui  sont  perces  chacun  d'un  petit  conduit  E,  E, 
permettant  à  Tair  comprimo  do  se  répandre  dans  les 
chambres  F,  G  et  de  presser  sur  les  faces  extrêmes  des 
pistons*  Les  chambres  F  et  G  sont  fermées  par  des 
soupapes  H,  I  laissant  échapper  alternativement  Fair 
par  les  orifices  J,  J,  ce  qui  a  pour  oiTot  d'ordonner  la 
marche  du  tiroir.  Le  jeu  des  soupapes  H,l  a  lieu  par 
l'action  du  flotteur  K  (Fig.  3)j  qui,  dans  sa  marche, 
butte  contre  les  pédales  Lj  M  par  l'intermédiaire  do 
la  tige  N  et  du  disque  0  ;  le  flotteur  glisse  sur  la 
tige  qu'il  actionne  par  les  arrêts  a,  b. 

L*eau  arrive  dans  la  pompe  par  le  tuyau  P,  passe  à 
travers  le  clapet  Q  et  remplit  la  pompe  en  faisant 
monter  le  flotteur  qui,  par  la  tige  N^  va  butter  contre 
la  pédale  M  et  ouvre  la  soupape  I,  Le  tiroir  de  distri- 
bution se  déplace  et  laisse  entrer  l'air  comprimé,  qui 
expulse  l'eau  par  la  soupape  R.  Le  refoulement  de 
l'eau  a  pour  conséquence  de  faire  agir  le  flotteur  sur 
la  pédale  L  qui  ouvre  la  soupape  II,  après  avoir  permis 
à  la  soupape  I  de  se  refermer.  Le  tiroir  reprend  sa 
position  primitive,  laisse  échapper  Tair  comprimé  et 
Teau  remplit  de  nouveau  la  pompe. 

Par  la  superposition  d'une  série  do  pompes  sem- 
blablesj  on  peut  élever  Teau  à  toute  hauteur.  Ces  pom- 
pes ayant  une  marche  indépendante,  celles  du  haut 
peuvent  recevoir  plus  d'eau  que  celles  qui  se  trouvent 
aux  étages  inférieurs.  Cola  permet  :  1*  De  capter  les 
sources  ou  venues  d  eau  là  où  elles  se  trouvent,  en 
bénéficiant  do  toute  la  chute  qu'elles  auraient  dû  faire 
pour  atteindre  le  fond  du  puits  ;  2^  d'épuiser  facile* 
ment  et  automatiquement  les  venues  d'eau  des  travaux 
en  descenderie  ;  3"*  d'éviter,  dans  certains  cas,  la  cen- 
tralisation   de    lexhaure    et   l'entretien    dos    galeries 
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d'écoulement.  D'autre  part,  lo  puits  reste  lîbrêj  les 
conduites  seules  occupent  do  la  place  et  les  frais  de  ré- 
paration et  d'entretien  sont  presque  nuls. 

11  reste  à  déterminer  la  consommation  de  vapeur.  Des 
expériences  sont  on  cours  pour  la  préciser  exactement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pa-s  douteux  que,  pour  les 
mines,  aujourd'hui  très  nombreuses,  qui  possèdent  des 
in.stallations  d'air  comprimé,  l'appareil  Dubois  et 
François  pourra  être  applicable  danB  bien  des  cas, 
grâce  à  sa  simplicité  et  à  sa  facilité  dlnstallation, 

Trlafie,   lAvag^e  et  fabrique  d'a^iploiiièréBy  à  la  Vieille- 
Marlkaje. 

Ces  usines  sont  activées  par  une  force  totale  de  220 
clievaux-vapeur.  La  salle  des  machines  est  située  au 
centre  des  installations. 

La  moteur  de  la  laverie  sort  des  atelior.s  de  la  Société 
Humboklt,  de  Kalk-lez-Cologne.  Il  est  à  soupape  et  k 
détente  variable  par  régulateur. 

Diamètre  du  piston 0™,57 

Course.  . 1  ,00 

Nombre  de  tours  ...*..     75 
Le  moteur  de  Fusine  à  agglomérer  provient  de  la 
Société  Cockerill  ;  il  est  muni  de  la  détente  Moyer  va- 
riable par  régulateur* 

Diamètre 0™,60 

Course 0  .80 

Nombre  de  tours 75 

Dans  cette  salle  se  trouve  aussi   un    condenseur  ou 
pompe  à  air  recevant   la   vapeur  des  différentes  ma- 
chines. Il  sort  des  ateliers  de  la  Société  CockerilL  Les 
autres  moteurs  sont  : 
Une  pompe  alimentaire  ; 
Un  moteur  pour  le  triage  : 
Un  autre  pour  la  traction  par  chaîne  flottante. 
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Tous  les  ohnriots  sortant  du  puits  sont  amenés 
une  cliEÛne  ilottante  sur  un  carreau  sîtuc  au  centre  doi 
installations,  au  niveau  du  puits  d'extraction  et  à  7 
au-desHUs  dos  voies  ferrées  des  gares  d'expédition. 

De  là,  les  chariots  sont  envoyés  aux  culbuteurs.  Sui 
vaut  TuBag-e  auquel  on  destine  les   charbons,  ils   o 
accès  :  T  aux  trémies   à  tout-venant  ;  2**  au  triage  mé- 
canique  ;    3"  à  rinstallation  primitive  de  triage  et  do^ 
lavage. 

Les  trémies  à  tout- venant,  entièrement  métalliquei 
ont  18  mètres  de  longueur.  Elles  sont  divisées   en  3 
compartiments  do  6  mètres,  pour  permettre  de  séparer 
les  dilTércntos  quaUtés  de  charbon.   Ces  trémies  sont 
munies   de  vannes  dont  la  facilité  de   manœuvre   ei 
remarquable. 

Le  triage»  tout  proche  des  trémies,  a  pour  fonctiorf 
de  séparer  3  catégories  de  gros,    et  de    faciliter  leur 
chargement  sur  wagon,  tout  en  permettant  un  enlève^^| 
ment  commode  des  schistes.  A  cet  elTet,  les  berlines     ■ 
sont  versées  sur  une  tôle  à  secousses  longitudinales,      j 
perforée  de  trous  ronds  de   10  centimètres.   Cette  tnle 
retient  les  plus  gros  morceaux,  qui  glissent  sur  une      , 
grille  fixe  à  écartement  de  0,12.  Le  produit  qui  reste 
sur  la  grille  est  la  grosso   houille.  Celle-ci  est  chargée 
immédiatement  dans  des  wagonnets  spéciaux»  qui  sont 
descendus  au  niveau  do  chargement  des  grands  wagons 
par  une   balance   automotrice  hydraulique,  où  Toau  a 
été  remplacée  par  de  la  glycérine,  pour  éviter  la  con- 
gélation pendant  riiiver. 

Les  morceaux  qui  traversent  la  grille  (entre  trous 
ronds  de  0,10  et  grilles  de  0,12)  glissent  également  sani 
chute  jusqu'au  wagon  sur  une  seconde  tôle  à  secousses 
longitudinales  à  faible  pente,  Los  charbons  qui  traver- 
sent la  tôle  h  trous  de  0"*,10  tombent  sur  une  tôle  à 
secousses  inclinée  en  sons  inverse  de  la  première  et 


I 


I 


I 


417 

perforée  do  trous  do  0"*,055.  Cette  tôle  retient  les  gaille- 
tinsfO'^jOSS  à  0"*,10f))  qui  s'acheminent  vers  le  wagon  de 
chargement  par  une  troi.sième  tùle  à  .secousses. 

Le  même  charbon  {0"\U55  à  0)  est  reçu  dans  une 
grande  fosse  d'une  capaoitù  do  250  tonnes,  creusée 
sous  les  voies  ferrées,  d'où  il  est  repris  pour  passer 
aux  trommels,  aux  lavoirs  et  à  la  fabrique  d  agglo- 
mérés. 

Le  moteur  du  triage  a  deux  cylindres  de  0"*,15  de 
diamètre  et  0,30  de  course  ;  il  marche  à  90  révolutions 
par  minute.  11  est  placé  à  la  tetc  de  la  construction  et 
à  côté  du  culbuteur  ;  cette  disposition  a  permis  de  tenir 
toutes  les  courroies  de  transmission  en  dehors  de  la 
circulation  des  ouvriers. 

La  laverie  a  été  combinée  pour  préparer  700  tonnes 
de  charbon  de  0  à  55"V"*. 

Chacun  des  sièges  d'extraction  de  Marihaye  peut  y 
envoyer  ses  charbons  menus  par  wagons  de  10  tonnes, 
Ils  sont  déchargés  dans  la  fosse  commune  située  sous 
la  voie  ferrée,  d'où  une  chaîne  à  godets  les  élève  dans 
les  trommels  qui  occupent  le  faîte  de  l'atelier, 

Classevient.  —  Le  classement  est  fait  par  deux 
trommels  à  tambours  concentriques.  Le  grand  classe 
les  grains  de  55  à  8™/"*  et  le  second  classe  les  pous- 
sières de  0  à  8'7"^ 

Le  premier  est  disposé  do  telle  sorte  qu'il  éloigne 
imniédiatcmenL  le  produit  dostiué  au  second. 

Ainsi,  il  se  débarrasse  de  la  grande  masse  de  pous- 
sière, ce  qui  fait  qu'on  sépare  plus  parfaitement  les 
différents  grains  do  55  à  35,  de  35  à  22,  de  22  à  15,  de 
15  à  8. 

Ce  premier  trommel  est  garni  de  tôles  d'acier  à  trous 
carrés. 


Le  îsocond  trommel  a  deux  enveloppes  en  toile» 
talliquos, 

L*enveloppe  intérieure  rejette  les  grains  de  5  à  8"/°"  ; 
Tenveloppe  extérieure  refuse  ceux  da  5  à  2  1/2  ™/™. 

La  poussière  de  2  1/2  à  0  passe  au  travers  des  2  en 
voloppes. 

Le  premier  trommel  a  3  mètres  de  diamètre  et  4***,75 
de  longueur  et  pèse  6.000  kii. 

Le  second  trommel  a  2  mètres  de  diamètre  et  3", 50 
do  long  ;  il  pose  2.500  kilos. 

Caisseë  à  laver.  —  Le  poussier  de  0  à  2  1/2  *"/™  n'est 
pas  lavé.  Le  grain  de  S  1/2  à  8  est  lavé  par  4  caisâes  à 
lit  de  feldspath. 

Les  cinq  autres  sortes  sont  lavées  chacune  par  une 
caisse  ordinaire  h  piston  et  à  courant  d'eau. 

Distribution  des  c/ïar6on,s.  —  Au  sortir  des  caisses 
à  laver,  tous  les  grains  sont  entraînés  par  des  courants 
d'eau. 

Ceux  que  l'on  désire  cliarger  sur  wagons  sont  dirigés 
dans  les  caisses  d  ommagasinement  au  nombre  de  7, 
une  pour  chaque  grosseur  de  grains  lavés  et  une  pour 
les  mélanges. 

Les  grains  que  Ton  destine  à  la  fabrication  du  coko 
sont  dirigés  dans  un  bassin  de  dépôt  d'où  les  retire  une 
ohaino  à  godets  perforés^  de  grande  dimension,  qui  les 
remonte  au  faite  de  Tinstallation.  Cette  chaîne  marche 
très  lentement,  de  fagon  qu'arrivés  à  son  extrémité 
supérieure,  les  charbons  sont  complètement  égouttés. 

Le  poussier,  au  sortir  du  deuxième  trommel,  est 
aussi  élevé  à  la  même  hauteur  que  les  grains  lavés  et 
par  une  chaîne  à  godets  parallèle  à  la  première. 

Ces  deux  chaînes  déversent  leurs  produits  dans  des 
réservoirs  d^emmagasinement  pour  la  fabrique  d*ag* 
gtomérés  ou  dans  un  broyeur  Carr,  t|ui  les  prépare 
pour  la  fabrication  du  coke. 
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jes  charlions  prôparcs  pour  la  fabritiation  du  coke 
'^ont    reçus   danhi    clos    wagonnets    d'onfoiirnoment    et 
menés  sur  les  fours  par  chaîne  Jlottantc. 

Eaux  ci  Schlamms.  —  Les  mêmes  eaux  servent  in- 
dérmiment  et  sont  relevées  par  une  pompe  centrifuge. 
Los  schlamms,  formés  pendant  le  lavage  et  la  manu- 
tention des  grains,  se  déposent  dans  un  grand  bassin 
dont  le  fond  se  compose  de  petites  pyramides  ren- 
versées. Au  fond  des  pyramides,  los  schlamms  trouvent 
un  écoulement  continu  vers  une  pompe  centrifuge  qui 
les  rejette  dans  les  godets  de  la  grande  chaîne  cgout- 
teuse.  Ces  schlamms  très  purs  se  trouvent  ainsi  mélangés 
aux  charbons  lavés. 

L'usine  est  située  dans  le  prolongement  de  la  la- 
verie, au  pied  des  réservoirs  à  charbons. 

Elle  est  montée  d'après  les  plans  fournis  par  la  maison 
Biétrix,  de  Saint-Etienne- 

Elle  se  compose  :  des  appareils  de  distribution  de 
brai  et  de  charbon  par  soles  tournantes;  d'un  broyeur 
à  brai  et  à  charbon  ;  d'un  four  à  sécher  et  chauffer  le 
charbon,  du  système  Coufmhal  ;  de  la  presse  CoufinhaK 

Le  brai,  broyé  fin,  rejoint  le  charbon  à  sa  sortie  du 
four  et  se  mélange  avec  lui  dans  une  vis  d*abord  et  un 
malaxeur  vertical  ensuite.  Ces  deux  appareils  sont  à 
enveloppes  de  vapeur.  De  là  le  mélange  se  rend  dans 
le  distributeur  de  la  presse.  Un  cordon  transporteur^ 
sur  lequel  tombent  les  briquettes  au  sortir  de  la  presse, 
mène  celles-ci  aux  wagons  de  chargement  ou  à  l'air 
d'emmagasincmont, 

Cftisie  dep  ouvriers» 

Tous  les  ouvriers  do  Marihaye  sont  affiliés  à  la  Caisse 
de  Prévoyance  de  la  pro\ince  de  Liège  en  faveur  des 
ouvriers  mineurs. 
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Il  y  a»  en  oiitrCi  à  Marihaye  une  Caisse  particulicri 
(le  secoure»,  alimcntéo  par  une  reteniio  sur  les  salaires 
dos  ouvriers  et  par  des  subventions  du  Cliarbonnage. 
Cette  Caisse  procure  aux  ouvriers  et  à  leurs  familles, 
outre  les  secours  médicaux  et  pharmacoutiqucSi  des 
secours  teiiiporaires  en  argent,  et  des  suppléments  aux 
pensions  de  la  Caisse  de  I Prévoyance. 

Maisons  ouTrIèrca* 

La  Société  possède  156  maisons,  occupées  par  si 
ouvriers.  Ces  maisons  se  louent  depuis  10  francs  jusqu*à 
25  francs  par  mois.  Les  ouvriers  peuvent  en  devenir 
propriétaires  en  payant  pendant  10  ans  une  annuité 
variant  de  200  à  ilG  fr. 

En  outre,  la  Société  fait  des  avances  d'argent  aux 
ouvriers  qui  désirent  acheter  des  maisons  ou  des 
terrains. 

Les  ouvriers  célibataires  sont  logés  dans  des  cham- 
bres à  raison  de  2  fr,  50  cent,  par  homme  et  par 
quinzaine. 

Une  grande  installation  est  aménagée  à  Yvoz  pour 
loger  80  pensionnaires.  Outre  les  dortoirs  et  les  réfec- 
toires, elle  fournit,  dans  un  bâtiment  annexe,  des 
cabines  de  bains  àTusa^o  des  pensionnaires. 

Des  salles  de  bains  semblables  existent  aux  sièges  do 
la  Vicille-Marihaye  et  de  la  Nouvellc-Marihayo. 

On  fournit  à  l'ouvrier  sortant  des  travaux  l*eau 
chaude,  Teau  froide,  le  savon,  le  lavage  et  Ventretien 
de  son  costume,  moyennant  5  centimes  par  jour, 

La  Société  de  Marîhaye  a  établi,  on  1876,  des  Ecoles 
destinées  aux  jeunes  ouvriers  mineurs  âgés  de  12  à  15 
ans,  Func  au  siège  de  la  Vieille  iMarihaye  et  l'autre  à  la 
Nouvelle  Marihayo. 

En  outre,  une  Ecole  de  mineurs  est  établie  au  siège 
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de   Many  ;    elle    est    fréquent co   par   le»  jounes    em^ 

ployës  et  ouvriers  do  la   Société.  Elle  a  pour  but  de 

former  des  surveillants,    oniploycs.    chefs-mineurs    et 

géomètres. 

T^a    population    de    ces   écoles    était,    au    30   juin 

1887: 

„    -  .        ^  .        (  Vieillo-Marihayo  ,  .     53  élèves 

Ecoles  préparatoires  i^         ,,,,-; 

^     ^  (  Nouvollc-Manhayo  .     28     — 

/  l'"  année  d*étudcs.  .     26  élèves 

-,     ,        ,         .  I  2-      -  _     _     10     — 

Ecoles    de    mineurs  \  ^^  ^ 

j  »j       — •  —     .   ,       ij     — • 

'   'i'     —  _     ,  .       i     _ 

Les  diplômes  de  capacité  «ont  délivrés  par  un  jury 

commun  aux  écoles  de  Cockerill  et  de  Marihayc, 

Klémcnts  ftlnllitlqneft. 

Années.  Production.  Satatrefl. 

1866  209.350' 

1873  338.500  2.957.000^ 

1874  324.900  3,033.000 
1877  356  J50  2J  73.000 
1886  383.370  1.818.000 

On  voit  quello  baisse  énorme  ont  subie  les  salaires 
depuis  les  beaux  jours  de  la  famine  bouillèrc  de  1873- 
1874. 

Voici  les  principaux  éléments  statistiques  actuels 
(1886). 

Surface  des  concessions    de    Marihayo,    Espérance, 
'  Yvoz,  Ramel-Yvo^,  et  Bois  du  Val-8t- 
Lambert LfiGl  hectares. 

Superficie  des  terrains  et  bâtimeals 
industriels 51        — 

Nombre  de  niaisonr^.  .   , .        12G 

Sièges  d'exploitation 5 

Nombre  de  puits  d^extractioài,   d'épuinement 
et  d*aéra|^^o 15 
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Nombre  cVoiivrierK -™«^       2. 2 

Salaires  payés  en  188G.  .• 1.848.342^01 

Caisse  de  prévoyance  et  (Caisse  de  sevonrs. 
Sommes   payécftf   on    argont,  médicaments,  etc.,  e: 
1H86 130.365^0 
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PtoducHon  de  Vexeraice  1880. 

Charbon 383.370  tonnes J 

Coko 49.615     — 

Nombre  de  fours  à  coke.  ,  .  .  . 14É 

Nombre  des  appareils  à  vnpeur, 

Cliautlicrcs 81 

Macliinos  à  vapeur 78^ 

Locomotives 

CHARBONNAGE   DU   HORLOZ 

Lfi  concession  du  llorlo/,  située  dans  les  communes 
de  Jemcppo,  Tilleur  et  Saint-Nicolas-les-LicgCj  mesure 
une  .superficie  de  273  licctare«, 

L'alliludc  des  hauteurs  s^élève  de  50  à  80  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  ^fousOj  et  le  terrain  houiller 
aiïleuro  sur  un  grand  nombre  de  points. 

La  zone  méridionale,   recouverte    par  des   graviers 
aquifcres   difficiles  à    traverser,   cl  sous   laquelle   les] 
anciens  mineurs  craignaient  de  s'aventurer,  est  restée 
a  peu  près  vierge. 

La  richesse  minérale  reconnue  probable  correspond 
à  une  épaisseur  de  20  mètres  do  houille  qui  s^étendrait 
uniformément  sous  toute  la  concession,  c'est-à-dire,  on 
tenant  compte  de  la  partie  déjà  exploitée ^  h  un  tonnage 
de  38.000.000  de  tonnes. 

Le  gisement  du  llorloz  reniermo  toutes  les  couches 
du  bassin  de  Liège  fen  voir  le  tableau,  Pl.  X)  ;  on  y 
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trouve  donc  toutes  les  qualités  de  clmrbon,  depuis  les 
liouilles  iigaz  juscju^aux  houilles  maigres. 

L*exploitatîon  ne  s'est  développée  jusqu'à  ce  jour 
cjuc  dans  les  faisceaux  gras  et  demi-gras. 

Au  point  do  vue  stratigrapbî(iue,  la  fo!*mation  du 
Horloz  qui  occupe  Taxe  du  liassin,  présente  une  dépres- 
sion notable j  de  sorte  que  les  lignes  do  niveau  les  plus 
basses  affectent  dans  chaque  couche  la  formo  de  courbes 
fermées*  Les  niveaux  supérieurs  s* ouvrent  vers  l'Est  à 
partir  d'une  certaine  cote  et  se  raccordent  avec  les  deux 
drossants  opposes  du  bassin  prlncîpaL  Linclinaisou 
moyenne  correspond  à  des  platcures  do  tO"  à  li^;  elle 
diiuîiHie  vers  l'Esty  où  le  bassin  s'élargit,  et  augmente 
a  rOuest,  où  le  bassin  achève  de  se  fermer  dans  la 
concession  de  Gosson-Lagasso  (voir  Fin,  2  et  3,  Pl.  X)* 

Deux  grands  accidents j  la  faille  Saint- Gilles  et  la 
faille  du  puits  Marie,  partagent  le  gisement  en  trois 
districts. 

26  couches  ont  été  jusqu'à  ce  jour  exploitées  ou  re- 
connues exploitables.  Leur  puissance  moyenne  en 
charbon  atteint  0'",80.  La  puissance  moyenne  de  Vin- 
Icrvallc  stérile  qui  sépare  deux  couches  consécutives, 
ne  déptîsso  pas  40  mèti'es.  La  proportion  de  la  houille 
au  stérile  est  0,025  pour  toute  Tétenduc  de  la  formation. 
Une  seule  couche  a  moins  de  0'",50  de  puissance 
utile;  10  ont  une  puissance  utile  comprise  entre  0"*,50 
et  0™,70. 

10  varient  do  0'",70  à  P^OO. 
5     _      _  l«>,00à  1^",77. 


Le  déhouillement  des  plateurcs  du  Ilorloz  se  fait 
par  tailles  chassantes  avec  front  droit  disposé  suivant 
la  pente.  La  largeur  donnée  aux  tailles  dépend  de  la 
puissance  de  la  veine  et  de  son  inclinaison. 

Cette  largeur  est  souvent  augmentée  à  dessein  <\\iîi.vA 
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il  est  utile  d'y  loger  des  déblais  provenant  des  travaux 

préparatoires. 
La  hauteur  verticale  des  étages  est  do  60"*;  chacun 

d'eux  se  subdivise,  dans  chaque  couche,  on  sous-étages 

comprenant  2  ou  3  tailles. 
Le  service  des  étages  se  fait  toujours  par  des  plans 

inclinés.  Celui  des  tailles  s'effectue  souvent  au  moyen 

de  voies  obliques. 
L'approchage  du  charbon  et  des  remblais  se  fait  à 

l'aide  de  bacs  d'un  hectolitre. 
Production.  —  Le  tableau   suivant  met  en   relief 

l'accroissement  progressif  qu'a  suivi,    depuis  l'année 

1868,  la  production  des  mines  du  Horloz. 
Années.  Tonnes. 

1865 99.600 

1866 98.400 

1867 138.300 

1868 138.200 

1869 154.000 

1870 155.400 

1871 158.500 

1872 148.800 

1873 179.100 

1874 189.800 

1875 206.800 

1876 186.200 

1877 193.700 

1878 199.900 

1879 227.200 

'  1880 212.900 

1881 261.800 

1882 259.300 

1883 277.000 

1884 283.000 

1885 294.300 

1886 295.000 
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Kitracllou. 

SIÈGE    DE    TILLEUR    (FiG.    Ij   PL,    X). 

Lo  puits  d'extraction  n"  1  est  oirculairej  d'un  dia- 
mètre do  1"',60.  Près  do  la  surface  il  est  revêtu  d'un 
cuvelage  on  pierre  do  taille  avec  chemise  f^xtérieure  en 
tôle,  qui  retient  les  eaux  du  gravier  de  la  Meuse. 

Deux  cloisons  le  divisent  en  3  compartiments,  deux 
pour  rextractioUj  et  le  troisième  pour  les  échelles  ou 
répuisement, 

Lo  guidage,  qui  était  d'abord  en  chêne  et  disposé 
suivant  le  grand  axe  do  chacun  des  compartiments 
d*extractionj  a  été  remplacé  par  deux  paires  do  gros 
rails  en  acier,  fixés  sur  des  moises  en  bois  et  mainte- 
nant les  cages  par  un  seul  grand  côté< 

L'équarrissage  des  moises  est  de  0™,18  sur  O'"j20. 
La  fixation  se  fait  par  des  boulons  traversant  les  patins 
du  rail,  à  droite  sur  les  moises  paires,  à  gauche  sur  les 
moises  impaires.  Pour  empêcher  les  chevauchements 
des  boulons  et  assurer  l'indopendance  des  guides  op- 
posés, ceux-ci  ne  sont  pas  jumelés  comme  à  Mariemont. 
La  distance  des  guides  est  de  1"*,35  dans  un  compar- 
timent et  l'"559  dans  l'autre;  à  cause  do  cette  dissy- 
métrie, les  deux  cages  no  sauraient  être  interchan- 
geables* Les  rails  sont  assemblés  bout  à  bout  par  des 
éclisses  profilées  en  double  T.  Les  mains  courantes  sont 
formées  de  deux  pièces  mobiles  avec  jeu  dans  tous  les 
sens  ;  les  coussinets  sont  en  fonte,  pour  ne  pas  fatiguer 
les  rails. 

Ce  système  qui  fonctionne  depuis  6  ans,  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Au  bout  do  deux  ans  et  demi,  les  gabarits 
très  exacts  n'accusaient  pas  la  moindre  usure. 

kLes  cages  sont  à  doux  étages  contenant  chacun   2 
berlines  de  6  li  oc  toi  i  très. 
Le  chevalemont  est  on  bois  do   cbêno,  a  baso  très 
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élargi  0  appuyée  but  un  double  rang  d*arcacles  formant 
pont  do  recette. 

La  machmo  d'extraction,  dont  les  doux  cylintU'os 
conjugué?^  ont  Û'*j78  do  diamètro  et  l'">*iÛ  do  course, 
peut  élevor  2,000  kilos  poids  uiilo,  do  400  mètres  de 
profondeur,  avec  une  vitesse  do  7  mètres  à  la  corde  et 
une  pression  de  3^  1/2*  La  distribution»  systèmo  Meyer, 
comporte  une  détente  variable  à  la  main, 
^  Le  puits  n'*  2  n'est  que  le  puita  d  aurage  utilisé  pour 
Textraction  grâce  à  Femploi  d'un  «as. 

Foncé  avec  un  diamètre  de  S'^^SO  et  muni  d'un  ou  vo- 
lage analogue  h  celui  du  n"  1,  il  est  guide  en  ciibles  do 
fer.  Chaque  cage,  maintenue  par  3  guides,  est  à  2  otages 
et  reçoit  2  borlines. 

Le  clievalemont  métallique  ont  édifié  sur  une  double 
arcade  en  maçonnerie. 

A  la  recette  extérieure  d'extraction,  les  berlines  en- 
trent ou  sortent  par  un  double  sas  en  tôle  surmonté 
d'une  cheminée  également  métallique.  Les  portos  ou 
glissières  sont  ouvertes  ou  fermées  automatiquement 
par  la  machine  d'exlraction.  A  la  recette  à  bois,  les 
manœuvres  se  font  par  rinterniôdiairo  d'un  sas  ma- 
çonné muni  do  3  portes,  dont  2  au  moins  sont  toujours 
fermée». 

La  maeliino  est  à  doux  cylindres  de  0'"»GÛ  de  dia- 
mètre et  l"^20  de  course* 
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SIEGE   BRACONNIER 

Le  puits  n**  1,  rectangulaire  et  guidé  en  rails  d'acier» 
présente  une  disposition  analogue  à   celle  du   TilleuTj 

Les  deux  cylindres  moteurs  ont  0'",80de  diamètre  et^ 
l'"^40  de  course. 

Le  puits  n"  2,  qui  n'est  qu'un  compartiment  du  grand 
puits  renfermant  les  pompes  et  les  échelles»  est  éga* 


ïëmônt  guidé  en  fer.  Les  cages  ooniportent  deux  étages 
et  reçoivent  une  berline  par  étage. 

Les  cyliiulrofi  do  la  intichino  ont  0",50  de  diamètre 
et  l'Oslo  de  course, 

£pit1fiem«Qt. 

Siège  de  Tilleur,  —  La  venue  d'eau  journalière 
atteint  à  peine  400  mètres  cubes  ofc  ne  pénètre  pas  dans 
les  travaux  inférieurs  à  282  mètres. 

Une  inacbine  intérieure  Lambert»  comprenant  un 
cylindre  à  détente  Meyer,  une  double  pompe  et  un 
condenseur,  sufllt  à  tous  les  besoins, 

La  pompe  à  air  du  condenseur  forme  le  jet  aspirant. 

Un  réservoir  d'air,  alimenté  par  un  i  etit  appareil 
spécial,  est  installé  à  la  base  du  jet  foulant. 

Voici  quelles  sont  les  dimensions  principales  de  cette 
machina  : 

Diamètre  du  piston  à  vapeur ,  .     0,50 

^        du  piston  des  pompes 0,128 

—  —        condenseur 0,185 

Course  commune  (connexion  directe) 0,50 

Diamètre  de  la  colonno  de  refoulement  ,  .  .     OJO 
-^  —  a  vapeur 0,Û9 

Graco  à  remploi  d'une  enveloppe,  la  perte  par 
condensation  ne  dépasse  pas  10  p.  7o  pendant  la  mar- 
che et  15  p.  V«»  ûu  repos, 

Le  cube  élevé  est  de  25  mètres  cubes  par  heure  h  la 
vitesse  do  36  tours,  soit  90  p.  7^  du  volume  théorique, 
mais  on  peut  aller  sans  choc  jusqu'à  50  tours. 

Siège  Dmçonnier,  —  La  venue  d*eau  journalière  est 
très  considérable  et  sujette  à  des  augmentations  ra- 
pides. 

Trois  machines  d'oxhaure  à  traction  direote,  haute 
pression  et  condensation  Létoret,  ont  du  être  sucoea* 
sivement  installées. 
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jH  première,  itistallée  au  puits  Bonnet,  élève  de 
mètres  les  eaux  do  la  couche  Grando-Veinette*  La 
course  commune  a  3  mètres  et  les  pistons  à  vapeur  et  à 
eau  ont  respectivement  O^^OS  et  0™,48  comme  diamètre. 

La  maîtresse-tige  est  en  boi.s. 

La  seconde  machine,  du  type  Goffint,  installée  sur 
un  compartiment  du  puits  n**  1^  nmônc  au  jour  par  trois 
jets  foulante  ûen  couches  Crusîg  et  Rosier  les  cauv 
rocucillics  à  220  mètres  de  profondeur. 

Course  commune ...     3'",00 

hiamètro  du  pi-ston  à  \apeur 1   ,30 

—  des  plongeurs 1   ,30 

La  maîtresse-tige  est  formée  par  des  poutrelles  en  U 

assemblées. 

La  troisième  machine,  installée^  sur  le  même  com- 
partiment, prend  l'eau  des  étages  do  ?87  et  345   et  la 
rejette  dans  la  galerie  dV'coulemenfc  à  70  mètres  do  la 
surface. 

Hauteur  moyenne  d'un  jet.  ,  ,  .        40'*' ^OO 

Course  commune.  ,  .   .   .   .  ...       3  ,00 

Diamètre  du  piston  moteur 2  »10 

—  des  plongeurs  . 0  ,48 

La  maitrcssC'tige  est  en  bois,  partie  en  chêne,  partie 

en  sapin. 

Siège  de  Tillear,  —  Le  puits  de  retour,  fermé  par 
un  sas,  a  S'^'^SÛ  de  diamètre. 

11  y  a  deux  ventilateurs  :  un  Oui  bal  et  un  double 
aspirateur  OoflinL 

Le  Oui  bal  a  10  mètres  do  diamètre  et  2", 25  de  lar- 
geur. Son  cylindre  moteur  est  à  détente  variable  et 
mesure  0'*'vGO  de  diamètre  et  O'",70  de  course.  Le  dia- 
mètre de  chaque  cylindre  à  air  du  Goflînt  est  do  4  mè- 
tres et  celui  des  cylindres  à  vapeur  de  0'",40.  La 
course  commune  est  de  S^'jSO.  C'est  un  appareil  de  se^ 
cours. 
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Siège  Braconnier.  —  Le  puits  do  retour,  qui  a  2™,70 
tlo  diamètro,  est  excliisivoniont  affecte  au  service  de 
Taérage,  qui  est  assuré  par  un  (Uiibal  et  un  Leiniellc, 

Le  Guibal  a  1)  mètres  .sur  2*"  ,50.  Son  cylindre  moteur, 
pourvu  d'une  détente  Meycr,  a  0"',56  de  diamètre  et 
0™,60  de  course. 

Le  Lcmicllc  a  3  ailes  et  mesure  5'", 50  de  diamètre, 
5  mètres  do  hauteur  et  0"Vj63  d'excentricité.  Son  mo- 
teur comprend  deux  cylindres  conjugués,  dont  le  dia- 
mètre est  de  O'",60  et  la  course  de  1  mètre.  La  distri- 
bution est  également  du  type  Meyer*  Cet  appareil,  qui 
a  rendu  d'excellents  services,  n'est  plus  qu'une  macliino 
de  secours. 

Air  comprimé. 

Un  compresseur  vient  d'être  installé  au  sièero  de 
Tillcur.  Cet  appareil  se  rapproche  du  type  Sommeiller, 
mais  peut  marcher  à  50  tours  par  minute.  Il  est  double  ; 
chacune  dos  moitiés  fonctionne  à  doublo  oITet.  Tous  les 
clapets  sont  au  même  niveau,  ce  qui  réduit  le.s  espaces 
nuisibles,  et  les  colonnes  hydrauliques  sont  évasées  de 
Las  en  haut,  ce  qui  réduit  la  vitesse  do  l'eau. 

Avec  deux  cylindres  à  vapeur  et  deux  pompes  do 
compression  mesurant  0"',40  de  diamètre  et  0'",60  de 
course,  on  obtient  une  vitesse  de  -'tO  tours  et  on  produit 
par  minute  1^2  mètres  cubes  d'air  à  la  pression  de  '* 
itmosphères  et  à  la  température  de  SO'*. 

Siège  Braconnier  et  Tilleur,  —  Le  classement,  très 
sommaire»  s'effectue  sur  des  grilles  ordinaires* 

tiiHtuUatlon  cetttrale  de  liiTnK'a. 

Cet  atelier  traite  la  majeure  partie  du  menu  gras 
criblé  à  0''*^08,  soit  environ  400  tonnes  par  jour.  Les 
charbons,  versés  dans  un  réservoir  distributeur,  sont 
amenés  par  chaîne  à  raoletto  dans  une  grande  noria. 
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qui  las  élevé  au  aommet  do  rédifice.  Là  une  première 
table  à  secousses  on  sépare  les  gailletiiis  de  0™,05  à 
O^'jOS,  qui  sont  ncttoyôs  sur  une  toile  sans  fin  et  con* 
duits  à  un  couloir  d©  chargement. 

Une  seconde  table  reçoit  le  menu  et  lo  divise  en 
poussier  inférieur  à  1Û"7'"  et  en  grains  compris  en  10 
et  uO^V". 

Les  grains,  subdivisés  en  noisettes  de  10  à  18,  en 
braisettes  de  18  à  30  et  on  têtes  de  moineaux  de  30  à 
50,  sont  lavés  dans  3  bacs  Bérard. 

Le  poussier,  également  subdivisé  par  une  table  à 
secousses  en  trois  catégories,  est  traité  par  3  lavoirs  à 
feldspath. 

L^atelier  est  mû  par  une  machine  à  détente  variable, 
ayant  0™,45  do  diamètre  et  0"\80  de  course. 

Une  batterie  de  40  fours  à  coke  Smets  et  20  fours 
Coppée  est  annexée  à  l'atelier  de  préparation,  La  pro- 
duction journalière  de  coke  atteint  1.300  kilos  pour  le 
premier  type  et  2.300  pour  lo  second. 

Lo  déchet  du  lavage  est  de  10  à  12  p.  7o  ©t  celui  de 
la  carbonisation  23  p.  7o- 

I  nft  t  i  t  u  1 1  o  n  •  Il  uniia  n  I  ta  t  rf»s , 

La  caisse  do  secours  distribue  annuellement  près  de 
50.00Û  francs  on  secours  aux  blessés,  aux  malades  et 
aux  nécessiteux,  y  compris  l'assistance  médicale. 

Outre  cette  somme,  la  Compagnie  verse  28.000  francs 
à  la  Caisse  de  prévoyance  dos  ouvriers  mineurs  de  la 
province. 


I 


CHARBONNAGE  DE  SERAING 

lIIslQrlque, 

Seraing  est  situé  sur  lo  cours  de  la  Meuse»  h  quatre 
kilomètres  en  amont  de  Liège. 
En  1817,  époque   à  laquelle  John  Cockorill  vint  y 
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ota^r  SOS  ateliers,  la  population  do  cette  communo  ne 
dépassait  pas  2.000  habitants. 

Le  rapide  essor  que  les  otabliîjsemonts  de  Saraing 
ont  pris  depuis  cette  époque  est  dû  non  seulement  au 
génie  de  leur  fondateur,  mais  eneore  à  la  position 
exceptionnelle  qu'il  avait  su  choisir. 

A  toutes  les  facilités  do  transport  et  d'accès  venaient 
s'ajouter  la  beauté  du  site  et  la  diversité  du  paysage, 
qui  expliquent  assez  pourquoi  les  princes  de  Liégo 
avaient  bâti  à  Scraing  leur  palais  d'été. 

Ce  cluiteau,  rétabli  par  Georges-Louis  de  Derg  (1724), 
achevé  par  Jean-Théodore  (1744),  a  été  vendu  aux  frères 
Ûookorill  par  le  gouverneur  des  Pays-Bas, 

L'ancienne  résidence  des  princes-éveques  est  aujour- 
d'hui le  quartier  général  d'une  des  plus  gigantesques 
armées  do  Findustrie. 

Citi€iiiént  ef  exploitât  Ion  « 

La  formation  houillère,  encaissée  de  Charleroi  h 
Namur  dans  la  vallée  de  la  Sambre,  et  de  Namur  à 
Liège  dans  la  vallée  de  la  Meuse,  s  amincit  dans  ce 
dernier  parcours  ;  le  calcaire  carbonifère  borde  la  rive 
gauche  du  fleuve  jusqu'à  Flémalle,  puis,  plongeant  tout 
h  coup,  laisse  les  couches  charbonneuses  se  reproduire 
plus  nombreuses,  plus  puissantes  et  plus  riches  sur  la 
rive  droite, 
ft  Ces  couches  passent  sous  toute  la  superilcie  de  Se- 

raing,  où  elles  furent  découvertes  vers  Fan  1190. 

■  La  Société  Cockorill  possède,  sur  le  territoire  mémo 
I  de  ses  établissements,  la  concession  de  Colard,  la 
I       houillère  Caroline  et  Marie  et  deux  cinquièmes  do  la 

■  concession  de  l'Espérance. 

I  Deux  puits  sont  foncés  dans  le  cJiarbonnage  Colard, 

I  le  puits  Marie  ut  le  puits  Cécile,  par  lesquels  on  peut 
I      extraire,  d "une  profondeur  do  530  mètres,  2.000  tonnes 
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SiG  charbon  par  jour.  Us  sont  de  plus  outillés  pour 
répuiseiiïent  île  5JJ00  mètres  cubea  treau  pendant  lo 
même  temps. 

Le  charbon  do  Colard  est  destiné  à  Tapprovision- 
nement  dos  fours  à  coke,  système  Appolt»  de  ce  char^ 
bonnage,  ot  à  ralimentation  des  usines  Oockerill, 

La  consommation  journalioro  de  combustible  de 
toutes  les  divisions  s'élève  à  1.400  tonnes;  la  batterie 
do  432  fours  exige  à  elle  seule  les  deux  cinquièmes  do 
ce  tonnage. 

Le  charbon  est  conduit  à  râtelier  de  carbonisation 
par  une  voie  inclinée  à  section  ordinaire,  sur  laquelle 
circulent  les  grands  wagons  et  les  locomotives  ;  une 
double  voie  étroite,  avec  chaîna  sans  fin,  sert  à  l'ali- 
mentation des  chaudières. 

Toutes  les  couches  des  houillères  Cocker ill  donnent 
du  charbon  gras  propre  à  la  fabrication  du  coke  et  aux 
besoins  des  établissements  métallurgi([ues. 

HOUILLÈRE  COLARD  :   PUITS  MA.RIE 

Ce  siège  exploite  actuellement  à  la  profondeur  de 
523  mètres,  mais  on  y  prépare  un  nouvel  étage  à  580  : 
la  profondeur  totale  du  puits  atteint  IIUO  mètres  ;  Tins- 
tallation  a  été  faite  pour  extraire  500  tonnes  do  700 
mètres»  Le  puits  est  revêtu  d'un  soutènement  en  fer  à 
U,  avec  garnissage  en  plateaux  de  chêne  jointifs, 

Lo  guidonnage  est  en  bois  ;  les  guides,  graissés  au 
goudron,  conduisent  les  cages  par  leurs  côtés  latéraux. 

L'extraction  journalière  actuelle  est  de  600  tonnes, 
mais  on  a  produit  jusqu'à  700  et  800  tonnes  on  dix 
heures.  On  fait  27  à  28  cordées  &  llieure. 

Les  cages  sont  en  acier  et  à  deux  étages  recevant 
chacun  deux  berlines  do  6  liectolitres. 

Les  poulies,  de  5  mètres  de  diamètre,  sont  portées 
par  un  chevalement  ou  belle-fleur  métallique,  haut  do 
30  mètres. 


L'ensemble,  très  élégant,  présente  une  Iceëreté  re- 
marquable. L'enroulement  des  eahics  se  fait,  à  50  mè- 
tres* de  l'axe  des  molettes,  sur  un  tambour  spiraloïdo, 
le  seul  qui  existe  en  Belgique  ;  la  machine  motrice 
comprend  deux  cylindres  conjugués  do  0"\90  de  dia- 
mètre et  de  2  mètres  de  course  ;  la  distribution  est  à 
soupapes.  La  surface  du  tambour  est  munie  de  gorges 
obtenues  au  moyen  d'un  fer  spécialement  profilé,  qui 
décrit  une  hélice  conique.  Le  rayon  do  la  petite  base 
du  cène  est  2^", 25  ;  celui  de  la  grande  base  est  5  mè- 
tres. Comme  il  existe  toujours  2  à  3  tours  morts  sur  le 
tambour,  on  attribue  2"',50  au  rayon  initial  de  démar- 
rage. Le  tambour,  qui  pèse  36  tonnes,  est  porté  par  un 
arbre  de  12  tonnes  et  a  coûté  40.000  francs. 

Le  câble  rond,  en  acier,  appartient  à  un  type  spécial 
dit  «  Cockerill  »  et  mesure,  neuf,  720  mètres  ;  son 
poids  est  alors  de  4,140  kilos^  soit  5^75  par  mètre.  Il 
est  composé  de  fi  cables  plus  petits  ;  chacun  d'eux 
comprend  5  torons  et  chaque  toron  6  lils  de  2*"/*"  en- 
roulés autour  d'une  nmo  en  chanvre.  Les  torons  et  les 
petits  câbles  sont  eux-mcmes  disposés  autour  d'âmes 
en  chanvre*  Le  diamètre  extérieur  est  50™/*°  et  la  sec- 
lion  métallique  565"7"'*» 

Voici  les  niotifs  qui  ont  fait  écarter  les  câbles  plats 
en  aloès  :  1^  Le  poids  énorme  du  câble  un  aloès,  qui, 
pour  soulever  une  charge  de  4.160  kilos  (poids  mort  et 
poids  utile)  à  une  profondeur  de  700  mètres,  eût  été  de 

■  fi, 000  kilos  environ,  en  supposant  que  ce  câble  tra- 
ft       vaillàt  en  moyenne  à  80  kilog.  par  centimètre  carré; 

■  2*  vitesse  trop  grande  à  donner  à  la  machine.  En  elTet, 

■  pour  obtenir  Téquilibro  au  moyen  du  câble  en  aloès,  il 
I       aurait  fallu  un  rayon  d'enroulement  initial  de  1*'\10  et 

■  un  rayon  final  de  3"\28,  ce  qui  représente  52  tours  de 
I  corde  enroulée  sur  la  bobine.  Or,  comme  la  durée  de 
I       rascension  ne  doit  pas  dépasser  60  secondes,   la  ma- 

■  chine  aurait  du  faire  52  tours  à  la  minute. 
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Les  données  pour  lo  calcul  de  la  rosistanco  sont 

suivantes 

Poids  de  la  cago  vide 1,000  kil. 

A  bennes  vides 740 

Charbon. ,  .  .     2,160 

Le  petit  bout  supporte  78"?  fois  son  poids  par  métro 
courant^  et  travaille  à  raison  de  7*,9  par  millimètro 
carré  do  section.  Le  gros  bout  supporte  L335  foia  »on 
poids  par  mètre  courant.  Les  fils  entrant  dans  la  corn'* 
position  du  cable  sont  essayés  à  la  traction  et  doivent 
supporter  sans  so  rompre  130  kiL  par  millimètre  carre, 

Chaquo  câble  fait  en  moyenne  12,5,000  cordées  et  pro- 
duit 270.000  tonnes. 

Le  rayon  initial  est  2'",o0  ;  le  rayon  moyen  est  3^,75^  j 
et  le  nombre  de  tours  par  cordée  22,2. 

Le  moment  de  la  charge  est  à  renlcvago,  .  ,     7.077  ' 

—  —  au  croisement   .    8JO0 

—  —  à  rarrivée    .  .  .     9.133  i 
Le  moment  est  non  seulement  positif  j  mais  croissant. 
Les  2  maeliinos  d'exhaure  à  rotation,  dont  lo  type  a 

été  crée  ot  inventé  do  toutes  pièces  par  la  Société 
Cockerill,  déploient  chacune  250  chevaux  utiles  et  sont 
semblables  à  celle  qui  a  été  exposée  à  Paris  en  1878. 
Lo  moteur  do  même  nature,  expose  h  Druxelles  et 
monte  au  Man.sfeld  (Allemagne),  était  de  LOOO  chevaux. 
Lo  débit  est  do  137  litres  par  coup  et  la  hauteur 
d*élévation  de  ,520  mètres.  La  vitesse  de  rotation  est  dn] 
12  tours  par  minute,  Los  maîtresses-tiges  jumelles,  en 
fer  rond,  sont  assemblées  par  des  manchons  à  frottes. 


HOUir.LERE   AuniK 


Go  siège  a  été  créé  en  I85f>j  avec  puits  foncés  à  Taîr 
comprimé,  I^à  fut  établie,  en  1875,  pour  lu  première 
fois  dans  les  charbonnages  belges,  la  condensation  cen- 
trale do  la  vapeur  des  divers  moteurs,  au  moyen  d'une 
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mnchÎTiG  spéciale.  Il  y  a  une  machine  h  comprimer  l'air, 
ctablîe  en  1871.  pour  actionner  le»  perforateurs,  et  un 
ventilateur  centrifuge  type  Kraft. 

Ce  dernier  appareil  n*est  autre  chose  qu\iiio  roue 
horizontalo  entourée  d'un  diffuseur  fixe.  Les  aubes 
80iit  infléchies  en  arrière  comme  dans  lo  ventilateur 
Combes.  —  D'après  la  dépression  obtenue  et  los  eon- 
ditions  do  marche,  le  rendement  manométrique  ne 
parait  pas  atteindre  50  p.  ""j^, 

Tr&Taux  soat  erra  lui. 

Lo«plat6ures,  inclinées  d*environ  26*^,  sont  exploitées 
par  tailles  chassantes  larges  de  30  à  40  mètres. 

Le  développement  du  front  atteint  exceptionnellement 
60  mètres,  quand  l'irrégularité  de  la  pente  iait  diverger 
los  courbes  do  niveau.  Cette  grande  largeur  nécessite 
un  transport  sur  mur  assez  onéreux,  qui  est  cITectué 
par  des  trainours  à  caisses  ou  herscheurs  à  bac. 

Les  piqueui's  boisent  leurs  lîliantiers  et  sont  soumis 
à  une  tuchc  JQunuUière  qui  est  eu  moyenne  de  6  métros 
carrés. 

Le  remblayage  des  taillosj  qui  se  fait  à  la  journée, 
utilise  les  terres  du  percement  des  voies  et  do  ren- 
trctien  des  quartiers  supérieurs. 

L20U  ouvriers,  dont  le  salaire  moyen  est  3', 20,  pro- 
duisent  journellement  G50  lonnes. 

Le  bossoyage  est  employé  concuiTemment  avec  le 
travail  a  la  poudre.  Lo  prix  de  la  main-d'œuvre  est  le 
même  dans  les  deux  cas,  mais  la  prix  de  revient  de 
l'air  comprimé,  rontretien  et  ramortissoment  du  ma- 
tériel dépassent  de  beaucoup  la  consommation  d'ex- 
plosifs. 

Le  revêtement  métalli([ue  est  d'un  usage  courant, 

l-lusiours  exryrsionnisto.s  ont  pu  visiter  une  &falerie 
blindée  établie  dans  un  territ.  Les  cadres,  espacés  de 
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1  moire,  ont  un  profil  ovale,  avec  radier  rectilign^! 
pour  asseoir  la  voie.  La  largeur  maxima 
hauteur  utile  1"',60.  Doux  pièces  non  symétriques, 
l'une  supérieure,  l'autre  inférieure,  assonililéos  par  des 
oclisscs,  composent  le  cadre.  La  solidarité  du  soutè^^ 
nement  est  assurée  par  des  lendards  ci  des  garnissagei 
métalliques  à  crochets.  Ces  queues,  dont  Temploi  s'est 
généralisé  dans  le  Pas-de-Calais»  sont  faites  avec  di 
fer  carré  de  8  à  10'"/^",  Les  deux  pièces  qui  forment  le 
cadre  sont  cintrées  à  Tusine,  au  moyen  de  boucliers 
hydrauliques  jouant  entre  deux  galets  fixes 

Le  fer,  repoussé  à  son  milieu  et  retenu  à  ses  extré- 
mités par  les  galets,  épouse  exactement  la  forme  de 
matrice. 

Les  voies  sont  ferrées,  suivant  leur  importance,  avei 
des  rails  vignolo  de  8  à  12  kil.,  fixés  sur  des  traverses 
on  bois, 

Imlrucliati  techiiliiae. 


^^ 


La  Société  Cockerill  a  créé,  en  1880,  à  Seraing, 
école  pour  la  formation  des  chefs-mineurs  et  surveil- 
lants de  mine. 

Cette  école,  qui  est  dirigée  par  Tingénieur  en  chef 
des  charbonnages  Cockerill,  compense,  dans  la  mesure 
du  possible,  rinfériorité  dans  laquelle  la  population 
qui  fréquente  les  charljonnages  reste,  au  point  de  vue 
do  rinstruciion  primaire,  comparativement  à  celle  qui 
s'occupe  des  autres  travaux  industriels. 


CHARBONNAGE    DE    BONN&FIN 

L'allure  généralo  du  terrain  liouiller  qui  dépend  do 
la  concession  de  Bonne-Fin  consiste  on  une  série  do 
grandes   plateures  dont  la  direction  est  0.-S.*Oetl 
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lilongce  S.-S.'E,  L'inclinaison,  cjui  atleint  12' au  Nord 
du  puits  Sainte-Marguerite,  s'annule  et  se  transforme 
même  en  pendagc  contraire  vers  la  limite  Sud. 

On  rencontre  à  Bonne-Fin  toutes  les  couclios  de 
rétage  supérieur  du  terrain  houiller.  Ces  couches,  qui 
BO  distinguent  par  une  grande  richesîse  et  par  la  solidité 
des  terrains  encaissants,  ont  été  Tobjet  de  travaux  très 
étendus  de  la  part  des  anciens  mineurs  et  des  exploi* 
tants  actuels. 

Expldltailon. 

Les  couchés  sont  exploitées  par  étage  mesurant  en- 
viron 200  mètres,  suivant  Tinclinaison,  ou  50  à  60 
mètres  suivant  la  verticale. 

Le  bure  Sainte-Marguerite,  situé  au  Sud-Ouest  de  la 
concession,  se  trouve  à  peu  do  chose  près  descendu  sur 
le  fond  du  bassin. 

11  a  son  premier  étage  d'exploitation  à  145  mètres  do 
profondeur  et  le  second  a  204  mètres. 

Les  travaux  faits  par  ce  dernier  étage,  dans  les  cou- 
ches Maret  et  Quatro-Picds,  communiquent  non  seule- 
ment avec  les  travaux  récents  du  bure  Plomterîo  et  du 
bure  Baneux,  situés  à  TEst,  mais  encore  avec  les  vieux 
travaux  qui  sillonnent,  vers  le  Nord,  les  parties  liaulcs 
du  gisement. 

Par  sa  position  exactement  centrale,  le  puits  Sainte- 
Marguerite  était  tout  désigné  comme  principal  siège 
d'épuisement.  Aussi^  tout  le  service  de  Texhaure  a-t-il 
été  concentré  à  ce  dernier  siège» 

Cette  concentration  présente  certains  avantages 
dans  une  concession  exposée  plus  que  toute  autre  aux 
infiltrations  et  aux  venues  subites.  Un  seul  fait  mon- 
trera toute  l'importance  que  la  Société  do  Bonne -Fin 
doit  attribuer  à  cette  question.  En  1881,  la  concession 
toute  entière  a  été  menacée  dans  son  existence,  et  ce 
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n'est  que  par  le  foiiotionnemont  simultané  et  îninter- 
rompu  pendant  quatre  moi»  de  tous  les  appareils 
d'cxhaurc,  qu'on  a  pu  lutter  contre  la  terrible  invasion 
d'eau  qui  s'était  fait  jour  h  travers  les  terrains  fissurés,  ' 

Trois  pompes  lonctionnont  au  diarbonnage   Sainte- 
Marguerite. 

1"*  Une  machine  à  traction  directe  munie  d'un  con- 1 
denseur  Létoret  (pompe  de  0'"j60  de  diamètre). 

2**  Une  machine  rotative  avec  pompe  Rittinger. 

3**  Une  machine  souterraine  à  détente  et  condensa*  j 
tion,  foulant  les  eaux  d^nn  seul  jet.  Cette  machine  est] 
placée  h.  15U  mètres  de  profondeur  (voir  Fir,,  6,  7,  8,  9,j 
10,  II,  12  et  13,  PL.  Xlll). 

Machine  à       Machine       Machine 
Iracfion  directe,  rotaUvc.  soutemioe. 

Profondeur  de  la  prise 
d'eau  (mètres) 375'^       210^"        150'" 

Rendement  par  coup  de 
pompe  (litres) 750         330  55 

Nombre  de  motives  cubes 
épuisés  en  1886 379.417  468.907  440.963 

Consommations  diver- 
ses .  . .         1.747^      1.430^        975C 

Salaires  des  machinis- 
tes          1.200       1.200       1.254 

Surveillance  des  pom- 
pes. ,  1.500       1,500         n 

Consommation  de  char- 
bon (tonnes) ,  .        2.960       L360         882 

Service  des  chaudières 
(2'  20  par  tonne  de  char- 
bon)         6,512      2,992       1,940 

Nombre  de  mètres  cu- 
bes fournis  par  heure.  .  .  135"^^        160'^»     150™' 

Conjiûmmation  de  houil- 
le par  mètre  cube.  *  .  .  .  7''8  2^9  2*^ 
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Consommation  par  mè- 
tre cube  élevé  do  100  mè- 
tres   

Consommation  par  che- 
val utile. 


2,8 


1,38        1,33 


5,62        3,73        3,60 


Dans  rapprécîation  de  ces  dorniors  chiffres^  qui 
pourraient  paraître  élevés,  il  faut  tenir  compte  de  la 
qualité  très  défoctueuse  du  combustible  (25  à  30  p.  7o 
de  cendres). 

La  pompe  souterraine  semble  fournir  les  meilleurs 
résultats  économiques.  Cette  machine,  très  bien  connue 
par  la  direction  techniciue  de  Bonne-Fin,  et  parfaite- 
ment exécutée  par  les  ateliers  Cockerill,  mérite  une 
courte  description. 

La  colonne  d*ascensîon  mesure  155  mètres  de  lon- 
gueur, 250"*™  de  diamètre  intérieur  et  25"*™d*épais.seur. 
La  conduite  de  vapeur  a  170*"  de  longueur  et  100'""* 
de  diamètre  intérieur.  Elle  est  revêtue  d*unc  enveloppe 
calorifuge  et  d'une  enveloppe  métallique  extérieure 
qui  la  préserve  des  suintements  humides. 

La  pompe,  à  double  effet,  a  0*",22j  de  diamètre  et 
0*j750de  course. 

Le  moteur  appartient  au  type  Compound-tandcm.  Le 
grand  cylindre  a  0'",80  de  diamètre  et  le  petit  0/"48. 

■  La  machine  fait  45  tours  par  mhiute  avec  6/10  d^ad- 
I  mission  et  3  1/4  atmosplières  elTectivcs  aux  chaudières. 
m  Les   frais   d'installation,    comptés  jusque    dans   les 

■  moindres  détails,  ne  dépassent  pas  55,000  francs. 

■  Ooiiné««i  Ktatlfttlqtte*. 

^^H  Salaires  moyens. 

^V  Ouvriers  du  fond 3^20 

^^m  —      du  jour.  , 2  10 

^^V  Femmes  au  jour. .  1     » 

^^B  Gamins  de  12  an3 U  70 


1  il 


SOCIÉTÉ  ANONYME  DES    CHARBONNAGES 
DE  SACRÉ-MADAME. 

Lo  faisceau  de  couches  exploité  par  les  charbonnages 
de  Sacré-Madame  se  présente  sous  la  forme  de  plateures 
interrompues, de  distance  en  distance,  par  des  dressants 
peu  dcveluppés.  La  plongée  se  fait  du  Nord  au  Sud 
avec  une  inclinaison  moyenne  de  15  à  18''. 

Au-de.sbOU8  de  400  mètres,  les  couches  sont  assez 
régulières. 

Llnfluence  de  la  grande  faille  qui  relève  le  calcaire, 
à  1.500  mètres  au  Sud  de  la  concession,  paraît  afTccter 
les  parties  superficielles  plus  que  les  parties  profondes. 

Toutes  les  couches  sont  grisouteuses.  La  proportion 
de  gaz  que  renferment  les  retours  d'air  généraux  atteint 
1  i/2  à  2  p.  %. 

Au-dessus  de  500  mètres,  les  veines  fournissent  du 
charbon  gras  propre  au  chaufTage  domestique,  aux  fours 
de  verreries  et  à  la  carbonisation.  La  puissance  vapo- 
risatrice  atteint  9^  1/2  d'eau  par  kit  do  conibustihle  et 
lo  rendement  en  coke  varie  de  70  à  72  p.  "/«* 

Au-dessous  de  500  mètres,  lexploitation  donne  des 
houilles  demî-grasscs,  propres  à  ralimentation  des  gêné- 
rateurs* 

La  puissance  moyenne  des  veines  exploitées  est  de 
t''\02. 

Les  terrains  encaissants  ne  sont  pas  d*une  grande 
solidité.  { 

ConeesHlon. 

La  concession  de  Sacré-Madame  occupe  une  surface 
de  264  hectares. 

I*ro«liicll4iB. 

La  production  du  charbon  gras  peut   atteindre,  par 
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jour  de  travail,  le  chitlro  de  500  à  600  tonnes.  Le  rende- 
ment en  gaillettes  varie  do  20  à  25  p.  */o. 

La  gai  lie  tto  rie  donne  2  à  3  p.  %  de  cendres,  et  le  menu 
crible  à  la  claie  de  40  ""/"*  en  contient  11  à  12  p.  7o* 

La  production  de  la  houille  demi-grasso  peut  égale- 
ment être  portée  à  500  ou  600  tonnes.  Le  rendement  en 
caillettes  et  gailletterie-s  atteint  40  p.  7o-  La  teneur  en 
cendre  dittère  peu  de  celle  de.s  charbons  gras. 

EEtractton. 

L'extraction  actuelle,  qui  ne  dépasse  pas  1.000  ton- 
nes, bien  qu'elle  puisse  être  portée  à  L200,  se  fait  par 
4  puits,  dont  2  sont  dédoublés.  Ue  sont  : 

Blanchisserie,  profond  de  756"*, 600, 

Fiches,  ~         840 

Mécanique,  ^ —         800 

Saint-Théodore,       —         774 

Les  sièges  Mécanique,  Blanchisserie  et  Saint-Théo- 
dore possèdent  des  machines  d'extraction  horizontales 
h  détente  fixe^  système  Scohy,  ou  sans  détente. 

Au  nouveau  puits  Saînt-Théodore,  il  a  été  créé  de- 
puis  peu  do  nouvelles  installations  capables  d'extraire 
600  tonnes,  en  10  heures  do  travail,  de  1.000  mètres  de 
profondeur. 

Le  nouveau  puits  Mécanique  a  un  outillage  abso- 
lument neuf,  composé  d*une  forte  machine  d'extraction 
Sulzer  et  de  6  générateurs  à  foyers  intérieurs.  La 
1  machine  est  horizontale  ;  les  deux  cylindres  conjugués 
I  ont  t  mètre  de  diamètre  et  r°,80  de  course.  —  La 
I  détente  automatique,  système  iSulzer,  s*elTcctue  par  le 
I      jeu  des  soupapes  équilibrées, 

■  Les  générateurs  ont  10  mètres  de  long  et  3™, 25  de 

■  diamètre. 

I         Les  deux  tubes  que  chacun  d*eux  renferme  ont  un 
I     dit 


diamètre  de  Û'*' s  90. 


Lo  puits  Piches  possédait  aussi  une  machine  d'ex- 
traction horizontalo,  qui  a  été  rcnfiplaoee  par  imo  ma» 
chino  du  500  chevaux  sortant  dos  ateliers  do  Couillet, 
Elle  est  a  soupape»  ot  k  détente  automatique,  com- 
mandée par  la  vis  de  la  sonuerio. 

Les  cylinriroK  ont  l^ïOO  de  course  ot  1  mètre  de  dia- 
mètre. 

L'installation  permettra  d'extraire  journellement  f»00 
tonnes  à  1.000  mètres  de  profondeur,  en  faisant  usage 
des  câbles  en  aloès. 

Tour  les  travaux  d'exploitation  du  cliarhonnaifo 
étaient  autrefois  aérés  par  G  vcntilateurH,  dont  3  du 
système  Fabry,  1  du  système  Lambert  (7  mètres  do 
diamètre)  et  2  du  système  Ciuibal  (9  mèlros  do  dia- 
mètre). Ces  appareils  débitent  ensemble  un  volumo 
d'air  de  80  mètres  cub6,«î  d'air  par  seconde.  Plusieurs 
de  ces  machines,  devonues  insutlisantos,  ont  été  mises 
hors  de  service  et  conservées  seulement  comme  engins 
d^  réserve.  Le  ventilateur  Lambert  et  deux  des  Fabry 
ont  été  remplacés  par  deux  Guibal  mesurant  12  mètres 
de  diamètre  et  2"', 50  de  largeur.  Ces  doux  nouveaux 
appareils  sont  actionnés  par  des  moteurs  horizontaux 
à  bâtis  américains,  h  soupapes  et  à  détente  variable 
commandée  par  un  baromètre  à  mercure. 

Prépuriitlon  m^ca nique  de»  eharlioii*. 

Les  charbons  ayant  traversé  des  grilles  fixes,  à  bai*- 
reaux  espacés  de  ^o'"/*"»  sont  déversés  dans  une  fosse 
où  plonge  une  noria  ;  cet  appareil  les  élève  jusqu^i  un 
classeur  Karlick,  qui  les  sépare  en  4  catégories  do 
grosseur,  a  savoir  de  0  à  lO""/-,  lO*^/'"  à  ÎBT',  *Î5  "*/" 
à  40"V*^,  40'"/«  et  plus. 

Les  3  dernières  catégories  sont  épurées  dans  3  la*- 
veurs  Ltthrig  à  gi^naillos  ;  la  première  est  reprise  par 
une  noria  et  déversée  sur  un  tamis  à  secousse»  pour 
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eiro  classées  suivant  récliella  :  0  à  2  —  2  à  5—  5  à  10. 

La  catégorio  Û  à  S'"/""  ^«t  dirigée  clan»  une  trémie 
do  chargement,  tandis  que  les  doux  auti'os  sont  ame- 
nées dan»  doux  groupes  do  i  lavoirs  Lûhrig  à  felds- 
patli.  Les  poussiers  mis  on  suBponsion  dans  l'eau  vien- 
nent so  dépoBor  dans  uno  fonse  à  charbons  lavés,  d'où 
une  noria  les  extrait  pour  les  iléversor  ensuite  dans 
une  fosse  do  concentration.  Dans  cette  dernière  sont 
amenés  len  sclilamms  provenant  du  dépôt  dea  eaux 
s'éeoulant  par  un  contluitde  trop-plein  placé  à  la  partie 
supérieure  de  la  première  fosse  de  dépôt  de  cliariiona 
lavés  ;  ce  déput  s'oiï'ectue  dans  deux  longs  réservoirs 
en  ma^^onnorie,  de  section  triangulaire  et  présentant 
une  série  de  tuyaux  pour  retirer  les  tichlamms  déposés. 

Do  la  fosse  de  concentration,  les  matières  sont  rele- 
vées par  une  chaino  a  godets  très  grands,  afin  de  per- 
mettre un  égouttage  prolongé  par  suite  de  la  faible 
vitesse  do  ses  éléments  ;  un  transporteur  les  dépose  dans 
3  trémies  do  GO  mètres  cubes  de  capacité. 

Un  transporteur,  placé  sous  ces  trémies,  conduit  les 
charbons  à  la  fabric[ue  do  briquettes.  Pour  cette  fabri- 
cation, les  charbons  passent  d'abord  dans  un  broyeur 
Carr  ;  de  là,  ils  sont  déversés  dans  un  malaxeur  cylin* 
drique,  vertical ,  où  est  injectée  do  la  vapeur  d'eau  sur- 
chauffée,  à  200''  environ  de  température.  De  là,  ils 
arrivent  dans  les  moules  d'une  presse  Bouriez  ou  dans 
ceux  d*uno  presse  à  boulets  ovoïdes  du  type  connu. 

Les  boulets  fabriqués  pèseront  180  grammes  et  les 
briquettes  2  et  5  kilos. 

Iiiitallmiloa  éleetrifiue  de  9^ftlftt«Tliéoilor«. 

L'installation  comprend  un  moteur  Hobey  actionnant 
h  l'aide  de  machines  dramme,  type  normal ,  30  lampes 
Swan  ou  Edison  de  20  bougies  et  2  foyers  Gramme  à 
arc  de  2.000  bougies. 


Du  15  janvier  1884,  date  de  la  mise  en  marcne^ûS^ 
qu'au  15  janvier  1880,  85  lampes  à  incandescence  ont 
dû  être  remplacées  après  avoir  briilo  ensemble  80.326 
heures,  «oit  une  durée  moyenne  de  945  heures.  Cette 
moyenne  est  très  satisfaisante,  eu  égard  à  la  belle 
lumière  blanche  que  l'on  obtient  avec  un  courant  do 
0j6  ampère. 

Les  lampes  employées  sont  des  Swan  et  des  Edison. 

La  difïércnco  entre  ces  deux  types  est  jusqu*ici  peu  j 
importante.  Parmi  les  85  lampes  consommées,  il  y 
avait  75  Swan,  qui  ont  marché  pendant  08*389  heures, 
soit  911  heures  par  lampe,  et  10  Edison,  qui  otit  mar- 
ché pondant  8.529  heures,  soit  852  heures  par  lampe. 
Dans  les  32  lampes  qui  fonctionnaient  au  15  janvier, 
1886,  il  y  a  : 

19  Swan   qui  ont  marché  1.944  heures  par  lampe. 

13  Edison  —  1.833  — 

Le  prix  de  revient  par  lampe-heure  s'élève  : 

A  OV^214  pour  les  dépenses  journalières* 

A0\0130  pour  amortissement. 

0^2344 

Quant  aux  lampes  Gramme  à  arc  voltaïquo,  elles 

fonctionne  ensemble  2.328  heures  ;  le  prix  de  revient 

par  lampe-heure  est  de  fr,  0.9U.  Les  régulateurs  ont 

une  intensité  moyenne  sphérique  de  150  becs  Carcel, 

liiMlnlli»tlan  eeittr-iilc  irélecirlclté. 

Les  différents  i^roupes  do  lampes  sont  les  suivants  :^ 
36  lampes  incandescentes    2  foyers, 

—  1      — 

—  3      — 

—  3     — 

—  TÔ     — 


MécauHiuo  .  . 

36 

Piclios    .... 

34 

Blanchisserie . 

24 

Embarcaclèro . 

23 

Bureaux     et 

ateliers 

49 

tsiègo  social  . 

55 
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lignes  rayonnent  vers  ces  groupes  du  puits  Mé- 
canique, ou  se  trouvent  les  dynamos  et  le  tableau  de 
distribution  du  courant  dans  chaque  circuit* 

Il  y  a  2  djTiamos,  «ystème  Dulait,  type  5,  pouvant 
débiter  chacune  200  ampères  à  105  volts. 

Tous  les  brCdeurs  sont  en  dérivation  ;  Tune  des  dy- 
namos fait  marcher  les  arcs  ;  mais  comme  elles  sont 
identiques,  elles  sont  interchangeables  et  peuvent  ali- 
menter simultanément  les  arcs  et  les  lampes,  de  fac^on 
qu*en  cas  d'accident  à  l'une  d'elles,  l'autre  peut  donner 
réclairago  indispensable.  Elles  sont  cooipound,  à  la 
vitesse  normale  de  475  tours  pur  minute  ;  chacjue 
dynamo  est  actionnée  à  Taide  d'une  courroie  par  un 
moteur  spécial  à  vapeur,  horizontal,  de  30  chevaux  do 
force,  à  bâti  américain,  tlétente  Meyer,  faisant  90  révo- 
lutions par  miiiute. 

Le  diamètre  du  piston  est  de  0"\30>  sa  course  de 
0'",60.  La  vitesse  de  ces  moteurs  est  maintenue  cons- 
tante par  un  régulateur  à  quatre  pendules,  agissant 
sur  une  valve  spéciale  dite  valve  universelle  ;  la  varia- 
tion de  vitesse  no  dépasse  pas  3  p.  7«*  L®  tableau  do 
distribution  est  divisé  en  6  parties  correspondant  h 
cliaque  groupe  à  éclairer.  Chacun  de  ces  circuits  com- 
prend :  un  ampéromètrcj  un  voltmètre,  un  interrup- 
teur, un  fd  fusible  (coupe-circuit)  et  un  rhéostat* 

Les  circuits  des  foyers  comprennent  en  plus  un  aver- 
tisseur d'extinction,  mais  n'ont  pas  de  rhéostats. 

Les  lignes  principales  de  l'éclairage  par  incandes- 
cence sont  calculées  pour  une  chute  de  potentiel  de 
5  volts,  quand  toutes  les  lampes  sont  en  activité  ;  lors- 
qu'une partie  seulement  des  lampes  fonctionne,  le  po- 
tentiel aux  bornes  des  dynamos  étant  invariable,  on 
ramène  à  100  volts  le  potentiul  aux  bornes  des  lampes 
au  moyen  de  rhéostats  ;  do  petits  fils  revenant  aux 
voltmètres  du  tableau  permettent  de  constater  le  po^ 
tentiel  aux  lampes. 


Tous  les  concliictGurs  aériens  sont  nus  et  maititenus 
Bur  des  poteaux  en  fer  distants  do  45  métros  au  maxi* 
mum.  Tous  les  conducteurs  întérieurfi  sont  isolés. 

A  chaque  changement  de  section  do  ligne  se  trouve 
un  coupo-L'ircuit  empêchant  la  température  de  s'élever 
au-dolà  de  Hâ"  dans  les  fils. 

Tous  les  foyers  ot  toutes  les  lampes  peuvent  s*étcin- 
dre  séparément  et  à  volonté.  Les  foyers  absorbent  16 
ampères  et  les  lampes  0,60  ampère. 

Avec  une  pareille  installation,  on  peut,  sans  ajouter 
de  lignes  nouvelles  extérieures,  augmenter  le  nombre 
de  lampes  jusqu'à  concurrence  du  débit  des  dynamos, 
fioit  200  ampères.  Ainsi  au  puits  Rlancbisserie,  où  se 
trouvent  installés  un  lavoir  à  charbon  et  une  usine  à 
briquettes,  trois  foyers  ot  environ  50  lampes  à  incan- 
descence seront  nécessaires. 

!1  sufïira  de  prendre  une  dérivation  au  point  d'arrivée 
des  lignes  aériennes  de  ce  siège,  pour  venir  aux  bâti- 
ments nouveaux  ot  là  faire  la  division  nécessaire  pour 
chaque  brûleur. 

HOUILLÈRE  DE   MARIEMONT 
ET  BASGOUP 

Les  concessions  des  Sociétés  do  Mariemont  et  Bas- 
coup  occupent  la  partie  orientale  du  bassin  du  Centre, 
dans  le  Hainaut,  et  comprennent  une  étendue  totale  de 
3.890  hectares. 

Réunies  sous  la  direction  d'un  même  administrateur 
délégué  et  d*un  personnel  supérieur  commun,  les  deux 
Sociétés  n'en  soîit  pas  moins  distinctes  ot  poftflàdent 
chacune  leur  comptalnlité  propre. 

L*extraction  annuelle  do  chacune  d'elles  atteint 
500.000  tonnes  et  s*effoctue  au  moyen  do  six  puits  à 
Mariemont j  de  quatre  à  Bascoup. 
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Le  basRin  houiller  du  Contre,  dont  les  cliarlionnages 
de  Mariomont  et  Bascoup  sont  les  exploitations  les  plus 
importantes,  est  formé,  comme  le  bassin  de  Mons  et  de 
Cliarleroi,  par  doux  vorsants  ou  combles  principaux. 

Mais  tandis  que,  dans  le  bassin  de  Mons,  le  comble 
du  Nord  est  fortement  disloqué  et  iuoxpluité,  dans  le 
bassin  du  Centre  et  de  Charleroi  le  comble  du  Nord 
est  régulier  et  le  comble  du  Midi  au  contraire  est  acci- 
denté et  renverse  ;  aussi  les  principales  exploitations 
du  district  du  Centra  âont  ouvertes  dans  les  grandes 
plateurc^s  régulières  du  comble  du  Nord,  notamment 
celle  des  Compagnies  de  Mariomont  et  Bascoup. 

Le  nombre  des  coucbes  exploitables  est  de  17  et  leur 
puissance  varie  entre  0'",40  et  (""^TOt 

Elles  reposent  i\  la  base  sur  Tétago  à  phtanites 
(houiller  sans  houille  do  Dumont)  qui  les  limite  au  Nord. 

Elles  plongent  du  Norti  au  Sud  sous  un  angle  variant 
do  10°  à  45*  et  sont  limitées  au  Midi  par  un  grand  accu* 
dent,  presque  parallèle  aux  plans  de  stratification,  c[ui 
interrompt  leur  allure  régulière*  Leur  direction  est 
généralement  Est-Ouest, 

Voici  leur  nomenclature  ; 

SOCIÉTÉ    DE   MABîEMONT. 

Bonne  Veine    .   ,   .                .  O'",o7  0'",57 

Veine  Richesse  , 0,90  0,79 

Veine  d'Argent 0,77  0,65 

Voino  AX)t .  .  .  .^  0,il  0,38 

tîrando  Veine  du  Pare  ,  .  .'  1,30  0,96 

Veine  de  TExhaure 0>60  0,52 

Veine  de  lOltvo.  ......  0,85  0,80 

Lîniet  de  TEcurie 1,60        0,34-0,60 

Veine  Ardinoise 0,55  0/i8 

Veine  do  derrière 1,20  0,95 
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Veine  t(ifon-have-aU"mitau,  0,30  0,45 

Dure  Veine 0^55  0»53 

Veine  do  la  Hostro 0,63  0,55 

Veine  à  Cloyats 0,42  0,40 

Veine  de  Nickel 1,70  1,25 

Veine  au  groa 0,56  0,5(3 

La  Société  de  l^aseoup  exploite  le  même  roisceau. 

Le  comble  du  Nord  est  en  place,  lo  comble   du  Midi 
est  renversa  et  recouvert^  comme  dans  tout  lo  bassin    ^ 
franco-belge,     par   les     terrains    primitivement   sous*   H 
jacents   (calcaire  carbonifère   ou  dévonien).  Un   autre   H 
accident,  de  moindre  importance,  a  lait  surgir  au  milieu 
du   bassin   même,  Tilot   calcaire  de  Foiitaine-rArche* 
vêque. 

Lo  terrain  houiller  alïleure  dans  certaines  vallces  et 
forme  qflelf[ues  escarpements  ;  mais  ces  aiTleurements 
sont  peu  étendus. 

Les  concessions  de  Mariemont  et  Bascoup  sont  en 
grande  partie  recouvertes  par  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires.  Leur  puissance,  assez  variable,  est  en  tfénéral 
peu  considérable,  mais  la  travorsco  des  sables  boulants 
du  tertiaire  est  assez  coûteuse, 

Or||aiilaati«ii  fféuf  raie* 

L'administration  centrale  des  deux  Sociétés  et  dive" 
Hervicos  mixtes  ont  leur  î^iègo  {*  Mariemont* 

La  Pl*  XI  FiG.  1  montre  remplacement  des  diverses 
installations,  ateliers,  triages,  fosses,  traînages  mécani* 
ques,  maisons  ouvrières,  etc.. 

Chacune  des  Soeiétés  centralise  ses  manipulations  do 
charbons  dans  des  ateliers  de  triage,  auxquels  tous  les 
puits  sont  reliés  par  dos  traînages  mécaniques.  f 

La  Compagnio  d€  Mad^mont  a  fximi  un  g^eul  atelior 
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de  triage  central  pour  sos  six  puits  trextraction,  et  la 
Compagnie  de  Baseoup  d^ux  ateliers  pour  quatre  puits. 

Avec  cette  organisation,  le  service  commercial  peut 
elïectuer  tous  les  mélanges  et  on  évite  la  construction, 
dans  des  terrains  accidentés,  de  chemins  de  fer  à  grande 
section. 

Pour  les  expéditions,  les  deux  Sociétés  exploitent  en 
commun  le  réseau  de  chemins  de  fer  qui  amène  leurs 
produits  aux  gares  de  l'Etat,  à  Baseoup,  à  Mariomont, 
à  Trazegnies  et  au  rivage  de  Bellecoiirt. 

Les  Sociétés  possèdent  un  second  rivage  k  Mons  pour 
les  expéditions  vers  Paris. 

Société  de  Mariemoîit.  —  La  Société  de  Mariomont 
possède  une  série  de  concessions  d'une  étendue  totale 
do  1.480  liectarcs,  dont  430  se  trouvent  dans  la  foret  de 
Mariemont,  qui  est  la  propriété  do  la  Société. 

Les  couches  exploitéeSi  au  nombre  de  18,  ont  0™,38  à 
1  mètre  d'épaisseur  utile. 

(Voir  Fro.  2,  Pl.  XI). 

L'extraction  s'élève  à  500.000  tonnes.  Elle  s'effectue 
par  six  puits  d'extraction  qui  sont  :  les  puits  Saint* 
Arthur,  Réunion,  Abel,  Sainte-HenriottCj  Etoile  et  le 
Placard. 

L'extraction  journalière  se  répartit  entre  eux  comme 
il  suit  : 

Puits  Saint-Arthur 525  tonnes. 

—  La  Réunion 220      — 

—  Abel   ,   , 200      — 

~     Sainte-Henriette 525      — 

—  rEtoile 130      — 

—  le  Placard iOO      — 

L'épuisement   des   divers    sièges   s'effectue   par   la 

Réunion  et  Saint-Arthur. 

L*aérage  se  fait  par  Saint-Arthur,  la  Réunion,  Sainte- 
Henriette  et  le  Placard. 
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Un  certain  nombre  de  warocquères  servent  à  la  des- 
cente et  à  la  remonte  des  ouvriers  :  la  première,  ins- 
tallée à  Sainte-Henriette,  dessert  également  l'Etoile  ;  la 
deuxième,  installée  à  la  Réunion,  dessert  aussi  le  puits 
Abel  ;  la  troisième  fonotionue  à  Saint-Arthur,  Le  Pla- 
card seul  opère  ce  service  au  moyen  de  la  machine 
d'extraction. 

FOSSE   SAINT-ARXntlR 

Extraction  journalière tonnes. 

Machine  d'extraction chevaux. 

—       d'épuisement — 

Warocquère    ...........         ^- 

Ventilateur  Gui  bal  de  9  mèti*cs  .    nombre. 

C*est  le  siège  le  plus  important  de  Marioniont  ;  aussi 
l'installation  de  la  surface  est-elle  considérable.  Elle 
comporte  :  i*  deux  puits  do  510  mètres  de  profondour 
à  deux  compartiments  ;  Tun  sert  à  Textraction,  l'autre 
à  répuisement  et  à  la  circulation  du  personnel  ;  S''  un 
puits  d'aérage  circulaire  do  386  mètres  de  profondeur 
et  de  2'", 40  de  diamètre. 

L'exploitation  se  fait  en  môme  temps  à  trois  étages  : 
à  286  mètrcSj  à  385  mètres  et  à  476  mètres  ;  mais  tous 
les  produits  sont  extraits  de  ce  dernier  niveau,  La  des- 
cente sur  les  plans  inclinés  actionne  le  traînage  méca-' 
nique  horizontaL 

Les  installations  de  le  surface  du  puits  Saint-Artliur 
sont  disposées  comme  rindiqua  lu  croquis  ci-conlrc. 
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StUf^     dé»    oiwrienr 


B  Pméérda^^A 


!tt  majt^Êir$^màm(* 


AJ^m^S 


A  est  le  puits  d'extraction,  B  le  puits  d'aérage,  C  le 
puits  d'épuisement,  avec  machine  à  traction  directe  et 
waroquères. 

Les  charbons  sont  expédiés  par  la  chaîne  sans  fin 
S  S  au  triage  central. 
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v^tA  SftUe,  comprise  entre  les  piiîts  d'épuisement  et 
#ftérage,  contient  les  pompes  alimentaires  des  machines 
et  des  waroquères  E,  la  niachine  du  ventilateur  Guibal 
N  et  le  cabestan  de  secours  0. 

La  machine  d'cxiraction  est  verticale  ot  munie  d*un 
frein  à  vapeur  R. 

Le  chevalement  est  en  bois  et  n'offre  rien  de  parti- 
culier. 

Le  guidage  est  également  en  bois,  les  câbles  en 
aloès. 

Les  cages  ont  trois  étages  de  deux  berlines» 

Cette  fosse  offre  un  exemple  do  la  durée  des  revê- 
tements métalliques  en  terrains  très  ébouleux  :  un  plan 
incliné  y  est  maintenu  en  parfait  état,  depuis  18  ans. 
par  des  rails  Vignole  contournés  en  cercle. 

FOSSE    SAINTE-HENRIETTE 

Extraction  journalière tonnes    500 

Machine  d'extraction chevaux     ÎOO 

Warocqucres —  100 

Ventilateur  (Uiibal  do  U  mistrea 2 

Profondeur  de  l'étage  en  cxploitatioaL    .   .   ,   ,     531*" 
Le  siège  comporte  en  outre  deux  autres  puiLs  ma- 
çonnés dont  la  section  elliptique  a  2*" ,40  de  grand  axe 
ot2'",10  de  petit  axe,  et  servant,  l'un  à  la   ventilation, 
l'autre  à  la  descente  des  ouvriers. 

La  machine  est  verticale  à  deux  cylindres  conjugués. 
Le    chevalement   est    en  fer,  à  poutres  tubulaires, 
semblable  à  celui  du  n**    5  de  Trazognies,    dont  nous 
donnons  une  reproduction  (Fio.  4,  Pl.  XI), 
Les  cages  ont  deux  étages  de  doux  berlines. 
Les  câbles  du  puits   Henriette  sont  plats,  en  acier, 
longs  de  700  mèlres,  et  pouv**nt  éUnor  do   545  mètres 
une  charge  maxima  do  6.7i0  kil.  ;  largeur,  85"*/"'  ;  épais- 
seur, 22  1/2"*/*";  nombre  d'aussières  4;  nombre  de  iiU 
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par  toron,  18;  diamètre  du  fil,  1*"/°*  ;  poids  par  mètre^ 
6^^800,  Ce  câble,  d'un  type  tout  nouveau,  résout,  pour  les 
câbles  métalliques  plats,  le  problème  de  l'équilibrage 
approximatif  grâce  à  sa  très  grande  épaisseurj  qui  peut 
dépasser  d'environ  50  p.  7»  celle  des  câbles  ordinaires 
de  même  section  mclallique.  Plusieurs  essais  de  ce  câble, 
appelé  Martineckj  du  nom  do  son  inventeur,  ont  été 
faits  en  Autriche  et  ont,  paraît-il,  donné  de  bons  ré- 
sultats. 

La  ventilation  est  assurée  par  deux  Guibal  de  9  mètres , 
dont  un  de  rechange.  Ils  étaient  autrefois  actionnés  par 
des  moteurs  verticaux  à  double  effet.  La  marche  cou- 
rante  ayant  révélé  des  chocs  assez  fréquents,  dus  à 
l'usure  des  coussinets  de  bielles,  on  essaya  la  marche  à 
simple  effet,  de  manière  à  faire  travailler  toutes  les 
pièces  exclusivement  h  la  compression.  TJans  ce  but,  le 
fond  inférieur  du  cylindre  à  vapeur  fut  enlevé,  et  depuis 
un  an  que  cette  modification  a  eu  lieu,  on  ne  constate 
plus  aucune  usure*  D'ailleurs,  même  avec  une  usure 
assez  considérable  des  coussinets,  les  bielles,  travail- 
lant toujours  dans  le  môme  sens,  ne  seraient  pas  sou- 
mises  à  des  chocs,  La  détente  a  pu  être  portée  à  20  p.  7o 
sans  inconvénient. 

Le  mouvement  est  uniforme,  car  la  masse  énorme  du 
Guibal  sort  do  volant. 

FOSSE    DE    LA    RÉUNION. 




H  32*  ANNÊB.  30 


Extraction  journalière,  tonnes 220 

Machine   d'extraction,    chevaux 150 

Machine  d'épuisement,        —       400 

Warocquère.                        —       100 

Ventilateur  Guibal  de  9",  —      i 

Diamètre  cuTulaire 3™ ,20 
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guidonné  en  for  et  un  puita  cloisonné  destiné  à  Tépui- 

f^ement  et  à  la  Warocquère. 
Le  puitB  d'extraction  est  muni  den  clapeUï  Briart* 
Lc!>  tacjuets  8  tau  «s  \ont   ôti'e    appliqués  pour  aug*- 

menter  la  production  du   puits,  restreinte  aujourd'hui 

par  doËi  réapproloiidiî9»emcut». 

FOSSE    ABEL, 

Extraction  journalière,  tonnes.   .      ,   .   .     '200 
Machino  d'extraction j  chevaux. 120 

FOSSE    L  ÉTOILE. 

Extraction  journalière,  tonnes 100 

Jlachine  d'extraction,  chevau^.   .   .    .       ,       80 
Ventilateur  Guibal  ...,,..,...,         I 

Ce  siège  comporte  deux  puits  maçonnés,  circulaires, 
de  3  mètres  de  diamètre,  i'oncésjusqu'à  265  mètres  do 
profondeur.  L'un  do  ces  puitii  sert  à  Taérage,  Tautre  à 
Textraction  ;  ce  dernier  est  muni  d'un  guidonnage  en 
fer. 

L'exploitation  se  fait  actuellement  au  niveau  de 
247'%40. 

Le  Placard  est  le  seul  siège  des  deux  Sociétés  où  la 
translation  des  ouvriers  s'opère  à  Taîde  de  cages.  Celles- 
ci  sont  munies,  en  conséquence,  d'un  parachute 
Hyperziel,  adapté  au  système  de  guidonnage  en  fer. 

La  fosse  est  grisouteuse  ;  les  lampes  du  type  Mueseler 
se  ferment  à  clef;  la  fermeture  hydraulique  Cuvelier 
est  également  appliquée. 

SOCIÉTÉ    DE    DASrJOUP. 

La  concession  do  Hascuuii  se  développe  sur  une 
éleudue  de  2.100  hectares.  Son  extraction  s'élève  à 
500.000  tonnes. 
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Êllo  comprond  doux  groupes  troxtraction  principaux  : 
1**  Le  groupe  du  Trazcgnie.s,  qui  extrait  '2^25.000  tonnes 
par  un  kouI  siège,  et  le  groupe  de  Bascoup,qui  produit 
275,000  tonnes  avec  trois  sièges. 

Les  couches  exploitées  sont  au  nombre  do  16,  d'une 
épaisseur  utile  de  0™,38  à  1^%2[). 

(Voir  FiG.  3,  Pl.  XI), 

L'épuisement  s'elTectuo  par  les  puits  n"*  5  et  4 ;  laé- 
rage  par  les  puits  3  et  4  et  la  fosse  Sainte-Catherine  ; 
la  circulation  des  ouvriers  par  des  warocquèros. 

Lo  groupe  de  Bascoup  possède  pour  ses  trois  puits 
d  extraction  un  atelier  central  de  triage;  le  siège  de 
Trazegnios  a  un  triage  particulier. 

FOSSE    DE    SAINTE-CATHEniNE. 
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Extraction  journaHère,  tonnes  .   ,  .  .  5  à  600 

Machine  d'extraction,  chevaux ,   .   .  .  130 

Warocqucrc 40 

Ventilateur  Guibal  de  9'" î 

Diamètre  circulaire 4'**25 

Guidage. .  *  .   .  fer 

Profondeur  de  rétage  en  exploitation,  335"' 

L'installation  extérieure  a  été  complètement  trans- 
formée. Le  chevalement  est  supprimé j  de  fayon  à  dé- 
gager complètement  lea  abords  du  puits. 

Sur  des  murs  épais  de  1"%5Û  et  hauts  de  15"*, 50,  sont 
disposés  trois  systèmes  de  poutrelles  en  for  sur  les- 
quelles reposent  les  molettes. 

La  machine  d'extraction  horizontale,  à  deux  cylindres, 
est  munie  de  la  détente  Ouinotte.  Lo  câble  d'extraction 
est  plat,  on  aloès. 

Un  second  puits,  divisé  en  deux  compartiments  par 
une  cloison  en  chêne,  sert  à  Taéragc  et  à  la  remonte  du 
personnuL 
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FOSSE  n**  3. 

Extraction  journalière,  tonnes 275 

Machine  d'extraction,  chevaux 110 

Ventilateur  Guihal  de  9™ .        2 

Ce  siège  ne  comporte  qu'un  puits  unique^  profond  de 
375  mètres.  Co  puits  sert  en  même  temps  à  Fextraction 
et  à  Taérage  du  n''  3  et  du  n**  4,  grâce  à  l'emploi  des  cla- 
pets Briart. 

La  cage  d'extraction  possède  quatre  étages  et  la 
manœuvre  des  recettes  intérieures  s'effectue  à  l'aide 
d'une  balance  k  frein  et  d'une  écluse  sèche. 

La  chambre  d'accrochage  a  deux  niveaux;  les  produits 
derexploitation  arrivent  au  niveau  supérieur;  le  niveau 
inférieur  rctjoit  les  chariots  pleins  par  rintcrmédiaîre 
deFécluse  sèche,  qui  relève  en  même  temps  les  chariots 
vides.  Le  2""  et  le  4"  étages  de  la  cage  sont  chargés  en 
premier  lieu,  la  cage  est  ensuite  descendue  à  Taide  de 
la  balance  à  frein,  et  le  i^^  et  le  3*  étages  reçoivent  leur 
charge  à  leur  tour. 

La  recette  est  située  au  niveau  de  375  mètres,  mais 
r exploitation  se  fait  exclusivement  au  niveau  do  300 
mètrcK.  Un  plan  creusé  dans  la  veine  Nickel,  long  de 
160  mètres  et  rachetant  une  hauteur  verticale  de  66 
mètres,  amène  les  produits  de  cet  étage  au  niveau  de  la 
chambre  d'accrochage  et  actionnne,  dans  les  voies 
principales  de  Texploitation,  un  traînage  mécanique 
dont  le  développement  total  dépasse  1,300  mètres;  la 
poulie  motrice,  située  au  sommet  du  plan  incliné, 
transmet  la  force  motrice  à  deux  chaines  de  300  mètres, 
qui  se  dirigent,  l'une  au  levant,  dans  la  veine  Nickel, 
Tautre  au  couchant,  d'abord  en  bowette  pois  en  voie  de 
fondj  dans  la  veine  la  Hestre,  Chacune  d'elles  commu- 
nique à  son  tour  le  mouvement  à  deux  chaines  qui 
effectuent  le  traînage  dans  deux  travers- bancs  de  re- 
coupage. 
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PUITS    N**    4, 

Extraction  journalière»  tonnes 135 

Machine  d'extraction ,  chevaux 200 

Machine  d'épuisoment,      —     60fl 

Warocquères. 90 

Le  siège  n"  4  possède  2  puits.  Vu  puits  d'extraction 
circulaire  de  3  mètres  de  diametro  ot  un  puits  à  deux 
compartiments,  destiné  à  répuisement  et  à  la  remonte 
des  ouvriers. 

Les  réservoirs  de  la  machine  d'épuisement  sont  situés 
à  la  profondeur  de  546  mètres  et  reçoivent  directement 
les  eaux  de  Tétage  en  exploitation  ;  celles  du  niveau  de 
610  mètres  sont  remontées  à  54G  mètres  par  un  Koer- 
ting  dont  la  force  motrice  est  empruntée  à  la  venue 
I       d'eau  de  l'étage  abandonné  do  417  mètres. 

I 


SIEGE    N*^  5    A   TRAZEGNIES. 

Extraction  journalîèro,  tonnes. SOGàUflO 

Machine  d*extraction»  chevaux.  .....  150 

—  d'épuisement,  2  de  chevaux  .  .  400 

—  Warocquères  —  ...       40 
Ventilateur  (ïuibal  de  9'"  de  diamètre.  .        2 


Créé  tout  d*une  pièce  dans  une  partie  absolument 
vierge  de  la  concession,  isolée  des  autres  exploitations 
de  la  Société,  le  siège  n*  5  comprend  absolument  tous 
les  services, 

Palt*. 

Il  possède  trois  puits  de  forme  circulaire:  le  premier, 

destiné  à  la  translation  des  ouvriers  et  à  l'épuisement, 
a4'"j25  de  diamètre  ;  le  deuxième,  destiné  h  l'extraction j 
a  également  4"*,25  de  diamètre  ;  le  troisième,  destiné  à 
Taérage,  n'a  que  3  mètres. 
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BUtlmentfl  et  machineii. 

Le  plan  ci-dessous  représente  Tinstallation  extérieure 
dans  son  ensemble. 


H  M^^ihmMtd'0£Ura€iiatu 


ce  I^VWtf^ruil*^ 


la.  fruareke^iUt  htrlùus 


^^  CuihiUturj 


ScMU  iUl  '^^pour  1  mi^ 
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On  voit  que  le  siège  de  Trazegnîes  se  compose  de 
quatre  immenses  halle»  ranorées  en  file  et  comprenant: 
les  deux  premières,  les  bureaux,  les  chaufToirs,  la  salle 
des  machines,  les  puits  d*épuisement  et  d'aérage;  la 
troisième,  la  machine  et  le  puits  d'extraction  ;  la  qua- 
trième, le  triage. 

La  salle  des  machines  mesure  15  mètres  sur  42  mè- 
tres ^  elle  renferme  : 

l"*  Deux  machines  d'épuisement  B,B. 

i"  Une  Warocquère  C  C, 

3*  Deux  Guibal  A,  A. 

4*  Deux  machines  alimentaires. 

Le  bâtiment  d'extraction  vient  ensuite. 

Dans  le  prolongement  est  placée  la  halle  du  triage» 

Les  berlines  sont  remontées  par  une  chaîne  sans  fin 

jusqu'à  la  hauteur    des  culbuteurs,   d'où  les  voies  en 

pente   les  ramènent  automatiquement  aux    abords   du 

puits. 

Extr  Action. 

La  machine  d'extraction  est  verticale,  à  deux  cylin- 
dres conjugués  et  tambours  cylindriques,  de  6"^,Û0  de 
diamètre,  pour  câbles  en  acier. 

Elle  est  à  détente  variable  systtme  Guinotte. 

Sa  production  atteint  couramment  LOOO  à  1.100 
tonnes  de  charbon  par  jour,  elle  extrait  800  cages  en- 
viron (charbon,  terre,  bois,  etc»)  de  la  profondeur  de 
240  mètres* 

Los  cages  sontà  deux  étages,  contenant  chacun  deux 
berlines,  disposées  en  file  par  otage.  Leur  poids  total 
atteint  en  charge  4.340  kiU,  dont  1.632  kiL  de  charbon 
fr installation  de  cages  à  trois  étages  est  décidée). 

Le  guidonnage  est  en  fer,  système  T^riart  ;  les  câbles 
ronds,  en  acier,  longs  de  400  mètres,  peuvent  élever  de 
273  mètres  une  charge  maxima  de  6,7^0  kiL;  diamè- 


460 


i 


tre,  42"^/"*;  7  torons  de  19  fils  do  2  1/2  *"/•",  Poids  par 
mètre,  6  kil.  600.  Durée  moyenne,  3  ans. 

Los  cages  sont  reliées  aux  câbles  par  cinq  cliames, 
quatre  aux  coins  do  la  cage  et  la  cinquième,  plus  court6| 
fixée  au  milieu  de  la  cage  par  rintormédiaire  d'un 
ressort  destiné  à  amortir  les  chocs. 

Le  chevalement,  en  poutres  métalliques  tubulaires, 
supporte  des  poulies  en  fer  forgé  qui  ont  5  mètres  de 
diamètre. 

Ce  chevalement  laisse  les  abords  du  puits  libres  sur 
une  largeur  de  11  mètres*  On  ne  constate  aucune  vi- 
bration dans  les  pièces  qui  le  composent. 

Les  manœuvres  des  cages  sont  faites  avec  la  plus 
grande  rapidité,  au  fond  par  des  balances,  au  jour  par 
dos  taquets  Stause. 

Les  balances  du  fond  ont  été  plusieurs  fois  décrites. 
Elles  sont  appliquées  dans  d'autres  Compagnies.  Voici 
quel  est  leur  fonctionnement  : 

La  cage  vide  repose  sur  un  plancher  équilibré  par 
un  contre-poids  suflisant  pour  maintenir  la  cage  vide 
relevée  au  niveau  de  chargeage.  Dès  que  les  berlines 
pleines  ont  été  placées  dans  Tétage  inférieur,  leur 
poids  entraîne  le  système,  et  la  cage,  descendant  avec 
lo  plancher,  vient  présenter  son  étage  supérieur  au 
niveau  de  chargement.  Cette  descente  est  maîtrisée  par 
un  frein  puissant* 

Lorsque  la  cage  qui  a  reçu  ses  4  chariots  est  enlevée 
par  la  machine,  le  contre-poids  relevé  dans  sa  position 
première  le  plancher  de  la  balance  qui  se  trouve  prêt  ^ 
à  recevoir  la  cage  vide  suivante.  ^M 

Cette  installation  permettait   do  terminer    toujours  ^ 
les  manœuvres  d^accrochage   avant  les  manœuvres  de 
l'unique  recette  du  jour,  quand  cette  recette  était  mu- 
nie  de   taquets  ordinaires.   L'installation    de    taquets 
Stauss  a  modifié  ces  conditions.   Les  manœuvres  s'ef- 
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fectuent  aujourd'hui  plus  rapidement  au  jour  qu'au 
fond.  On  a  pu  porter  de  78  k  88  le  nombre  do  cages 
extraites  par  heure. 

Le  clichagô  Stauss  mérite  une  description  spéciale, 
(Voir  FiG.  4  et  5,  Pl.  X.) 

La  cage  montante  soulève  le  taquet  S,  qui  tourne 
librement,  de  bas  en  haut,  autour  d*une  charnière  mo- 
bile et  retombe  par  son  propre  poids.  Le  taquet  se  dé- 
robe ensuite  sous  les  plafonds  successifs  do  la  cage  à 
vide,  par  le  recul  de  cette  mémo  charnière. 

Le  bloc  d'acier  sur  lequel  il  repose  est  incliné  en 
arrière  de  9'*.  Cette  pente  facilite  V effacement  et  amortit 
un  peu  la  brutalité  de  la  mise  en  charge,  en  permet- 
tant au  taquet  d  accompagner  un  instant  la  cage  des- 
cendante, 

Un  semblable  appareil  pourrait  s'ouvrir  intempesti- 
vement  sous  Taction  d'un  choc  ou  par  le  seul  poids  de 
la  cagCt  mais  la  disposition  cinématique  qui  le  lie  au 
levier  de  manœuvre  rend  ce  fait  impossible.  Dans  la 
position  (4),  aucune  force  verticale  appliquée  direc- 
tement au  taquet  ne  peut  l'effacer  ;  il  n'en  est  plus  de 
même  quand  Taxe  mobile  0,  soulevé  par  le  levier, 
cesse  d'être  sur  la  ligne  droite  N  B. 

Grâce  au  dispositif  Stauss,  on  n'a  plus  besoin  do 
lever  la  cage  pour  la  dégager. 

On  supprime  donc,  par  cordée,  autant  de  doubles 
renversements  de  marche  qu'il  y  a  d'ét*igos. 

Le  tableau  suivant  fait  ressortir  l'économie  de  ma* 
nœuvres  qu'on  peut  réaliser  ainsi  avec  une  cage  à  deux 
plafonds. 

Taquets  ordinaires. 

1"  Mise  à  taquets  de  l'étage  supérieur  ; 
2"*  Elévation  de  Vétage  inférieur  ; 
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y  Mise  à  taquets  de  Tétage  inférieur  ; 
4*  Dégagement  des  taquets. 

Taquets  Stauss, 

l**  Mise  à  taquets  de  Tétage  inférieur  ; 
2**  Mise  à  taquets  de  Fétage  supérieur, 

M&clilaeii  d'épnlaeniCBt. 

Les  deux  machines  d 'épuise mont,  à  double  effet, 
rotation  continue  et  balancier,  donnent  un  débit  de  1/2] 
mètre  cubo  par  coup,  ce  quî^  pour  une  vitesse  de  10 
coupa  par  minute,  vitesse  atteinte  en  marche  normale, 
permet  Tépuisement  de  0,000  mètres  cubes  en  10 
heures. 

La  maîtrosse-tigo  est  attelée  sur  le  balancier  à  Vex- 
trémité  de  l'un  des  bras  et  mise  en  mouvement  par  le 
cylindre  à  vapeur  qui  agit  sur  l'extrémité  de  Tautre 
bras.  Larbre  placé  soub  le  cylindre  à  vapeur  est  muni 
d'un  volant  à  chacune  de  ses  extrémités  et  chacun 
d*eux  porte  un  bouton  de  manivelle  attaqué  par  une 
bielle  en  retour. 

Le  contre-poids,  qui  permet  d'avoir  un  cylindre  à 
double  effet  avec  des  pompes  à  simple  effet,  est  sus- 
pendu h  la  tige  du  piston  au  moyen  de  quatre  tringles 
descendant  dans  les  fondations  en  fonte  de  la  machine» 

Lo  mouvement  de  distribution  a  lieu  par  tiroirs  ;  la 
détente  est  du  système  Guinotte»  i 

Pour  réduire  les  mouvements  brusques  qui  se  pro- 
duisent vers  les  points  morts  au  moment  de  la  ferme- 
ture et  de  l'ouverture  des  soupapes^  M.  Guinottc  s'est 
attaché  à  rendre  aussi  minime  que  possible  la  vitesse 
angulaire  au  passage  de  ces  points.  C'est  ce  que  la 
machine  simple,  par  rîrrégularité  même  de  son  allure, 
a  permis  d'obtenir  mieux  que  la  machine  Woolf  ne 
l'aurait  fait  ;  aussi  on  n'a  pas  hésité  à  adopter  le  cy- 
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lîîidrc  unique,  quoique  !a  détente  dut  être  poussée  au 
dixième* 

Les  pompes  sont  renversées,  do  faron  que  la  maî- 
tresse-tige travaille  toujours  et  uniquement  par  traction* 

Le  piston  est  fixe  et  la  pompe  mobile  ;  Tenlretien  du 
stufïîng-box  n'offre  aucune  clilTîculté  et  il  est  protégé 
des  matières  et  houes  que  Teau  entraîne  parrexistence 
d\m  réservoir  où  elles  peuvent  se  loger  et  qu'il  est 
aisé  de  nettoyer  de  temps  en  temps. 

Afin  d'éviter  les  cadres  do  suspension,  la  maîtresse- 
tige  traverse  le  couvercle  supérieur  dos  jeux  de  pompe. 
On  a,  il  est  vrai,  un  presse-étoupes  de  plus,  mais  une 
simple  barre  de  fer  forme  la  maîtresse-tige  sur  toute  la 
hauteur  du  puits.  L'eau  est  refoulée  d'une  profondeur 
de  250  mètres  jusqu'au  jour  par  trois  jeux  de  pompe 
correspondant  chacun  à  une  élévation  moyenne  do  80  à 
85  mètres. 

Les  appareils  oscillants,  abandonnés  en  général  par 

les  exploitants,  sont  en  usage  depuis  1845  aux  mines 
de  Mariemont,  où  M,  Warocqué  les  a  remarquablement 
perfectionnés.  Au  lieu  dos  simples  échelons  qui  carac- 
térisaient les  anciens  fahkunst,  chacune  des  deux  tigefi 
oscillantes  est  munie  de  véritables  paliers  entourés  de 
garde-corps  en  fer.  Rien  n'est  alors  plus  facile  que  de 
passer  de  Tun  à  l'autre,  surtout  pour  Touvrier  habitué 
à  cette  manœuvre  quotidienne. 

Un  courant  montant  peut  même  rencontrer  un  cou- 
rant descendant,  mais  il  vaut  mieux  interdire  celte 
simultanéité  en  donnant  à  la  course  de  la  warocquëre 
une  amplitude  double  de  la  distance  des  paliers  ;  on 
ne  peut  plus  alors  passer  de  la  série  des  paliers  pairs  à 
la  série  des  paliers  impairs.  L'une  d'elles  sert  pour 
la  remonte  et  Vautre  pour  la  descente. 

Les  tiges  oscillantes  sont  équilibrées  de  distance  en 
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dîstanco  par  des  chaînas  qui  passent  sur  des  poi 
supportent  à  l'autre  extrémité  des  contre-poids.  ^J 

La  commande  des  tiges  a  lieu  de  deux  manières.      ^M 

Dans  le  premier  type  (Fig,  1  à  7,  Pl.  XII),  le  mouve- 
ment est  intermittent.  L*arrêt  se  produit  entre  chaque 
oscillation.  Le  départ  est  plus  ou  moins  brusque,  sui«^ 
vaut  rhabileté  du  mécanicien.  ^M 

Ce  système  est  essentiellement  constitué  par  un  cylin- 
dre à  vapeur  A  (FiG,  1),  dans  lequel  se  meut  un  piston  B^ 
dont  la  tige  est  directement  attelée  à  une  des  tige 
oscillantes.  Cette  tige  traverse  le  piston  à  vapeur 
attaque  par-dessus  un  piston  plongeur  G  qui  se  meut 
dans  la  balance  hydraulique  D.  Dans  cette  balance  joue 
un  second  piston  plongeur  E  auquel  est  attachée  la 
seconde  tige  oscillante.  La  capacité  D  étant  entière- 
ment remplie  d*eau,  les  poids  des  deux  tiges  sont  équi- 
librés et  la  vapeur,  introduite  sur  le  piston  B,  n'a  plus 
à  vaincre  que  les  frottements  de  Fap pareil  j  augmentés 
ou  diminués,  suivant  le  cas,  du  poids  des  ouvriers. 
Cette  disposition  est  très  simple  et  le  mouvement  se^^ 
transmet  de  Tune  des  tiges  à  Tautre  de  la  manière  li|S 
plus  douce,  sans  aucun  de  ces  chocs  si  fréquents  dans 
les  fahrkunstj  où  Téquilibre  dos  tirants  est  obtenu  au 
moyen  d'organes  rigides.  A  chaque  course,  le  cylindre 
se  remplit  de  vapeur,  à  pression  plus  ou  moins  haute, 
suivant  la  charge  à  élever,  et  cotte  dépense  existe 
encore  lors  de  la  descente,  c'est-à-dire  quand  le  travail 
à  effectuer  est  négatif  au  lieu  d^être  positif. 

Les  principaux  inconvénients  qu'on  reproche  à  ce  i 
type  sont  les  suivants  :  1**  L'installation  étant  tout  oflÉH 
hauteur,  la  course  est  forcément  réduite  ;  d'autre  part, 
le  nombre  do  coups  par  minute  est  limité  par  la  néces- 
sité d'éviter  les  chocs  au  commencement  et  à  la  On  de 
chaque  course.  Il  en  résulte  une  faible  vitesse  de  trans- 
lation. '2**  Comme  la  vapeur  doit  toujours  agir  à  près- 
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sîon  pleine,  la  consommation  en  est  relativement  élevée 
(4  tonnes  de  charbon  pour  une  circulation  journulièr© 
de  500  à  600  ouvriers  à  500  mètres  de  profondeur). 
3*  Le  moteur  est  conduit  par  le  machiniste,  ce  qui  fait 
varier,  suivant  T habileté  du  conducteur,  le  point  d'ar- 
rêt à  chaque  extrémité  de  course  et  tend  à  limiter  encore 
la  vitesse  de  circulation. 

Ces  inconvénients  ont  été  sensiblement  restreints 
dans  le  nouveau  type,  qui  fonctionne  aujourdliui  au 
n"  5.  Un  moteur  à  vapeur  ordinaire  commande  par  2 
couples  d^engrenaço  BB  et  CC  (Fia.  X^  3  et  4)  un  arbre 
horizontal  D  qui  attaque  les  pompes  à  pistouvi  plon- 
geurs E,  E*  L*eaUj  alternativement  aspirée  et  refoulée 
par  ces  pistons  plongeurs,  vient  des  cylindres  hydrau- 
liques Vf  F,  dans  lesquels  fonctionnent  les  pistons 
plongeurs  d'équilibre  G,  G  auxquels  sont  attelées  les 
iitreH  oscillantes.  H,  H,  H,  H  sont  les  organes  d*un 
appareil  d'alimentation  automatique,  destiné  à  rem- 
placer j  dans  les  cylindres  F,  F,  Teau  perdue  en  fuite 
autour  des  4  pistons.  Les  manivelles  sont  disposées 
de  telle  façon  qu'une  pompe  refoule  quand  l'autre 
aspire.  Comme  les  courses  dos  pistons  des  pompes 
E,  E  et  des  pistons  G,  G  attelés  aux  tiges  oscillantes, 
sont  en  raison  inverse  des  sections,  on  peut,  avec  une 
manivelle  de  dimension  ordinaire,  obtenir  une  course 
très  grande  des  tiges  oscillantes  :  ainsi  les  manivelles 
ont  0*",75,  tandis  que  le  déplacement  vertical  des 
paliers  atteint  5  mètres.  La  warocquère  ainsi  modi- 
liée  présente  encore  d'autres  avantages.  D'abord,  le 
mouvement  sinusoïdal  de  la  tige  permet  d'obtenir  une 
grande  vitesse  au  milieu  de  la  course  et  un  ralentisse- 
ment bien  marqué  vers  la  fin.  L'insuffisance  du  volant 
rend  encore  plus  sensible  le  temps  d'arrêt.  En  second 
lieUj  la  commande  par  une  machine  à  rotation  et  rem- 
ploi de  Tappareil  d'alimentation  automatique  donnent  à 
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la  course  une  régularité  mathématique.  Enfin  le  fono 
tionncmeiit  des  appareils  et  la  sécurité  des  ouvriers  no 
sont  plus  à  la  merci  du  mécanicien,  trop  souvent  inat* 
tentif.  Grâce  à  ces  divers  caractères,  et  malgré  cette 
allure  très  accrue  de  la  warocqucro,  Touvrier  a  deux 
secondes  pour  changer  de  palier  au  lieu  d'une  seconde. 

La  course  du  palier  est  de  5"'y20,  alor^  que  la  dis-f 
tance  d'un  palier  au  Buivant  n'est  que  de  5"*, 00  à  cha- 
que course  ;  le  palier  sur  lequel  Touvrior  se  trouve 
dépasse  ainsi  de  0"*,iÛ  lo  niveau  auquel  il  a  rencontré 
le  palier  sur  lequel  il  doit  passer.  Comme  la  manœu- 
vre est  déjà  possible  0"*,10  avant  que  les  paliers  ne  sa 
trouvent  en  présence,  louvrier  peut  se  déplacer  pen- 
dant les  0"\20  qui  précèdent  les  points  morts  et  pen- 
dant les  Û™/20  qui  leur  succèdent,  Lo  changement  de 
sens,  au  moment  du  passage  des  paliers,  est  caractô-  ■ 
risé  par  un  ralentissement  très  marqué,  bien  cadencé, 
dont  on  acquiert  vite  le  sentiment. 

Un  moment  d'oubli  pourrait  avoir  les  plus  graves 
conséquences  pour  Touvrier  qui  sauterait  trop  tôt  ou 
trop  tard  d'un  palier  sur  Tautre.  En  réalitéi  les  acci* 
dents  sont  très  rares. 

Bien  que  la  warocquèro  surpasse  de  beaucoup  toutes 
les  machines  similaires,  elle  ne  s'est  pas  répandue  en 
dehors  do  la  Compagnie  qui  Ta  si  remarquablement 
perfectionnée.  Cela  tient  aux  inconvénients  propres  à 
tous  ces  appareils  de  circulation  qui  immobilisent  un 
capital  important  pour  une  circulation  relativement 
lente  et  faible. 

TrlAipe  d«  la  foiiB€  n"  ft  rte  Tr«^E«9iile«(l}. 

Les  wagonnets,  au  sortir  de  la  cage,  sont  saisis  par 

(i)  Nous  dûvons  la  plupart  dca  renseignements  de  cette  des- 
cripiiou  i\  M*  (JodeaiLx,  ingénieur  do  la  Compagnie  de  Mario- 
mont,  et  a  lu  noie  qu'il  a  publiée  en  1885  dans  la  Revue  uni- 
veréelh  des  Mineê. 
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des  chaînes  sans  tin  KK  (Fig-  8,  Pl.  XII)^  qui  les  amè» 
nont  aux  groupes  do  triage  MM',  NN\ 

Le  wagon  culbuté  est  ensuite  ramené  au  puits  d*ex- 
traction  par  la  pesanteur  h\iv  des  voies  en  pente  qui 
suivent  le  trajet  marqué  par  les  flèches. 

Le  groupe  du  triage  MM'  est  constitué  par  dcH  grilles 
Briart  distribuant  leurs  produits  à  des  tables  tournantes 
ou  a  des  transporteurs  horizontaux.  Il  ne  donne  que 
deux  sortes  :  les  grosses  houilles  et  le  tout-venant* 

Le  groupa  du  triage  NN*  est  couf^titué  aussi  par  une 
série  de  grilles  Briart  superposées  qui  fournissent  cinq 
catégories  :  les  grosses  houilles,  la  gailletterio,  le  gail- 
lotin,  les  têtes  de  moineaux  et  les  fines. 

Groupe  MM\  —  Grille  h  deux  classeineriis. 

Les  deux  groupes  (Uappareils  MM'  produisent  deux 
catégories,  le  gros  et  le  tout-venant. 

Le  charbon  tombe  du  culbuteur  sur  une  grille  Briart 
inclinée  à  10"  ;  le  gros  reste  sur  la  grille  et  passe 
ensuite  sur  la  trémie  G  inclinée  à  22''  (Fm.  9,  PL  XII). 

Le  charbon  qui  traverse  la  grille  est  reçu  par  un 
tablier  à  secousses  0. 

Ce  tablier  incliné  de  22"  a  pour  but  de  répartir  uni- 
formément la  niasse  à  trier  sur  les  deux  tables  tour- 
nantes K,  R. 

Le  charbon,  nettoyé  par  des  gamins  échelonnés  sur 
le  parcours  des  tables  tournantes,  tombe  dans  la  trémie 
do  chargement  S. 

Groupe  N  N'.  —  Grille  à  cinq  classements. 

Les  deux  groupes  N  N'  (Fig,  9  et  10}  sont  identi- 
ques, mais  plus  complets  que  les  groupes  précédents. 
Ils  donnent  cinq  catégories  :  lo  gros,  les  gaiUetteries, 
les  gaiileiins,  les  tètes  de  moineaux  et  les  fines. 

Du  culbuteur  C>  le  charbon  est  déversé  j;>ur  une  grille 
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Briart  F  inclinée  à  10''.  Le  refus  constitue   lo  gros, 
s'en  va  clans  la  trémie  O  où  il  se   réunit   à   celui   que^j 
fournissent  les  groupes  M  M'.  ^| 

La  masse  qui  a  traversé  la  grille  Briart  est  reçue 
ensuite  par  un  tablier  à  secousses  0,  incline  à  15**,  qui 
la  conduit  à  la  tête  d'une  seconde  grillo  Briart  H  hori-»^ 
zontale. 

Les  gailletterios,  qui  ne  peuvent  traverser  cette  grille, 
sont  poussées  jusqu^à  la  corde  de  translation  et  de 
nettoyage  J,  qui  les  conduit  à  une  trémie  de  charge- 
ment. 

Le  charbon  qui  a  traversé  cette  deuxième  grille  est 
amené  par  une  trémio  à  secousses  K  dans  une  chaîne  à 
godets  qui  le  relève  sur  la  troisième  grille  Briart  L* 

Cette  grille  est  horizontale.  Elle    sépare  les  gaille-^j 
tins  et  les  pousse  sur  une  corde  de  nettoyage  Q,  qidl^| 
les  conduit  dans  une  trémie  de  chargement  placée  dans 
l'axe  de  Tatelier.  Un  même  wagon  reçoit  les  gailletins 
fournis  par  les  deux   groupes.    Enfin   une  quatrième 
grille  0'  reçoit,  par  rintermédiaire  d'un  tablier  à  se^     j 
cousses,  ce  qui  passe  à  travers  la  troisième.  Les  têtei^f 
de  moineaux  que  cette  grille  refuse  sont  reçues  par^ 
Une  corde  qui  les  conduit  au  centre  de  latelier ;  elles      i 
peuvent  être  chargées  en  wagons  à  laide  d'une  trémie      I 
OU  renvoyées  par  une   soconde  corde  vers  la  grille. 
Cette  disposition  permet  do  remclanger  les   têtes  de^ 
moineaux  épierrécs  avec  le  poussier  brut. 

Le  poussier  que  laisse  passer  la  quatrième  grilk 
tombe  dans  une  trémie  P  qui  permet  de  le  charger  on 
wagon  ou  de  l'envoyer  aux  lavoirs  par  un  transporteur 
en  tôle*  Ce  transporteur  amène  le  charbon  dans  une 
noria  qui  Télève  dans  la"  tour  des  lavoirs, 

A  chaque  groupe,  le  poussier  peut  être  chargé  direc- 
tement dans  un  w^agon.  Lorsqu*il  est  destiné  aux  lavoirs  J 
il  y  est  envoyé  du  groupe  n*   I  et  du  groupe  n"  2  par 


I 


469 

'une  corde  do  translation  qui  lo  conduit  à  la  noria  du 
premier  groupe. 

Traltefitenl  des  lliiei  an  laTotr, 

Les  fines  qui  traversent  les  dernières  grilles  Briart 
à  barreaux  écartés  do  14  à  IG*"/™,  sont  traitées  dans 
Tatelier  do  lavage  R  (FiG.  8),  installé  dans  lo  prolonge- 
ment de  la  grande  halle  do  triage.  Elles  sont  reçues  sur 
nne  tôle  perfo.ce  à  trous  ronds  de  16,  1 1  et  5,  à  secous- 
ses latérales. 

Les  relus  de  16  et  de  11  à  16  vont  directement  aux 
bacs  à  pistons,  qui  en  efTectuent  le  lavage  ;  les  gros- 
seurs comprises  entre  0  et  5  et  de  5  à  11  sont  traitées 
dans  les  lavoirs  Ltllirig  et  Coppée.  Ces  diverses  caté- 
gories sont  livrées  à  part  ou  reunies,  ou  bien  ajoutées 
aux  têtes  de  moineaux  dans  la  composition  des  fines. 

Par  rapplication  aux  grilles  Briart  d'entretoîses 
variables  modifiant  à  volonté  récartement  des  barreaux, 
la  Compagnie  de  Bascoup  peut  satisfaire  à  toutes  les 
exigences  commerciales. 

Les  catégories  sont  donc  essentiellement  variables. 

Voici  cependant  celles  du  jour  de  notre  visite,  les 
plus  usuelles  en  marche  courante. 

La  1^''  grille  F,  à  barreaux  écartés  do  12  à  16  centi- 
mètres, produit  la  gros  ;  la  S™**  grille  I,  à  écartement  de 
45™/"",  produit  les  gaillettcries. 

Le  charbon  qui  passe  à  travers  cette  2'""  grille  est, 
comme  nous  Tavons  vu  j  repris  par  une  noria  qui  l'a- 
mène à  une  3""*  grille  L.  Cette  grille  a  un  écartement 
dé  24'"/'"  et  fournit  avec  la  i"***  grille  à  écartcments  de 
16""/'"  les  gailletins  et  têtes  de  moineaux. 

Deux  tùles  perforées  fixes,  placées  à  l'extrémité  de 
ces  deux  dernières  grilles,  enlèvent  aux  gailletins  et 
aux  têtes  de  moineaux  leurs  dernières  traces  de  poussier. 

3Z«  ÀM.NÀË.  31 
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Eni^lnfe  de  Irlaife* 

Presque  tous  les  engins  de  cette  belle  installatior 
ont  été  inventés  et  appliquûîi  pour  la  première  fois  à 
Mariemontj  cVoii  ils  se  sont  répandus  dans  un  grandj 
nombre  de  bouillores. 

Les  culbuteurs  CUiinotte  et  les  grilles  Briart  sont 
bien  connus.  11  résulte  d'essais  comparatifs  effectués 
avec  la  grille  fixe  ([uo  la  grille  Briart  rekluit  beaucoup 
le  bris  du  charbon. 

Voici  le  résumé  de  ces  essais  : 

I  Gaillettes  .  ,   .     16,35  p*  7„ 
Grilles  mécaniques  (  Gaillctterics   .     32,63  — 

[Fines ,   .  .  .     51,02] 

!  Gaillettes,  .   .     13,15  p.  7^, 
Gailletterîes   .31,08    —    ^ 
Fines 55,77 

On  voit  tjue  ces  résultats   sont  surtout  concluant.^  < 
pour  les  gros  fragments. 

Pour  les  gailletins,  têtes  de  moineaux,  etc.,  le  béné- 
fice est  bien  moindre  et  on  comprend  que  beaucoup  de  j 
oharbonnagcs    préfèrent  à  la  grille   Briart  les  tôles  k  ' 
secousses  à  calibrage  parfait,  sans  lan^inage  possible 
dos  morceaux  allongés  entre  les  barreaux. 

Depuis  quelque  temps,  des  perfectionnements  ont 
encore  été  introduits  dans  les  grilles  Briart. 

On  a  remplacé  les  excentriques  par  des  arbres  cou- 
dés qui  donnent  moins  de  froltemenL 

En  outre,  les  deux  .systèmes  do  barreaux  ont  été 
rendus  mobiles  dans  des  conditions  identiques.  On  a 
pu  ainsi  diminuer  la  coiïr.se  de  moitié  et  faire  équi- 
librer le.s  barreaux  l'un  par  l'autre . 

Enfin,  pour  satisfaire  très  rapidement  aux  exigences 
du  commerce,  MM.  Guinotte  et  Briart  ont  imaginé 
une  disposition  qui  permet  do  faire  varier  Técartement 
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des  barreaux,  instantanément  et  pondant  la  marche, 
parle  jeu  d'une  simple  manivello.  Un  arbre  A  (Fio.  U, 
Pl.  XU)  entraine,  grâce  à  la  cale  E  régnant  sur  toute 
sa  longueur,  une  série  de  manchons  C  filetés  alternati- 
vement à  droite  et  à  gauche.  Ces  manchons  sont  d'ail- 
leurs libres  do  glisser  longitudinalement  sur  l'arbre. 

Ils  engrènent  avec  des  écrous  l)  taraudés  de  la  même 
manière  et  solidaires  avec  les  barreaux  H.  8i  1  on 
tourne  Tarbre  A  avec  une  clef,  les  barreaux  consécutifs 
se  rapprochent  ou  s'écartent j  suivant  le  sens  de  la  rota- 
tion. 

Le  prix  d'établissement  est  assez  élevé  par  suite  de' 
la  construction  soignée  que  les  entre  toises  exigent, 
mais  la  préparation  mécanique  des  charbons  acquiert 
ainsi  une  élasticité  précieuse  dans  la  situation  com- 
merciale actuelle. 

Les  culbuteurs  Ouinotte,  placés  en  tête  des  grilles, 
se  composent  principalement  de  doux  cercles  rendus 
solidaires  par  des  entretoises  et  reposant  sur  quatre 
poulies  porteuses.  Le  chariot  de  mine  entre  dans  le 
culbuteur  par  l'une  des  extrémités  et  sort  par  Tautre, 
do  manière  à  rendre  les  opérations  continues  ;  en  outre 
le  chariot,  culbuté  latéralement,  déverse  la  charge  sans 
secousse  et  régulièrement  sur  un  tablier  circulaire  ou 
sur  un  transporteur  liorizontaL  Le  culbuteur  est  main- 
tenu au  repos  par  un  piton  pénétrant  dans  une  encoche 
pratiquée  dans  Tun  des  cercles  ;  ce  piton  fait  partie  du 
levier  de  manœuvre. 

Les  deux  roues  porteuses  de  la  tétc  de  la  grille  sont 
calées  sur  un  arbre  qui  porto  à  gauche  une  poulie  de 
friction.  Une  poulie  semblable,  placée  dans  le  même 
plan,  est  calée  sur  l'axe  n^obile  de  la  grille.  Un  galet 
de  friction,  pressé  par  un  contre-poids,  transmet  le 
mouvement  en  s'engagcant  dans  les  gorges  do  deux 
poulies.  Toutefois^  l'amplitude  de  son  mouvement  est 


limitée  par  un  arrêt  faisant  partie  du  levier  de  ma- 
nœuvre* Lorsque  le  piton  est  introduit  dans  rencoche, 
Tarrêt  est  disposé  de  façon  à  empêcher  le  contact  entre 
les  roues  et  le  tj:alet  de  friction.  Dès  que  le  levier,  sou- 
levé par  la  main  de  l'ouvrier,  dégage  le  piton  de  Ten- 
eoche  et  rend  sa  liberté  au  culbuteur,  l'arrêt  est  lui- 
même  déplacé  et  le  galet  de  friction  presse  de  tout 
leffort  du  contre-poids  contre  les  poulies  de  friction. 
Après  une  révolution  complète,  le  piton  s'engageant 
de  nouveau  dans  roncoche  écarte  le  galet  de  friction 
et  arrête  le  mouvement. 

Ce  qui  distingue  spécialement  cette  disposition,  c'est 
qu'elle  permet  une  usure  considérable  des  organes, 
sans  que  cela  nuise  au  fonctionnement. 

Toutes  les  trémies  peuvent  pivoter  autour  do  leur 
point  d'appuit  liorizontalement  et  verticalement.  Les 
trémies  des  gailletterîos  et  des  gaillciins  sont  en  outre 
télescopiques.  Un  bec  mobile  de  0*",80  placé  à  Textré- 
mîté  de  chacune  d*eIIesjoue  le  rôle  d^obturateur^  de 
manière  à  les  maintenir  constamment  pleines  ;  des 
contre-poids  et  des  chaînes  les  équilibrent  suffisam- 
ment pour  qu'elles  puissent  être  conduites  par  un  ou- 
vrier. 

Les  cordes  de  translation  et  de  triage  sont  en  chanvre* 
Le  pesage  des  wagons  a  lieu  pendant  le  chargement 
même,  sur  des  ponts  de  pesage  dont  les  fléaux  des  ro- 
maines sont  reportés  au  plancher  de  triage.  On  les  tare 

I  vides,  avec  Fouvricr  qui  s'y  est  placé,  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  faire  la  seconde  lecture  lorsqu'on  a  atteint  la 
charge  voulue*   Un  simple  déplacement  permet  ainsi 

I  d'ofTectuer  tous  les  mélanges  demandés  et  on  évite  les 

[pertes  do  temps  et  les  entraves  d'un  pesage  spécial  aux 

bascules. 

La  force  motrice  est  fournie  par  un  moteur  vertical 

dont  le  cylindre  a  une  course  de  0'"j60,  avec  admission 
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au  quart,  6t  une  vitesse  de  55  à  60  tours  par  minute. 

Les  transmissions   so  font  par  cordes  en  chanvre  » 
poulies  à  gorge  serrante  et  embrayages  à  friction* 

Dèbtl. 

Cette  belle  installation  peut  produire  par  heure  : 

l"*  Le  groupe  M  M',  240  à  280  tonnes  de  gros  et  tout 

venant  ; 

X**  Le  groupe  NN',  100  à  150  tonnes  de  gros,  gail- 

letteries,  gailletinSj  tête  do  moineaux  et  fines  ; 
3**  Le  lavoir,  40  tonnes  de  fines  lavées. 
Au  total  340  à  430  tonnes  par  heure  de  travail. 
Avec  la  moitié  des  appareils  installés  actuellement, 

le  triage  de  Trazegnies   a   pu,    dans  un    moment   de 

presse,    classer   on   un  jour   et  sans    difficulté   2J32 

tonnes  do  houilles. 


INSTALLATIONS    GÉNÉRALES    DE    LA    SOGIÉTi 
VmliiiiK^eïi  méeant^neB. 

Tous  les  puits  sont  reliés  par  des  traînages  méca- 
niques à  chaîne  sans  fin. 

Leur  réseau  s'étend  au  jour  sur  8.650  mètres  de  lon- 
gueur. U  pénètre  dans  les  magasins,  les  ateliers,  etc., 
et  se  rattache  enfin  par  les  machines  d'extraction  au 
réseau  souterrain,  qui  ne  comporte  pas  moins  de  9 
kilomètres  de  développement* 

Trois  systèmes  principaux  ont  été  appliqués  pour 
communiquer  le  mouvement  aux  traînages  souterrains. 

Le  premier  consiste  à  installer  à  Tintérieur  do  la 
mine  un  petit  moteur  à  vapeur  avec  sa  chaudière.  Cotte 
disposition  est  appliquée  aux  fosses  Sainte-Henriette  et 
Sainte-Catherine. 

Une  seconde  solution  consiste  à  transmettre  le  mou- 
vement de  la  surface  du  sol  au  fond  du  puit.^  par  lin- 


474 

tormédiaire  rrime  corde  sans  fin.  Ce  système  a  été 
adopté  à  la  fosse  AbeL  Une  poulie  Fowler,  placée  à  la 
surface  et  actionnée  par  un  moteur  à  vapeur,  met  en 
mouvement  un  câble  métallique  roml  dont  les  deux 
brins  traversent  le  puits  verticalement  dans  un  guidon- 
nage  en  bois  et  entraînent  à  leur  tour,  au  fond  du 
puits,  une  seconde  poulie  Fowler  calée  sur  l'arbre  do 
traînage  souterrain. 

Enlln,  un  troisième  système  de  traînage  automoteur 
supprime  les  moteurs  mécaniques.  Il  consiste  à  faire 
descendre  les  charbons  h  un  niveau  plus  bas  que  Fétage 
d  exploitation  et  à  utiliser  le  travail  de  cette  descente 
pour  provoquer  le  traînage  sur  les  voies  horizontales. 

Cette  descente  a  lieu  le  long  des  plans  inclinés  et 
leur  inclinaison  est  telle  que  le  travail  produit  par  la 
descente  des  chariots  pleins,  diminué  du  travail  ab- 
sorbé par  la  remonte  des  chariots  vides,  suffit  au  traî- 
nage horizon  taL 

C'est  alors  la  machine  d'extraction  quij  en  élevant 
les  produits  d'une  plus  grande  profondeur,  procure  la 
force  nécessaire  pour  elïectuer  le  traînage  souterrain. 

Si  on  appelle  a  la  charge  utile  d'un  chariot  en  kilo- 
grammes, c  son  poids  mort,  f  le  poids  de  chaîne  que 
supporte  chaque  cJiariot,  z  le  coëflicient  de  résistance 
au  roulement  et  I  la  distance  horizontale  parcourue, 
correspondant  à  une  descente  verticale  de  1  mètre, 
on  a  : 

a  =  (2r  +  2f  +  a)2/. 

/  =  - ^L__ 

(2  c  +2/'+ a)  5. 

Toutes  ces  valeurs  sont  connues  quoique  ti^ès  varia- 
bles, suivant  les  divers  cas. 

D'après  des  expériences  faites  en  Belgique  et  en 
Angleterre,  on  peut  attribuer  à  z  la  valeur  0,02.  En 
supposant  une    chaîne  de  Id™/"*  de  diamètre  dont  le 
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poids  est  cF environ  5  kiL  par  mètre  courant  ot  en  ad- 
mettant un  ëcartement  de  20  mètres  pour  les  chariots, 
a  =  500  k.,  c  =  250  k.,  /  =  20*",83. 

La  charge  descendant  d*une  hauteur  de  1  mètre  pro- 
duira donc  le  traînage  sur  20"", 83  aller  et  retour. 

On  peut,  dès  lors»  connaissant  toutes  les  circons- 
tances du  traînage,  calculer  la  hauteur  de  laquelle  on 
doit  faire  descendre  les  chariots  pour  en  opérer  le 
transport  jusqu'à  une  distance  donnée. 

Ce  système  de  traînagre  mécanique  automoteur  par 
la  gravitc5  est  appliqué  aux  fosses  Saint-Artîiur,  Sainte- 
Catherine,  n***  3  et  5  de  Bascoup, 

La  conception  est  séduisante,  mais  son  application, 
comme  celle  des  divers  systèmes  précédents,  est-elle 
bien  économique  dans  les  travaux  souterrains  V 

Dans  le  Pas-de-Calais,  le  prix  de  la  tonne  kilomé- 
trique, avec  de  grands  chevaux  conduisant  au  pas  des 
berlines  très  légères  en  aoier  (1)  sur  des  pentes  d'égale 
résistance  rigoureusement  établies  et  soigneusement 
entretenues,  ne  dépasse  pas  0^,10  à  0',12*  Les  résultats 
obtenus  à  Mariemont  sont-ils  aussi  avantageux  ? 

La  question  a  été  tranchée  dans  le  Nord  en  faveur 
du  roulage  à  chevaux,  par  la  suppression  des  traînages 
mécaniques  des  Compagnies  d'Anzin  et  d'Auiche.  Jus- 
qu'à  des  distances  et   des  productions  considérables, 
^^^  remploi  des  chevaux  paraît  économique,  même  en  né- 
^^H  gUgeant  les  frais  d'installation. 

^^^  Dans  un  pays  accidenté  comme  Morlanwelz,  les  voies 
I  ferrées  à  grande  section  auraient  nécessité  de  nombreux 
I        travaux  d'art,  d'énormes  déblais  et  remblais  et  auraient 

■  par  suite  coûté  fort  cher. 

■  En  outre,  elles  n'auraient  pas  permis  d'installer  des 


(1)  5,5  hectolitres  pour  !70  à  190  kîl.  de  poids  mort. 
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ateliers  de  triage  centraux  san.*^  déversements  successiîi" 
des  charbons,  au  grand  détriment  de  la  qualité. 

Les  avantages  de  rinstallation  do8  traînagei^  méca- 
niques paraissent  donc  plus  tranchés  à  la  surface  qu'au 
fond, 

Une  machine  Westin^house  de  45  chevaux  sert  de 
moteur  à  l'atelier  do  Bascoup,  C'est  une  machine  à 
deux  cylindres  à  simple  efiet,  tournant  à  la  vitesse  do 
35(J  tours  par  minute.  Tous  les  organes  en  mouvement 
circulent  dans  un  bain  d'huile. 

Chaque  cylindre  à  simple  elïet  agit  de  haut  en  bas» 
On  obtient  ainsi  une  direction  constante  des  efforts, 
qui  permet  d'atteindre  do  très  grandes  vitesses  et  do 
donner  à  la  machine  des  dimensions  très  restreintes. 

Toutes  les  pièces  sont  en  double  et  la  machine  ins- 
tallée ne  coûte  que  8.000  francs  (6.500  francs  seule- 
ment sur  vapeur  à  Anvers), 

TraYaux  du  fond. 

Les  veines  exploitées  à  Mariemont  étant  générale- 
ment très  minces,  les  méthodes  d'exploitation  par  rem- 
blai complet  avec  tailles  montantes  ou  chassantes  do- 
minent. 

Leur  application  a  lieu  comme  dans  le  nord  de  la 
France  : 

1**  Avec  tailles  courtes  do  12  à  25  mètres  occupant 
trois  à  six  ouvriers, 

2**  Avec  une  distance  des  plans  inclinés  ou  des  \oieu 
de  niveau,  telle  que  les  galeries  secondaires,  voies  de 
herschago  ou  treuils,  comportent  peu  d'entretien.  Dana 
la  plupart  des  autres  exploitations  du  Hainaut,  il  en  est 
de  même. 

On  n'emploie  pas  les  herscheurs  bacs,  si  répandus 
dans  le  bassin  de  Liège. 
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Il  y  a  cepeedant  quelques  exceptions,  comme  dans  le 
Nord  do  la  France,  lorsque,  dans  les  plateures,  le  prix 
total  d'établissement  et  d'entretien  des  galeries  est  très 
élevé. 

Les  méthodes  par  dépilage  sont  employées  pour  les 
veines  les  plus  épaisses,  notamment  :  Grande  veine  du 
n'*5  de  Bascoup  (de  1™,25  de  puissance),  Nickel,  etc. 

La  méthode  par  traçage  de  piliers  longs,  dépouillés 
par  tailles  montantes  avec  vole  contre  le  ferme,  comme 
dans  les  juds  anglais,  est  généralement  adoptée. 

Les  couches  étant  très  rapprochées  et  leurs  toits  très 
variables,  les  galeries  principales  do  roulage  sont  creu- 
sées dans  les  veines  dont  les  épontos  sont  les  plus 
avantageuses,  parfois  dans  dos  filets  de  charbon  voisins 
des  couches  à  exploiter. 

Des  bowettes  recoupent  ensuite  le  faisceau  corres- 
pondant tous  les  200  à  300  métros,  suivant  la  distance 
des  treuils.  Une  voie  de  herschage,  qu'on  peut  laisser 
ébouler  quand  la  taille  contiguë  est  prise,  remplace 
ainsi  les  voies  de  fond  à  chevaux,  bien  plus  coûteuses 
comme  frais  de  creusement,  de  soutènement  et  d'en- 
tretien. 

Le  rail  Vignole  est  adopté  partout.  Le  transport  se 
fait  très  souvent  par  traînages  mécaniques,  La  berline 
pèse  vide  256  kil.  Les  ouvriers,  intéressés  à  diminuer 
les  réparations  par  do  longues  entreprises  à  la  tâche, 
sont  parvenus  h  les  restreindre  sensiblement,  en  amé- 
liorant  la  construction  des  berlines. 

Les  principaux  systèmes  de  treuils  sont  usités. 

Dans  les  veines  minces  à  épontes  dures,  à  toit  mau- 
vais, les  treuils  sont  remplacés  par  des  cheminées  en 
tôle,  évasées  vers  le  bas  pour  éviter  tout  engorgement. 

Ce  système,  très  répandu  dans  le  Borinage,  donne 
également  des  résultats  très  cconomiques  danslo  Nord. 
Il  permet  d'exploiter  certaines  veines  pauvres  qui  se- 
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raient  inexploitables  par  toute  autre  méthode.  Le  bris 
des  charbons  qu'il  occasionne  est  souvent  d'ordre  secon- 
dairo  avec  des  cheminées  constamment  pleines,  notam- 
ment dans  les  platoures,  quand  le  charbon  glisse  à  peine 
sur  des  tôles. 

OrK^anlaaiton  do  IraTafK 

Au  jour,  les  travaux  de  l'atelier  sont  faits  &  Tentre 
prise. 

Les  marchés  sont  conclus  sous  forme  : 

1°  Do  tarifs  détailles  relatifs  à  la  maîn-dœu\Të; 
maintenus  en  vigueur  sans  changement  pendant  un  ou 
deux  ans. 

2*  D'entreprises  globales  remises  à  des  groupes  d'ou- 
vriers pour  la  même  durée. 

Les  résultats  de  cette  organisation  sont  remarquables. 

Depuis  1877,  le  salaire  moyen  à  l'heure  s'est  accru, 
dans  la  section  dos  ateliers  et  des  montages,  de  0^40  à 
0,51,  malgré  dos  réductions  successives  qui  se  chiffrent 
au  total  par  plus  de  25  p.  %  consentis  par  les  ouvriers 
lors  du  renouvellement  des  contrats  La  quantité  de  tra- 
vail exécuté  a  doublé  et  les  heures  de  travail  ont  été 
réduites  à  9  h.  !/2  pour  les  ateliers,  10  heures  pour  les 
machinistes. 

Au  fond,  certains  travaux  sont  mis  aux  enchères  ; 
Ce  sont  les  travaux  au  rocher^  les  travaux  extraordi- 
naires  d'exploitation,  certains  traçages  en  charbon^ 
etc.*.  L*abatagc  de  la  houille  et  rentretien  des  gale- 
ries sont  donnés  au  marchandage»  c'est-à-dire  à  des 
prix  débattus  entre  les  parties.  La  paie  a  lieu  au  mètre 
carré,  mais  avec  prime  à  la  berline.  Tous  les  ouvriers 
qui  chargent,  roulent  et  extraient  la  houille  reçoivent 
aussi  une  prime  spéciale  basée  sur  la  production.  Les 
porions  sont  également  intéressés  à  la  bonne  marche 
de  l'exploitation  par  des  primes  à  Textraction, 
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InitltaAloiti   oiiTrIèrei* 


Depuis  plusieurs  ^'cnérationB,  le  bien-être  de  la 
population  ouvrière  a  été  l'objet  den  efforts  des  con- 
seils d'administration  qui  se  sont  succédé. 

Les  deux  Sociétés  ont  contribué  puissamment  à  ré*- 
pandre  l'instruction  par  d'importantes  subvcntion«  aux 
écoles  communales,  aux  écoles  industrielles,  aux  écoles 
d'adultes  et  aux  bibliothèques  populaires. 

Au  point  de  vue  matériel,  les  Sociétés  ont  organisé 
le  service  sanitaire  et  encouragé  de  tout  leur  pouvoir  la 
création  de  Sociétés  mutuelles  de  secours  et  de  Socié- 
tés coopératives  de  consommation,  absolument  déga- 
gées de  la  tutelle  des  deux  Compagnies, 

Le  service  sanitaire  est  indépendant  de  ces  diverses 
Caisses.  Aux  termes  du  règlement,  ce  ser%'ice  est  confié 
à  une  Commission  qui  se  compose  des  délégués  de 
l'Administration,  des  délégués  des  11  médecins  titu- 
laires, de  U  pharmaciens  et  des  ouvriers*  Les  fonds 
sont  fournis  par  une  retenue  mensuelle  de  O'*90  par 
ouvrier  et  une  subvention  de  0^,16  payée  par  les  Socié- 
tés, Les  médecins  reçoivent  O'/iTS  par  mois  et  par 
ouvrier  faisant  partie  de  leur  groupe. 

Tous  les  ouvriers  sont  affiliés  à  la  Caisse  de  pré- 
voyance des  charbonnages  du  Centre,  Cette  institution 
a  été  fondée  par  Tarrêté  royal  do  1839,  qui  organisa  en 
Belgique  les  Caisses  de  prévoyance  de  Liège,  Namur, 
Charleroi,  Mons  et  Luxembourg.  Les  fonds  sont  four- 
nis :  1**  Par  une  retenue  deO',75  sur  100  fr.  de  salaires  ; 
2^  Par  une  subvention  égale  des  Sociétés  ;  3*"  I^ar  les 
subsides  do  l'Etat,  dons,  legs,  etc..  ;  4**  Par  un  droit 
d*entrée  des  exploitants  nouveaux  admis  dans  l'Asso* 
ciation. 

Les  houillères  nen  sont  pas  moins  obligées  de  con- 
server une  Caisse  distincte  de  secours,  alimentée  par 
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un  versement  de  0'V75  par  100  fr*  de  salaires,  fourni,  moi- 
tié par  les  ouvriers,  moitié  par  les  Compag'nies.  Cette 
Caisse  particulière  a  pour  but  de  donner  pendant  six 
mois  les  secours  nécessaires  aux  ouvriers  malades  ou 
blessés.  La  Caisse  provinciale  accorde  ensuite  une 
pension  de  secours  trois  mois  après  que  T ouvrier  a 
commencé  à  être  assisté  par  la  Caisse  particulière. 

Les  deux  Sociétés  consacrent  chacuno  10*000  fr.  par 
an  pour  ramélioration  des  pensions  et  des  secours 
fournis  par  les  Caisses. 

Une  institution  particulière  assure  des  retraites  et 
des  pensions  aux  employés.  Les  employés  âgés  do  60 
ans  ou  infirmes  peuvent  obtenir  une  pension  maxima 
égale  à  60  p.  7*  ^^  traitement. 

Les  Sociétés  de  Mariemont  et  Bascoup  possèdent 
562  habitations  ouvrières,  renfermant  plus  de  3.000 
personnes.  Chaque  logement  comporte  3  pièces  au  rez- 
de-chaussée,  deux  chambres  à  Tétage,  une  cave,  un 
grenier,  un  jardin  do  trois  ares  et  quelques  dépen- 
dances. 

Des  facilités  sont  également  accordées  aux  ouvriers 
pour  construire  eux-mêmes  leurs  habitations. 

Les  charbonnages  do  Bascoup  sont  les  plus  pros- 
pères de  toute  la  province  du  Hainaut. 

En  1886,  ils  ont  déclaré  à  rAdmintstration  des  minos 
un  bénéfice  de  742.400  fr.  avec  une  production  totale 
de  530.680  tonnes,  soit  un  bénéfice  de  l'/iO  par  tonne. 

Le  terrain  houiller  vierge  de  travaux  y  est  encore 
étendu  ;  aussi  est-il  question  d'y  installer  un  nouveau 
et  puissant  siège  d'extraction.  i 

Les  charbonnages  do   Mariemont  sont  moins  riches/^H 

Le  tableau  suivant,  dû  à  robligeancc  de  M.  Peny, 
secrétaire  général  dos  deux  Sociétés,  met  en  évidence 
cette  situation  prospère  : 


Tiers  ^ 


a 
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Charbonnages  de  Mstriemont. 


BXERCICEâ 

l*!lODtCTIOK 
en  toDnet. 

PERJOXXËL 

occupé. 

EFFET  UTÏLK  , 
(road  «t  Joorl. 

liàiîftt'ofinfRE 

18G8-18G9 

393.602 

2.276 

173        i 

4f27 

1872*t873 

400.947 

2.G11 

154 

7  12 

t8î7-î878 

452/261 

2.053 

153 

5  22        ! 

1879-1880 

4G7.047 

3.107 

IbÛ 

560 

1881-1882 

476.350 

2.926 

Ï63 

5  62 

1883-1884 

451.8(12 

2.9fï2 

152 

5  77 

1884-1885 

410.120 

3J29 

131 

5  33 

1885-1886 

412.  m 

2.838 

145 

4  66 

CHARBONNAGE  DU  POIRIER 


La  Société  anonyme  des  cha^^bonimges  du  Poirier 
exploite  une  concession  de  239  hectares ,  Le  gisjornent 
quelle  possède  comprend  12  couches  exploitables, 
dont  la  puissance  moyenne  en  charbon  e«t  environ 
C^jôÛ.  La  plus  basso  de  toutes,  la  veine  Dix-Paumes 
inférieure j  dont  la  découverte  est  relativement  récente, 
a  été  une  nouvelle  source  de  richesses  pour  la  Société. 

(Voir  FiG.  1,  Pl,  XIII,  la  coupe  du  système  de  cou- 
ches exploitées) - 

Deux  sièges  d'extraction  se  partagent  la  production 
de  la  Compagnie. 

Le  puits  Saint- André,  profond  de  955  mètres,  ex- 
ploite à  la  cote  940,  Le  puits  Saint-Charles,  profond  de 
922  mètres,  exploitera  sous  peu  à  960  mètres. 

Le  puits  Saint-Louis,  qui  n'extrait  que  la  quantité 
de  houille  nécessaire  aux  générateurs,  sert  de  puits  de 
retour  d'air. 

Le  puits  Saint-André  a  atteint  le  terrain  houillcr  en 
1841,  et  le  puits.  Saint-Charles  en  1858, 


'm 
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L'extraction  a  commencé  au  puits  Saint-André  ùi 
1842.  Elle  ne  dépassait  pas  200  tonnfts  par  jour. 

En  1866,  grâce  à  des  approfondi^ssements  successifs 
de  GO  mètres,  les  travaux  atteignaient  la  profondeur  de 
555  mètres- 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  1876  que  les  travaux  ont  prî^ 
un  dévelopiiement  rapide.  Devant  les  frais  excessifs 
d'une  exploitation  à  grande  profondeur,  dans  un  gise- 
ment relativement  pauvre,  Fintensité  de  l'extraction  par 
siège  s'imposait  d\nic  manière  absolue,  ^M 

Depuis  cette  époque,  bien  que  les  travaux  atteignis-'^ 
sent  les  profondeurs  do  878   et  de  950,  la  production 
journalière  n'a  jamais  été  au-dessous  de   360  tonnesj 
Elle  se  décompose  comme  il  suit  : 

Charbon,  850  berlines  ou  300  tonnes. 

ChaulTagc  de  machines,  50  berlines. 

Terres,  200  berlines. 


liétbode  dVmplottalIoii. 

Lus  étages  do  OU  mètres  correspondent,  danscliai 
couche,  à  une  relevée  moyenne  de  200  mètres,  suivant 
rinclinaison.  Chacun  d'eux  est  généralement  subdivisé 
en  deux  sous-étages  par  un  plan  au  rocher,  ou  traveral 
bancs  montant.  Les  tailles  ont  15  ou  16  mètres  ;  la 
tuillc  du  fond,  qui  doit  loger  les  déblais  du  niveau  de 
roulage,  et  la  taille  supérieure,  qui  accompagne  la| 
réfection  du  retour  d'air,  sont  un  peu  plus  larges. 

Elles  sont  chassantes  et  fort  peu  en  retraite  les  unes 
sur  les  autres,  ce  qui  présente  les  avantages  suivants  :, 

l*"  Remblayage  en  descendant ,  plus  facile  et  mieuxl 
fait. 

2^  Courant  d*air  moins  contrarié. 

S''  Affaissement  en  liloc,  et  par  suite  moins  d*entre*| 
tien  dans  les  voies  intermédiaires. 

La  taille  du  fond,  qui  explore  la  couche  en  direction 


I  ^^3  ^H 

■t^usuro  l'avenir,  a  une  certaine  avance  sur  les  autres. 
'Chaque  taille  comporte  4  ou  5  abatteurs,  dont  la 
production  journalière  par  tête  est  3  tonnes  1/2,  et  un 
hercheur,  qui  charge,  roule  et  envoie  les  berlines  dans 
les  plans  inclinés. 

Pour  raccourcir  les  roulag-es  et  réduire  l'entretien 
des  voies  de  herchage,  les  plans  inclinés  sont  ravancés 
au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  du  front  du  chas- 
sage.  Le  travail  de  la  taille  se  fait  souvent  par  brèches 
montantes  de  i"*,50,  9  mètres  ou  3  mètres  ;  mais 
quand  la  couche  possède  un  havage,  le  piquage  s'ef- 
fectue par  liane. 

La  FiG.  5,  l*L.  XIV  représente  une  poulie. 

Le  poste  de  jour  va  de  6  heures  du  matin  à  5  heures 
du  soir  pour  les  ouvriers  à  la  veine»  et  de  7  heures  du 
matin  à  7  heures  1/2  du  soir  pour  le  personnel  affecté 
au  transport  ou  au  trait* 

Le  poste  de  nuit,  qui  est  chargé  des  coupages  de 
voie,  de  Tentretien  et  du  remblayante,  commence  à 
7  heures  1/2  du  soir  pour  se  terminer  à  5  heures  du 
matin. 

Ex  tract!  ou. 

Puits*  —  Les  puits  sont  guidés  en  longrines  de 
21  cent,  sur  18,  fixées  sur  des  moi  ses  dont  Tespace- 
jnent  est  1"\18.  Malgré  sa  résistance,  le  guidage  de- 
mande un  entretien  soigne,  qui  occupe  2  ouvriers  par 
nuit. 

Les  Fitî.  1,2,  3  et  4  roprésentent  rinstalhuion  du 
puits  Saint-André. 

Cages,  —  La  faible  section  des  puits  nécessite  rem- 
ploi de  cages  à  6  berlines  superposées. 

MaliL^é  les  conditions  très  déravorables  dans  les- 
quelles se  fait  rextraction,  chaque  cordée  n'exige  que 
13  minutes.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  une  pré- 
Icision  absolue  dans  les  manœuvres    et    une   grande 
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activité  de  la  part  du  personnel.  A  rextérieur,  la  ina^ 
chine  fait  6  manœuvres  ;  au  fond,  les  recettes  sont 

doubles. 

Câbles,  —  Jusqu'au  mois  do  mai  de  cette  année,  on' 
avait  employé  des  câbles  d'acier  à  section  décroissante,^! 
maiB  comme  on  avait  eu  plusieurs  ruptures  aux  ohan^^H 
genients  de  section,  on  e«t  revenu  au  type  à  largeur 
constante.  La  largeur  uniforme  du  câble  est  155  ™/"*  et 
son  épaisseur  20  "/"*.  Le  câble  a  8  aussières.  Chacune 
déciles  comprend   'i  torons  et  chaque  toron  9  fils  de^ 
2  ™/™.  La  section  métallique  des  288  fils  est  904  ">/»•« 
Chaque  fil  est  essayé  avant  d'être  employé  à  la  con-^^ 
fectionducdbe  et  doit  supporter  135  kilos  par  ™/" 

Le  poids  métrique  est  8^,550. 

Au  démarrage,  on  a  la  charge  suivante  : 

Cage .      2.600^ 

6  berlines  pleines  de  charbon 4.200 

958  mètres  de  câble 8.190 

Total 14.990 

Le  câble  supporte  donc  1.754  fois  son  poids  métri- 
que, soit  16^,500  par  "*/'"'.  Quand  ou  monte  des  terres, 
ces  chiffres  sont  encore  accrus.  L'énorme  fatigue  dos 
câbles  explique  leur  courte  durée,  qui  ne  dépasse  guère 
12  mois. 

Poulies.  —  Les  poulies,  d'un  diamètre  de  3"", 45^ 
sont  portées  par  un  robuste  chevalement  métallique 
haut  de  18  mètres.  Les  deux  piliers  et  les  deux  arcs- 
boutants  sont  en  fer  à  coffre. 

Bobines,  —  Le  rayon  initial  est  do  i'^^SO,  et 
rayon  final  de  3  mètres.  Le  moment  résistant  varie 
+  14.406  à— L44B. 

Machine.  —  Elle  est  verticale,  à  deux  cylindres^  et 
munie  d'une  distribution  par  tiroirs.  La  course  est 
1"\60  et  le  diamètre  des  pistons  r",10 
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Entre  le  puits  et  la  machine  se  trouve  un  cabestan  à 
vapeur  toujours  prêt  à  fonctiouiner. 

Circulation  des  oiwriers.  —  Outre  l'extraction,  la 
service  do  la  macliine  comprend  encore  la  desconte  et 
la  remonte  de  430  ouvriers. 

28  ouvriers  composent  une  cordée* 

Le  parachute  est  du  système  Sévrin  (Fio,  2,  3,  4 
et  5,  Pl.  XIII). 

WentUatloA. 

Les  travaux  du  puits  Saint-André  sont  aérés  par  un 
ventilateur  Guibal  installé  à  rorifico  du  puits  Saînt- 
Louia  et  commandé  par  une  courroie.  Avec  un  diamètre 
de  9  mètres,  une  largeur  de  2  mètres  et  une  vitesse 
do  iiO  tours  par  minute,  il  produit  une  dépression  de 
ISO"*/"". 

Grâce  à  cet  appel  d'air  puissant,  la  température 
moyenne  dans  les  chantiers  ne  s'élève  pas  au-dessus  de 
24**.  Toutefois  les  percements  d'air,  surtout  le  premier 
montage  qui  fait  communiquer  un  nouvel  étage  avec  la 
retour  d'air,  sont  généralement  très  pénibles.  100  mè- 
tres peuvent  être  faits  en  desconte. 

Les  résultats  de  roxploitation  sont  à  peu  près  les 
suivants  : 

Rendement  en  charbon  du  mètre  carré  de 

couche  .,.,.. •  680* 

Rendement  en  charbon  de  la  journée  à  Tin- 

térieur 860 

Salaire  de  l'ouvrier  à  la  veine 3S70 

—      du  mineur  au  rocher 4     » 

^'      —      de  la  herscheuso.  . l',50  h  l',70 

La  prix  de  vente  ne  dépasse  pas  9  francs  et  le  béné- 
fice par  tonne  varie  de  1  à  2  francs. 
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MONCEAU-FONTAINE 


I0S66  mines  de  Monceau-Fontaine  et  du  Martinet 
s'étendent  sur  une  superficie  de  2.944  hectares  87  ares, 
provenant  do  la  réunion  et  de  l'extension  de  plusieurs 
concessions  distinctes  : 

1**  Concession  de   Monceau-Fontaine,    accordée 
1846 1.748>'«' 

2**  Concession  du  Martinet,  accordée  en 
1885 ,  • 

3*  Rectification  de  limite  &  TEst 

4*  Extension  au  Midi,  accordée  on  1869. 

5*  Concession  de  Piéton-Centre,  réunie 
&  celle  de  Monceau-Fontaine  en  1875.  .  . 


Total. 


2.944t-''-87 


La  plus  importante  et  la  plus  ancienne  de  ces  con- 
cessions est  celle  de  Monceau-Fontaine. 

L'exploitation  a  débuté  par  la  création  de  galeries 
d'écoulement,  qui  ont  reconnu  et  partiellement  exploité 
une  partie  du  faisceau. 

Les  travaux  se  sont  développés  en  profondeur  à 
partir  do  1826,  époque  à  laquelle  un  puits  do  102  mo»j 
très  fut  creusé  àMonceau-sur-Sambre* 

C'est  seulement  en  1846  que  la  Compagnie  de  Mon- 
ceau a  été  mise  on  possession  du  privilège  qu'elle  ré* 
clamait  depuis  40  ans. 

La  concession  du  Martinet  a  eu  d*abord  une  exis- 
tence indépendante  de  celle  de  Monceau. 

Les  travaux  commencés,  dit-on,  au  commencement 
du  siècle  dernier,  se  sont  bornés  jusqu*en  1836  à  des 
exploitations  superficielles.  La  concession,  demandée 
en  1806,  accordée  en  1846,  a  été  réunie  définitivement 
en  1855  à  la  Société  do  Monceau-Fontaine, 
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Oiiement. 


Les  charbonnages  de  la  Compagnie  occupent  à  peu 
près  le  contre  du  bassin  houiller  de  Charleroi. 

Le  gisement  présente  une  allure  capricieuse,  mais 
fournit,  en  revanche,  les  produits  les  plus  variés. 

Dans  la  partie  Est,  le  terrain  houiller  n'est  pas  re- 
couvert par  les  morts-terrains. 

Les  7  puits  aujourd'hui  en  service  exploitent  à  l'Est 
une  série  de  veines  demi-grasses  et  à  TOuest  une  série 
de  veines  grasses,  3/4  grasses  et  demi-grasses. 

Au  Centre  et  au  Midi,  de  nouvelles  recherches  ont 
reconnu  un  gisement  do  houilles  à  coke  et  à  gaz  qui 
sera  prochainement  exploite. 

Vers  la  région  du  Levant,  le  terrain  houiller  afïleure 
à  la  surface  ;  mais  il  est  recouvert  par  une  épaisseur 
de  morts-terrains  do  plus  en  plus  importante  à  mesure 
que  Ton  s'avance  vers  le  Couchant.  Ainsi  cette  épais- 
seur, qui  est  de  38  mètres  vers  le  centre  de  la  con- 
cession, atteint  70  mètres  environ  vers  son  extrême 
limite  occidentale. 

La  base  de  ces  assises  est  occupée  par  une  couche 
d'argile  plastique  qui  est  tout  à  fait  imperméable. 

C'est  vraisemblablement  à  la  présence  de  cette  argile 
qu'il  faut  attribuer  les  faibles  venues  d'eau  que  l'on 
rencontre  dans  les  exploitations  de  la  région  occiden- 
tale, 

La  direction  des  couches  se  maintient  sensiblement 
de  TEst  à  FOucst  sur  toute  la  largeur  de  la  concession 
dont  le  développement^  dans  ce  sens,  est  près  de  10 
kilomètres. 

Dans  la  partie  Nord  do  la  concession,  le  gisement 
se  présente  invariablement  en  allure  de  plateure,  don- 
nant lieu  à  des  exploitations  très  développées  et  pro- 
ductives. C'est  d*aillôurs   presque    uniquement   dans 
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"^ cette  zono  que  so  sont  concentrés  jusqu'à  présent  les 
travaux  de  déhouillement  de  Monceau-Fontaine. 

La  partie  méridionale,  sous  une  superficie  de  près  de 
2,000  hectares,  n'a  été  qu'imparfaitement  explorée  ; 
Ton  ne  peut  prévoir  vers  quelle  époque  il  deviendra 
nécessaire  d'y  ouvrir  des  puits  à  cause  des  nombreuses 
ressources  qu  offrent  encore  les  allures  du  Nord. 

Toutefois,  on  peut  dès  à  présent  admettre  que  les 
allures  on  dressant  dominent  dans  le  Midi  et  que  si  elles 
sont  quelque  pou  tourmentées  par  suite  de  leur  rappro- 
chement de  la  faille  dite  du  calcaire  de  la  Tombe,  elles 
ne  constituent  pas  moins  une  série  de  veines  do  belle 
puissance  et  fournissent  des  charbons  de  qualité  supé- 
rieure. Les  découvertes  du  charbonnage  de  Fontaine- 
VEvêque,  contre  la  limite  méridionale  de  la  concession 
de  Monceau-Fontaine,  témoignent  du  bien-fondé  de  ces 
appréciations.  En  efTet,  la  régularité  de  ces  gisements 
peut  être  comparée  à  celle  dos  veines  du  Nord.  Tout 
porto  même  à  croire  qu'à  une  certaine  profondeur,  les 
couches  se  prolongent,  en  allure  régulière,  au-dessous  ■ 
du  calcaire.  ^M 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  les  autres  mines      ' 
du  bassin  de  Charleroi,  l'extraction  se  fait  encore  à  une 
profondeur  relativement  faible. 

La  production,  qui  ne  dépassait  pas  60.000  tonnes 
en  1852,  s'est  élevée  en  1874  au  chiffre  de  640.000 
tonnes 


INierlpIion  des  moyens  de  pvodaetlon. 


La  Société  de  Monceau-Fontaine  possède  neuf  sièges 
d'extraction,  dont  six,  les  n^'  3,  4,  8,  10,  11  ot  14  sont 
en  activité,  un  on  préparation,  le  n^  17,  et  deux  en 
réserve,  les  n"*'  12  et  16. 

L'extraction  se  fait  à  Taide  de  moteurs  munis  pres- 
que tous  de  la  détente  variable   Scohy  (Fig.  1>  2,  3 
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et  4,  Pl,  XV).  Le  type  en  usage  est  la  machine  à  deux 
cylindres  horizontaux. 

Tous  les  guidonnagos  employés  sont  en  bois  ;  mais 
dans  un  temps  donné ^  ils  seront  remplacés  par  des 
guidonnages  en  fer,  au  moins  dans  les  puits  où  cette 
transformation  est  réalisable* 

Les  câbles  sont  en  aloès  ou  en  fer,  suivant  la  pro- 
fondeur des  puits  et  la  disposition  des  engins  d'ex- 
traction. 

Les  châssis  à  molettes  sont  généralement  en  bois  ; 
ceux  des  puits  n°*  12  et  14  et  du  puits  d'aérage  n"*  17 
sont  en  fer. 

Un  matériel  roulant  uniforme  est  employé  à  tous  les 
puits  ;  il  a  été  étudié  en  vue  d* arriver  à  un  entretien 
réduit  et  à  un  graissage  économique,  tout  en  mainte- 
nant la  plus  grande  légèreté  possible  :  le  rapport  du 
poids  mort  au  poids  utile  est  de  42  à  100. 

Les  cages  sont  de  différents  types  ;  généralement 
elles  peuvent  recevoir  4  chariots  disposés  diversement 
suivant  la  section  des  puits. 

Presque  toutes  les  chaudières  sont  à  foyers  inté- 
rieurs. Un  siège  possède  une  batterie  do  chaudières 
Denaeyer, 

La  ventilation  régulière  est  assurée  à  chaque  siège 
par  deux  ventilateurs  système  Ouibal. 

L'épuisement  des  eaux,  peu  important  d'ailleurs,  se 
fait,  en  général,  à  l'aide  de  tonnes  placées  dans  les 
cages  ou  de  caisses  guidées. 

L'évacuation  dos  déblais  on  excès  se  fait  do  diffé- 
rentes manières,  suivant  le  terrain  dont  on  dispose. 

Les  différents  sièges  d*extraction  sont  desservis  par 
plusieurs  puits  d'oxtractionj  un  puits  d^aérage  et  un 
puits  aux  échelles. 

Llnstallation  la  plus  importante  au  point  de  vue  de 
la  production  est  celle  du  n°  14  ;  eUe  se  compose  d'une 


machinû  d'extraction  à  deux  cylindres  horizontaux  avec 
bâti  américain. 

La  distribution  se  fait  au  moyen  de  soupapes  aveo 
détente  variable  à  la  main. 

Les  deux  ventilateurs  Guibal,  dont  Tun  do  7  mètres 
de  diamètre  et  l'autre  de  9  mètres,  sont  disposés  de 
façon  à  pouvoir  aspirer  Tun  sur  l'autre . 

Les  sièges  n"  8,  10  et  17  font  leur  extraction  par  2 
puits  ;  dans  ce  but,  Torifice  du  bure  d'appel  est  entouré 
d'un  sas  en  tôle  hermétiquement  formé  et  interceptant 
toute  communication  do  l'atmosphère  avec  la  mine. 

Les  triages  se  font  en  général  au  moyen  de  grilles  • 
fixes,  dont  les  barreaux  sont  à  écartoment  variable. 

Des  caisses  à  fond  mobile  permettent  do  composer 
les  tout*venants  d'une  manière  exacte. 

Siège  n**  4.  —  C'est  au  puits  n*  4  que  se  fait  le  triage 
des  charbons  venant  des  puits  n***  4  et  1 1  ;  ceux  de  ce 
dernier  puits  y  sont  amenés  au  moyen  d'une  petite 
locomotive* 

L'installation  a  été  étudiée  en  vue  d'obtenir  un  clas- 
sement beaucoup  plus  varié  qu'avec  les  grilles  fixes 
ordinaires  ;  elle  comprend  le  triage  mécanique  et  le 
lavage. 

Les  charbons  sont  versés  latéralement,  au  moyen  de 
deux  culbuteurs  mécaniques,  sur  une  grille  horizon- 
tale, dont  les  éléments  articulés  sont  assemblés  à 
Finstar  de  ceux  d'une  chaîne  de  Galle.  L'espacement 
des  barreaux  peut  être  modifié  à  volonté.  Le  refus  de 
cette  grille  donne  les  gaillettorics  et  les  houilles,  qui 
sont  retirées  à  la  main.  L'autre  partie  traversant  la 
grille  constitue  le  menu  ordinaire.  Il  est  transporté 
par  chaîne  sur  une  table  à  secousses,  perforée  de  trous 
ronds  de  5  centimètres,  pour  la  séparation  des  gail- 


letins  ;  le  reste  est  élevé,  au  moyen  d'uîio  chaîne  à 
godets,  dans  un  trommel  qui  opère  le  classoniont  des 
catégories  à  soumettre  au  lavage  ou  destinées  à  l'usine 
d'agglomérés. 

Le  triage  est  installé  pour  traiter  I.OOO  tonnes  on  12 
heures  de  travail.  Les  4  lavoirs  sont  du  système  Bérard 
à  courant  d'eau.  Une  machine  horizontale  à  détente 
Meyer  active  les  différents  appareils.  Une  seconde,  de 
moindre  puissance,  met  en  mouvement  une  pompe 
centrifuge  pouvant  débiter,  pour  le  lavage,  400  mètres 
cubes  d'eau  à  l'heure. 

Les  menus  destinés  à  Tusine  à  briquettes  y  sont 
transportés  mécaniquement  et  emmagasinés  dans  de 
grands  réservoirs  adressés  à  l'usine. 

Siège  n^  8.  —  L'importance  de  la  production  do  ce 
siège  a  nécessité  rinstallation  do  2  triages.  L  un  com- 
prend quatre  grilles  fixes  avec  culbuteurs  latéraux. 
Elles  opèrent  un  simple  classement  des  houilles,  des 
gailletleries  et  des  menus. 

Le  second  triage  est  formé  de  2  grilles  fixes  seule^ 
ment.  Il  permet  de  débarrasser  de  leurs  poussières  les 
menus  devant  servir  à  la  composition  des  tout-venants 
industriels. 

Dans  Fune  et  l'autre  installation,  les  tout-venants  se 
composent,  dans  les  wagons  et  dans  la  proportion 
voulue,  à  l'aide  de  caisses  h  fond  mobile  d'une  conte- 
nance bien  déterminée. 

Les  organes  essentiels  de  la  préparation  mécanique 
méritent  d'être  sommairement  décrits. 

Grille  sans  fin  Biernaux.  —  Cette  grille  (Fig.  5, 
6  et  7,  Pl*  XV)  se  compose  de  barreaux  articulés,  pas- 
sant sur  des  tambours  polygonaux,  qui  tournent  à 
raison  de  1  1/2  tours  par  minute.  Deux  cames,  montées 
sur  des  axes  compris  entre  les  tambours  et  faisant 
une  révolution  par  seconde,  impriment  des  secousses 
verticales  à  la  grille 
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Toiles  sans  fin.  —  Ces  toiles  se  composent  dé 
câblos  plats  en  chanvre.  Leur  largeur  totale  est  0" 
et  leur  vitesse  linéaire  0"',50  à  0"V60  par  seconde, 

TrommeL  —  Il  est  du  type  ordinaire  et  présente  les 
dimensions  suivantes  : 

Longueur  12  mètres.  —  Diamètre  l"'j40, 

Laveurs.  —  Ce  sont  de  simples  bacs.  Le  piston,  en 
tôle,  descend  vite  et  remonte  lentoment. 

L'eau  ne  fait  pas  retour  à  travers  la  charge,  grâce  à 
Tarrivée  d'eau  supplémentaire  qui  s'effectue  au  mo- 
ment do  l'aspiration  par  un  robinet  spécial. 

Le  charbon  so  classe  sur  les  schistes  et  les  deux 
catégories  superposées  cheminent  sur  la  grille.  Une 
vanne,  qu'on  lève  plus  ou  moins,  permet  d'obtenir  leur 
séparation,  et  l'évacuation  est  continue. 

Uilne  à  coke. 

Quarante-huit  fours  du  système  Coppée  sont  installés 
près  du  siège  n*"  16  ;  ils  peuvent  produire  journellement 
110  tonnes  de  coke. 

Aux  installations  de  triage  et  de  lavage  du  puits  n*  4 
est  adjointe  une  usine  d'agglomérés  et  de  briquettes. 

Cette  fabrique  est  disposée  do  façon  à  recevoir  sans 
aucun  frais  de  transport  les  charbons  des  puits  n*"  4 
et  11. 

L'usine  d'agglomérés  dispose  d'une  force  de  60  che- 
vaux produite  par  une  machine  à  détente  et  à  conden- 
sation. 

Cette  force  se  répartit  entre  doux  lavoirs,  2  esso- 
reuses, 2  broyeurs  Carr,  1  mesureur  pour  le  brai  et  un 
mesureur  pour  le  charbon,  et  enfin  la  machine  à  com- 
primer. 

Cette  usine  peut  produire,  par  24  heures,  225  tonnes 
de  briquettes  d'un  poids  moyen  de  8  kil.  1/2. 


I 
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La  machine  employée  pour  !a  compression  est  du 
système  Boiiricz.  Elle  opère  au  moyen  du  mouvement 
do  va*et-viont  d*un  pistonj  dans  un  moule  horizontal, 
la  compression  des  menus  charbons  et  du  brai  dont  le 
mélange  aggloméré  sort  sous  forme  d'un  bloc  parallé- 
lipipède  continu.  Un  dosage  mathématique  des  quan- 
tités de  charbon  et  de  brai  est  assuré  à  tout  moment  de 
la  fabrication,  ce  qui  permet  do  conserver  une  homo- 
généité parfaite. 

InilItatloDR  ouTrlèrev. 

La  Société  pos8ëde  plusieurs   groupes  de  maisons, 

qui  sont  louées  aux  ouvriers  à  des  prix  réduits.  Elle 
est  affiliée  à  la  Caisse  de  prévoyance.  Elle  alimente 
entièrement  une  Caisse  particulière  de  secours  établie 
en  faveur  des  blessés.  Elle  pourvoit  aux  soins  médicaux 
et  pharmaceutiques  de  ses  ouvriers  blessés  ou  malados, 

Cbftmbre  d'aèrft|r«  à  fermeture  automatique?   ijfttèiae 

L*extraction  et  Tappcl  mécanique  do  lair  s*elïectuent 
rarement  par  le  même  puits.  Cependant  la  simulta- 
néité des  deux  services  peut  s'obtenir  par  deux  arti- 
fices distincts,  le  clapet  mobile  et  le  sas  à  air.  La  Com- 
pagnie de  Monceau-Fontaine  donne  la  préférence  à 
cette  dernière  disposition. 

Le  mouvement  des  cages  modifie  peu  la  vitesse  du 
courant  ventilateur,  contrairement  à  l'opinion  généra- 
lement admise.  Des  jaugeages  précis,  clïectués  à  Mon- 
ceau-Fontaine, n'assignent  qu'une  valeur  négligeable 
aux  plus  grandes  variations  de  débit  dues  à  cotte  cause. 

La  principale  difficulté  qu'il  s'agit  de  vaincre  dans 
la  construction  du  sas  est  rétanchéité  nécessairement 
imparfaite  d'un  pareil  système.  M.  Biemaux  résout  le 
problème  do  la  manière  suivante  (Fia.  8,  9,  10»  11,  12, 
13  et  14,  PL.  XV)  : 
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L'introduction  ot  la  sortie  des  wagonnets  s*effectueSt 
par  rintermédiaire  d*une  chambre  d'acrage  en  tôle  qui 
communique  alternativement,  mais  jamais  en  même 
temps,  soit  avec  la  recette  du  puits,  soit  avec  Texte- 
rieuFp  Les  cages  déterminent  elles-mêmes,  en  temps 
opportun,  la  double  manœu\Te  d  ouverture  et  de  fer- 
meture. 

L'existence  d'une  recette  à  bois  au-dessous  de  la 
recette  à  charbon  multiplierait  beaucoup  les  difficultés 
d'installation. 


MécAnUine  de  délenle  îkoliy  et  Creiptn* 


Cette  disposition,  déjà  décrite,  résout  heureusement 
le  problème  cherché  par  tous  les  constructeurs  :  sup- 
pression automatique  do  la  détente  aux  extrémités  de 
la  cordée,  c'est-à-dire  quand  la  manœuvre  exige  une 
très  grande  précision. 

Le  degré  de  détente,  invariablement  réglé,  corres- 
pond à  une  pression  Gnale  égale  à  la  contre-pression. 

Pour  diminuer  les  espaces  nuisibles,  chaque  tubu- 
lure d'arrivée  de  vapeur  aboutit  à  une  petite  chapelle 
de  distribution,  dont  runique  lumière  est  obstruée  en 
temps  opportun  par  une  tuile»  La  tige  qui  porte  les 
deux  tuiles  traverse  nécessairement  quatre  presse- 
étoupes. 

La  vapeur  pénètre  à  l'intérieur  de  chacune  des  cha- 
pelles par  doux  ouvertures  ;  l'une  d'elles  est  fermée 
quand  il  le  faut  par  la  tuile  de  détente  ;  Fautre,  habi- 
tuellement masquée  par  un  obturateur  spécial,  s'ou- 
vre automatiquement,  par  le  jeu  d'une  vis  solidaire  de 
Tarbre,  quand  la  cage  arrive  aux  extrémités  de  la 
course. 

Les  deux  tuiles  de  détente  sont  traversées  par  une 
même  tige,  doublement  Tdotée,  qui  joue  dans  deux 
presse-étoupes.  Leur  rapprochement  produit  la  varia- 
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tion  de  dotento  et  s'obtient  par  le  mémo  artifice  que 
dans  la  distribution  Meyer. 

L'échappement  se  fait  par  deux  autres  tubulures, 
alternativement  masquées  par  deux  tiroirs  solidaires* 

Le  système  de  détente  Scohy  et  Crespin  est  appliqué 
à  8  machines  d'extraction  de  Monceau-Fontaine  et  au 
puits  n"*  4,  dont  la  profondeur  est  547  mètres*  Des 
essais  très  minutieux  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

^  Durée  de  l'expérience 86", 5 

Travail  disponible  effectif 1.326.266  k8"»* 
Force  en  chevaux 204,4 

Travail  utile  (élévation  de  la  charge)  .        926,071 
Raideur  du  câble  montant  (molette)  .         60,077 
»              »            i)          (bobine)  .         50.160 
»              »       descendant  (molette)  46.659 

Frottement  des  tourillons  des  molettes 
(montant) , 16.024 

I        Frottement  des  tourillons  des  molettes 
(descendant) 12.498 

Travail  passif  total  en  k»"' 1.1 11.489 
i)        »        »     en  chevaux  ,  .  .   .  171,3 

Rendement , 83,8 P*7o 

Ce  dernier  chifTro  accuse  une  grande  perfection 
dans  les  organes  et  démontre  que  le  mécanisme  do 
I  distribution  omprunto  très  peu  do  travail  au  moteur  ; 
mais  il  ne  met  en  évidence  ni  la  bonne  utilisation  de 
la  vapeur  et  du  combustible,  ni  réconomio  due  au  dis^ 
positif  de  détente, 

Pomiies  d^èpufiement  mctlonné«i  par  de«  machiner  dv  «fs* 
tème  ïVeif  comiîti,  npimptiÊttiiiii  à  Im  fioclélé  dea  charboniift^ 
ges  réuni»  de  Charlerol. 

L'après-midi  de  la  journée  du  27,  quelques  membres 
se  sont  rendus  auprès  de  deux  sièges  d'épuisement  do 
la  Société  des  charbonnages  réunis  de  Charlcroi.  L'in- 
térêt de  cette  visite  était  de  voir  fonctionner   deux 
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vieilles  machines  à  vapeur  du  type  primitif  de  New^ 
comen. 

La  première,  établie  au  siège  d*exhaure  5  de  la  Sau- 
vinière,  a  été  montée  en  1809,  Le  cylindre  de  la  ma- 
chine a  un  diamètre  do  l^'/iO  et  le  piston  y  fait  une 
course  de  1™,65  ;  ce  piston  est  muni  d'une  garniture 
en  vieilles  cordes  de  chanvre  ;  sur  sa  surface  supé- 
rieure, on  maintient  une  couche  d'eau  de  û'°,50  envi- 
ron, Une  chaîne  relie  ce  piston  à  un  balancier  en  tôle  ; 
celui-ci  a  remplacé  il  y  a  sept  ans  le  balancier  primitif 
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en  bois,  La  tige  dos  pompes  est  également  reliée  à  ce 
balancier  par  une  chaîne,  La  tige  est  équilibrée  par 
des  pierres  placées  dans  une  caisse  à  Fextrémité  d'un 
balancier  en  bois  M  N.  Il  n'y  a  donc,  comme  on  le 
voit,  que  des  inlormédiairos  flcxiblos. 

La  vapeur  arrive  dans  le  cylindre  par  une  tubulure  h 
en  dessous  ;  elle  est  fournie  à  une  pression  variant  de 
1/4  à  3/i  d'atmosphère  par  2  cbaudicros  cylindriques 
sans  bouilleurs.  Elles  sont  alimentées  avec  Teau  qui, 
primitivement,  a  été  injectée  dans  le  cylindre  à  vapeur 
par  la  tubulure  a,  pour  produire  la  condensation* 
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Cette  machine  sert  à  élever  Teau  de  190  métros  de 
profondeur  au  moyen  de  4  pompes  :  une  aspirante  de 
235  "^1""  de  diamètre,  et  3  jeux  foulants  de  220  de 
diamètre.  A  chaque  coup  on  élève  un  volume  d'eau  de 
62  litres.  On  donne  9.500  coupa  en  24  heures. 

Ces  pompes  ont  été  installées  en  même  temps  que 
le  balancier  en  tôle.  Il  y  avait  autrefois  7  pompes  élé- 
vatoires. 

La  2*  machine  se  trouve  au  siège  d'exhaure  n*  3  ; 
elle  n*a  subi  aucune  transformation  depuis  son  Instal- 
lation,  qui  date  de  1817  environ»  Le  cylindre  de  cette 
machine  porte  lui-même  la  date  de  1779,  son  diamètre 
est  de  1™,10;  le  piston  y  effectue  une  course  de  l'^jBO, 
Il  n  y  a  qu*un  seul  balancier  en  bois,  relié  par  dos 
chaînes,  d'un  côté  au  piston,  de  Tautre  aux  tiges  des 
pompes.  Cette  machine  n'élève  Veau  que  de  41  mètres 
au  moyen  de  2  jets  élévatoires  de  20™, 50  chacun.  Les 
pompes  ont  un  diamètre  de  û'^,25*  La  vapeur  est  four* 
nie  par  une  seule  chaudière  cylindrique  de  2  mètres 
do  diamètre  et  14  mètres  de  longueur,  On  avait  donné 
pendant  la  journée  du  26  août  4.629  coups. 

Ces  deux  vieilles  machines  occupent  chacune  un  chauf- 
feur et  un  machiniste  ;  elles  marchent  avec  une  régula- 
rité parfaite  et  ne  donnent  lieu  à  aucun  entretien. 


ASCENSEUR    HYDRAULIQUE 


DE     LA     LOUVIERE 


Les  ascenseurs  hydrauliques  pour  bateaux  ont  pour      ^ 
but  de  remédier  aux  inconvénients   des  écluses  ordi- 
naires, qui  sont  :  la  faible  différence  de  niveau  rachetée 
par  chaque  sas,  la  grande  dépense  d^eau  et  la  lenteur 
des  manœuvres. 

Ils  se  rangent  en  deux  catégories,  les  plans  inclinés 
et  les  ascenseurs  verticaux. 

Les  premiers  sont  appliqués  depuis  longtemps  aux 
Etats-Unis,  dans  1  Oberland  Prussien  et  en  Ecosse. 

Les  bateaux  sont  élevés  ou  descendus  le  long  d'une 
voie  inclinée   au  dixième,  soit  sur   des  chariots  por- 
teursj  sur  lesquels  ils  reposent  à  sec,  soit  dans  des  sas 
mobiles  où  ils  flottent  librement.  —  La  manœuvre  infé-^J 
rieure  se  fait  par  simple  immersion  du  chariot  ou  du^^ 
sas  dans  le  bief  d'aval.  —  La  manœuvre  du  haut  exige 
soit  un  bassin  alternativement  vidé  et  rempli,  soit  une 
tête  d'écluse  à  joint  contre  laquelle  le  sas  mobile  est 
fortement  appuyé,  soit  une  contre-pente  qui  permet      , 
Timmersion  directe.  ^M 

Les  plans  inclinés  fonctionnent  bien  avec  des  bateaux  ^ 
déplaçant  moins  de   100  tonnes.   Avec  de  plus  fortes 
charges,  un  arrêt  ou  un  simple  ralentissement  dans  la 
translation  lancerait  le  bateau  contre  les  portes  du  sas. 

D'un  autre  côté,  le  transport  à  sec  est  une  cause  iné- 
vitable de  détérioration. 

Le  premier  ascenseur  vertical  a  été  construit  en  An- 
gleterre, à  Taunton,  sur  le  Great- Western-Canal.  Il 
fonctionne  comme  une  véritable  balance  à  chaînes  et 
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pooli6s  de  renvoi.  —  Les  doux  sas  en  bois  mesurent 
8*^, 92  flur  2°*, 50, 

Leur  profondeur  est  seulement  de  i  mètre  et  la  hau- 
teur rachetée  ne  dépasse  pas  7"*, 30. 

Cet  appareil,  qui  fonctionne  encore  aujourd'hui,  ne 
s'applique  qu*à  de  petits  bateaux. 

Une  seconde  disposition,  fondée  sur  remploi,  comme 
flotteurs,  de  gazomètres  en  tôle,  a  été  proposée  il  y  a 
25  ans  par  M.  Seller,  ingénieur  suisse,  mais  n'est  pas 
sortie  du  domaine  de  la  théorie  pure. 

La  véritable  solution,  pour  la  manœuvre  des  grands 
bateaux,  réside  dans  remploi  de  deux  pressés  hydrau- 
liques conjuguées.  Ce  dispositif  a  été  réalisé  à  Andor- 
ton  (Cheshire)  avec  un  plein  succès.  Cette  installation 
remarquable,  due  à  M,  Edwin  Clarke,  dessert  des  ba- 
teaux de  100  tonnes* 

Le  mouvement  est  produit  par  une  surcharge  d'eau 
admise  dans  le  sas  descendant.  Pour  enlever  cette  sur- 
charge au  sas  montantj  M,  Clarke  emploie  une  batterie 
de  siphons  qui  s'amorcent  d'eux-mêmes  et  vident  le  sas 
montant,  au  début  de  Tascension,  jusqu'à  roriCce  des 
courtes  branches. 

Comme  chaque  sas  perd  progressivement  de  son 
poids,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  s'immerge  dans  le  bief 
d'aval,  la  course  ne  peut  s'achever  automatiquement. 
A  Anderton,  la  communication  entre  les  deux  presses 
se  trouve  supprimée  pendant  cette  courte  fraction  de  la 
manœu\Te,  La  pression  d'eau  nécessaire  est  fournie 
par  un  accumulateur. 

Cette  difficulté  disparaît  avec  Vemploi  des  cales 
sèches. 

Une  autre  cause  de  ralentissement  dans  la  course 
réside  dans  le  passage  graduel  de  l'eau  d'une  presse 
dans  Tautre, 

Dans  la  manœuvre  de  l'ascenseur  qui  vient  d*êtro 
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înetallé  aux  Fonlinettes,  sur  lo  canal  de  Neufossô,  la 
régularisation  s  obtient  par  le  jeu  do  tubes  compensa*^ 
teurs  extensibles  et  articulés. 

L'ascenseur  de  la  Louvière  repose  sur  le  même  prin- 
cipe  que  celui  dAnderton;  ce  travail,  remarquable  à 
plus  d'un  titre,  mérite  d'être  décrit  en  détail. 

Depuis  1883,  les  industriels  do  la  région  du  Centre 
et  du  Couchant  de  Mons  demandaient  la  continuation 
de  rembranchement  du  canal  de  Mons  à  Condé,  afin 
d  y  transporter  plus  rapidement  et  à  meilleur  compte 
leurs  produits,   d'une  part  vers  Bruxelles  et  Anvers, 
d'un  autre  côté  vers  la  Franco,  Ils  n'ont,  en  effet,  à  leur  ^ 
disposition  que  le  canal  de  Sambre-et-Oise,  apparte-^| 
nant  à  une  Société  particulière  qui  prélève  des  droits  ^ 
assez  élevés. 

Ce  qui  explique  le  retard  apporté  au  décrètoraent  de 
ce  tronçon  de  canal,  qui  ne  doit  avoir  que  21  kilo- 
mètres de  long,  c'était  la  grande  diflîculté  technique  de 
la  construction. 

Du  point  de  départ  (Houdeng-Gœgnies)  au  point 
d'arrivée  (Mons-Bassin),  la  difïérenco  de  niveau  est 
énorme,  puisqu'elle  mesure  89*", 45.  En  outre,  Teau 
nécessaire  à  l'alimentation  des  écluses  a  établir  dans 
des  terrains  houillers  ot  calcarifères,  très  accidentés, 
faisait  complètement  défaut.  Le  problème  était  donc  g 
difficile  à  résoudre*  J^Ê 

Le  projet  du  canal  du  Centre  ne  comporte  pas  moins  ^ 
de  quatre  ascenseurs,  i 

Dans  la  première  section  du  canal,  qui  mesure  13 
kilomètres  de  longueur, il  y  a6  écluses  ;  Tune  de  2°,26, 
les  4  autres  chacune  de  4™, 20.  Dans  la  seconde  partie, 
longue  seulement  de  8  kilomètres,  il  y  aura  3  ascen- 
seurs de  16*", 93  et  un  de  15°*, 40*  Les  premiers  seront 
situés  sur  les  territoires  de  Thieu  et  de  Bracquegnies, 
le  dernier  est  installé  dans  la  riante  vallée  de  Tiriau, 
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près  de  la  gare  do  Houdeng-Gcegnies,  C'est  ce  dernier 

qui  sera  bientôt  terminé. 

Cet  appareil  otïre  les  dispositions  suivantes  : 

A  rextrémitti  du  canal  inférieyr,  au  bout  d'un  aque- 
duc métalliciue  long  de  3*°, 35,  sont  creusés  deux  puits 
contigus,  dans  lesquels  sont  installés  les  cylindres  de 
deux  pistons  plongeurs,  de  2  mètres  de  diamètre  et  de 
ty'"/i5  de  hauteur.  Ces  pistons  marchent  constamment 
en  sens  inverse  ;  quand  Tun  monte,  Taulre  descend. 
Ils  supportent  chacun,  à  leur  sommet,  un  bac  guidéi 
qui  glisse  dans  la  rainure  d'une  charpente  métallique 
appuyée  contre  de  hauts  massifs  de  pierre.  Dans  ces 
bacs  se  placeront  les  bateaux  à  manœuvrer. 

Vers  la  partie  supérieure,  au-dessus  d'une  route,  se 
trouve  un  aqueduc  métallique  do  17™,80  de  longueur, 
communiquant  d'une  part  avec  Tembranchement  du 
canal  de  Haudeng,  et  se  terminant,  d'autre  part,  par 
deux  réservoirs  fixes,  formant  la  fin  du  canal.  Ces  ré- 
servoirs correspondent  aux  bacs  mobiles  qui  surmon- 
tent les  pistons. 

Ils  sont  munis  de  portes  destinées  à  permettre  ren- 
trée et  la  sortie  des  bateaux. 

Deux  bateaux  se  présentent  à  la  manœuvre  :  on 
amène  celui  d'en  haut  dans  le  réservoir  fixo^  puis,  en 
ouvrant  les  vannes,  on  Tavance  a  Vaide  de  cabestans 
hydrauliques  dans  le  bac  mobile,  dont  on  ferme  les 
portes, 

II  existe  entre  le  canal  et  les  réservoirs  tout  un  jeu 
de  coins  métalliques,  de  ventilles,  de  portes,  qui  em- 
pêchent le  déversement  des  eaux. 

Le  bateau  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure  est 
amené  directement,  par  les  mêmes  moyens,  dans  le  bac 
mobile  inférieur. 

Puis  on  met  en  jeu  les  turbines  hydrauliques,  qui 
verseront  Texcédant  d*eau  dans  le  bac  supérieur  jus- 
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qu'au  moment  où,  le  poids  étant  suffisant,  le  bateau 
supérieur  de.scendra  lentement  en  faisant  monter  Viïh 
férieur. 

Cette  manœuvre  simple,  d'une  sécurité  complète,  se 
fera  avec  une  grande  rapidité  et  sans  frais  excessifs, 
chose  essentielle  pour  l'industrie.  Le  point  le  plus 
remarquable  de  rasccnseur  est  le  mode  de  construction 
des  presses  en  fonte  cerclée  de  frettcs  d*acior  jointives. 

Le  piston  est  en  fonte  ;  il  a  un  diamètre  de  deux      | 
mètres,  une  longueur  totale  de  19"*, 45  et  une  épaisseur 
de  Û'*\075.  Il  est  composé  de  huit  tronçons  cylindriques 
do  2™,  13  de  hauteur,  d'un   chapeau  et  d'une  calotte 
hémisphérique  inférieure.  :^M 

Les  joints  sont  faits  au  moyen  d'une  mince  feuille 
de  cuivre  écrasée  par  les  boulons.  Le  poids  supporté 
par  le  piston  à  la  descente  du  sas  est  de  1.050  tonnes 
environ  ;  il  se  décompose  comme  il  suit  ; 

Eau 675  tonnes. 

Poids  du  sas 285      — 

Poids  du  piston .  .  80 

Deux  portes 7       — 

La  pression  do  Teau  sera  donc  de  34  atmosphères 

environ. 

Le  poids  supporté  par  un  piston  atteindra  1J50 
tonnes j  lors  de  l'essai  général  de  rascenseur,  qui  se 
fora  en  remplissant  complètement  d'eau  les  deux  sas. 

Les  presses  sont  en  fonte.  Leur  diamètre  intérieur 
est  2™,0G,  leur  épaisseur  lOO"'/"'»  Elles  sont  composées 
de  9  viroles  de  2  mètres  de  hauteur.  Les  joints  sont 
faits  avec  une  mince  feuille  de  cuivre. 

Elles  sont  frottées  sur  toute  la  hauteur  par  des  cer- 
cles en  acier  de  50"'/'"  d'épaisseur  et  de  lôï""/'"  de  hau- 
teur, posés  jointivement  à  chaud.  Les  viroles  sont 
réunies  par  des  cercles  à  retour  d'angle  boulonnés  entre 
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eux  et  s*appuyant  sur  un  petit  épaulement  venu  de 
fonte  en  saillie  de  2"/°  V2- 

L'acier  des  frettes  doit  pouvoir  supporter  45  kil.  par 
millimètre  carré  pendant  15  minutes  et  donner  20  p.  7o 
d'allongement  à  la  rupture. 
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m  USINES  A  ZINC  DE  LA  VIEILLE-MONTA&NE 

A    TILFF    ET    A    ANaLEUR 

Psr  H   L.  BATAULT, 

Ingénieur  aui  Ateliers  de  la  Chaléassiêrc,  Sajat-Ëtienne. 


Ce  fut  vers  1805,  qu'un  chimiste  liégeois,  Tabbë 
Dony>  après  25  années  de  recherches  patientes  et  stériles, 
découvrit  fortuitement  les  principes  de  la  métallurgie 
du  zinc. 

L'abbé  Dony,  devenu  concessionnaire  du  gîto  de  Ca- 
lamine de  la  Vieille-Montagne j  fonda  Tusino  do  Saint- 
Léonard  à  Liège,  et,  après  s'être  ruiné,  fut  forcé  de 
céder  la  place  à  Dominique  Mosselman,  qui,  malgré  une 
rare  énergie  secondée  par  une  intelligence  d'élite, 
mourut  sans  avoir  lui-même  complètement  réussi. 

Le  succès  devait  être  l'œuvre  de  la  So:?iété  de  la 
Vieille-Montagne  que  ses  héritiers  avaient  constituée 
en  1837,  et  qui  peut  être  ainsi  considérée  comme  la 
véritable  créatrice  do  l'industrie  du  zinc. 

Pendant  longtemps  elle  a  eu,  d'ailleurs,  presque  le 
monopole  de  la  production  de  ce  métal,  et  aujourdliui 
encore,  elle  tient  la  tête  parmi  les  Sociétés  similaires. 

Son  avoir  industriel  est  considérable. 

Il  se  compose  actuellement  : 

Des  mines  de  MoresnetAValkenreadt  en  Belgique,  de 
Bensberg  en  Allemagne,  de  Suède,  de  Sardaigne,  du 
Midi  de  la  France,  d*Algérie  et  d'Espagne  ; 

Des  usines  de  réduction  d'Angleur,  de  Valentin-Cocq, 
de  Flône  (Belgique),  de  Brays,  Dangu,Panchot (France), 
d'Oberhausen  (Allemagne)  : 
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Des  usines   à  blanc  de  zinc  de  Valentiii-Cocq  et  < 
Levallois-Perretj  près  Paris, 

Elle  peut  produire: 

90.000  tonoos  de  minerais,  outre  60.000  tonnes  qu  elle 
achète  ; 

54.000  tonnes  de  zinc  brut  (production  en  1886,  52.000 
tonnes.) 

55.000  tonnes  de  zinc  en  fouilles  ; 

60*000  tonnes  de  produits  divers  ; 

En  1886,  elle  occupait  5. 900  ouvriers;  elle  en  a  eu 
jusqu^à  7.200  en  1878; 

Les  moteurs  utilisés  dans  ses  mines  et  usines  repré- 
sentent une  force  collective  d'environ  5.000  chevaux- 
vapeur. 

De  tout  cet  ensemble  d^établissements  divers,  le 
Congrès  belge  do  la  Société  de  Flndustrie  minérale  n*a 
visité  que  les  usines  de  Tillï  et  d'Angleur. 

USINE    DE    TII.FF. 


Ce  centroj  un  peu  en  dehors  de  la  région  indus- 
Irielle  que  nous  parcourions,  est  consacré  uniquement 
au  laminage  du  zinc, 

La  force  motrice  qu'il  utilise  sur  l'Ourthe,  explique 
son  éloignement  du  bassin  liégeois. 

L'usine  est  située  sur  la  rive  droite  de  TOurthe,  elle 
reçoit  les  matières  premières  et  expédie  les  produits 
iînis  à  l'aide  d'un  transporteur  aérienj  système  lileîchert, 
qui,  traversant  la  rivièrcj  un  canal,  puis  une  route  parai-      . 
lèle,  aboutit  finalement  à  la  gare  de  Tillï.  ^Ê 

Ce  genre  de  chemin  de  fer  est  très  usité  en  Allema-  ^ 
gne;  comme  il  est  de  nature  à  intéresser   certains  de 
nos  collègues,  nous  profiterons  de  Toccasion  pour  en 
donner  une  description  succincte  avec  quelques  ligi 
à  Fappui* 


is  de 
Lir  en      ■ 
^ures  ^M 
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Il  comprend  (Pl.  XVI,  Fia.  1  à  8)  :  i**  2  cdbloK  pov- 
iQUTspppp\  amarrés  solidement  à  Tune  des  extrémités 
de  la  ligne,  soutenus  de  distance  en  distance  par  des 
poteaux  dans  le  genre  do  ceux  représentés  Fio,  7  et  8, 
et  tendus  à  Fautre  axtrémité  par  2  contre-poids  66'. 

2'  Un  câble  sans  fin  de  iraciion  ttft  qui  s*enroule 
d'un  bout  sur  une  poulie  commandée  par  un  moteur 
approprié,  de  Tautre  sur  une  seconde  poulie  semblable 
à  la  première,  dont  Taxe,  mobile,  est  soumis  à  Faction 
d'un  contre-poids  f  qui  produit  la  tension  voulue,  comme 
pour  le  câble  porteur. 

Ce  câble  de  traction  porte^  en  outre,  un  certain 
BoAbre  de  bagues  soudées,  qui  ont  pour  but  de  main- 
tenir les  wagonnets  en  place.  Il  reçoit  un  mouvement 
continu  du  moteur. 

A  la  gare  de  départ  et  à  celle  d'arrivée,  des  fers  plats 
gggg\  formant  rails  suspendus,  viennent  se  raccorder 
aux  2  câbles  porteurs;  ils  régnent  sur  une  longueur 
plus  ou  moins  grande,  et  leur  profil  varie  suivant  la 
disposition  des  aires  de  chargement  et  de  déchar- 
gement. 

Les  wagonnets  présentent  la  disposition  spéciale  des 
FiG.  5  et  6  ;  ils  sont  suspendus  aux  2  roues  a  a  qui  se 
meuvent  sur  le  câble  porteur,  et  ils  serrent  le  câble  de 
traction,  à  l'endroit  des  bagues,  entre  un  galet  d  et  2 
petites  mâchoires  5  5  d'un  appareil  de  doolanchement  e. 

Le  wagonnet  étant  chargé  en  1 ,  est  passé  h  la  main 
sur  le  rail  g,  jusqu'en  2,  h  la  rencontre  avec  le  câble 
porteur  pp;  à  cet  endroit,  le  câble  de  traction  se  place 
sur  le  galet  d,  puis,  aussitôt  qu'une  bagua  se  présente, 
les  mâchoires  sont  abaissées,  et  il  y  a  entraînement 
dans  le  sens  du  mouvementt  Arrivée  à  l'opposé  de  la 
ligne,  en  4,  vers  le  raccordement  gg\  une  pièce  mobile 
do  l'appareil  de  déclancliement  e,  en  remontant  un  plan 
incliné  i  t,  fixe,  fait  soulever  automutiquemcut  lo^i  doux 


508 

mâchoires  ;  le  wa|^onnel  su  trouve  libre,  quitte  alors  le 
câble  de  traction,  et  un  manœuvre  le  conduit  au  déchar- 
gement en  5. 

Il  continue  ensuite  son  chemin  pour  revenir  au  point 
de  départ,  sui*  le  2°*''  câble  porteur  pp';  il  trouvo,  vers 
le  raccordement  7,  un  second  plan  incliné  qui  produit 
le  déclanchcmenl  comme  en  2. 

En  TT,  sur  les  poteaux  Fig,  7  et  8,  Bont  placés  des 
rouleaux  destinés  à  soutenir  le  câble  de  traction  lorsque 
les  wagonnets  sont  très  espacés. 

Le  chemin  de  fer  aérien  de  Tilff  a  456  mètres  de 
longueur.  Le  câble  porteur  a  41"""  de  diamètre,  il  est 
soutenu  entre  les  doux  stations  extrêmes,  par  3  poteaux, 
dont  2  sont  éloignés  de  170  mètres. 

La  charge  moyenne  des  wagonnets  est  do  500^  lors- 
qu'ils vont  de  Fusine  à  la  station  de  TilfF,  et  la  vitesse 
du  câble  de  traction  est  de  1°,20  par  seconde» 

Le  débit  peut  atteindre  dix  tonnes  à  Fheure  de  ce 
côté. 

Pour  le  retour,  à  cause  de  rinclinaison>  on  peut 
dépasser  une  charge  de  2501^. 

Le  mouvement  est  donné  par  un  dos  moteurs  de 
Fusine. 

L'installation  complète  a  coûté  45.000  francs,  sur 
lesquels  les  câbles  porteurs  et  tracteurs,  les  wagonnets 
et  toutes  les  pièces  mécaniques  fournies  par  MM. 
Bleichcrt,  entrent  pour  19.000  francs. 

Elle  fonctionne  depuis  1884,  et  donne  d'excellents 
résultats. 

L'usine  de  Tillï  comporte  un  laminoir  ébaucheur  et  6 
finisseurs. 

Le  zinc  est  d'abord  fondu  etraffmé  dans  un  réverbère 
à  creuset  extérieur»  Un  ouvrier  le  puise  avec  une  poche 
à  long  manche  et  le  verse  dans  des  lingotières  plates 
rangées  autour  d'une  couronne  circulaire  horizontale 
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qui,  poussée  par  le  pied,  tourne  facilement  sur  son  axe. 

Pendant  un  tour  de  l'appareil,  le  refroidissement  est 
suflîsant  pour  que  chaque  lingot  soit  prêt  à  passer 
immédiatement  au  laminoir  ébaucheur  placé  à  proxi- 
mité. 


-fl^^- 


hf^ 


Ces  lingots  ont  de  12  à  15*°"*  d'épaisseur.  On  les  pré- 
sente aux  cylindres  par  leur  plus  long  côté,  qui  est 
compfis  entre  O^'^SO  et  0,™40-  Ils  subissent  plusieurs 
passages,  puis  sont  ébarbés  à  la  cisaille. 

Les  feuilles  brutes  obtenues  vont  ensuite  au  lami- 
noir finisseur  après  réchauffage  dans  un  four  dormant 
qui  utilise  les  flammes  perdues  du  four  do  fusion. 

Le  four  de  fusion  est  de  très  grandes  dimensîonSj  il 
marche  d'une  façon  continue,  et  il  élimine  des  crasses 
ainsi  que  1  p,  7o  ^^  plomb  environ,  qui,  en  raison  de 
sa  densité,  se  rassemble  sur  la  sole. 

Les  feuilles  sont  amenées  au  laminoir  finisseur  par 
paquets  de  3,  3,  4,  5  et  plus;  elles  passent  et  repassent 
un  nombre  de  fois  d'autant  plus  grand  qu'elles  doivent 
finalement  être  plus  minces. 

Les  laminoirs  sont  tous  à  2  cylindres,  ils  ne  présen- 
tent d'ailleurs  rien  de  particulier,  si  ce  n  est  toutefois 
leur  poli  remarquable. 


Ils  sont  commandés  par  2  grandes  turbines  foniaine 
do  100  chevaux  chacunej  qui,  en  cas  de  manque  d*eau, 
sont  aidées  par  2  moteurs  à  vapeur  horizontaux  ali- 
mentés par  une  batterie  de  chaudières  Belleville. 

Ces  2  turbines,  installées  au  commencement  de  1882, 
font  22  tours  1/2  par  minute.  Construites  par  MM. 
Berthouart  et  Brault,  do  Chartres,  elles  pèsent,  avec 
leurs  engrenages,  vannes,  etc.,  environ  liîîOOO",  et  ont 
coûté  69,000  francs,  y  compris  les  frais  de  montage. 

La  chute  moyenne  qu'elles  utilisent  est  de  2*°,  15,  le 
débit  minimum  est  do  5  mètres  cubes. 

Le  zinc  à  l'état  de  feuilles  très  minces  est  appliqué 
depuis  longtemps  au  satinage  du  papier.  Cette  fabrication 
toute  spéciale,  inaugurée  à  la  Vieille-Montagne,  exige 
un  métal  parfaitement  homogène,  à  la  fois  très  souple 
et  très  résistant;  le  zinc  est  fondu  à  haute  température, 
de  façon  à  obtenir  un  meilleur  afTmage,  puis  il  est 
passé  un  grand  nombre  de  fois  au  laminoir»  et  il  est 
réchauJTé  à  plusieurs  reprises,  aOn  que  sa  température 
s'écarte  pou  de  125**. 

Les  feuilles  laminées  et  coupées  de  longueur  sont 
comprimées  à  Taide  d'une  puissante  presse  hydraulique 
qui  a  pour  but  de  les  rendre  parfaitement  planes. 

Le  petit  piston  de  cette  presse  a  22°''°  de  diamètre  et 
26™"*  de  course  et  le  grand  piston  a  0,40  de  diamètre. 
La  pression  développée  est  de  193  atmosphères,  soit 
près  do  250,000^  sur  la  surface  du  grand  piston. 

On  peut  comprimer  des  feuilles  de  l™,080  X  l'^/^OO. 

Les  cisailles,  dans  cette  usine,  présentent  une  dis- 
position particulière;  le  couteau  est  commandé,  en 
dessus,  par  bielle  et  manivelle  (Voir  croquis  ci-contre). 

La  Société  de  la  Vieille-Montagne  vend  annuellement 
plus  des  2/3  de  sa  production  générale,  en  zinc  laminé. 
L'usine  de  Til0  à  elle  seule  en  livre  de  6,000  à  7,000 
tonnes  par  an. 
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Cisaillcj   de   rasine     d^Anglcu] 
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USINE   D  ANGLEUR 

j'usiïiQ  d'Anglcur  possède  des  laminoirs  comme 
colle  de  Tilfï,  et  convertit  annuollemont  en  feuilloB  do 
10  à  11.000  tonnes  de  zinc  par  les  mômes  procédés. 

Mais  elle  estjde  plus,  installée  pour  la  réduction  des 

minerais,   et  tous  les  visiteurs  ont  suivi  avec  un   vif 

.intérêt  les  diverses  phases  que  comporte  cette  opération 

si  délicate  ot  si  complexe,  malgré  son  apparente  sim- 

llicité. 


*a  été  introduit,  dans  la  fal 
cation  du  zinc,  aucun  de  ces  progrès  fondamentaux 
analogues  à  ceux  qui  ont  bouleversé  la  métallurgie  de 
Tacier  et  qui  paraissent  en  train  de  transformer  celle 
du  cuivre. 

C'est  que  les  tentatives  les  plus  intelligentes  et  les 
plus  variées  ont  toutes  échoué  devant  rinsurmontablc 
difficulté  de  sublimer  le  métal  à  Tabri  de  toute  influence 
oxydante.  En  revanche,  si  la  base  du  procédé  métal- 
lurgique n*a  pas  changé,  le  détail  des  appareils  a  reçu 
de  profondes  modificaiions,  et  la  Société  de  la  Vieille- 
Montagne  peut  revendiquer  bon  nombre  des  amélio- 
rations qui  ont  permis  d^augmentor  le  rendement  des 
fours,  d'en  prolonger  la  durée,  de  diminuer  la  con- 
sommation de  combustible,  de  réduire  le  déchet,  etc. 
Les  minerais  arrivent  à  l'usine  d^Angleur  calcinés  ou 
grillés,  on  leur  ajoute  le  charbon  qui  doit  servir  de 
réducteur,  et  le  tout  passe  dans  une  série  de  broyeurs 
Vapart  qui,  chacun,  permettent  do  traiter  jusqu'à 
15  tonnes  à  l'heure. 

Au  sortir  de  ces  appareils,  le  mélange,  convena- 
blement pulvérisé  et  rendu  parfaitement  homogène,  est 
transporté,  au  moyen  de  chaînes  à  godets  et  do  vis  sans 
iin  se  mouvant  à  l'intérieur  de  caisses  hermétiquement 
fermées,  dans  dos  cases  où  on  vient  le  prendre  pour  le 
conduire  aux  cornues* 
^K  Les  fours  sont  du  type  liégeois,  bien  connu  par  les 

^^       nombreuses  descriptions  illustrées    qu'en    ont   donné 
^^        tous  les  ouvrages  de  métallurgie. 
^P  Chaque  groupe  de  fours  a  400  cornues,  et  comme  il 

f  y  a,  en  tout,  10  groupes  sur  2  rangs,  c'est  un  total  de 

^K       4.000  cornues  pouvant  fonctionner  ensemble, 
^W  Le  chaufiage  des  anciens  fours  se  fait  par  des  foyers, 

I  sur  grilles  placées  en  dessous  ;  dans  les  appareils  plus 
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récents,  on  utilise  les  gazogènes  et  on  chauffe  préa- 
lablement Tair  nécessaire  à  la  combustion. 

Chaque  cornue  contient  environ  30  kiL  do  minerai 
grillé,  mélangé  à  40  p.  7«î  ^^  moyenne,  de  charbon 
maigre.  La  matière  est  mouillée  avant  le  chargement, 
de  façon  à  ce  que  l'on  puisse  bien  la  tasser  dans  la 
cornue,  au  fond  surtout  où  la  température  est  plus 
élevée,  et  que  l'on  obtienne  ainsi  le  maximum  de  pro- 
duction. 

On  chaufîe  à  1.000  ou  1.100''  ;  la  durée  de  Topération 
est  de  24  heures,  et  on  retire  do  chaque  cornue  12  à 
15  kilos  de  zinc  qui  vient  se  déposer  dans  l'allonge  en 
terre  fixée  à  la  cornue  proprement  dite.  Dans  le  cône 
en  tôle  qui  suit,  on  recueille  des  poussières  zincifères 
qui  contiennent  92  à  95  p.  7o  d^  métal,  et  sont  traitées 
de  nouveau  à  part. 


Un  four  actuel  a  une  durée  moyenne  de  2  à  3  ans, 
alors  que,  vers  1844,  il  ne  marchait  guère  plus  de  2 
mois  d'une  façon  régulière. 

A  la  même  époque,  la  perte  en  zinc  était  de  30  p.  7o 
au  moins  de  la  teneur,  et  on  consommait  de  6  à  7  kilos 
de  charbon  par  kilogramme  do  métal  produit. 

Aujourd'hui  le  déchet  ne  dépasse  guère  15  p,  7o  ^t 
la  consommation  de  combustible  est  descendue  entre 
3.500  et  4.500  kilos  par  tonne  de  métaL 

Co  sont  là,  certes,  de  notables  progrès,  mais  ces 
résultats  montrent  néanmoins  quelle  marge  reste  encore 
pour  de  nouveaux  perfectionnements. 

Dans  toute  usine  à  gaz^  la  fabrication  des  produits 
réfractairesjouc  un  rôle  très   important.  La  consom- 
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mation  de  ces  matériaux  est  en  eûei  considérable,  et 
le  prix  de  revient  final  dépend  en  grande  partie  de 
rorganisation  de  ce  service. 

L'usine  d'Angleur  peut  être  citée  comme  modèle,  à 
ce  point  de  vue. 

On  emploie  des  terres  réfractaires  d'Andennes  (Bel- 
gique) qui  contiennent  environ  57  p.  7*  ^^  silice  et  do 
26  à  28  p.  7o  d^alumine.  Ces  terres,  après  dossication, 
sont  pulvérisées  et  en  même  temps  mélangées  avec  du 
sable  siliceux  et  des  débris  de  cornues,  dans  un  broyeur 
Vapart  qui  débite,  à  Theuro,  de  3.000  à  3» 500  kilos  de 
matières  utiles. 

Pour  les  briques,  on  incorpore  ensuite  à  la  terre  15 
à  18  p*  7o  d'<3au;  on  en  met  un  peu  plus  pour  les 
allonges  qui,  travaillées  à  la  main,  ont  besoin  d'être 
très  plastiques  ;  et,  pour  les  cornues,  on  arrive,  grâce 
à  la  fabrication  mécanique,  à  en  introduire  seulement 
8  à  10  p.  % 

Cette  faible  teneur  en  eau  permet  d'obtenir  des  pro- 
duits plus  compacts,  ils  font  un  service  beaucoup  plus 
long  et  le  séchage  demande  notablement  moins  de 
temps. 

Le  mélange,  selon  sa  nature,  est  transporté  automa- 
tiquement dans  une  case  spéciale  ;  de  là,  il  est  distribué, 
par  une  vis  sans  fin,  dans  un  malaxeur  horizontal, 
où  la  pâte  est  convenablement  pétrie.  Elle  est  ensuite 
transportée,  sur  des  wagonnets,  aux  divers  ateliers  de 
moulage. 

La  fabrication  des  cornues  est  particulièrement  inté- 
ressante. On  introduit  la  terre,  par  petites  quantités  à 
la  fois,  dans  un  cylindre  métallique  où  on  la  tasse  à 
mesure  k  l'aide  d'un  pilon  ;  on  obtient  ainsi  un  cy- 
lindre plein  qui  est  porté  sur  une  autre  machine,  et 
foré  au   moyen  d'une  mi?che,   puis  lissé  et  paré.   Cet 
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outillage  simple  permet  de  produire  bien  et  beaîïcôup 

avec  un  personnel  très  réduit. 

Los  allonges  sont  moulées  d'abord  en  forme  de  tronc 
de  cône  régulier,  puis  le  réservoir  dans  lequel  se  dépo- 
sera  le  métal  fondu  est  fait  à  la  main  par  dos  ouvriers 
habiles. 

Le  séchage  des  cornues  est  très  délicat,  de  sa  régu- 
larité dépend  leur  durée.  Il  s^opère  d'abord  à  Tair 
libre,  puis  dans  plusieurs  séchoirs  à  température  crois- 
sante, chauffés  par  des  calorifères  Michel  Perret,  avoc 
des  charbons  en  poussières  de  très  faible  valeur. 

Après  cette  opération,  on  passe  à  la  cuisson. 

Le  séchage  des  cornues  dure  6  à  7  semaines,  plus, 
si  c'est  possible.  Cette  lenteur  extrême  explique  le  stock 
énorme  que  possède  toujours  Tusine  et  qui  ne  se 
monte  pas  à  moins  do  20.000  pièces. 

Vers  1840  (1),  pour  iOO  kilos  de  zinc  produit,  on 
consommait  dans  les  usines  de  la  Vieille-Montagne  de 
1,19  à  2,50  cornues,  en  moyenne  1,7. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  divers  perfectionnements 
dont  nous  venons  de  parler,  la  consommation  est  20 
fois  moindre  et  les  cornues  durent  de  15  jours  à  4  mois, 
suivant  leur  position  dans  les  fours  et  suivant  les  soins 
apportés  à  la  fabrication  et  au  séchage. 

Tels  sont  les  rensoignemeuts,  trop  peu  nombreux 
sans  doute,  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  notre 
course  rapide  à  travers  Tusine  d'Angleur. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  étude  sans  dire  un 
mot  de  rorganisation  des  salaires  et  des  institutions  de 
prévoyance  do  la  Vieille- Montagne. 

t  Organisation  d«8  salnlrci. 

Le  trait  caractéristique  de  Torganisalion  des  salaires 
; 


(I)  Arutales  des  Mine^,  1844. 
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5ÎÎ 
<fiBt  la  participation  aux   bénéfices,   qui   a  été  obtenue 

par  la  création  de  primes. 

F'our  les  employë«  supérieurs  du  service  actif,  ces  ■ 
primes  sont  Oxées  chaque  année  par  le  Directeur  et  son^f 
Conseil,  suivant  les  résultats  généraux  de  la  fabrication.  ^ 

Pour  les  ouvriers,  elle  est  proportionnée ^  tantôt  au 
bon  rendement  obtenu  des  minerais  mis  en  fabrication, 
tantôt  à  l'économie  des  matières  premières»  et  en  par- 
ticulier du  combustible,  tantôt  enfin  à  la  perfection  et 
à  la  quantité  des  produits  obtenus  dans  un  temps 
donné 

Le  compte  dos  primes  est  arrêté  en  même  temps 
que  celui  des  salaires  fixes  ;  la  moitié  du  montant  en 
est  payée  de  suite,  et  le  reste,  porté  au  crédit  de  l'on* 
vi'ier,  ne  lui  est  soldé  qu'à  la  fin  do  chaque  campagne 
annuelle. 

On  crée  ainsi,  pour  rouvrier,  une  épargne  forcée^ 
et,  en  même  temps,  pour  la  Société,  une  garantie  qui 
sanctionne  les  engagements  pris  vis-à-vis  d*elle. 

Le  salaire  moyen  actuel  est  de  3^15  (1886). 

A  la  création  de  la  Société,  en  1837,  il  n'était  que 
de  1^,35. 

Il  s*est  accru  presque  continuellement  jusqu'en  1875, 
année  pendant  laquelle  il  a  atteint  le  chinVe  maximum 
de  3^,24  pour  redescendre  légèrement  ensuite. 


CftUse»  de  «econm  et  «t«  préfoyatire. 

Les  institutions  ouvrières  de  la  \'ieiU6- Montagne  se 
composent  essentiellement  : 

1**  D'une  Caisse  de  secours  ; 

2**  D'une  Caisse  de  prévoyance. 

La  première  est  constituée  exclusivement  par  ui 
retenue  do  3  p.  7©  opérée  sur  les  salaires.  Elle  pour- 
voit aux  besoins  présents  des  ouvriers  en  cas  de  ma- 
ladies ou  de  blessures. 
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L'indemnité  variable  est  fixée  clans  chaque  cas  par 
une  Commission  permanente  nommée  à  cet  effet. 

La  seconde  est  alimentée  uniquement  par  la  Société  ; 
elle  a  pour  but  de  pourvoir  aux  besoins  futurs  des  ou- 
vriers, lorsque  Tâge  ou  les  infirmités  les  ont  rendus 
incapables  de  travail.  C'est  Fanalogue  de  nos  Caisses 
de  retraites. 

La  subvention  do  la  Société,  pour  cette  institution, 
représente  5  p.  7o  des  salaires.  En  1887,  le  total  versé 
s'élevait  déjà  au  chiffre  de  1,005,000  francs.  Ces  deux 
caisses  sont  administrées  par  un  Comité  central  com- 
prenant tous  les  chefs  d'établissements  et  des  ouvriers 
délégués  chaque  année  par  leurs  collègues. 

Enfin  la  Société  de  la  Vieille-Montagne  a  également 

organisé  une  Caisse  d'épargne  pour  ses  ouvriers  et» 
plus  récemment,  une  Caisse  d'assurances  sur  la  vie, 
pour  son  personnel  d'employés.  A  la  Caisse  d^épargne, 
le  taux  des  intérêts  alloués  aux  fonds  on  dépôt  est  de 
5  p.  %. 

Pour  la  Caisse  d'assurances,  remployé  verso  une 
prime  annuelle  de  3  p.  "To  de  ses  appointements  fixes, 
et  la  Société  ajoute  1  p,  7o  à  ce  versement.  Le  capital 
assuré  à  chacun  est  proportionné  à  ce  total  de  i  p.  "/o, 
d*une  part,  et  d'autre  part  à  l'âge  do  lassocié  au  mo- 
ment de  son  assurance. 

En  1887,  année  de  notre  visite,  la  Société  delà  Vieille- 
Montagne  fêtait  le  50™"  anniversaire  de  sa  fondation. 

Pendant  cette  période  d'un  dcmi-sièclo,  le  succès  ne 
s'est  pas  démenti  un  instant,  et  plus  de  130  millions 
de  bénéfices  sont  venus  rémunérer  largement  le  capital 
de  9  millions  engagé  dans  ralTaire.  C'est  dire  aveu 
quelle  remarquable  habileté  ont  été  géré  ses  intérêts. 


32'  ANNÉE. 
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RELATION 

OE    LA 

VISITE  FilTE  I  L1HSTITUT  ElECTRO  TECHNIQUE  MOHTÉFIOIE 

SUIVIE  DE  dUELQUES  REHSEIGHEMENTS 

SUR   LA  SOUBURE  Kt.EGTRlQLi: 
ET  LA   rONDENSATION   DES   FUMEEiS  AU   MOYEN   DK   L'Ét.KCTKJCfTÊ 


P^r  !..  BATAULT,  iti^énieur. 


I 


Parmi  le-s  nombreux  établissements  visités  lors  du 
Congrès  belge  de  la  Société  de  F  Industrie  minérale, 
Tun  de  ceux  qui  intéressèrent  le  plus  vivement  la 
majorité  des  ingénieurs  français  fut  certainement 
r Institut  électro-technique  Montéfiore  de  Liège. 

C'est  que.  en  parcourant  les  mines  et  les  établisse- 
ments métallurgiques,  on  se  trouve  généralement  en 
pays  de  connaissance,  si  l'on  rencontre  certaines 
choses  nouvelles,  quelques  appareils  ou  procédés  peu 
connus  et  même  ignorés,  ce  no  sont,  en  lin  de  compte, 
que  des  détails  :  Tart  tles  mines  n'a  pas  fait  do  tels 
progrès  depuis  10  ou  15  ans,  la  métallurgie  ne  B*est 
pas  tellement  transformée,  qu'il  soit  possible  d'être 
surpris  à  chaque  pas  par  une  nouveauté,  de  constater 
partout  d'importantes  améliorations- 
La  science  électrique,  au  contraire,  est  toute  ré- 
cente, son  développement  date  d'hier,  et  beaucoup 
d'ingénieurs,  qui  n  ont  pu  encore  en  étudier  sérieu- 
sement les  théories  et  les  applications  multiples,  re- 
connaissent cependant  combien  il  serait  utile  pour 
eux  de  posséder  des  notions  précises  sur  la  plupiirt 


de  ces  quostîoBs  dont  ils  peuvent  avoir  chaque  jôup 
à  s'occuper. 

Nos  grandes  Ecoles  onl  bien  augmenté  dans  une 
large  mesure  le  programme  des  leçons  d'électricité, 
mais  le  champ  est  déjà  si  vaste,  qu'il  devient  néce?*- 
saire  de  s*y  spécialiser. 

C'est  précisément  le  but  de  Tlnstitut  liégeois,  et  il 
est  naturel  que  tout  le  monde  ait  tenu  à  se  rendre 
compte  des  ressources  de  toutes  sortes  que  possède 
cet  établissement  modèle, 

11  y  avait  d'ailleurfe;  d'autres  attractions  pour  la  soirée 
à  laquelle  nous  étions  conviés  :  Tallocution  du  fon- 
dateur d*abord,  dont  nous  avions  tous  apprécié  déjà 
riiospitalité  princièro  au  splendide  château  d*Esneux, 
et  puis  les  expériences  curieuses,  les  appareils  variés 
qui  devaient  être  soumis  aux  visiteurs  émerveillés. 

Llnstitut  électro- technique  Montéfiore  fait  partie 
des  Ecoles  spéciales  annexées  à  rUniversité  de  Liège, 
Sa  création  remonte  à  Tannée  1883  ;  elle  est  due  à  la 
généreuse  initiative  de  M.  le  sénateur  Montéfiore-Lévi, 
président  de  TAssociation  des  ingénieurs  sortis  de 
l'Ecole  de  Liège,  qui,  toujours  prêt  à  encourager  les 
sciences  industrielles,  mit  à  la  disposition  du  Gouver- 
nement belge  une  somme  de  cent  mille  francs  destinée 
à  Tacquisition  du  matériel  de  premier  établissement, 
puis  divers  subsides  au  fur  et  à  mesure  des  besoins  et 
du  développement  do  l'Institut, 

Le  Gouvernement  fournit  le  local  actuel,  qui  n'est 
que  provisoire,  par  suite  de  la  reconstruction  prochaine 
de  1  Université. 

L'Institut  est  placé  sous  la  haute  surveillance  des 
autorités  des  Ecoles  spéciales  ;  il  est  dirigé  par  M,  le 
professeur  Eric  Gérard,  bien  connu  déjà  par  de  nom- 
breux travaux  justement  appréciés,  assisté  de  M. 
Zumini, ingénieur  électricien. 
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Prograinine,  —  L'enseignement  de  l'Institut  se  com- 
pose de  3  parties  : 

1**  ^  Un  cours  sur  la  théorie  mathématique  de  Té- 
lectricité  et  du  magnétisme  (70  leçons),  comprenant  la 
description  et  la  théorie  approfondies  des  phénomènes 
électriques  et  magnétiques,  ainsi  quo  l'examen  des 
appareils  et  des  méthodes  de  mesure, 

2*  Un  cours  d'électro-technique  (140  leçons). 

Ce  cours  se  divise  en  3  sections  : 

a.  Description  des  lignes  électriques  aériennes, 
souterraines,  sous-marines,  puis  études  des  généra- 
teurs d'électricité,  comprenant  les  machines  produisant 
rélectricité  statique,  les  piles,  les  machines  dynamo- 
électriques et  les  piles  secondaires  ou  accumulateurs. 

b.  Examen  des  systèmes  permettant  de  communiquer 
à  distance  :  télégraphie,  téléphonie,  signaux  électri- 
ques divers. 

c.  Applications  industrielles  :   éclairage  électrique, 
réduction  et  transport  de  la  force,   métallurgie  élec- 
trique, distribution  de  l'électricité,  etc. 

3**  —  Un  ensemble  de  travaux  pratiques  d'atelier  et 
de  laboratoire  (journellement  6  heures  pour  la  section 
des  ingénieurs).  Le  grand  développement  donné  à  ces 
exercices  est  le  côté  caractéristique  de  renseignement 
de  l'Institut.  Les  élèves  commencent  par  des  travaux 
d'atelier  qui  les  familiarisent  avec  les  détails  de 
construction  et  de  réglage  des  appareils,  et  leur  per- 
mettent d^acquérir  l'habileté  manuelle  nécessaire  pour 
réussir  dans  les  manipulations  électriques. 

Ils  ont  à  construire  un  galvanomètre  Desprez-Dar- 
Bouval  à  échelle  transparente,  ils  en  façonnent  toutes 
les  pièces,  bornes,  vis»  et  ils  doivent  eux-mêmes  faire 
leurs  divers  outils,  burins,  tourne-vis,  etc. 

Les  instruments  ainsi  exécutés  sont  employés  dans 
les  premières  recherches  qu'ont  à  faire  les  élèves.  Ils 
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apprennent  de  cette  façon  comment  il  est  possible  de 

faire  des  essais  précis  avec  des  appareils  grossiers 
d'apparence.  On  leur  confie  ensuite  les  appareils  per- 
fectionnés appartenant  aux  collections  de  rinstitut,  et 
ils  peuvent  alors  s'en  servir  sans  risquer  de  les  briser 
ou  de  les  détériorer,  ce  qui  arriverait  infailliblement 
s'ils  otaîent  à  leur  disposition  des  le  début. 

Au  laboratoire,  les  élèves  s'exercent  à  Tapplication 
des  méthodes  de  mesures  classiques.  Ils  déterminent 
les  constantes  des  piles,  les  résistances,  les  capacités 
des  condensateurs,  puis  ils  passent  aux  mesures  abso- 
lues d'intensités,  de  capacités  et  de  forces  électro- 
motrices,  aux  mesures  de  très  petites  résistances,  de 
très  petites  capacités  (bouteille  de  Leyde,  etc*),  aux 
résistances  à  risolemcnt  des  câbles,  des  isolateurs, 
aux  capacités  des  câbles  souterrains,  etc.  ;  enfin  aux 
mesures  magnétiques  :  intensité  des  champs  magné- 
tiques, mesure  de  la  composante  horizontale  du  ma- 
gnétisme terrestre,  aimantation  induite,  perméabilité 
des  difïérents  fers.  ^J 

Un  progrès  fait  cette  année  est  celui-ci   :  chaque  ^M 
élève  doit  présenter  à  rexamen  un  projet  complet  do 
dynamo,  calcule   d*après  les  derniers  travaux  si  re- 
marquables de  Hopkinson. 

A  cet  effet,  on  n'épargne  pas  les  visites  dans  les 
ateliers  de  construction  de  djmamos  (Liège  possède 
ceux  de  Pieper,  Jaspar,  etc.),  afin  que  les  procédés 
pratiques,  les  détails  de  construction  ne  passent  pas 
inaperçus  et  soient  mis  à  profit. 

Après  avoir  terminé  les  mesures  générales,  les 
élèves  retournent  à  l'atelier  des  machines  pour  y  étu- 
dier les  dynamos  ;  ils  en  déterminent  les  meilleures 
conditions  de  marclie,  roffet  utile,  à  la  fois  par  des 
essais  électriques  et  dynamométriques. 

Ils  passent  en  revue  les  machines  à  courant  continu 
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en  série,  en  dérivation  et  à  enroulement  Compound, 
les  machines  à  courants  alternatifs,  puis  iln  abordent 
Tétude  des  transformateurs  Goulard  et  Gibbs,  Zyper- 
nouski,  Ferranti,  etc. 

Pendant  qu'une  moitié  des  élèves  étudie  ces  ma- 
chines, Vautre  «'occupe  des  moteurs  électriques,  elle 
mesure  le  rendement,  la  capacité  des  accumulateurs, 
procède  au  réglage  des  lampes  à  arc,  aux  mesures 
photométriques,  étudie  la  répartition  de  la  lumière 
diffuse  dans  un  local  par  le  photomètre  de  Weber, 
etc.  Les  élèves  se  rendent  également  familiers  avec 
les  télégraphes  et  les  téléphones,  et  s'appliquent  à 
déterminer  les  dérangements  qui  peuvent  affecter  ces 
appareils j  ainsi  que  les  lignes  aériennes  et  souter- 
raines. 

Lorsqu'ils  ont  achevé  la  série  complète  des  mesures, 
ils  se  préparent  à  aborder  un  sujet  original  de  re- 
cherche, sur  lequel  ils  peuvent  exercer  leur  sagacité, 
et,  par  ce  moyen,  développer  en  eux  l'esprit  d'initiative 
et  d'invention.  Ils  acquièrent  ainsi,  dès  les  bancs  de 
rEcole,  les  qualités  qui  doivent  caractériser  un  ingé- 
nieur électricien. 

En  résumé,  le  programme  de  Flnstitut  a  été  étudié 
de  manière  à  donner  aux  élèves,  non  seulement  toutes 
les  notions  théoriques  qui  leur  sont  nécessairosj  mais 
encore  assez  de  connaissances  pratiques  pour  qu  ils 
puissent  rendre  des  services  dans  rindustrie,  dès  leur 
sortie  do  T Institut. 

Conditions  d'admission.  —  L'Institut  reçoit  deux 
catégories  d'élèves  : 

1°  Les  ingénieurs  et  les  officiers  qui  peuvent  acqué- 
rir le  diplôme  d*ingénîeur  électricien  en  consacrant 
une  année  à  l'étude  de  l'électro- technique.  Ces  étu- 
diants forment  la  section  des  ingénieurs  ;  ils  se  re- 
crutent parmi  les  élèves  de  diverses  Ecoles  belges,  et 


ceux  des  Ecolo»  officielles  de  l'étranerer  dont  les  pro- 
gi'ammes  sont  reconnus  équivaloir,  sous  lo  rapport  des 
études  scientifiques  préparatoires,  à  ceux  de  l'Ecole 
des  Mines  do  Liège. 

2"  Les  jeunes  gens  qui  possèdent  des  connaissances 
générales  sur  les  scioncos  mathématiques  et  physiques, 
ot  qui  se  préparent  à  l'examen  dlngénieur  électricien, 
en  suivant  pendant  deux  années  les  cours  de  Tlnstitut, 
ainsi  que  divers  cours  donnés  aux  Ecoles  spéciales  de 
Liège, 

Ces  jeunes  gens,  pour  être  admis,  doivent  subir  une 
épreuve  satisfaisante  sur  les  connaissances  détaillées 
dans  un  programme  à  très  peu  près  le  même  que  celui 
de  notre  Ecole  polytechnique. 

LocaiLX,  —  La  Fig.  9,  Pl.  XVI,  représentant  un 
plan  des  locaux  de  Tlnstitut,  permet  de  se  faire  une 
idée  des  dispositions  prises  pour  réaliser  le  programme 
dont  nous  avons  donné  plus  haut  les  grandes  lignes. 
Los  membres  du  Congrès  ont  visité  avec  intérêt  les 
diverses  salles  consacrées  aux  travaux  pratiques  ot 
aux  collections;  ils  ont  pu  voir  combien  Tlnstitut  est 
richement  doté,  avec  quel  soin  on  a  réuni  tous  les 
appareils,  toutes  les  machines  utiles  à  renseignement 
électro-technique. 

La  salle  des  machines  avec  son  moteur  à  gaz  de  8 
chevaux  et  son  moteur  hydraulique  de  5  chevaux, 
possède  les  dynamos  à  courant  continu  de  Grammo, 
d'Edison  (en  dérivation),  de  Weston  (on  série),  de 
Jaspard  (Compound)  ;  celle  à  courants  alternatifs  de 
Siemens  ;  le  moteur  de  Gramme,  celui  d'Immish 
assez  répandu  en  Angleterre  ;  lo  dynamomètre  totali- 
sateur à  courroie  élastique  de  RalTard,  basé  sur  Tob- 
servation  de  la  dilférence  de  vitesse  do  2  poulies 
égales  réunies  par  une  transmission  a  courroie  élas- 
tique, dillérence  duc  au  passage  continuel  4o  la  man 


i 

i 
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■  tière  du  brin  moné  au  brin  tendu  ;  le  dynamomètre  de 

■  transmission  do  Hefner-Alteneck  qui  permet  de  cal- 
^^H  culer  le  travail  transmis  par  une  courroie  en  mesurant 
P^rla  tension  du  brin  conducteur;  le  banc  de  Kirkaldy, 
ï       etc. 

I  Nous  avons  vu  également  dans  les  diverses  salles, 

■  gracieu53ement  ouvertes  à  notre  intention,  les  électro- 

■  mètres  do  Thomson,  Mascart^  Roïte,  Lippmann  ;  le 
galvanomètre  de  Thomson,  de  Desprez-Darsonval  à 
enregistreur,  de  Wiedemann,  etc.  ;  le  magnétomètre 
unifilairede  Kew;  le  magnétomètre  absolu  d'Edelmann, 
de  Munich  ;  les  photomètres  do  Weber,  de  Bunsen  ; 
rélectro-dynamométre  de  Siemens  et  le  voltmètre  de 
Cardew  pour  les  courants  alternatifs  ;  puis  les  télé- 
graphes de  Hughes,  Meyer,  etc. 

EnOn,  nous  aurions  encore  à  citer  les  piles  de  tous 

t  systèmes,  les  accumulateurs  JuUien,  Elwell  Parker, 
Montaud,  de  Kabath,  les  lampes  à  incandescence  Edi- 
son, Swann,  Woodhoosc,  Khotinski,  Cruto,  Weston, 
divers  types  de  lampes  à  arc,  etc.,  etc. 
Il  nous  reste,  pour  compléter  cette  note,  à  parler 
de  quelques-unes  dos  expériences  qui  ont  été  exécutées 
en  présence  des  membres  du  Congrès. 
On  sait  qu*avec  les  moteurs  à  gaz  à  un  seul  cylindre 
,du  système  Otto  ou  analogues,  le  nombre  do  tours  du 
(Volant,  quoique  à  peu  près  constant  par  minute,  est 
très  variable  d'une  période  à  une  autre  du  cycle.  Ces 
irrégularités  se  trahissent  de  suite  lorsqu'on  veut  ali- 
menter des  lampes  à  incandesconco  avec  une  dynamo 
commandée  par  un  semblable  moteur  ;  il  est  impos- 
sible d'obtenir  aucune  fixité  de  la  lumière,  elle  oscille 
sans  cesse,  et  d'autant  plus  que  le  moteur  est  moins 
chargé. 

Les  machines  à  gaz  à  2  cylindres  ne  présentent  pas 
ce  vice  capital,  et  Tune  des  expériences  préparées  à 


notro  intention  avait  pour  but  do  vérifler  leur  parfaite 
régularité, 

A  cet  effet,  on  avait  collé  sur  la  jante  de  l'un  des 
volants  du  moiteur  à  gaz  Otto  do  rinstitut,  une  bande 
de  papier  laissant  h  nu  le  métal  en  8  endroits  symétri- 
quement distribués. 

Un  frottour  métallique  était  appuyé  contre  ce  volant 
et  fermait  un  circuit  électrique  chaque  fois  qu'il  tou- 
chait le  métal. 

A  chaque  contact j  lo  courant  traversait  une  plume  à] 
électro-aimant,   laquelle  marquait  alors   un  trait   sur 
une  bande  de  papier  enfumé,  enroulée  sur  un  appa- 
reil enregistreur  spécial, 

Lo  temps  était  enregistré,  sur  la  mémo  bande,  par 
un  électro-diapason  donnant  le  deux^centièmo  de  se- 
conde. 

On  obtenait  ainsi  une  série  de  diagrammes  sem- 
blables à  celui  de  la  Fig*  10. 

La  courbe  sinussoïdale  est  tracée  par  le  diapason  ; 

uno  oscillation  donne  par  conséquent  -^r-r  de  seconde. 
Los  petits  traits  verticaux  qui  se  trouvent  au-dessus 


sont  marqués  à  chaque 


1 

-^    de  tour  de  l'arbre  moteur, 

o 

et  Ton  peut,  en  comptant  les  oscillations  du  diapason, 
remarquer  que  lo  nombre  en  est  presque  toujours  le 
même  entre  2  traita  verticaux,  ce  qui  est  Tindice  cer- 
tain d'une  régularité  absolue  dans  la  vitesse t 

La  description  do  Tonregistreur  des  contacts  sur  le 
volant,  dû  au  directeur  de  Tlnstitut,  M.  Eric  Gérard, 
et  celle  de  T  électro-diapason  nous  entraîneraient  trop  1 
loin,  et  nous  renvoyons  le  lecteur  que  ces  appareils 
peut  intéresser,  à  l'ouvrage  du  docteur  Marey  ;   La, 
Méthode  graphique* 

Nous  avons  vuj  en  second  UeU|  opérer  la  soudure  élec*  j 
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trique  des  met  aux,  puis  la  condensation  des  fumées 

5ar  r électricité  statique. 

Nous  saisirons  roccasion  pour  étudier  avec  quelques 
détaik  ces  expériences  dont  le  Dalietin  de  la  Société 
n*a  paa  encore  fait  mention,  et  qui  présentent,  croyons- 
nouSj  un  grand  avenir  industriel. 

1"   LA    SOUDURE   ÉLECTRIQUE. 

Les  procédés  de  soudure  électrique  sont  basés  sur 

lutilisation  de  la  chaleur  considérable  que  peut  déve- 
lopper un  courant  électrique  dans  un  espace  limité. 

Deux  méthodes  difTcrentes  de  soudure  par  l'élec- 
tricité ont  été  proposées,  et  paraissent  appelées  cha- 
cune à  rendre  des  services  importants  pour  le  travail 
des  métaux. 

La  première  en  date  est  duo  à  M.  de  Bénardoz  qui, 
dès  1881,  songeait  à  rutiliser  pour  la  soudure  autogène 
des  lames  de  plomb  d^accumulateurs* 

Sur  une  table  en  fonte  reliée  au  pôle  négatif  d'un 
générateur  de  courant,  et  que  Tauteur  désigne  du  nom 
d'enclume  éleotrique^  sont  placées  les  pièces  à  souder. 


5oti^urc  éliictriïmc 
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Lo  polo  positif  du  générateur  communiqua  par  Uïi 
conducteur  flexible  à  un  crayon  de  charbon  que  l'ou- 
vrier soudeur  manœuvre  à  la  main,  au  moyen  d'une 
poignée  isolante. 

La  pièce  à  souder  étant,  par  la  table»  en  contact 
avec  le  pôle  négatif,  lorsqu'on  la  touche  légèrement 
avec  lo  crayon j  puisque  Ton  éloigne  celui-ci,  on  forme 
un  arc  voltaîque  dont  la  haute  température  amène 
rapidement  la  fusion  et  l'union  des  2  parties  on  pré- 
sence. En  promenant  convenablement  le  crayon  sur 
toute  la  longueur  du  joint,  la  soudure  se  fait  avec  fa- 
cilité, et  celui-ci  est  absolument  étanche. 

La  chaleur  dégagée  est  proportionnelle  à  RI*,  par 
conséquent,  on  a  intérêt  à  employer  des  courants  in- 
tenses ;  quant  à  la  force  électro-motricej  il  suffît  qu'elle 
soit  capable  de  produiro  Tare. 

Le  courant  est  fourni  par  une  série  d'accumulateurs 
maintenus  constamment  en  charge  à  l'aide  d'une  ma- 
chine à  courant  continu.  28  à  30  accumulateurs  en 
tension  suiïîsent.  L*intensitc  est  réglée,  suivant  les 
besoins,  en  intercalant  une  résistance  variable  dans  le 
circuit,  elle  atteint  de  300  à  100  ampères. 

Dans  ce  procédé,  la  main  de  repéra  tour  est  pré-^) 
servée  des  projections  de  métal  fondu  par  un  écran 
fixé  au  support  du  charbon.  Sa  figure  doit  être  aussi 
protégée  par  un  verre  coloré,  car  la  lumière  de  Tare 
produit  sur  la  peau  des  brûlures,  démangeaisons,  qui 
constituent  de  véritables  coups  de  soleil  électrique. 

La  table,  convenablement  isolée  par  des  pieds  en 
boisj  doit  être  reliée  au  pôle  négatif,  et  non  au  pôle 
positif  du  générateur  d'électricité  ;  cette  condition  paraît 
nécessaire  pour  la  réussite  de  l'opération* 

Le  professeur  Elihn  Thomson  a  fait  connaître,  au 
commencement  do  l'annùc  dernière,  une  autre  métliodo 
de  i^oudure  électrique  qui  consiste  à  rapprocher  bout 
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contre  bout  \m  partîcfs  à  unir,  et  à  opérer  la  soudure 

par  le  passage  d'un  courant  de  très  grande  intensité. 

M.  Elihn  Thomson  produit  un  courant  alternatif  de 
haute  tension  et  faible  intensité,  qu'il  transforme  en 
un  courant  très  intense  ayant  une  force  électro-motrice 
réduite. 

L'un  des  types  de  transformateurs  qu'il  emploi ,  pour 
cela,  affecte  la  forme  qu'indique  suffisamment  le  cro- 
quis suivant. 

|a 


1?  F  'rufior  df  JW«i&r*^ 


A  est  le  circuit  indicateur  constitué  par  une  bobine 

de  O-^^SO  de  diamètre,  U"M2  de  largeur  et  15  a  2Û"7"^ 

d' épaisse ur,  composée  d'un  certain  nombre  de  tours 

de  fil  do  cuivre  fin,  isolé  avec  soin,  Le  circuit  induit  B 

I     est  formé  par  une  barre  de  cuivre  épaisse  faisant  un 
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tessUR  de  la  bobine  inductrice  et  ne  pro- 
longeant en  dehors  par  2  tiges  parallèles  de  grandôj 
section. 

Ces  2  circuits  sont  enfermés  dans  une  masse  métaL 
licjxie  constituée  par  un  Gl  de  fer  qui  les  entoure. 

En    principe,   c'est   le   transformateur   Zypornouskî" 
légèrement  modifié.  ^j 

Les  2  pièces  à  souder  sont  décapées,  puis  Fixées  palJ^ 
des  écrous  E  aux  extrémités  du  circuit  induit,  et  un 
ressort  R  avec  dos  isolants  convenablement  disposés^ 
les  appuie  Tune  contre  Tautre. 

Dès  cpie  le  courant  est  lancé  dans  le  circuit  induc- 
teur,  la  température  s'élève,  et,  en  un  instant,  la  sou^ 
dure  est  terminée, 

La  machine  donnant  le  courant  primaire  est   une' 
dynamo  quelconque   à  courants   alternatifs.   On  règle 
Topération  en  introduisant  des  résistances  variables, 
soit  dans  le  courant  principal  de  cette  machine,  soit 
dans  le  courant  continu  qui  excite  ses  électros. 

Ce  procédé  semble  très  pratique  pour  la  soudure 
des  filn  bout  à  bout.  On  a  pu  souder  par  exemple  des 
fils  de  cuivre  de  11™/""  et  des  barres  de  fer  de  22™/*°  de 
diamètre. 

Llntensité  du  courant  nécessaire  dans  ces  deux  cas^ 
était  voisine  de  20.000  (vingt  mille)  ampères,  la  force 
électro-motrice  ne  dépassant  guère  1  volt.  Cela  repré- 
sente un  travail  théorique  de  27  chevaux,  soit  35  che- 
vaux cffeclifs  environ  par  seconde,  mais  l'opération 
dure  moins  d*unc  minute, 

M.  Elihn  Thomson  soude  également  des  tuyaux  les 
uns  à  la  suite  des  autres,  des  scies  sans  fin,  des  chaî- 
nes,   etc.    II   parvient  aussi  à  souder  la  plupart  de 
métaux  les  uns  aux  autres   sans  aucune  djflleultéj 
maiUechort,  le  laiton,  par  exemple,  au  fer  ou  à  l'acier^ 
Fac'ier  à  la  fonto,  etc.  ;    et,  en  dépit  des  pertes  par  Ii 


^ 


les 
laî-     J 


I 


I 


L 


531 

chaudière,  le  moteur,  les  appareils  électriques,  le 
procédé  est  très  économique,  dans  la  plupart  des  cas, 
à  cause  du  peu  de  temps  employé  à  Topération,  et  de 
Tapplication  de  la  chaleur  au  point  de  jonction  seul, 
ce  qui  diminue  considérablement  les  pertes  par  radia- 
tion et  par  conduction. 

Le  procédé  de  M.  de  Bénardoz  est  appliqué  pour 
des  usages  différents  ;  une  Société  remploie  déjà  pour 
la  construction  des  réservoirs  et  des  tonneaux  métal- 
liques ;  il  procure,  dans  ce  cas,  Tavantago  d*une  étan- 
chéïté  absolue.  11  est  utilisé  aussi  pour  la  fabrication 
des  meubles  de  jardin,  et  il  permet  enfin  de  percer  et 
de  couper  les  métaux. 

A  rinstitut  liégeoiSj  rexpérience  de  soudure  élec- 
trique à  laquelle  nous  avons  assisté,  consistait  à  réunir 
2  fils,  en  appuyant  leurs  extrémités  Tune  contre 
l'autroj  et  en  faisant  passer  un  courant  électrique  in- 
tense, comme  dans  le  procédé  Thomson  ;  mais  le  cou- 
rant employé  pour  produire  la  chaleur  nécessaire  à  la 
fusion  était  fourni  par  une  batterie  d'accumulateurs, 
au  lieu  do  l'être  par  une  machine  à  courants  alternatifs 
avec  son  transformateur. 

Tous  les  membres  présents  ont  pu  voir  combien 
Topération  était  élégante,  simple,  rapide,  et  la  soudure 
parfaite. 

2"   LA   CONDENSATION    DES    FUMÉES 
PAR    l/ ÉLECTRICITÉ. 

En  188'ij  M.  Lodge,  professeur  à  Liverpool,  s* occu- 
pant de  recherches  sur  les  poussières  de  Tair,  eut 
l'idée  d'étudier  certains  phénomènes  en  employant 
rélectricité,  et  il  remarqua  que  les  décharges  pro- 
duites par  les  machines  électro-statiques  avaient  la 
propriété  de  condenser  les  poussières  ou  les  fumées 
de  toute  nature  au  milieu  desrpienes  on  en  détermi- 
nait la  production. 
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L'cxpérîenco  peut  être  réalisée  très  simplcmont  1Ï0" 
la  manière  suivante  ; 
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Dans  une  cloche  en  verro  on  place  2  tiges  nié-  y 
talliques  parallèles  reliées  à  une  machine  électrique  J^^| 
plateau  de  Ramoden  ou  plutôt  de  Holtz  ;  ces  2  tiges  ^ 
sont  munies  de  pointes  qui  se'  trouvent  vis-à-vis  lea 
unes  des  autres. 

Si  par  un  oriOce  percé  dans  le  socle,  on  fait  arriver 
des  poussières  ou  des  fumées  quelconques,  dès  que 
la  machine  est  mise  en  marche,  les  particules  en  sus- 
pension se  mettent  à  tourbillonner ,  se  forment  en 
larges  flocons,  puis  enfin  se  déposent  rapidement  sur 
les  conducteurs  et  sur  les  parois  de  la  cloche,  dont 
Tiur  reprend  aussitôt  sa  transparence. 

A  rinslitut  de  Liège,  on  introduisait  dans  la  cloche 
de  la  fumée  de  tabac,  et  en  un  instant  elle  avait  dis- 
paru. L'expérience  réussit  également  bien  en  brûlant 
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du  magnésium,  clo  l'amadou,  en  mclangeant  de  Tacido 
chlorhydrique  et  de  rammoniaquo,  etc. 

Mais  ces  propriétés  curieuses  de  l'eOluve  électrique 
ne  devaient  pas  constituer  une  simple  expérience  de 
cours. 

A  la  suite  d  essais  variés  et  concluants  sur  les  fu- 
mées au  repos  et  en  mouvement,  la  C'*  Walker-Parkor 
qui  possède  les  importantes  usines  à  plomb  de  Bagillt 
(Nord  du  pays  de  Galles),  s'est  décidée  à  faire  toutes 
les  modifications  nécessaires,  pour  Tapplication  du 
nouveau  procédé,  à  la  condensation  des  fumées  plom- 
beuses  de  ses  fours. 

LlnstaUation  définitive  pour  les  19  fours  de  rusinc 
comprend  2  machines  par  inlluenco  de  Weinhurst  ana- 
logues à  celles  de  Iloltz,  et  dont  le  plateau  en  gutta  a 
["\DÏi  de  diamutre* 

Ces  2  générateurs  d'électricité  sont  mis  en  mouve- 
ment par  une  petite  machine  à  vapeur  et  placés  près  du 
cheual  collecteur  dos  fumées. 

La  condensation  s'opère  aussi  bien  que  dans  les 
appareils  d'expérience,  et  tous  ceux  qui  connaissent 
les  difficultés  que  Ton  éprouve,  malgré  la  circulation 
dans  des  canaux  d'un  très  grand  développement,  à 
recueillir  les  particules  plombeuses  en  suspension 
dans  les  courants  gazeux  sortant  des  fours,  se  feront 
aisément  une  idée  de  Timportance  que  Ton  doit 
attacher  à  cette  application  inattendue  de  rélectricité. 
M.  Walker  se  propose  d'étendre  le  procodé  à  la 
condeusalion  de  Toxyde  de  zinc  dans  la  fabrication 
du  blanc  de  zinc  et  à  la  condensation  de  rarsenlc. 

Le  même  moyen  a  été  mis  en  avant  pour  condenser 
les  particules  cliarbonneuses  en  suspension  dans  les 
produits  gazeux  qui  s'échappent  tics  foyers  de  chau- 
dières  ou   autres,   et   pour  arriver  de  cette   façon  à 

obtenir  la  fumivorité,  mais  c'est  là,   sans  doute,   une 
32'  mHk&, 
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application  qui  paraîtra  moins  sérieuse  que  les  pré- 
cédentes, et  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister. 

Il  me  reste,  en  terminant  cette  note,  à  remercier  le 
fondateur  de  l'Institut  électro-technique,  M.  le  sénateur 
Montéfiore-Lévi,  de  son  extrême  obligeance  et  de  son 
bienveillant  accueil. 

Dans  une  charmante  causerie,  qui  a  précédé  la  visite 
de  rinstitut,  sa  parole  claire  et  facile  a  séduit  tous  les 
ingénieurs  présents,  et  les  quelques  considérations 
pleines  de  sens  qu'il  a  bien  voulu  exposer  ont  été,  à 
juste  titre,  vivement  applaudies. 

Je  n'aurais  garde  d'oublier  également  le  personnel 
de  l'Institut.  Ces  Messieurs  se  sont  multipliés  pour 
nous  montrer,  nous  expliquer  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
intéressant  et  do  plus  nouveau  en  électricité,  pour 
nous  faire  passer  enfin  une  soirée  dont  les  membres 
de  la  Société  de  Tlndustrie  minérale  garderont  tous, 
j'en  suis  certain,  le  meilleur  et  le  plus  durable  sou- 
venir. 
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LES    CHEMINÉES    D  USINES 

Par  M.  Edmond  COROÏER, 

ingénieur  des  Arts  et  Manufactures, 

Sous-Direcleur  des  Msme^  de  Produits  ClitmiqueB  de  la  0*  de  Saïnt-Gobaln, 
Cliauny  et  Cîrey,  à  Montîuron, 


INTRODUCTION 


Les  cheminées  d'usines  sont  des  orçanes  essentiels 
dont  le  bon  état  importo  plus  qu'on  ne  le  croit  souvent 
à  la  régularité  de  la  fabrication  et  au  bon  cntrotien  des 
appareils.  En  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue,  il  nous 
a  paru  intéressant  de  grouper  dans  un  travail  d'ensem- 
ble tous  les  renseignements  concernant  le  calcul,  la 
construction,  la  stabilité  et  Tentretien  des  hautes  clie- 
minées.  Nous  avons  divisé  notre  étude  en  6  chapitres  : 

Le  chapitre     I  estconsacré  à  la  théorie  des  cheminées. 


—  Il  — 


—         111 


—         IV         — 


„  V         — 


—         VI         — 


au  calcul  des  dimensions  à 
donner  à  ces  appareils, 

à  la  construction  propre- 
ment dite. 

à  l'influence  du  vent  sur 
la  stabilité, 

auxdilïorents  systèmes  em- 
ployés pour  les  répara- 
tions. 

à  la  description  do  quel- 
ques cheminées  exis- 
tautes. 
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CHAPITRE  !• 


THÉORIE    DE5    GIIË^MINEËS. 

Définitions.  —  Les  cheminées  sont  dos  appareils 
dcstinow  à  faire  afllucr  l'air  nécessaire  à  la  combustion 
dans  les  foyers  industriels.  Elles  consistent  en  un  tuyau 
vertical  rempli  d'air  chaud  qui  tend  à  monter  en  raison 
de  sa  densité  plus  faible  que  celle  de  Tair  ambiant,  et 
est  remplacé  par  des  couches  plus  froides  provenant 
do  Fextérieur. 

L  appel  d'air  qui  se  produit  porto  le  nom  de  tirage. 

Les  cheminées  îiont  en  général  placées  à  rextrémité 
des  appareils  de  chaufTage  et  reçoivent  les  produits 
de  la  combustion  qu*elles  évacuent  dans  T atmosphère • 

Densité  des  gaz  de  la  combustion.  —  Les  gaz  de  la 
combustion  sont  de  composition  très  complexe,  el 
variable  suivant  la  nature  du  combustible  et  les  cir- 
constances de  la  combustion.  Ils  ronfcnnent  de  l'azote , 
de  l'acide  carbonique,  de  l'oxyde  de  carbone,  des  hydro- 
gènes carbonés,  de  la  vapeur  d'eau,  de  l'oxygène  en 
excès.  La  densité  de  ces  gaz  ramenée  à  la  même 
température  et  à  la  même  pression,  est  toujours  voisine 
de  celle  de  1  air. 

La  densité  de  ces  différents  gaz  est,  en  effet,  à  0^  et  à 
la  pression  do  760  ""Z™,  la  suivante. 


I^OIDS  DU   LITHB 

ÏJt>SITK           1 
par  T9ffm  à  Vêh. 

Oxygène . . . . , 

lr.,365 
1,557 
1,977 

1,254 

• 
1,293 

0,976            ' 

1,529           ! 

0»9i7 

0,559 

0,970 

0,G>0 

1,000 

Xmie 

Acide  CtiTlïOuiouG'.. 

Cl x Vile  rc  carbone* .....   . ... 

H jdm^^i'nr  pmtocarboné 

Hvdrotrène  liicurbonc. 

Vapeur  iFciiu * 

Air  almosphérique 

1 
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La  moyonno  dos  densités  par  rapport  û  1  air  est  exac- 
tement de  1,018,  peu  différente  de  celle  de  Tair  à  0**, 

Dans  le  cas  extrême  où  on  brûlerait  du  carbone  pur 
avec  le  volume  d'air  juste  nécessaire  à  la  combustion 
complète,  il  ne  se  produirait  que  de  Tacide  carbonique 
et  de  l'azote. 

La  densité  peut  alors  se  calculer  ainsi  : 

En  brûlant  du  carbone  avec  l'air  de  manière  que  la 
combustion  soit  complète,  1  volume  d'oxygène  produit 
1  volume  égal  d'acide  carbonique. 

Il  y  aura  donc  dans  les  gaz  delà  combustion  79  p.7o 
Az,  et  21  p.  7o  C0*3  la  densité  par  rapport  à  l'air 
sera  ; 

0,21  X  1,529  +  0,79  X  0,976  =  1,09. 

Si  la  combustion  est  faite  avec  un  volume  d'air 
double  du  volume  nécessaire  à  la  combustion  com- 
plète, ce  qui  revient  à  dire  que  la  moitié  seulement  de 
Toxygèno  de  l'air  a  été  utilisé  pour  la  formation  de 
CO',  la  composition  des  gaz  de  la  combustion  est  : 

CO*  =  10,5  p.  7„  —  0  =  10,5  p.  7o,  —  Az  =  79  p.  7,. 

La  densité  par  rapport  à  l'air  serait  : 
0,i05Xli529  +  0,105X  1,1056 +0,79  X  0,976=1,04. 

On  obtient  ainsi  une  densité  un  peu  supérieure  à 
celle  de  Taîr. 

Dans  la  pratique,  il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  combus- 
tibles industriels  renferment  du  carbone,  de  Thydro- 
géne,  de  roxygène,  de  Tazoto  et  des  cendres, 

11  y  a  toujours  dans  les  gaz  de  la  combustion  des 
hydrogènes  carbonés  et  de  la  vapeur  d'eau  qui  on  di- 
minuent la  densité  et  la  rapprochent  de  celle  do  Tair. 


Vitês.w  des  gaz  d'une  cheminth. —  Volume  et  poids 
de  gaz  écoulé.  —  Température  correspondnnl  au 
viaximum  du  tirage,  —  Imaginons  une  cheminée  à 


^section  roîiBtante  û  composée   seulement   cVune  paffie 
verticale  et  d'une  partie  horizontale. 
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Los  gaz  pénètrent  par  rouverture  B  D  et  sont  amenés 
dans  la  cheminée  par  le  carneau  horizontal  A  B  C  D 
dont  la  section  droite  est  aussi  û.  Soit  H  la  hauteur  du 
sommet  de  la  cheminée  au-dessus  du  centre  do  gravité 
de  cette  section  (H  est  aussi  sensiblement  la  hauteur  \ 
de  la  cheminée),  soit  t  la  température  uniforme  des  gaz 
dans  la  cheminée ,  6  la  tempëraturo  extérieure,  nous 
avons  !  >  e  ;  soit  enfin  d(j  la  densité  de  Fair  à  0*,  a  le 
coefficient  do  dilatation  de  l'air,  g  l'accélération  due  à 
la  gravité. 

La  vitesse  des   gaz  à  la  sortie   de  la  cheminée  est 
donnée  par  la  formule  {Vigroux.  —  Théoriù  et  pritlique 
de  Vart  de  V Ingénieur.  —  Partie  didactique,  —  Série  i 
C.  —  Physique  industrielle,  page  241  et  suivantes). 


^  =  \/a 


2gH« 


{t  -  ô) 


(I) 


(i  +  «0) 

Cette  vitesse  est  donc  proportionnelle  à  la  racine 
carrée  de  la  hauteur  de  la  cheminée  et  à  celle  de  la 
difTéronce  {f  —  o)  entre  la  température  des  gaz  et  la 
température  extérieure.  La  vitesse  connue,  le  volume 
Q  et  le  poids  P  du  gaz  écoulé  par  seconde  se  déduisent! 
des  formules, 


Qv 
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igHct{t  —  6) 


(1  +  «0) 


(II) 


Q 


Ûd„ 


1  +  «Y  ~  1  +  at 


\f 


(1  +  «6) 


(IH) 


Ces  formules  montrent  que  le  poids  do  gaz  écoulé 
est  conimo  le  volume  proportionnol  à  la  section  de  la 
cheminée  et  à  la  racine  carrée  do  sa  hauteur;  en  ce  qui 
concerne  la  température  dos  gaz,  le  volume  comme  la 
vitesse  est  proportionnol  a  la  racine  carrée  de  [t  —  $); 
le  poids  varie  comme  la  racine  carrée  de  la  fraction 
l  —  e 

On  en  déduit  immédiatement  que  la  valeur  de  (  cor- 
respondant au  maximum  du   tirage  est  donnée  par  la 

relation 

1 


t  =  ^  +  2e  =  273  +  20 


(IV) 


Si  ^  =  0   le  maximum  du  tirage  a  ainsi  lieu 

pour  la  température  ....  i  =  273* 

Sie  =  13^          —           ~           —  f  =  299 

e=15           —           —           —  f  =  303 

6  =  30           —           —           —  f  =  333 

ç^  —  lO»     —           —           —  /  =  253 

Il  y  a  donc  un  maximum  do  tirage  obtenu  par  une 
température  variant  de  SSO**  à  330^  suivant  que  la  tem- 
pérature extérieure  varie  de  —  10"  à  +  30°. 

On  n'a  pas  fait  d'expériences  pour  confirmer  Texis* 
tence  de  ce  maximum  donné  par  la  théorie. 

Cependant  on  a  remarqué  que  vers  300''  les  varia^ 
tiens  de  température  augmentaient  peu  le  tirage  et 
qu'auKlclu  de  SOO''  le  tirage  diminuait  légèrement.  Il 
convient  d'appeler  l'attention  sur  ce  fait  que  la  tempé- 
rature correspondant  au  maximum  du  tirage  est  plus 
basse  on  hiver  qu'en  été.  Une  cheminée  dont  les  gaz 
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sont  évacués  on  toute  fiaison    à  la  mf*me  température 
tirera  micuK  eu  hiver  qu  en  été. 

Tableau  A  des  valeurs  numéHques.  —  Nous  avons 
réuni  dans  le  tableau  ci-dessous,  pour  diverses  tem- 
pératures comprises  entre  tOO''  et  1.000  degrés  et  pour 
des  cheminées  de  I  mètre  de  hauteur,  les  valeurs  : 
1*  de  la  vitesse  de  sortie  des  gaz  ;  S**  du  débit  on 
volume  et  en  poids  par  unité  de  section  ;  S"*  euBn  de 
la  dépression  entre  les  sections  extrêmes  de  la  che- 
minée, cette  dépression  étant  exprimée  en  colonne 
d*oau* 


TfiDprraliirf 

VITESSE 

voLUsn-: 

POIDS 

DEPRESSIONS 

PEi   u«l 

Dt»  QAl 

tlU,   (2I.I    icoULtl 

ttci  ûAi  ioouLé» 

ciprlfnèet 

h  U  wfttcs 

de 
Ib  ch»niiDé« 

1  la  furlie   poor 

par   \  '^  pour 

H  =  1,11  =  1 

H=f.Û=Lff=0 

B  =  1      Ô  -  0  i 

poar 
6  =  0 

e  ^  0 

e  =0 

'-»ÎTÏ, 

E-J«     ' 

K-''-*14..; 

100 

2-,6?9 

2-»,679 

2S537 

0-.0O0J5 

125 

2.995 

2,995 

2,650 

0,0(XliO 

150 

3,279 

3,270 

2,737 

0,00045 

j      m 

3,544        1 

3,544 

2,771 

0,00050 

200 

3.7S8 

3,7B« 

2,8^26 

0,00054 

225 

4.018 

4,018 

2,a4S 

0,00058 

2S0 

4,235 

î;235 

2,8586 

0,00062 

273 

4,4264 

5.42G4 

2.8616 

0.000646 

275 

4,412 

4,4  V2 

2.8615 

O,0006iâ 

300 

4,640 

4,040 

2.8^% 

0,00068 

325 

4,827 

4,827 

2,850 

0,00070 

350 

5,012 

5,0t2 

2.842 

0,00073 

375 

5,187 

5,187 

2.827 

0.00075 

ioo 

5,358 

5,358 

2.807 

0,00077 

'        450 

5,682 

5,682 

2,773 

0,06080 

500 

5,990 

5,ÎF90 

2.740 

0,00084 

C(JO 

0,503 

6,563 

2,651 

0,000^9 

700 

7,0S8 

7.068 

2,573 

0,00093 

800 

7,576 

,          7.57(î 

2,493 

0,00097 

900 

8,037 

8.0)7 

2,419 

f}.00100 

lOOO 

8,i7ï 

8,471 

2,340 

0,00102 

4 
4 
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IVnir  avoir  In  vitesse  ot  le  débit,  soit  en  volume,  «oit 
on  poids,  à  une  hauteur  quelconque,  il  faut  multiplier 
les  cliKTres  dos  2"",  S""**  et  4™"  colonnes  par  la  racine 
carrée  de  la  hauteur  considérée. 

Les  nombres  qui  figurent  dans  la  5'"'  colonne  ont  été 
calculés  en  partant  de  la  formule  : 

qui  devient  pour  les  valeurs  H  ^  1  O  :=  o. 

En  examinant  ce  tableau,  on  voit  que  le  poids  de 
gaz  écoulé  est  à  150*  de  2^737  par  1'  et  pour  500"  de 

2S740. 

La  température  variant  de  150*'  à  500*,  le  poids  de 
gaz  écoulé  ne  varie  que  de  2^,737  à  2^,740,  en  passant 
par  un  maximum  de  2*,8616  pour  une  température  de 
273**.  On  peut  donc  regarder  le  tirage  comme  constant 
entre  ces  deux  températures  et  dire  qu'il  n*y  a  pas 
grand  avantage  à  faire  sortir  les  gaz  à  plus  de  150°  à 
200**.  Dès  lors  il  n*y  a  aucun  inconvénient  au  point  do 
vue  du  tirage  à  utiliser  la  chaleur  des  gaz  avant  de  les 
envoyer  dans  la  cheminée,  pourvu  que  leur  tempé- 
rature reste  dans  la  limite  que  nous  indiquons. 

Extension  des  fonmdes  au  cas  d'une  cheminée 
de  foimie  quelconque,  —  Introduction  dsns  le  calcul 
des  termes  i^ehtifs  aux  7*ésistances  qu'éprouvent  les 
gaz  dans  leur  trajet.  —  Les  cheminées  ne  sont  pas 
toujours  aussi  simples  que  nous  l'avons  supposé  précé- 
demment.  Le  plus  souvent  les  gaz  de  la  combustion 
commencent  par  descendre  pour  remonter  ensuite. 

Considérons  un  ensemble  compose  de  2  branches 
inégales  (Fig,  2).  Il  est  facile  d'étendre  à  ce  nouveau 
cas  les  formules  précédentes, 


c p 


Fi«2 


T 


A n 


r\ — I    . 

>ip« ^^  j     I  If  ■— 


L*air  arrive  par  la  Bectîon  A  B,  descend  dans  un  car-^ 
neau  vertical  AB  A'B'  ;  passe  ensuite  dans  un  carneau 
horizontal  A'  B'  C*  D'  et  enfin  monte  dans  la  grande 
branche  G  D  C  D'  qui  est  la  cheminée  proprement 
dite. 

Désignons  par  : 

h  la  hauteur  de  la  petite  branche  au-dessus  du  plan 
horizontal  passant  par  le  centre  de  gravité  du  carneau 
horizontal. 

H  la  hauteur  de  la  grande  branche  au-dessus  du  plan 
horizontal  passant  par  le  centre  de  gravité  du  carneau 
horizontaL 

Q  la  section  constante  des  deux  branches  et  du  car- 
neau A'  B'  C  D', 

t  la  température  intérieure  de  la   petite    branche. 

T  —  —  grande       — 

M  la  pression  atmosphérique  exercée  par  mètre 
carré  sur  la  section  supérieure  C  D  de  la  cheminée. 
Dans  une  section  a'b'  de  la  partie  liorizontale  s'exercent 
deux  pressions  de  sens  contraire  F  et  f,  qui  sont  res- 
pectivement données  par  : 


t 

I 

1 


F  =  Mû  +  Û(H  —  h) 


1  +  «0 


+  Qh 


1  +•  «f 


d. 


/•=MQ  +  ûH^-3p^ 
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La  difïérence  de  pression  qui  produit  le  mouvement 
ascanBionnol  dos  gaz  est  : 


bien 


T  — 


Ûhdo«; 


/  —  0 


(1  +  «T)  {1  +«ô}      — — (i  4-  ««)  tl  +«t) 
1  f 

Cette  expression  se  compose  de  2  termes  : 

Le  premier  représente  la  dilTerence  do  pression  qui 
produit  le  mouvement  dans  une  cliet»inée  de  hauteur  II 
à  la  température  T. 

Le  second  représente  la  différence  de  pression  qui 
produit  le  mouvement  ascensionnel  dans  une  cheminée 
do  hauteur  h  à  la  température  t. 
m  On  peut  donc  dire  que  dans  une  cheminée  de  forme 
quelconque  Texcès  de  pression  qui  produit  le  mou- 
vement ascensionnel  don  gaz  est  égal  à  la  somme  algé- 
brique des  excès  de  pressions  partiels,  comptés  comme 
positifs  quand  Fair  chaud  monte  et  comme  négatifs 
quand  il  descend. 

Connaissant Texcôs  dépression  F  —  f,  on  en  déduit  : 
1**  la  dépression  produite  par  la  cheminée  en  hauteur 
deau  : 

,  T  —  e  t^ 

^  =  ^^^^"^1  +«6)(i  +«T)  -  ^^-'(1  +  aQ)(l  +  «0    ^'"'^ 


{ 


2**  La  vitesse  des  gaz  à  la  sortie  : 


=v/^[v/^ 


(  _  0         1  4-  «T 
—  h  T-, — -.  X 


i] 


+   «0        '-  1  4-aô  ^   1  +a 

k3*  Le  volume  des  gaz  écoulés  :  Q  =  q  V       (II*'"') 
3*  Le  poids  des  gaz  écoulés  : 


(!"•) 


P  =  Q 


4-«T 


7F  =  QV 


1  +  «T 


fin*") 


5Î4 

Enfin,  en  appliquant  les  mémos  principes,  on  calcu- 
lerait facilement  Texcès  de  pression,  la  vitesse,  le  vo- 
lume et  le  poids  des  ^az  écoulés  dans  une  cheminée 
plus  compliquée  ayant  la  forme  ci-contre  (Fm,  3). 


o 


^s 


irl 


1 


Le  tirage  d'un  appareil  de  ce  genre  se  composerait 
du  tirage  d'une  cheminée  do  hauteur   H  h  la  tempé- 
rature T;  plus  le  tirage  d'une  cheminée  de  hauteur  h^ 
à  la  température  t;  moins  le  tirage  des  cheminées  do] 
hauteur  h"^  température  T  et  H'  température  T. 

Il  résulte  de  la  règle  précédente  établissant  que  le^ 
tirage  total  est  la  somme  algébrique  des  tirages  partiels, 
qu'il  faut  éviter  de  faire  dos  carneaux  plongeants,  car 
chaque  fois  que  les  gaz  descendent  il  y  a  une  perte  de 
pression  qui  diminue  d'autant  Tappcl  d'air  sur  le  foyer. 

Toutes  les  formules  précédentes  ne  tiennent  pas 
compte  des  résistances  qu*éproLivent  les  gaz  dans  la 
cheminée.  Ils  subissent  cependant  do  nombreuses 
pertes  de  charges  dues  au  passage  de  Tair  à  travers  la 
grille  du  foyer,  aux  changements  de  section  et  de 
direction  des  carneaux  et  de  la  cheminée,  aux  remous, 
au  frottement  contre  les  parois. 

On  sait  que  toutes  cew  portes  do  charge  peuvent  so 

r« 
représenter  par  un  terme  de  la  forme  R —  ,  en  sorts 
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que  nos  formules  doviennent,  lorsqu'on  en  lient  compte  : 

V{l  +  «0)(i+R) 
Q  =  0  ./_2£H«(t  -  ,)  {H'-J 


[«(t  —  9} 

«9)(1+R} 


P  =  Q 


V  ,1  4 


ifïUit  —  B) 


(III '"^j 


1  +  *f  V  (1  +  ae)(i  +  R) 

Le  coefficient  R  a  été  déterminé  par  TexpérienGe, 
pour  un  grand  nombre  do  chaudières  à  vapeur.  On  a 
trouvé  qu*il  variait  entre  15  et  35.  La  seule  résistance 
do  la  grille  entre  dans  cette  somme  pour  une  moyenne 
de  8  à  9. 


V  i  +  R  varie  donc  do  4  à  6  ;  on  peut  lui  attribuer 
une  valeur  moyenne  de  5, 

La  vitesse  réelle,  par  suite  des  résistances  qu'éprou- 
vent les  gaz,  est  donc  seulement  ^  de  la  vitesse  théo- 
riquc  calculée   d'après  le  tableau  A,  Les  volumes  et 

poids  écoulés  sont  aussi  z  des  volumes  et  poids  théo* 
riques, 

Cnuses  qui  modifient  le  tirage,  —  Lo  tirage  des 
cheminées  est  influencé  par  de  nombreuses  causes  dont 
les  principales  sont  en  dehors  de  la  température  exté- 
rieure, dont  nous  nous  sommes  déjà  occupé,  Taction 
du  vent  et  l'état  hygrométrique  de  Fair. 

L^action  du  vent  modiDe  considérablement  le  tirage  ; 
cette  question  étant  traitée  plus  loin,  nous  nous  borne- 
rons adiré  ici  que  suivant  sa  direction  le  vent  peut  aug- 
menter, diminuer  ou  arrêter  complètement  le  tirage. 

L'état  hygrométrique  de  Tair  exerce  aussi  une  in- 
ilucnce  sur  le  tirage,  car  il  entraine  une  augmentation 
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sur  la  gorille.  Le  poids  d'oxygène  contenu  dans  A  kifoi 
d'air  à  la  pression  0,76  est,  en  ellot,  hï  l'on  appelle  fU 
tenBÎon  de  la  vapeur  contenuo  dans  cet  air, 

0,76  —  f 


0,76 


A  X  U,23 


Supposons  dès  lors  successivement  f  ^  o  et  f^^  31  "/™- 

On  trouve  que  dans  le  deuxième  cas  roxygèno  in- 
troduit dans  le  foyer  n*cst  que  les  95/100  de  Toxygène  ■ 
amené  dans  le  premier  cas.  1 

EnQn  on  a  à  sa  disposition,  pour  régler  le  tirage  d'une 
cheminée,  les  registres  qui  obstruent  plus  ou  moins  les 
carneaux  d'amenée  de  gaz  chauds  dans  la  cheminée. 

11  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'en  réduisant  de 
moitié  la  section  du  carneau  on  réduise  le  tirage  do] 

moitié,  il  est  tout  au  plus  réduit  de  77-' 

10 

Le  registre  apporte  en  cITet  une  grande  résistance,] 

mais  rétranglement  de   section  qu*il    provoque  cause] 

aussi  une  augmentation  de  vitesse. 

Effet  utile  d'une  cheminée,  —  Nous  désignons  par 
ces  mots  le  rapport  entre  la  quantité  de  chaleur  em- 
portée par  les  produits  de  la  combustion  et  le  travail  ^H 
mécanique  dépensé  par  le  tirage.  La  question  n*a  pas^^ 
grand  intérêt  pour  les  grandes  clieminées  placées  à  la 
suite  des  appareils  do  chauffage  qui  utilisent  pour  le 
tirage  la  chaleur  nécessairement  emportée  par  les  gaz 
do  la  combustion.  Elle  devient  au  contraire  capitale 
lorsque  les  cheminées  sont  employées  pour  faire  af- 
fluer l'air  dans  une  enceinte  à  ventiler.  On  met  alors 
un  foyer  à  la  base  de  la  cheminée,  et  il  se  produit  un 
appel  d*aîr* 

Il  faut  dans  ce  cas  dépenser  du  combustible  unique- 
ment pour  déterminer  ce  mouvement  d'air,  et  il  im- 
porte dés  lors  de  déterminer  l'effet  utile  de  la  cheminée. 
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Or,  le  travail  T  dépense  par  le  tirage,  abstraction 
faite  de  la  pesanteur  des  gaz,  est  donné  par  la  relation  : 

T  =  -  m{v*  —  v'*) 


T  = 


Pu» 
'^9 


uu,  on  ayant  ùgard  à  la  formule  : 

u  —  y         j 
par  la  suivante  : 

T  = 


1  +«« 

PIIa(t  —  s) 


(1  +  «ô) 

Si  Ton  appelle  d'autro  part  M  lu  nombre  de  calories 
emportées  soub  forme  de  chaleur  sensible  par  les  gaz, 
on  a  : 

M  =VC[l  —  $), 

C^chalcur  spécifique  des  gaz  =  0,23. 

Ij'cffet  utile  do  la  cheminée  est  donc  fourni  par  la 

relation  : 

M_     H^ 

T  -^     Ha  ^^^^ 

D*où  on  conclut  que  pour  produire  lo  même  travailj 
on  dt^pensera  d*autant  moins  du  calories  que  la  che- 
minée sera  plus  haute. 

Une  cheminée  employée  à  la  ventilation  peut,  d'après 
Péclet,  appeler  l  ,000  mètres  cubes  d'air  par  1  "  de  houille. 

Comparaison  des  cheminées  et  des  venlUatenrs,  — 
L'emploi  des  cheminées  à  la  ventilation  est  limité  par 
la  faible  dépression  que  l'on  obtient  Ainsi  une  che- 
minée de  'lO  mètres  de  hauteur,  dans  laquelle  les  gaz 
s'échappent  à  300  ou  350**  ne  donne  qu'une  dépression 
de  0*°,03  centimètres  d'eau. 
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Lorsque  les  cheminées  no  sont  pas  une  utiliKation  ciel 
chaleurs  perduoSj  il  faut  leur  préférer  les  ventilateurs] 
qui  produisent  avec  la  même  dépense  de  combustible] 
un  effet  utile  plus  considérable  et  avec  lesquels  oui 
obtient  de  plus  grandes  dépressions. 

Soit  p  le  poids  de  combustible  dépensé  par  cheval 
indiqué  dans  le  cylindre  et  par  heure  par  la  machine 
motrice  du  ventilateur,    En    supposant  que    l*"*  de  laj 
houille  brûlée  développe  7000  calories,  le  nombre  de  ca- j 
lories  dépensées  par  heure  sera   p  X  7000  et   par  1*1 

P  X  7000  ,  ^        f      .        *  I 

— ôânâ —  desquelles  on  n  utiusc  qu  une  fraction  -  pour] 

le  mouvement  de  Taîr  dans  le  vcnlilatcur. 

Pour  produire  un  trainail  de  1  kilogrammêtre  dans  le 

.,.,,-  P  X  7000  ,     . 

ventilateur,  il  faudra  dépenser  -^^      ^ nr  X  r calories.^ 

Donc  pour  produire  avec  le  ventilateur  le  même  tra- 
vail T  que  la  cheminée,  on  dépensera 

])  X  7000 


M'  calories  =  T  X 


X  r 


3B0O  X  75 

En  prenant  le  rapport  des  dépenses  do  calories  dans] 
les  deux  cas,  on  trou\e  : 

J[  _  C(l  H-  aô)  X  3600  X  75        ^,^^^  ^     1+^6 
M'"" 


llajj  X  7000  X  r 


=  2i27  X 


ïlpr 


Le  coefficient  r  dépend  du  rendement  de  la  machine 
et  du  ventilateur;  en  supposant  a  chacun  un  rendement 
do  75  p.  *•/«. 

-  =  0,56  et  r  =  t  ,7H. 


—  peut  varier  de  0,20  a  0,00  et  r  de  5  à  l,fi. 


Si   on    suppose 
on  trouve  : 


H  =  aO"' 


$  =  \y 


P  = 


Puur  r  =  2,  ^  =  i'i,i 

M 

r  =  2,5,  gr=  12,16 

r  =  3,  ^-9,'iU 
Tour  H  =  iO       e  =  tô»      p  =  3' 
Pour  r=2,  ^  =  10,05 

r  =  2,5,  Tr'=  8,50 

r  =  3,  |,  =  7,10 

Ce  qui  prouve  que  les  ventilateurs  sont  toujours  beau- 
coup plus  économiques  que  les  cheininces  dès  qu'on 
est  dan.s  lu  nécessité  de  brûler  du  combustible  pour 
faire  l'appel  d'air. 

Il  convient,  du  reste,  de  faire  remarquer  qu'un  venti- 
lateur (îst  une  complication  mécanique  qu'on  n'est  pas 
toujours  libre  d'accepter. 

Citons  enfin,  à  titre  de  renseignements  et  comme 
pouvant  dans  certains  cas  remplacer  les  cheminées 
pour  produire  un  tirage,  les  jols  de  vapeur,  les  jets  d'air 
comprimés,  et  les  trompes  à  eau  usitées  dans  les  pays 
do  montai^ne.  Tandis  qu'une  cheminée  employée  à  la 
ventilation  peut  appeler  1000'"'  d'air  par  P  do  houille, 
un  jet  de  vapeur  donne  600™'  par  1"  do  houille  et  75  à 
100"'*  par  I"  de  vapeur. 

Un  jet  d'air  comprimé  peut  donner  400  à  500*°*  d'air 
ar  ii    de  houille. 


3^*  ANNÉE. 
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CHAPITRE  II 

CALCUL  DES  DIMENSIONS  A  DONNEU  A  UNE  CHEMINÉE 

Ciilcul  de  la  hnuteur.  —  La  hauteur  d'une  cheminée" 
se  dcduit  ordinairement  de  la  dépression  qu'oUo  doit 

produire. 

L'expression  de  cette  dépression  en  colonne  d'eau  ; 
été  établie  précédcmmtnt.  On  a  : 

Hd„«((  —  6) 


E  = 


(1  -I-  ae)  (I  +  at) 


(V) 


ou  encore 
E  = 


1  +  «t 


X^[r=v/33H«j^] 


Ajoutons  quG  ai  on  tenait  compte  des  ro.si«tances,  la 
fonnulo  deviendrait 


E  = 


11' 


X  2^  X  (1  +  R)        (V-) 

30     t  =  9D0*» 


1  +  «(     -  -/g 

R  variant  de   15  à  35,  pranona  :  R 

V  =  ï".  On  trouve  E  =  0'"  01  d'ean. 

Reportons-nous  au  tableau  A  dans  Icqui'l  on  a  cal 
culé  la  dépression  E  on  liauteur  d'eau  pour  les  dîverseï 
températures  en  supposant  H  =:  1     9  =  0. 

On  trouve  qu'à  200"  une  ehcminuo  du  1'°  produirai 
une  déprosBion  de  0"\OOn5'4  d'eau. 

La  dépression  étant  proportionnelle  à  la  hauteur 
pour  produire  0'",01  de  dôprossîon,  il  faut,  à  200**,  un 

0,01 


I 


cheminée  de  hauteur 


=  18^",50. 


0^)0054 

En  supposant  les  gax  sortant  toujours  à  200**,  si  or 

veut  une  dépression  de  '20  "7"'»  la  hauteur  do  la  eliemiaéc 

20 
devra  être  de  p— 7  =  37"\0Û. 

U,0  i 


5&1 


I 


Si  on  veut  30°^/°*  de  dépression,  on  trouve  H  =  55%  50. 

La  hauteur  d'une  cheminée  ainsi  calculée  ne  suiEt 
pB,B  toujours,  11  faut  souvent  entrer  dans  d'autres  con^ 
sidérations  suivant  la  position  de  la  cheminée* 

Un  règlement  de  police  indique  que  les  cheminées 
d'usine  doivent  dépasser  de  2'"  le  sommet  des  maisons 
voisines,  ce  qui  dans  les  villes  peut  amener  à  augmen- 
ter la  hauteur  théorique  des  cheminées. 

Certaines  cheminées  qui  doivent  évacuer  dos  gaz 
nuisibles  sont  faites  très  hautes  pour  ne  pas  souiller  les 
couches  d*air  voisines  du  soi. 

D'autres  fois  les  usines  sont  placées  dans  des  vallées 
profondes  où  s'accumulent  les  couches  d'air  les  plus 
lourdes  qui  nuisent  au  tirage  des  cheminées.  On  est 
alors  conduit  à  faire  les  cheminées  plus  hautes. 

Enfin  le  plus  souvent  le  bon  plaisir  est  la  seule  règle 
pour  déterminer  la  hauteur  des  cheminées.  Dans  cer- 
taines contrées  industrielles,  on  se  fait  un  titre  de 
gloire  de  construire  une  haute  cheminée,  et  les  fabri- 
cants luttent  de  hauteur  entre  eux. 

Dans  les  rédactions  d'un  projet  de  cheminée  bien 
étudié,  il  est  bon,  après  avoir  calculé  la  hauteur  diaprés 
la  méthode  précédente,  de  raugmenter  d'une  certaine 
quantité,  15  ou  20  p.  7oî  pour  parer  aux  évcntualîtés  d'un 
manque  de  tirago  vdtérieur. 

La  cheminée  est  souvent  construite  pour  évacuer  les 
gaz  d'un  certain  nombre  de  foyers,  et  il  arrive  qu'au 
bout  de  quelques  années,  ce  nombre  a  doublé.  Aussi 
vaut-il  mieux  dans  une  cheminée  neuve  pécher  par  un 
excès  de  hauteur  que  do  s'exposer  à  un  exhaussement 
ultérieur  qui  est  toujours  coûteux. 

Calcul  de  la  sectior},  —  La  section  de  la  cheminée 
se  tire  de  la  formule 


1     -h    «t 


==uV 


1  +  ai 
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dans  laquelle  on  suppose  connu  le  poids  de  gaz  à  ova- 
cucr,  J 

On  peut  aussi  la  calculer^en  fonction  du  combustible  ' 
brûlé  dans  les  grilles  que  dessert  la  cheminée.  Si  on 
appelle  p  le  poids  du   combustible  brûlé  par  heure  et 
par  mètre  carré  de  grille,  S  la  surface  totale  des  grilles; 

Si  on  suppose  que  20  kilos  d*air  sont  nécessaires  à  la 
combustion  d'un  kilogramme  de  combustible  et  si  on  ^ 
prend  y/  1  +  H  =r  5  ,  on  est  ainsi  conduit  (Vigreux,! 
loc,  ciL). 

La  formule  facile  à  retenir  de  : 

pS~  I00ii\/ïî 
Connaissant  II  et  pS,  on  aura  la  section  supérieur 

100\/ll 

En   faisant   le   calcul  pour   dilTérentes  hauteurs   de  ' 
cheminées  et  en  tenant  compte  de  ce  que  les  cheminées 
les  plus  élevées  correspondent  aux  résistances  les  plus 
grandes»  on  arrive  aux  dimensions  pratiques  contenues 
dans  le  tableau  suivant  ; 


tIAUTEt'ft  l>K8  CI1£»L\F:ES 

ciiaubon  brûlé  poir  une  bectiox  i>e  im^. 

à  Ift  pat  lie  lupèrnare  de  J«  diemioée. 

10  niètrei. 

320  kilos. 

U      - 

3G0     - 

20       — 

400     ^ 

55       - 

440    - 

30       — 

470    - 

35        — 

500    - 

40       - 

520    -                                 1 

Quoique  ces  nombres  aient  été  calculés  pour  uni 
grand  excès  de  tirage,  il  est  bon  de  se  réserver  toujours  i 
une  grande  marge  permettant  de  brûler  une  plus  j 
grande  quantité  de  charbon* 
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CHAPITRE  m 


CONSTEUCTION  DES  CHEMIKÉES 


H^ 


Dîspomtion^^  générales.  —  Dans  les  disposition» 
ordiîiairoB,  la  cheminée  est  presque  toujours  placée  k 
la  suite  du  foyer  ;  c'est  ce  que  l'on  appelle  le  tirage 
après  îa  chauffe  (Fifr.  4).  Il  faut  alors,  pour  assurer  le 

■      tirage,  que  les  gaz  s'échappent  avec  un  excès  de  tem- 
pérature sur  la  température  extérieure. 
I         On   a    imaginé    d'autres    dispositions  qui    utilisent 
I      mieux  la  chaleur  des  gaz. 
l         En  plaçant  la  cheminée  avant  le   foyer  (Fio.  5),  on 

F 

f  obtient  le  Hrage  avant  la  chauffe,  disposition  qui 
permet  d*absorber  la  chaleur  des  gaz  do  la  combustion^ 
tout  eu  produisant  un  tirage  suflîsant. 

Cette  disposition,  bonne  au  point  de  vue  théorique, 
offre  dans  la  mise  on  pratique  des  inconvénients  tels 


Fio^S 


L 


qu'on  doit  la  rejeter.  Il  faut  en  efTet  lo^er  la  chaudière 
h  iino  grande  hauteur  (15  à  20  mètres).  En  outre,  on 
n*utilise  pas  le  rayonnement  du  foyer,  et  les  gaz  de  la 
cheminée  étant  à  une  température  très  élevée,  il  y  a 
par  les  parois  une  perte  de  chaleur  considérahle. 

Une  autre  disposition  qu'on  peut  appeler  tirage 
pendant  la  diauffe  consiate  a  placer  TappareU  de 
chauiïa^G  dans  la  cheminée  même»  La  chaudière  est 
placre  verticalement  dann  un  conduit  vertical  (Fig.  6). 


H^ 


rym7M:w/imi 


-- — EM 


Lo  tirage  s'effectue  par  la  cheminée  en  même  temps 
que  le  refroidissement  est  plus  complet. 

Ou  rencontre  alors  un  inconvénient  à  faire  monter 
les  gaz  chauds  ;  ils  prennent  généralement  le  chemin  le 
plus  court  et  leur  chaleur  est  mal  utilisée. 

On  emploie  cependant  quelquefois  cette  disposition 
quand  on  dispose  d*un  emplacement  restreint. 

Les  cheminées  d'usines  se  font  en  briques  ou  en 
tôle.  Les  prcmièrrs  sont  les  phis  répandues  ;  les  che- 
minées en  tùle  qui  ont  une  durée  beaucoup  moindre  ne 
se  font  que  dans  certains  cas  tout  à  fait  particuliers. 
Nous  allons  examiner  successivement  les  détails  et  la 
construction  do  ces  deux  genres  do  cheminées. 

Cheminées  en  brique,'^.  ^  Les  cheminées  en  briques 
se  composent  d'un  socle  prismatique  qui  peut  être  à 
section  carrée  ou  poly^^onale,  et  d\me  partie  beaucoup 
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plus  élevée  en  forme  de  tronc  de  cône  ou  de  tronc  de 
pyramide  qui  constitue  la  partie  vraiment  intéressante 
de  la  cheminée.  Au  point  do  wiv  Drdiifeertural,  lâche- 
minée  constitue  une  construction  comphite  et  indépen- 
dante, qui  doit  offrir  à  l'ceil  un  aspect  satisfais  an  t. 

C'est  une  colonne  élevée  sur  non  socle  dont  toutes 
les  proportions  doivent  être  en  harmonie,  Une  che- 
minée bien  conatruile  est  une  véritable  œuvre  d'art. 

On  faisait  autrefois  les  cheminées  à  section  carrée, 
parce  que  les  briques  rectangulaires  se  prêtent  mieux 
à  cette  forme. 

Aujourd'hui  la  forme  ronde  est  généralement  em- 
ployée ;  à  Bection  égale  elle  exige  moins  de  briques 
que  la  forme  carrée. 

Les  cheminées  rondos  sont  d'ailleurs  plus  élégantes, 
offrent  moins  de  prise  au  vent  et  sont  plus  faciles  à 
armer  en  cas  d'accident,  en  les  entourant  de  cercles» 

La  première  condition  à  remplir  est  que  la  cheminée 
soit  stable. 

Les  forces  qui  agissent  sur  elle  sont  :  l'^  le  poidâ 
de  lu  vmçonnerie  et  2**  raetion  du  vent. 

L'épaisseur  à  la  base  doit  être  telle  que  la  charge 
supportée  par  les  briques  soit  dans  les  limites  de  la 
charge  pratique  supportée  par  mètre  carré  par  ces 
matériaux,  qui  est  de  60.000''  par  mètre  carré. 

En  désignant  par  R  la  limite  de  charge  pratique  par 
mètre  carré  ;  par  H  le  maximum  de  la  hauteur  d*un  mur 
rectangulaire  d'égale  épaisseur  de  la  hase  au  sommet, 
et  par  %  le  poids  du  mètre  cube  de  maçonnerie,  on  a 
pour  la  pression  par  mètre  carré  exercé  à  la  base  du 
mur  : 


R  =TrH  d'où   H  =- 


1     mi 

I        Pour  la    maçonnerie  de    briques    R=z  00.000*   par 
I    mètre  carré,  tt  =  1 .800'', 
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Lia  limite  d*-;  hauteur  du   mur  serait 

_  60000"  _ 

^^  —  isor  ^  ^^"'^^ 

Il  résulte  de  là  que  si  la  hauteur  totale  d'un  mur  en 
brique»  dépasse  cette  limite,  on  peut  dans  les  condi- 
tions do  résistnnco  indiquées,  et  dans  le  cas  où  il 
n'existerait  pas  do  pression  latérale,  conserver  à  ce 
mur,  sur  une  liautour  de  33  mètres  comptée  à  partir 
de  l'assise  supérieure,  une  épaisseur  uniforme  ;  mais 
pour  les  assises  inférieures  l'épaisseur  doit  être  aug- 
mentée à  mesure  que  l'on  s'approche  de  la  base. 

Dans  ce  but,  il  conviendrait  théoriquement  de  donner 
à  la  cheminée,  comme  aux  grands  ouvrages  de  ma- 
çonnerie, une  épaisseur  variant  suivant  la  forme  d*égale 
résistance  du  sommet  à  la  base. 

Pratiquement,  cette  épaisseur  va  en  augmentant  du 
sommet  a  la  base  en  formant  h  l'intérieur  une  série  de 
redans,  et  comme  il  faut  laisser  à  l'intérieur  partout  la 
même  section  lil>ro  qu*à  la  partie  supérieure,  on  donne 
à  la  cheminée  la  forme  tronconique  qui  se  prête  bien  à 
cette  surépaisseur  à  la  base,  sans  diminuer  la  section 
intérieure. 

L'action  du  vent  sur  les  cheminées  sera  étudiée  dans 
un  chapitre  spécial*  Mais  nous  pouvons  déjà  dire  ici 
que  la  pression  exercée  par  le  vent  sur  la  paroi  de  la 
cheminée  s'ajouto  à  Taction  de  la  pesanteur  pour  aug- 
menter la  pression  sur  Tassise  opposée  à  la  direction 
du  vent. 

La  direction  du  vent  étant  supposée  horizontale  tend  à 
renverser  la  cheminée.  Considérons  une  portion  AfiMN 
(Fro,  7  ci-après)  comprise  entre  la  partie  supérieure 
A  B  et  une  section  quelconque  horizontale  U  N  ;  soit  G 
le  centre  de  gravité.  Pour  que  cette  partie  soit  en  équi- 
libre, il  faut  que  la  résultante  R  de  Faction  du  vent  V 
et  du  poids  P  de  la  partie  considérée,  appliquée  au  cen- 


1 
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557 


F.tf.7 


tre  de  gravité,  rencontre  la  «ection  M  N  dans  llnté rieur 
de  la  cheminée,  en  K  par  exemple*  S*îl  en  était  autre- 
ment et  que  cette  rencontre  eut  lieu  en  K',  le  vent 
aurait  pour  effet  de  faire  tourner  la  construction  autour 
du  point  K'  et  de  la  renverser. 

11  faut  en  outre  que  la  résultante  R  tombe  assez  loin 
de  Farête  N  pour  ne  pas  en  produire  Técrasement. 

La  forme  tronconiquo  convient  donc  très  bien  à  la 
condition  de  résistance  aux  vents. 


Tracé  du  profil  ;  limite  de  hmiteur  des  rouleaux. 
—  Nous  avons  vu  précédemment  comment  on  déduisait 
la  hauteur  et  la  section  supérieure  des  cheminées,  de 
la  dépression  qu'elles  produisent  et  de  la  quantité  do 
gaz  qu'elles  évacuent  ou  de  celle  du  charbon  brûlé 
dans  les  foyers  qu^elles  desservent. 

On  fait  des  cheminées  dont  la  hauteur  varie  de  10  à 
70  mètres.  On  en  a  fait  qui  ont  jusqu'à  150  mètres  pour 
des  fabriques  de  produits  chimiques. 

Connaissant  la  hauteur  do  la  chominéc  et  lo  dia- 
mètre à  la  partie  supérieure,  voici  comme  on  opère  lo 
tracé  du  profil  (Fig.  8»  psge  suivante). 

On   élève  une  verticale  A  B  égale  à  la  hauteur^  on 

preud  une  longueur  U  G  égale   à  la  hauteur  du  socle  ; 

I     cette  hauteur  est  généralement  égale  à  la  racine  carrée 


de  la  hauteur  totale  ou  un  peu  moindre.  On  mène  en  C 
une  horizoutale. 

On  prend  A  a  ^^  Rayon  et  a  r'  -^  diamètre  ;  eta  b  := 
a'  6'  =  épaisseur  de  la  cheminée  à  la  partie  supérieure. 

Remarquons  à  cet  éçartl  que  dans  toute  construntion 
en  briques  il  faut  que  les  épaisseurs  soient  égales  à  des 
multiples  des  dimoiisions  dos  briques  augmentés  do 
l'épaisseur  dos  joints.  Los  modèles  do  briques  varient 
suivant  les  pays:  les  briques  de  O"*,??  X  0,11  X  0,05 


j 
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sont  les  plus  répandues  :  on  emploie  toutefois  aussi 
boaucoup  les  bricpios  belges  faites  à  la  main  qui  ont 
0'°,25XO"^,12  X  0"\07. 

Nous  supposerons  la  cheminée  construite  on  briques 
rectancifulaircs  de  0,22  X  OJl. 

L'épaisseur  a  b  de  la  partie  supérieure  peut  être  do 
0™,M,  0,22  ou  fl,3'i  suivant  le  cas;  l'épaisseur  do  0,11 
ne  permettant  pas  un  exhaussement  ultérieur  qui  peut 
devenir  utile,  il  est  préférable  de  prendre  0,22.  Sur  les 
bords  de  la  mer  ou  pour  des  cheminées  très  exposées 
au  vont,  on  prendra  a  b  =^  0,34.  Par  les  points  b  et  ¥ 
on  mène  une  ligne  inclinée  qui  est  la  génératrice  do  la 
surface  extérieure  do  la  cheminée,  et  qui  rencontre  lo 
socle  en  D  et  D'.  On  donne  à  cette  génératrice  un  fruit 
compris  entre  25  et  30'7"^  pî^ir  motre  ;  de  ce  fruit  dépend 
laspect  plus  ou  moins  élancé  de  la  cheminée  ;  s'il  est 
supérieur  à  0'"j030"'/"\  la  cheminée  parait  lourde  et 
massive  ;  s'il  est  inférieur  à  Û'^,25"*/*'',  elle  paraît  cylin- 
drique ;  nous  conseillons  le  fruit  do  0^,027*°/"*  qui 
donne  pleine  satisfaction  à  l'œiK 

(;ela  fait,  on  divise  la  hauteur  A  G  en  un  certain 
nombre  de  parties  égales,  de  telle  sorto  que  chacune 
d'elles  ait  de  5  mètres  à  8  métros  de  hauteur. 

Par  le  point  a  on  mène  une  parallèle  a  h  à  la  géné- 
ratrice extérieure  ;  on  porto  /i  i  =  0"*,li  une  épaisseur 
de  briques  ;  par  le  point  i  on  mène  une  autre  parallèle 
à  la  génératrice  et  ainsi  de  suite  pour  les  rouleaux 
successifs  dont  chacun  a  une  épaisseur  plus  grande  de 
O""»!!  que  celui  qui  est  immédiatement  au-dessus. 

On  retombe  finalement  sur  les  points  d  et  d*  du 
socle.  Souvent  on  ne  divise  pas  la  hauteur  en  parties 
égales  ;  on  fait  les  rouleaux  inférieurs  plus  petits  que 
les  supérieurs.  Dans  tous  les  cas  on  ne  peut  de^îcendre 
pour  la  hauteur  dos  rouleaux  au-dessous  d'une  certaine 
1  limite  donnée  par  cette  condition  qu'aucune  dos  sec- 
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tîons   ne   doit  être  plus  faible  que  rorifice  de  80P 
Il  est  facile  de  calculer  cette  limite  de  hauteur* 
Menons  une  verticale  a  r  (FiG.  9);    le  point  r  doit 


tomber  à  Tintérieur  de  la  cheminée   et  on  doit  avoir 
/i  r  >  h  î. 

Or  Hi  p  est  la  pente  par  mètre  de  la  génératrice  exté 
rieure,  hr^^p  X  a  r. 

D'où  p  X  a  t'  >  ft.  i. 

Si   on  pose  p  =  0'^^027    /iî  =  0"',ll,    on    trouv^ 

^'^  >  mi  '^  '*'^^ 

La  hauteur  de  chaque  rouleau  doit  être  supérieure" 

Il  n*y  aurait  aucun  inconvénient  à  ce  que  le  point 

se   confondît  avec  le  point  i  ;  dans  ce  cas,  toutes  U 
sections  telles  que  ii'  seraient  égales  à  la  section  supé- 
rieure de  sortie,  et  Tintérieur  de  la  cheminée  serait 
peu  près  cylindrique. 

Pour  limiter  la  paroi  intérieure  du  socle,  on  se  con- 
tente souvent  de  mener  une  verticale  par  les  points 
d  et  îV  (FiG,  8)  ;  mais  il  est  préférable  de  considérer 
le  socle  comme  un  rouleau,  de  prendre  d/=  d*  f  ^^ 
une  épaisseur  de  briques  et  de  limiter  rintérieur  par_ 
les  verticales  des  points  /'et  f. 

D'autres  constructeurs   calculent  l'épaisseur  D  (f 
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moyen  de  la  formulo  empirique  Dd  =  (0,015  H  +0,10), 
II  étant  la  hautcHir  do  la  cheminée, 

Extérieuromcnt,  on  fait  un  empâtement  D  c^D'  e':= 
O^'jli  ou  0'",22  et  le  socle  est  limité  par  les  verticales 
de«  points  e  et  e*. 

De  sorte  que  si  m  est  le  nombre  des  rouleaux  qui 
composont  la  cheminée,  l'épaisseur  totale  du  socle  qhI 
(m +  2)  0,115.  Le  socle  est  prolongé  au-dessous  du  sol 
pour  permettre  l'accès  du  carneau  de  fumée,  et  on 
arrive  enfin  à  la  fondation. 

Fondations.  —  Les  fondations  d'une  cheminée  doi- 
vent être  en  rapport  avec  le  terrain  sur  lequel  on  la 
construit  et  le  poids  de  la  cheminée.  Dans  un  terrain 
solide  on  se  contente  d*une  couclie  de  béton  de  0'*',50 
à  1  mètre  d'épaisseur  et  d'une  surface  calculée  d'après 
le  poids  de  la  t-heminée,  en  faisant  supporter  au  béton 
une  charg-e  de  50.000*  par  mètre  carré.  Si  le  terrain 
n*est  pas  suffisamment  consistant,  on  bat  des  pieux  et 
to  élève  les  fondations  sur  pilotis.  Quelle  que  soit  la 
solidité  du  terrain,  il  est  bon  d'asseoir  la  mat^onncrie 
sur  un  lit  de  béton. 

On  commence  la  maçonnerie  au-dessous  du  sol  à 
une  profondeur  sulTisante  pour  que  la  voûte  du  carneau 
de  fumée  soit  recouverte  d'au  moins  Û"\30  de  terre. 

On  donne  à  cette  partie  une  largeur  uniforme  supé- 
rieure à  colle  du  socle  ou  on  la  construit  en  redans.  Il 
faut  avoir  soin  do  faire  déboucher  le  carneau  de  fumée 
à  0'"j50  ou  0'"*,80  au-dessus  du  fond  de  la  cheminée  ; 
les  cendres  et  suies  entrainées  s'accumulent  dans  cet 
endroit,  et  s'il  n'y  a  pas  de  contre-bas,  le  carneau  est 
promptement  obstrué. 

Socle.  —  Le  vide  intérieur  du  socle  est  rond  ou 
carré,  suivant  la  forme  de  la  cheminée.  Le  périmètre 
extérieur  est  généralement  carré  ;  s'il  s'agit  d'une  die* 
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minoo  ronde,  on  le  fait  quelquefois  octogonal  pour  éco- 
nomiser do  la  brique.  La  forme  cylindrique  n'estpa^à 
imiter,  comme  donnant  un  mauvais  aspect 

Les  faces  du  «ocl©  ne  montent  verticalement  ou  avoc^ 
un  certain  fruit,  ce  qui  n^est  pos  dépourvu  d*élégance 
quand  il  n'agit  d*nn  5*ocIo  olevo  et  d'une  clieminée  de 
grande  section  à  la  base. 

Le  socle  peut  être  ornementé  de  toutes  façons,  sm 
vaut  l'imagination  des  constructeurs. 

Le  plus  souvent  on  «c  contente   do  faire  jusqu'à  l 
mètre  à  partir  du  sol  un  soubassement  en  saillie  à 
quelques  centimètres,   et   dans  le  haut  une    corniche, 
faite  do  briques  en  saillies  avec  une  assise  posée  sur 
champ, 

A  la  joucUon  de  la  cheminée  et  du  socle  on  pose  une 
couche  de  ciment  inclinée,  qui  facilite  rôcoulement  de 
la  pluie.  fl 

11  importe  de  laisser  dans  le  socle  une  porte  en  feuil- 
lure qui  est  ensuite  rebouchée   et   qui    sert  pendant  la^ 
construction  a  monter  les  matériaux,  après  la  construc*'^ 
tion  à  faire  un  foyer  pour  sécher  les  maçonneries,  et  en 
tout  temps  aux  nettoyages  cl  réparations  intérieures.^ 

Dans    certaines  cheminées   do  produits   chimiques," 
rentrée  des  gaz  se  fait  à  la  partie  supérieure  du  socle 
dans  laquelle  on  laisse  un  trou  runtl  un  forme  d'œil-de- 
boeuf. 
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Corps  principnL  —  La  cheminée  proprement  dit 
j»  fait  encore  comme  nous  l'avons  vu  en  rouleaux  d'inê 
gale  épaisseur.  On  se  sert  quelquefois  pour  les  che 
minées  rondes  do  briques  spéciales  en  forme  de  coins;; 
il  faut  alors  des  briques  variant  suivant  les  diamètres, 
et  leur  emploi  devient  une  complication  inutile;  oi 
ti'ouvo  aujourd'hui  des  ouvriers  assez  habiles  pour  con* 
truireles  cheminées  rondos  avec  les  briques  ordinaires 
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Au  besoin  on  casse  légèromont  lo   côté   de   la  brique 
tourné  vers  rintéricur. 

Le  point  lo  plus  osGcntiel  do  la  construction  est  de 
maintenir  l'axe  parfaitoment  vertical.  L'ouvrier  ko  «ert 
pour  cola  d'une  fau«so  équerro  E  (FiG*  10),  dont  le  côté 


ris 


A  B  a  exactement  la  même  inclinaison  que  Tarête  exté- 
rieure de  la  cheminée  ;  un  fil  à  plomb  P  P'  est  fixé  au 
point  P, 

En  appliquant  la  face  AR  sur  la  surface  extérieure 
do  la  cheminée,  lo  fil  à  plomb  doit  toujours  tomber 
exactement  au  point  M  de  réquerre. 

Les  matériaux  Kont  montés  h  Vmdu  d'un  treuil  et 
d'une  poulie.  On  établit  un  plancher  à  la  hauteur  à 
laquelle  on  doit  travailler  et  on  fixe  la  poulie  sur  une 
petite  charpente  posée  sur  lo  plancher  ou  la  mai^onnerie. 

La  FiG.  3  de  la  Pl,  XVII  montre  la  coupe  d'une  che- 
minée en  construction  avec  le  Ircuil  de  manœuvre  placé 
fiurle  sol,  la  poulie  à  hauteur  du  travail,  et  la  benne  dans 
laquelle  on  monte  le»  matériaux.  L'omTier  doit  à  chaque 
assise  croiser  les  joints  de  briques. 

On  fixe  dans  la  cheminée,  à  l'inténeur,  dos  échelons 
en  fer  espacés  de  O^SSO^qui  permettent  do  monter  dans 
la  cheminée  par  l'intérieur. 


Dans  quelques  cheminées  on  dispose  aussi  des  ceî 
noyés  dans  la  maçonnerie  de-stinés  à  empêcher  l'écarti 
ment  des  briques.    La  partie  supérieure   est  la    pluiî     , 
exposée  aux  vents  ;  il  convient  vu  sa  faible  épaisseur  t^Ê 
la  construire  solidement.  Nous  regardons  comme  un^^ 
bonne  précaution  de  faire  en  briques  de  choix  et  en  ci- 
ment tout  ou  moitié  au  moins  du  dernier  rouleau.  Nous 
avons  vu  employer  dans  notre  région  avec  succès  des 
briques  dites  de  fer,  sortes  de  briques  vitrifiées  très 
dures,  provenant  de  Ciry-le-Noble  (Saûne-et-Loire).  On 
recouvre   Tassiso   supérieure    soit    d'un   chapiteau  c^^ 
fonte  en  4  parties  aHscmblécs  par  des  boulons  (Pl.  XVQIH 
FiCf.  4),  ou  de  plaques  de  plomb  suivant  le  croquis  ci" 
dessous  : 


Pour  terminer  élégamment  la  cheminée,  un  pas 
la  partie  supérieure  une  corniche  faite  de  briques 
saillie j  placées  tantôt  aux  dernières  assises ^  tantôt  à 
0'",50  ou  0/"80  do  rcxtrémité;  on  peut  en  voir  divers 
modèles  sur  les  cheminéos  dont  nous  reproduisons  les 
dessins. 


Cube  de  la  cheminée,  —  Pour  faire  le  cube  de 
maçonnerie  d'une  cheminée,  on  fait  le  cube  de  chaqi 
rouleau. 

Soit  D  le  diamètre  moyen  du  roideau  (Fm.  12),  h^i 
hauteur^  e  son  épaisseur. 

Le  cube  du  rouleau  est  tçD  X  e  X  't. 


Mode  de  eoBitrnrtlan  niltè  en  Allemoniiei 

Eli  Albmajfïitj,  la  construction  des  clicminées  qhI  lo 
plus  souvent  conficc  i\  des  entrepreneurs  qui  emploient 
uniquement,  au  lieu  do  briques  rectangulaires,  des 
briques  spéciales  en  forme  de  voussoirs  et  d'assez 
Ijrande  dimension.  Une  grande  cheminée  se  fait  ainsi 
en  2  ou  3  semaines.  Lo  prix  en  est  très  bas;  mais  le 
travail  trop  rapide  d'une  part,  les  joints  laissés  trop 
épais  d'autre  part,  font  que  la  construction  conserve 
rarement  sa  forme  primitive.  En  1883,  un  coup  de  vent 
renversa  7  cheminées  dans  la  province  du  Rhin. 

On  peut  citer  dans  ce  pays  comme  cheminées  remar- 
quables par  leur  hauteur,  celles  do  la  Rhénania,  fabri- 
([ue  de  produits  chimiques  près  de  Stolbertj,  qui  avaient 
à  l'origine  90  et  100  mètres  de  haut.  La  partie  supé- 
rieure de  la  plus  haute  s'est  crevassée  et  est  tombée  ; 
on  a  dû  la  réparer  et  la  raccourcir  de  8  mètres  environ. 
Les  deux  cheminées  se  sont  d'ailleurs  fort  mal  com- 
portées :  elles  se  sont  tordues,  ovalisées  et  no  «ont 
actuellement  maintenues  que  par  des  cercles  extérieurs 
très  rapprochés. 

-Armai «ires.  —  Dans  les  contrées  très  exposées  aux 
ventSi  on  prend  la  précaution  d'armer  extérieurement 
ou  intérieurement  les  chcminéos  desLtnées  à  évacuer 
des  gaz  très  chauds. 

32*  ANNKB.  37 
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Los  armatures  extérieures  sont  composées  pour  loa 
cheminées  carrées  de  fers  cornières  disposés  verticale- 
ment suivant  chacune  des  arêtes,  et  maintenus  horizon- 
talement par  4  ]>oulons  embrassant  la  cheminée  et 
formant  des  cadres  espacés  do  2  mètres  environ. 

Les  cheminées  rondes  sont  plus  faciles  à  armer  exté 
rieurement;  on  les  entoure  simplement  de   cercles  en' 
fer  et  quelquefois  on  encastre  dans  la  brique  des   fers 
plats  verticaux  maintenus  par  les  cercles.  Cette  dernière      ^ 
disposition  offre  une  grande  solidité.  ^H 

Presque  toutes  les  cheminées  sont  munies  intérieure-^" 
ment  de  cercles  de  chaînage  posés  pendant  la  construc- 
tion même  et  noyés  dans  la  brique.  Ils  se  placent  de  ' 
champ  à  0"*,12  de  la  face  extérieure,  derrière  la  pre-  ' 
mière  rangée  de  briques.  Ils  ont  la  hauteur  d*une^l 
assise.  Nous  indiquons  dans  la  Pl.  XVII,  Vui.  6  et  7,^^ 
uno  cheminée  de  42  mètres  de  haut  dans  lai[uelle  on 
a  disposé  10  cercles  intérieurs;  les  6  supérieurs  sont 
en  fer  plat  de  50  X  0  ot  soudés  ;  les  4  inférieurs  sonfs^ri 
en  fer  do  60  X  11.  ^ 

Dernièrement,  les  journaux  techniques  allemands  ont 
fait  une  très  intéressante  campagne  do  discussion  sur 
la  construction  des  cheminées  d'usine.  Le  professeur 
Eckliartz  insiste  sur  les  avanta^^es  du  cerclage  en  fer 
au  moyen  duquel  on  peut,  dit-il,  s*il  est  bien  disposé, 
uniformiser  la  tension  dans  toute  la  cheminée. 

Le  professeur  Tomeî  proteste  au  contraire  contr< 
l'opinion  de  son  confrère;  il  déclare  que  des  cercles  oui 
fer  forgé  placés  a  lintérieur   d'une  maçonnerie  et  s 
dilatant  autrement  qu'elle,  no  peuvent  servir  qu'à  eftl 
hâter  la  dislocation.  Une  les  conseille  que  pour  réparer 
des  chominéoR  déjà  fissurées  et  considère  comme  u 
contre  sens  d'en  armer  des  constructions  neuves. 

Cette  upinion  nous  parait  assez  vraisemblable. 

Comme  terrain  de  conciliation*  il  est  d'avis  de  su 
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primer  les  cerclages  en  métal,  mais  à  la  condition  de 
construire  une  double  paroi  à  l'intérieur  de  la  cheminée 
jusqu'à  une  hauteur  de  5  à  7  mètres;  cette  paroi  ou 
cloison  épousant  la  forme  intérieure,  en  serait  distante 
de  10  centimètres  environ,  laissant  un  matelas  d'air 
entre  elle  et  la  paroi  la  première  exposée  aux  gaz 
chauds.  Son  existence  supprimerait  tout  le  danger  des 
dilatations,  si  nous  en  croyons  le  praticien  allemand. 

Mise  en  service.  —  Avant  la  mise  en  service  d'une 
cheminée,  il  importe  de  s*assurer  que  les  maçonneries 
sont  sèches,  A  moins  que  la  cheminée  ne  soit  construite 
depuis  longtemps,  il  est  bon  do  sécher  l'intérieur  par 
un  petit  foyer  spécial  installé  dans  le  bas.  Il  faut  faire 
peu  de  fou  et  sécher  doucemeîit.  Sans  cette  précaution 
on  est  exposé,  dans  les  premiers  jours  du  fonctionne- 
ment, à  voir  la  cheminée  se  disloquer  et  se  fissurer, 
surtout  dans  la  partie  inférieure,  où  les  différences  do 
températures  entre  Tintériour  et  rextériour  sont  plus 
grandes.  Le  séchage  préalable  est  d'autant  plus  impor- 
tant que  la  cheminée  doit  évacuer  des  gaz  plus  chauds. 

Paratonnerre.  —  Les  grandes  cheminées  sont  très 
exposées  aux  coups  de  foudre,  et  il  arrive  souvent 
qu'elles  sont  foudroyées.  L'action  du  fluide  électrique 
se  manifeste  presque  toujours  par  une  fente  longitudi- 
nale qui  règne  du  liaut  en  bas  do  la  cheminée. 

Nous  regardons  comme  une  bonne  précaution  do 
surmonter  les  hautes  cheminées  d'un  paratonnerre. 

Le  plus  souvent  le  paratonnerre  est  placé  dans  Taxe 
de  la  cheminée  et  soutenu  par  des  arcs  métalliques  en 
croix  qui  le  relient  à  un  cercle  C  (Fio.  13}  doix  part  le 
conducteur  T  qui  descend  le  long  de  la  paroi  exté- 
rieure et  va  dans  le  sol- 
Cette  disposition  est  mauvaise  ;  la  pointe  du  para- 
I      tonnerre,  fréquemment  dans  la  fumée,  peut  s'altérer, 
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surtout  si  la  cheminée  évacue  des  gaz  légèrement  aci- 
des, et  un  paratonnorro  qui  ne  fonctionne  pas  est  plus 
dangereux  qu'utile, 

La  disposition  suivante  est  préférable  : 
On  place  au  soniiiiet  et  légèrement  inclinés  2  con- 
ducteurs en  laiton  de  25'"/'"  de  diamètre  armés  chacual 
d'une  pointe  en  platine  P'  P'  (Fin.  14)  ;  ils  peuvent  étrej 
placés  ou  non  sur  le  même  diamètre. 


Ils  sont  soudés  à  Tétain  sur  les  2  anneaux  de  1er  C^ 
et  Cj  ;  enfin  du  cercle  C*  part  le  conducteur  T  qui  des-j 
cend  à  terre  où  il  se  ramifie  en  deux  branches  :  Tune 
se  perd  dans  un  tas  de  braise  exposée  à  la  pluie,  lau-, 
tre  pénètre  au  fond  dun  puits  dans  une  couche  aqui- 
fère  étendue» 
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dicmluèeK  en  tdle. 


L*établisscment  des  chominéc«  en  briques,  lors- 
qu'elles dépassent  une  hauteur  de  40  à  50  mètres,  est 
long,  coûteux  et  demande  de  grandes  précautions  pour 
les  fondations.  Pour  ces  motifs,  lorsqu'une  cheminée 
ne  doit  pas  durer  longtemps,  une  cheminéo  métallique 
est  plus  économique.  La  durée  d*une  cheminée  en  tùlo 
no  dépasse  guère  une  quinzaine  d'années. 

Les  cheminées  en  tôlo  s'établissent  sur  un  socle  en 
maçonnerie  semblable  à  celui  des  cheminées  en  bri- 
ques ;  les  fondations  sont  les  mêmes,  mais  n'ont  pas 
besoin  d'oITrir  une  grande  solidité,  le  poids  de  la  che- 
minée étant  moindre. 

Sur  le  socle  est  fixé  par  'i  boulons  de  fonilations 
(Pl.  XVII,  FiG.  5)  une  pièce  en  fonte  sur  laquelle  est 
rivé  le  premier  rouleau  inférieur  de  la  cheminée.  Les 
rouleaux  sont  rivés  les  uns  avec  les  autres,  le  rouleau 
inférieur  recouvrant  le  supérieur  {Fig*  15). 


¥i^  is 


L'épaisseur  des  tôles  va  en  diminuant  do  la  base  au 

sommet. 

Los  cheminées  en  tule  se  font  légèrement  coniques, 
N'ayant  pas  de  stabilité  par  elles-mêmes,  il  faut  les 
soutenir  avec  des  haubans  fixés  d*une  part  à  la  che- 
minée et  de  Fautre  sur  le  sol.  La  plupart  du  temps  la 
cheminée  est  assemblée  sur  le  soi  et  lovée  d'une  sôuIô 
pièce. 


b 
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Cheminée  en  tôle  du  Creusot.  —  Comme  exemple 
do  belle  construction  de  cheminée  en  tôle,  nous  cite- 
rons celle  du  Crcusot,  conslruite  en  1870.  La  hauteur 
est  de  85  mètres,  le  diamètre  à  la  partie  supérieure 
2",30,  et  le  poids  total  80  tonnes, 

La  mise  au  levage  d'une  semblable  colonne  deve- 
nait impossible  sans  armatures  spéciales,  et  une  char-  ' 
pente  provisoire  n*était  pas  praticable.  La  cheminée 
fut  montée  par  tronçons  sans  aucun  échafaudage  et  en 
se  servant  do  la  construction  elle-même  comme  point 
d'appui. 

Cette  solution»  fort  ingénieuse  et  tout  à  fait  nouvelle      i 
pour  les  cheminées  métalliques,  a  parfaitement  réussi.  H 
Nous  en  empruntons  la  description  avec  dessins  à  Tap- 
pui  (Pl,  XVIII,  Fkj*  1  à  5)  aux  Annale."^  industrielles,       ' 

La  cheminée  a  85  mètres  de  hauteur,  7  mètres  de 
diamètre  à  la  base  et  2*", 30  en  haut.  Elle  repose  sur 
un  massif  en  maçonnerie,  saillant  de  I  mètre  au-dessus 
du  sol,  et  dont  le  cube  représente  un  poids  de  300 
tonnes  environ. 

La  cheminée  proprement  dite  se  compose  de  viroles 
en  tôles  cintrées  de  1"*,250  de  hauteur,  et  d'épaisseur 
variable  entre  14  et  7  millimètres  depuis  la  base  jus- 
qu'au sommet.  Jusqu'à  la  neuvième  virole,  la  circonfé- 
rence est  formée  de  8  tôles  ;  au-dessus  et  jusqu'en  haut, 
il  n'y  en  a  plus  que  4. 

Pour  empêcher  que  la  chaleur,  produite  par  la 
combustion  des  gaz,  ne  vienne  à  détériorer  la  tôle  de  la 
partie  inférieure,  on  a  disposé,  sur  une  liauteur  de  8 
viroles,  une  maçonnerie  de  briques  qui  protège  com- 
plètoment  le  métal  contre  les  coups  do  feu. 

La  base  do  la  cheminée,  formée  d*un  tronc  do  cône, 
est  fixée  sur  un  massif  de  maçonnerie  par  une  très 
forte  cornière  rivée  d*une  part  à  la  tôle  et  boulonnée 
de  Tautre  au  massif. 
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En  Tn^me  temps  qiio  les  promièros  viroles  (étaient 
placées  par  les  moyens  ordinaires,  on  installciit,  fout  h 
proxiraitù  de  la  construction,  un  treuil  niû  par  une 
locomobile» 

L'ensemble  était  abrité  par  un  hangar  provisoire. 
Sur  le  treuil  s'enroulait  un  câble  qui,  passant  par  une 
ouverture  à  la  partie  inférieure*  de  la  cheminée,  venait 
se  rattacher  à  Fappareil  de  levage  dont  nous  allons 
parler. 

L'ecliafaudage  proprement  dit  consistait  en  un  tube 
de  tôle  A  de  232  millimètres  de  diamètre,  A  la  partie 
inférieure  de  ce  tube  étaient  fixées  les  pièces  B  entre 
lesquelles  glissaient  les  4  bras  mobiles  C,  ceux-ci  étant 
maintenus  par  16  boulons,  4  pour  chaque  bras. 

A  la  partie  supérieure  de  ce  tube  étaient  rivées 
4  équerrcs  D  maintenant  4  jambes  de  forces  destinées 
à  8up porter  une  potence  E,  également  à  4  bras.  A  Tex- 
trémité  da  ces  bras  passaîent  quatre  boulons  qui  sup- 
portaient un  ensemble  d'échafaudage  G,  circonscrivant 
le  contour  extérieur  de  la  cheminée.  Entre  cette  der- 
nière et  le  garde-corps  se  trouvait  ménagé  l'espace 
nécessaire  pour  l'installation  des  hommes  et  de  tout  le 
matériel  d'assemblagu. 

La  distance  ïninima  entre  le  garde-corps  et  la  tôle 
des  viroles  au  moment  où  Téchafaudago  était  au  bas 
de  la  cheminée  n'était  pas  inférieure  à  0",75,  Nous 
verrons  plus  tard  que  cet  espace,  qui  s'agrandit  au  fur 
et  à  mesure  que  le  montage  avança,  fut  utilisé  pour 
l'assemblage  et  la  rivure  des  tôles. 

La  charpente  do  réchafaudage  volant  était  formée  de 
cornières  sur  lesquelles  venait  se  river  d'une  part  la 
tôle  du  garde-corps  et  de  rautre  de  petits  fers  à  T  for* 
mant  entretoises. 

Entre  ces  fers  se  trouvaient  do  petites  pièces  do  bois 
H,   cpii   étaient  en   dehors  du    garde-corps.   Ces  bois 
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étaient  iIoBtinés,  suivant  la  hauteur  h  laquelle  se  trou- 
vait reclmfnudage,  à  augmenter  la  surface  du  plancher 
et  à  maintenir  ce  dernier  le  plus  près  poesible  de  la 
tôle  à  river. 

Dans  ce  but,  c'est-à-dire  pour  soutenir  le  plancher 
du  croisillon  0,  dos  pièces  J  ont  été  fixées  au  tube  A 
pour  diminuer  le  porte  à-faux  des  plateaux. 

Tout  cet  ensemble  reposait  aur  4  équerres  K,  rivées 
sur  les  viroles  de  la  clieminue.  Pour  assurer  la  solida- 
ï*ité  et  éviter  les  accidents,  des  broches  L  traversaient 
les  pièces  C  et  les  équerres* 

La  potence  E  supportait  les  poulies  de  manœuvre  ; 
celle  M,  fixée  au  centre,  servait  de  guide  au  câble 
venant  du  treuil  ;  celle  O,  placée  sur  Fun  des  bras,  en 
recevait  Textrémité  à  laquelle  est  attachée  la  tôle  mise 
au  levage. 

Suivant  le  diamètre  que  présentait  successivement 
la  cheminée  0,  la  poulie  se  plaçait  en  a,  5,  c^  d,  etc. 
Dans  tous  les  cas,  et  pour  chaque  tôle  montée,  la  poulie 
était  placée  sur  Tun  des  quatre  bras,  suivant  la  place 
que  la  tôle  devait  occuper  sur  la  circonférence  de  la 
cheminée. 

Il  va  sans  dire  que  cette  tôle,  pour  arriver  à  cette 
position,  était  obligée  de  traverser  Tespace  circulaire 
ménagé  entre  la  paroi  extérieure  de  la  cheminée  et  le 
plancher  de  réchafaudagc  volant.  Le  poids  maximum 
d'une  tûle,  soit  î/4  do  virole,  était  de  4U0  kilos  et  le 
poids  de  réchafaudage,  y  compris  les  homme»  et  l'ou- 
tillage, de  4,000  kilos. 

11  est  dès  lors  facile  de  se  rendre  compte  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  on  peut  opérer  le  levage  d'une  virole 
et  sa  rivure. 

L'ascension  des  ouvriers  sur  la  plate-forme  se  faisait 
aussi  par  le  treuil  à  vapeur.  Le  câble  était  placé  sur  la 
poulie  fixe  M'»  et  l'on  accrochait,  à  son  extrémité  une 
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I»enne  qui  passait  h  ti'avers  lu  planelier  intérioLir,  I^a 
benne»  descendue  vide,  était  décrochée,  et  le  câble 
était  placé  sur  la  poulie  de  service  0, 

Mentionnons  aussi  le  moyen  très  simple  employé 
pour  commander  au  mécanicien  les  diverses  manœu- 
vres du  treuil  confié  à  sa  direction. 

Pour  une  hauteur  aussi  grande j  il  eût  été  impossible 
de  donner  les  ordres  verbalement  ;  aussi  pour  éviter 
toute  erreur  résultant  d'une  fausse  interprétation  d'un 
ordre,  on  s'est  servi  d*un  timbra  fixé  près  du  treuil  et 
commandé,  sur  l'échafaudage  mémo,  par  les  ouvriers; 
une  simple  corde  et  un  renvoi  de  mouvement  à  la  base 
de  la  cheminée  suffisaient  pour  la  mise  en  action  de  ce 
timbre. 

Lorsque  4  viroles  étaient  assemblées  et  rivées,  il 
s'agissait  de  soulever  tout  l'appareil  et  de  le  placer 
dans  une  position  analogue  à  celle  qu'il  occupait,  en 
rélevant  d'une  virole,  soit  l™,250. 

Voici  le  procédé  employé  : 

Sur  le  bord  supérieur  des  tôles  T,  on  plaçait  quatre 
pièces  de  bois  V,  reliées  deux  à  deux  et  portant  cha- 
cune 2  écrous  dans  lesquels  venaient  s'engager  les  vis 
Xj  munies  à  leur  partie  inférieure  de  roues  h  rochet. 
Ces  quatre  vis  étaient  reliées  aux  croisillons  B  par  do 
petites  bielles  articulées  X'. 

On  dégageait  les  équerres  K  de  leurs  broches,  et 
Von  rentrait  légèrement  les  pièces  C  ;  en  agissant  simul- 
tanément  sur  les  leviers  des  rochets^  les  vis  montaient, 
l'appareil  était  soulevé  et  se  trouvait  suspendu.  On 
continuait  la  manœuvre  jusqu'au  moment  où  le  dessous 
des  pièces  C  se  trouvait  à  la  hauteur  de  la  cornière  K'  ; 
arrivé  à  ce  point,  on  faisair  glisser  les  croisillons  C,  de 
manière  a  faire  toucher  les  bouts  à  la  tôle  ;  on  serrait 
les  boulons  et  on  affalait  jusqu'à  complet  dégagement 
des  vis.  On  plai^'ait  les  broches   dans  les  trous   et  Ton 
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dnmontait  les  traverses  Rupériouros  ot  les  ris.  L*<fcha^ 
fautlaî^^o  était  à  ce  moment  mis  en  place  pour  le  mori-| 
tago  d  une  nouvelle  rangée  de  tôles. 

Comme  la  cheminée  présente  un  certain  fruit  et  quel 
l'échafaudage  volant  avait  été  construit  pour  le  dia- 
mètre maximum  (celui  de  la  base),  il  on  fût  résulté,  si 
Ton  n'eût  pu  y  remédier,  rinconvénient  fort  grave  de 
laisser  un  espace  vide  entre  la  circonférence  intérieure 
du  plancher  et  la  circonférence  extérieure  do  la  cho^fl 
minée,  au  fur  et  à  mesure  que  la  construction  se  fût 
élevée. 

On  a  donc  placé  sous  le  plancher,  et  supportant  ce 
dernier,   une   série  de  pièces  légères  H  qui,    pouvant 
Gflisser  de  dedans  en  dehors,    suivant  le  rayon,  recô^^H 
vaient  des  plateaux  supplémentaires  formant  la  conti-^^ 
nuation  du  plancher  primitif  ot  sur  lesquelles  les  ou-^ 
vriors  pouvaient  se  placer  sans  danger  aucun. 

Lorsque  la  cheminée  fut  arrivée  à  la  hauteur  voulue, 
c'ost'à-dire  après  la  pose  de  la  soixante-huitième  et 
dernière  virole,  soit  à  85"*, 35  au-dessus  du  sol,  l'écha- 
faudage volant  fut  détaché  de  la  potence.  ^| 

On  posa  pour  cela  une  poulie  à  chaque  extrémité  do 
ses  bras  ot  l'on  fît  passer  dossus  une  corde,  fixée  d'une 
part  à  cet  échafaudage  et  de  1  autre  à  un  treuil  à  bras 
placé  sur  le  sol.  Quatre  treuils  agissant  donc  ensemble, 
la  descente  s*opéra  graduellement,  le  plancher  con- 
servant toujours  sa  position  horizontale.  ^^É 

On  profita  de  cette  descente  pour  donner   une  troi'^^^ 
Bièmc  couche  de  peinture  à  la  construction  ;  une  pre* 
mièro  couche  avait  été  posée  sur  les  tôles  à  Tatelier, 
une  seconde  après  rassemblage  de  cliaque  virole.        ^M 

liien  que  la  cheminée  fut  débarrassée  de  son  écha-^1 
faudage  extérieur,  il  restait  encore  à  enlever  les  croi-^ 
sillons  intérieurs,  le  tube  central  et  la  potence.   On 
démonté  à  cet  eiTet  la  potence    et  la  partie  supérieur 
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du  tube  qui,  comme  on  le  voit,  a  été  fait  en  2  parties 
reliées  par  des  brides  ;  les  matériaux  furent  déposés 
sur  le  plancher. 

On  monta  alors  le  paratonnerre,  à  la  partie  infé- 
rieure duquel  on  fixa  une  poulie  de  retour,  qui  servit 
à  descendre  tout  ce  qui  restait  de  l'échafaudage  inté- 
rieur. 

Les  diverses  opérations  de  montage,  démontage, 
assemblage,  rivure,  etc,,  ont  marché  très  rapidement. 
Aucun  accident  n'est  venu  interrompre  le  travail. 
Toutes  les  prévisions  se  sont  réalisées,  et  cette  cons- 
truction, la  première  de  cotte  importance,  n'a  demandé 
que  soixante-dix  journées  pour  son  montage,  soit  à 
peu  près  une  moyenne  d  une  virole  par  vingt-quatre 
heures. 

Depuis  son  érection,  cette  cheminée  a  ou  à  subir  les 
effets  variables  de  la  température  et  des  grands  vents  ; 
il  no  s  est  jamais  manifesté  aucune  détérioration  quel- 
conque et,  même  par  des  ouragans  des  plus  violents, 
c'est  à  peine  si  les  oscillations  sont  sensibles  à  la  partie 
supérieurej  ce  qui  démontre  la  grande  stabilité  de  la 
construction  et  la  confiance  entière  que  Ton  peut  ac- 
corder au  système. 

Le  prix  total  de  la  partie  métalliquo,  pose  comprise, 
peut  être  évalué  à  iU.OOO  francs  environ, 

CHAPITRE  IV 

INFLUENCE  DU    VENT   SUH    LES    CHEMINÉES 


Le  vent  infiue  sur  le  tirage  et  sur  la  stabilité  des 
cheminées  d'usines. 

Influeyice  du  vent  sur  le  frragfj.  —  Le  vent  exerce 
une  action  tros  marquée  sur  le  tirage,  suivant  la  di- 
rection où  il  Bouflle. 


S'il  est  clir)g<^  suivant  la  flècho  F  (Frr..  i6),  incliné 


F.glG 

do  hnn  en  haut,  il  s'inflécliHlc  long  do3  parois,  suivant 
F'  et  vient  s'ajouter  à  Faction  du  tirage  qu'il  favorise» 
en  enlevant  les  gaz  qui  sortent  de  la  cheminée. 

Si  le   vent  est  dirigé   de  haut  en  bas  (Fie.    17),   il 
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refoule  los  paz  dans  la  chominéo  et  peut  arrêter  c< 
plètement  le  tirage.  Avec  les  cheminées  hautes  de  30 
à  40  mètres,  cet  ineonvénient  se  produit  rarement, 
cependant  il  se  présente  quelquefois  sur  les  bords  de 
la  mer» 

Si  le  vent  est  tout  a  fait  horizontal,  il  n'a  pas  d'in^ 
fluence  sur  la  tirage. 

En  supposant  l'atmosphère  immobile,  les  gaz  s' 
chappent  suivant  un  cylindre  projeté  en  A  B  C 
(Fm.  18). 

A  B  représente  la  vitesse  de  sortie  d*une  molécule 
do  gaz,  soit  B  K  la  vitesse  du  vent  horizontal.  En  so; 
tant  de  la  chr^uiinée,  la  molécule  est  sollicitée  par 


forces,  l'une  A  B  verticale»  provenant  du  tirage,  Tautro 
B  K  horizontale,  provenant  du  vent.  La  ligne  A  K  sera 
en  direction  et  intensité  la  nouvelle  vitesse  do  la  molé- 
cule. Le  volume  des  gaz  qui  s'échappent  sera  ropré- 
senté  par  un  cylindre  incliné  projeté  en  A  D  K  F  qui  a 
même  volume  que  le  cylindre  droit  projeté  en  A  B  G  D. 

Pour  s*opposer  h  Taction  du  vent,  il  faut  que  la 
vitesse  de  sortie  soit  aussi  grande  que  possible.  Dans 
les  cliominoes  d'usines,  on  arrive  à  une  vitesse  de  3"* 
par  V\ 

Dans  les  vallées  profondes,  il  convient  de  faire  Us 
cheminées  plus  élevées. 

lufhienf'e  du  vent  sur  la  stabilité.  —  Dans  les  édî- 
lîce.s  dont  la  hauteur  est  considérable  et  la  section 
horizontale  faible,  tels  que  les  phares,  les  piles  de 
viaduG,  les  cheminées  d'usines,  rinfluence  du  vent  est 
très  importante. 

Remarquons  tout  d'abord  que  toutes  les  tours  isolées 
et  d'une  construction  légère  éprouvent  dans  lus  tem- 
pêtes des  oscillations  analogues  au  balancement  des 
arbres  et  dont  Tamplitude  au  sommet  peut  être  de 
0'*v,15,  0"%20  cl  même  0™,50. 

L'observation  du  mouvement  de  Tombre  portée  per- 
met de  voir  ces  oscillations.  Mais  tous  les  faits  bien 
observés  paraissent  démontrer    que    ces  oscillations, 
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qui  ne  provoquent  même  pas  l'ouverture  ûgs  joints 
horizontaux,  ne  peuvent  compromettre  ces  édiGces, 
supposés  de  bonne  construction ^  qu* autant  qu'ils  man* 
queraiont  de  stabilité  proprement  dite,  c*est-à-dire 
qu'ils  pourraient  être  renversés  en  masse  sous  TefTort 
du  vent.  C'est  à  ce  dernier  point  de  vue  qull  faut  su 
placer  pour  étudier  l'action  du  vent  sur  les  hautes 
cheminées. 

Voici,  d'après  Claudel,  les  vitesses  et  les  pressions 
exercées  par  mètre  carré  par  les  plus  forts  veiits. 


DÉSIGNATION  DES  VENTS 

VlTBSâK 

t>ftESSlÛlf 

pir  mèlr«  carré. 

Veat  très  forl - 

20,00 
24,00 
30,05 
3GJ5 
46,  SO 

30S47 

54,16 

78,00 
123,28 
176,96 
277i87         ' 

Vent  impétueux ... 

Tenïïràtc 

TeiiiT)Cl«  vioU'nte  , . . . . 

Ouragan — 

Grand  ouragan 

M.  Nordling  dans  ses  calculs  sur  les  piles  des  viaducs 
métalliques  adopte  la  pression  de  275*  par  mètre 
carré,  tout  en  faisant  remarquer  qu'un  vont  exerçant 
une  pression  do  170*^  par  mètre  carré  doit  déjà  être 
réputé  une  exception  en  France,  et  suffire  pour  les 
calculs  de  stabilité. 

Fresnel,  en  1831,  dans  l'établissement  du  phare  de 
Belle-lBle,  avait  également  pris  le  chiffre  de  275"*. 

M*  Eilïel,  dans  son  projet  do  tour  métalUquti  do  300 
mèlros,  a  compté  sur  une  pression  moyenne  de  300* 
par  mètre  carré,  variant  do  200^  à  400''  de  la  base  au 
sommet. 

Cependant  dans  nos  contrées  du  Centre,  les  violents 
ouragans  no  sont  pas  aussi  rares  qu'on  pourrait  le 
croire»  et  nous  jugeons  prudent  dadoptcr  la  pression 
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de  275*,  correspondant  à  un  grand  ouragaii  tlu   15"'  de 
vitesse. 

Nous  citerons  à  1  appui  de  co  chiftre  Fouragan  du 
20  février  1879,  qui  précipita  du  haut  du  viaduc  de 
Louroux-sur-la-Boubl©  les  2  wagons  de  qucuo  d"un 
train  de  marchandises  (Ligne  de  Montluçon  à  Gannat), 
et  celui  du  26  janvier  1884,  qui  renversa  et  détruisit 
complètement  le  viaduc  d'Evaux  sur  la  Tardes  (Ligne 
de  Montluçon  à  Eygurande). 

Or,  pendant  ces  ouragans,  la  vitesse  maximum  du 
vent  observée  a  été  précisément  de  45'"  par  1". 

On  suppose  que  Faction  du  vent  s'exerce  horizonta- 
lement ;  qu'elle  est  égale,  pour  un  édifice  à  base  carré, 
à  la  pression  admise  par  unité  de  surface,  multipliée 
par  la  surface  de  la  projection  du  solide  sur  un  plan 
vertical  perpendiculaire  à  la  direction  du  vent.  Pour 
un  édifice  à  base  circulaire ,  la  pression  totale  n'est 
que  les  2/3  du  nombre  ainsi  obtenu. 

Le  point  de  plus  facile  rupture  de  la  cheminée  est 
dans  la  section  du  fut  pyramidal  ou  conique  qui  repose 
sur  le  socle. 

Considérons,  Fig.  19  ci-après,  une  cheminée  de  hau- 
teur h  au-dessus  du  socle.  Soient  D  le  diamètre  ou 
côté  extérieur  et  D'  le  diamètre  ou  côté  intérieur  à 
la  base,  d  le  diamètre  ou  cété  extérieur  et  d' le  diamètre 
ou  coté  intérieur  au  sommet. 

P  le  poids  total  de  maçonnerie  de  briques  du  fût 
supposé  appliqué  au  centre  de  t^ravité  i}. 

V  faction  du  vent  appliqué  au  môme  centre  de  gra- 
vité. Pour    que  la   cheminée  reste  en   équilibre  sous 
l'action  des  forces  P  et  V,  il  faut  que  la  somme  des 
I    moments  do  ces  forces  pris  par  rapport  à  farête  projetée 

t" 
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X  1=  V  X  K 


(«) 


i 
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exprime  lo  coefBcient  da  stabilité 


Lo  rapport 

V  X  K 

de  la  cheminée  que  nous  désignerons  par  S» 

H  résulte  de  rétjuation  d'équilibre  que,  pour  (|uc  la 
chcniinée  ne  soit  pa;^  renversée,  il  faut  que  Ton  ait 
S=  i. 

Pour  le  cabîul  de  la  résistance  au  vent,  il  est  suffi- 
samment exact  de  substituer  à  la  série  de  troncs  de 
cône  ou  de  pyramides  ([ui  constituent  le  vide  intérieur, 
un  seul  tronc  de  cône  ou  de  pyramide  ayant  pour  bases 
la  section  inférieure  et  la  section  Bupéricurc* 


^ 


S'il  s'atfit  d'iine  chominée  carrée,  le  poids  do  la  ma- 


çonnerie sera; 


V  =  I  /i  Fd'  +  cl*  +  Dd~  (D"  +  d"  H-  D'rf'n 
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le  poitk  du  mètre  cube  do  ma<;onncrie  de  briques  étant 
de  1.800^ 

La  hauteur  K  du  ceiitro  de  gravite  G  au-des«us  du 

.  D  4-  2d 
plan  de  rupture  MN  est  K  —  /i  x  tt-tt — ; — 7, 
*  ^  d:D  -|-  d) 

La  pression  du  vent  sur  la  chemini^e  est  d'ailleurs  : 

D+  d 


V  =  275  X  h  X 


2 


En  remplaçant  PK  et  V  par  leurs  valeurs,  le  coefE- 
cient  de  stabilité  devient,  tous  calculs  faits  ; 

_  ,  ,,  [D^  +  d-  +  Dd~  (D^'  +  d"  +  D^d-)]  X  n 
^""^'^*  ft(D  +  2d) 

Dans  lo  cas  d'une  cheminée  ronde,  la  pression  du 
vent  est  : 

l^  +  ^'        2       270  X  A(  D  +  d) 
V  =  275  X  /i  X       J      X  3= ^ -^^^ 

ot  le  coetricient 

„  _  .  ,.  [D'  +  d^  +  Dd  -  (D-'  +  d^'  +  D'^t^]  X  D 
^-  '^'^  /i(D  +  2d) 

Ainsi  une  cheminée  ronde  offre  une  stabilité  supé- 
rieure de  -  environ  a  celle  d'une  cheminée  carrée  dont 
5 

le  côté  est  écfal  à  son  diamètre. 

Une  cheminée  carrée  qui  aurait  me  me  section  qu  une 
cheminée    ronde    de    diamètre    D     aurait    pour    coté 


32-  ikH^tE, 


3a 
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Liv    [ji'ossion    du    vaut    serait  sur   ello   275    X   h  I 


dis  que  sur  la  cheminée  ronde  elle  ne  serait  que 


X  0,886,  tan- 


275  X  h 


D  +  d        î 


X  3  =  275  X  h 


D  +  d 


X  0,6f36 


Le  coeffîcîent  de  stabililô  de  la  cheminée  ayant  pour 
cote  Q-  y  ^  serait  : 


S'  =  5,13 


[1)«  4.  d'  J^  lyd  _  (D^«  +  f/  ^  +  lyd^j]  D 


On  voit  qu'à  section  égale,  la  cheminée  rontlo  reçoit] 
du  vent  une  pression  qui  n'est  que  les  3/4  de  celle  que 
recevrait  une  cheminée  carrée  ;  sa  stabilité  est  1  fois  | 
i/2  celle  de  celte  dernière* 

L'équilibre  statique,  tel  que  nous  venons  de  rétablir  j 

d'après  Téquation  P  X  -^^  —  ^^K  ,   suppose   la    résul-j 

tante  R  des  forces  P  et  V  passant  par  le  point  A.  Cette 
condition  n^est  pas  suffisante,  car  elle  suppose  la  base 
do  la  cheminée  incompressible,  ce  qui  n*est  pas  le  cas 
de  la  maçonnerie  de  briques,  Si  la  résultante  passait 
sur  Varête,  celle-ci  serait  écrasée  et  après  déformations  ' 
la  cheminée  serait  renversée,  Ilya  lieu  de  tenir  compte  ^ 
de  la  possibilité  de  l'écrasement  des  matériaux,  sous  les  j 
efforts  combines  du  poids  et  du  vont» 

D'après  la  théorie  de  Bélanger  sur  la  répartition  des 
pressions,  il  conviendrait  que  la  résultante  passât  & 
une  distance  de  Tarêto  égale  au  tiers  de  lu  largeur 
totale  do  la  base. 

Dans  cette  position,  la  section  entière  serait  encore 
intéressée  à  la  résistance  générale.  Rappelons,  en  effet, 
que  lorsqu'un  solide  AU  CD  (Fiu.  20)  reçoit  sur  la  face 
supérieure  projetée  en  AC  une  pression  résultant  de 


forces  dont  la  composanto  normale  N  est  à  une  distance 

d  do  l'arêto  A,  cette  pression  se  répartit  jusqu'à  uno 

distance  AH  =  3  d,  de  telle  sorte  que  la  pression  par 

2N  N 

unité  de  surface  est  en  A  :  — ,  en  M  milieu  do  A  H  :  —  et 

en  H  :  0;  w  étant  la  aurfacc  du  solide  projeté  en  AH. 
Dans    ce  ca^î,  Téquation  d'équilibre  devient  P  X  *f 

a 

r^  VK  et  le  coefficient  de  stabilité  S  est  réduit  à  -• 

Nous  croyon,s  que  la  résultante  peut,  sans  nuire  à  la 
stabilité  de  la  cheminée,  passer  beaucoup  plus  près  do 

l'arête^  et  que  la  distance  —correspond  à  une  extrême 

a 

«jécurité,  d'autant  plus  que  la  charge  supportée  par  la 
base  de  la  cheminée  est  à  peine  1/20*  de  celle  qui  pro- 
duirait l'écrasement. 

Nous  avons  calculé  (tableau  B  ci*après)  pour  un  certain 
nombre  de  cheminées  dont  la  plupart  appartiennent  à 
notre  région,  et  résistent  depuis  longtemps  aux  vents  les 
plus  violcntSj  le  coofîîcient  de  stabilité  S,  et  la  distance 
A  A' à  laquelle  la  résultante  R  passe  de  Tarête  A,  pour 
une  pression  du  vent  égale  à  275''  par  mètre  carré. 
Nous  trouvons  que  S  varie  de  1,02  à  2,35  et  que  A  A' 
varie  de  0,03  1)  h  0,30  1>.  Dans  aucun  cas  A  A'  n'atteint 
0y33  D,  Dans  la  plupart  de  ces  cheminées,  la  distance  A  A' 
est  comprise  entre  0,15  0,25  X  l>»  Nous  en  ooncluonB 
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INàllG  NATION  DES  CMEMlPfiES 


■- 


Cbeminêe  tle  la  glaceric  de  Montluçon, construite  en  1840. 
1(3.  id.  id.  id, 

Id.  id,  îd.  là.       1883. 

Id.  id.  îd.        bàtic  sur  colonnes 

en  1fi«2. 

Cheminée  de  la  fubriffiic  de   produits  chimiques  de 
MontI  ueou,  construite  en  1 873 ,  — 

Clieminée  de  l'usine  de  la  C'"  Fourcliambaiilt-Coniracn- 
trf ,  à  Monlluron,  eonî^lniite  en  1685 » ... 

Ctièminéc  de  la  forge  de  Commenlry,  conslruîle  en  1844. 
H.  id.  id.  id.  1880 

Id.  id.  îd.  id.  1874 

Cheminépde  l'usine  Ghedin,  àBourges.  construite  en  1885 

Gîieîtnnéc  de  Saint-^Rolîox ,  prps  Glasrow. . , , 

Clieminéc  des  liants- fourneaux  de  la  G^'  Chàtillon  el 
Cointoenlrj',  à  Villerupi  CMearlhe-el-Moselle) 

Cheminée  de  la  papeterie  d  Essonnes 

Cheminée  du  pnits  du  12  Juillet,  à  Commentry,  fou- 
droyée en  juin  1830 .,„.... 

Cheminée  de  la  forge  de  l'usine  ÎSaint-Jacqu us»  à  Mont- 
luron  (Allier)- 

Gliemtnèe  de  la  Dircclîon  iFartillerie  de  Bourges 

Cheminées  de  la  liou il  1ère  de  Comraentry  renTorsées  par 
loyragan  du  20  février  1^79  : 

Cheminée  des  ateliers,  constrtiite  en  1847 

Id.        de  la  scierie,  consfruik'  en  i8(>G 

Id.  du  puits  S t- Augustin,  coustruile  en  l«4.i. 
Id.  du  \*mU  Sl-Charles,  construite  en  1854.., 
Id.       du  puits  Sic-Aline,  construite  en  1852 
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D' 
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S 

A  A' 

5-,37 

5-,  10 

;  >,G0 

3^co 

2-,10 

23-/-.9 

1,24 

227«^ 

•JJOxD 

• 

1,70 

2,40 

3,20 

1»90 

24-/-,8 

l,Gl 

295 

O.lSxD 

4,20 

i,00 

2,00 

2,50 

1,50 

29-/-,9 

l,8t 

330 

0.225    D 

a 

3,30 

1,60 

2,30 

L36 

30-/-,8 

1,02 

187 

0,012    D 

5»  40 

4,90 

1,60 

2,90 

1,20 

30«/- 

1,44 

264 

o,ua  i>i 

3,55 

3,50 

1,80 

1,50 

1,32 

24-/-,3 

2,35 

430 

0,30      D 

5,00 

5,00 

1,75 

3,40 

1,50 

30-/- 

1,96 

360 

0/25      D 

4,Û0 

4,50 

2,36 

3,15 

2,00 

31-/-,5 

1.78 

327 

0,22      D 

3,tO 

3,10 

1,71 

1,60 

1,50 

25-/-i 

1,43 

2C2 

0,15      û 

2,20    1 

1,^0 

1,05 

1,10 

0,65 

27-/-,4 

1,07 

200 

0,03      D 

» 

13,20 

4J0 

11,60 

3,38 

3Î- • 

1,83 

335 

0,227    D 

• 

5,70 

3,60 

4,40 

3,2G 

18-/- 

1,09 

200 

0,042    0 

5,00 

4,40 

3,20 

2,80 

2,80 

16-/-, G 

1,78 

327 

0,22      U 

3,a5 

3,00 

t,50 

1 ,70 

1,00 

27»/-.4 

1,22 

223 

0,09      D 

5,00 

5,00 

2,50 

3,00 

2,00 

25-/- 

1,74 

320 

0,22      D 

■ 

3/35 

1,52 

1,81 

1,10 

30-/- 

1,5S 

290 

0,17      0 

Sadohurt 
dtUcfa«niiiilt 
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1,20 

0,80 

0,70 

0,56 

16-/-,2 

0,43 

80 

0-.80 

2,m 

1,85 

0,84 

1,09 

0,60 

31-/-,5 

0,75 

137 

0,30 

2,45 

J,85 

0,90 

1,09 

i}ym 

22-/- 

0,63 

119 

6,545 

2,50 

1,85 

0,90 

U09 

0,G<J 

20-/-,6 

0,60 

110 

0,015 

3,20 

1,85 

0,94 

1,09 

0,70 

20-/-,2 

0,52 

95 

0,815    1 
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L  peut  en  toute  sécurité  prcndreAA'  =  -p  ^=04û6D. 

Dane  ces  conditions,  la  pression  se  trouve  encore 
répartie  sur  la  moitié  do  la  section  de  base,  et  le  coef- 
ficient pratique  de  stabilité  3  ^  1,50. 

Nous  avons  calculé  dans  le  tableau  B  la  pression  du 
vont  qui  renverserait  la  cheminée,   en  supposant  que 
cette  dernière  soit  renversée  quand  A  A'  est  inférieur 
,    D 
^6 

L^examen  de  ce  tableau  montre  que  les  constructeurs 
do  ces  cheminées  n*ont  pas  suivi  de  règle  générale 
absolue,  puisque  les  coeflicients  de  stabilité  varient  de 
1,02  à  2,35. 

11  n'en  est  pas  moins  manifeste  que  les  dimensions 
adoptées  offrent  une  résistance  sutïîsanto  à  un  vent  d*au 
moins  200*^  par  mètre  carré,  et  que  la  théorie  que  nous 
venons  d'exposer  se  trouve  justifiée  par  les  conditions 
de  la  pratique. 

Les  fruits  extérieurs  de  ces  cheminées  varient  de 
16'°/™  à  39"*/",  ce  qui  prouve  que  la  dimension  du 
talus  n'a  pas  beaucoup  dimportance,  et  que  le  fruit 
ordinairement  choisi,  de  25°'/'°  à  SÛ'"/"",  est  plutôt  la 
conséquence  d*uno  proportion  architecturale  que  colle 
d*unc  meilleure  résistance  au  vent. 

Los  cinq  cheminées  de  la  houillère  de  Commentry 
renversées  par  Touragan  du  20  février  1879  (Pl.  XIX, 
Fui.  18)  ont  des  coofïîcicnts  de  stabilité  inférieure  à  1  ;  la 
résultante  tombe  en  dehors  de  la  cheminée  et  assez  loin 
do  la  maçonnerie,  D*après  leurs  dimonsions,  elles  ne  pou- 
vaient résister  qu'à  un  vent  de  80'' à  137"  par  métro  carré  ; 
il  est  tout  naturel  qu'elles  aient  été  renversées  par  un 
vont  plus  violent.  Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  do 
ces  cheminées  ofTraicnt  une  do  leurs  arêtes  au  vent 
d'Ouest  et  qu'elles  sont  tombées  dans  la  direction  Est 


587 

ou  Sud-Est.  Lorsque  le  vent  prend  une  cheminco 
carrée  du  côté  C  par  une  arête,  îl  exerce  SGn»il>li3mont 
la  même  pression  sur  la  chominée  quo  s'il  la  prenait 
par  une  face.  En  effet,  la  pression  du  vent  est,  dans  ce 
cas,  comme  dans  les  cheminëes  rondes: 


2 
3 


p  X  ô  X  c 


v/ 


2  X  h 


^=1,50 


^2:=  1/d 


L'expression  précédente  devient  approximativement 
(p  X  c  X  '0  qi^ii  rcprusontc  la  pression  du  vent  sur  une 
cheminée  carrée,  lorsque  le  vent  souffle  normalement 
à  une  face. 

Si  la  rupture  n*a  pas  eu  lieu  àrintersection  du  fût  et 
du  soclej  cela  tient  à  la  position  de  la  résultante. 
Dans  quelques-unes,  la  rupture  s'est  faite  un  peu  au- 
dessus  de  la  x^encontre  de  la  résultante  et  de  la  che- 
minée, ce  qui  est  très  logique,  si  on  tient  compte  de 
récrasement  dos  briques.  Dans  d'autres,  elle  s'est  faite 
au-dessus  de  cette  intersection,  ce  qu*jl  faut  attribuer 
au  manque  d'adhérence  des  matériaux. 

II  faut  conclure  do  là  que  dans  les  petites  clicminées, 
^  on  doit  augmenter  l'épaisseur  ot  le  fruit  pour  avoir  un 
poids  plus  grand  et  une  base  plus  large,  sans  cela 
elles  ont  une  stabilité  tout  à  fait  insuffisante. 

Foînnules  de  M.  Bourdais.  —  Dans  la  discussion  à 
laquelle  a  donné  lieu  le  projet  de  construction  d'une 
tour  de  300  mètres  pour  l'Exposition  universelle  do 
1889,  M.  Bourdais,  Tarchitecto  du  Trocadéro,  proposa 
une  tour  en  matjonneric.  Il  fit  à  ce  propos  des  calculs 
relatifs  à  la  stabilité  des  pylônes  en  maçonnerie  de 
diverses  formes,  pleins  ou  évidés  qu'il  exposa  à  la 
Société  des  Ingénieurs  civils,  dans  la  séance  du  '23 
janvier  1885. 

Voici  ceux  qui  se  rapportent  au  tronc  de  cuno  évidé, 
forme  adoptée  pour  les  hautes  olieminces. 
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M.  Bôurdais  s'impose  la  condition  que  la  résultante 
passL*  à  une  distance  de  l'axe  contrai  égale  au  quart  de 
la  largeur  de  la  base  ;  Dans  cette  position  les  3/4  de  la 
section  sont  intéressés  à  la  résistance  générale.  11  prend 
une  pression  du  vent  de  300"  par  mètre  carré, 

Soient  : 

D  k  diamètre  extérieur  à  la  base, 

d  le  diamètre  extérieur  au  sommet. 

e  Tépaisseur  moyenne  obtenue  en  divisant  por  deux 
la  somme  des  épaisseurs  à  la  base  et  au  sommet. 

i  la  densité  des  matériaux. 

h  la  hauteur  de  la  cheminée  au-dessus  du  plan  do 
rupture. 

P  le  poids  du  tronc  de  cône. 

V  la  pression  totale  du  vent  sur  la  cheminée. 

X  la  distance  du   centre  de  gravité  au-dessus  de  la 

base. 

D 

La  condition  d'équilibre   est  exprimée  par    P  X  y 

=  Vx 

^  d  wh  , 

Posons    —r==n  P  :=  -—  (1  +  ^^  ^^ 

V  =  l  300'       2 

Or,    la  hauteur  à  laquelle  s'exerce  Taction  du  ve 

étant  : 

L'équation  d'équilibre  devient,  on  remplaçant  P, 
et  X  par  leurs  valeurs  ; 

h 


4'nO.  +  .)..2=l30o(i4-»)D.xî(.+;;^ 

tire  enfin  : 


d'où  l'on  tire  enfin  : 
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on  en  dt-duit 


h*  h* 

le  cube  C  =  133(2  n  +  1}—  =  K'  — 

0  0 


(2) 
(3) 


et  le  poids  P  =  133(2  n  +  1)  h^  =  H'h' 

M.   BoiirclaiH    a  calculé  le«  valeurs  numériques  de 
K  et  K'  en  faisant  varier  n  depuis  0  jusqu'à  1  : 

T«.bl«&a  des  Yaleurs  de  K. 

Pour  n  ^    0..... |0»l0|0,20|0»30|0,40j0, 5010,6010 JOjO,8ÛtO;!M)|t, 00 
K'=^85 n  I  lOol  IO5I  llo|  lisi  Ul\  1201  1231  lîâl  1î7 


Pour  n  =     0  .  * . 


TmJbHm.u  dds  T&lenrs  dft  K'. 

.|0»l0|0,2OO,30 
.     t60    186    2n 


0,4O|O,50|0,60|0,70|O,80|0,9O|l,€O 

nm  2m\  293 1 320 1 346I 373!  4oo 


On  déduit  des  3  formules  précédentes  quelques  re- 
marciues  intéressantes  : 

I"*  L'épaisseur  moyenne   est   en   raison   inverse  du 

diamètre  pour   une   même  hauteur  ;  pour  une  même 

forme  extérieure,  c  est-à-dire  pour  un  même  rapport 

h  ^  ,  ,  .  ,, 

=r  et  une  marne  nature  de  matériaux,  elle  est  constante 

quelles  que  soient  les  dimensions  absolues. 

Elle  est  minimum  pour  n^o^  c'est-à-dire  lorsque 
le  tronc  de  cône  devient  un  cône  et  augmente  avec  n  ; 
pourn:=l,  le  tronc  de  cône  devient  un  cylindre  et 
pour  n>  1,  on  a  un  tronc  de  ctVno  renversé. 

2**  Le  cube  de  l'ouvrage,  pour  une  hauteur  donnée, 
est  constant,  quel  que  soit  lo  diamètre  de  la  base 
choisie. 

11  est  aussi  minimum  pour  n^=zo^  c'est  le  cas  du 
cône,  et  croit  indéfiniment  avec  n. 

3**  Pour  une  même  forme  de  cheminée,  le  poids  est 
constunt,  quelle  que  soit  la  nature  des  matériaux  em- 
ployés. 

il  résulte  de  ces  formules  qu'on  ce  qui  concerne  les 
cheminées  d'usines,  on  a  intérêt  à  rejeter  la   forme 


L 
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cyliTidriqiio  et  à  adopter  la  forme  conique  on  élargis- 
sant  la  base.  La  forme  d'un  tronc  de  cône  renversé, 
portant  sur  le  socle  par  sa  petite  base,  serait  encore 
moins  économique  que  la  forme  cylindrique. 

Nous  avons  applique  les  formulos  précédentes  établies 
seulement  pour  les  cheminées  rondes  aux  cheminées 
do  cette  forme  que  nous  avons  déjà  citées  ;  voici  les 
résultats  que  nous  avons  trouvés,  comparés  aux  di- 
mensious  existantes,  en  prenante  ^z  1.800*. 

^Voîr  le  tableau  0  page  suivante, J 

On  voit  que  la  formule  de  M.  Bourdais  donne,  dans 
tous  les  cas,  sauf  pour  len''  1 U  des  épaisseurs  moyennes 
plus  fortes  que  celles  qui  existent  réellement. 

Cola  tient  à  ce  qu'on  a  pris  pour  l'établissement  do 


la  formule  une  pression    do    300** 


et  une   custance  -r 
4 


de  Taré  te  à  la  résultante. 

La  pression  de  SOC*  par  mètre  carré,  qu'il  convient 
d'adopter  pour  un  édifice  élevé,  tel  qu'une  tour  de  300*°, 
nous  paraît  exagérée  pour  les  cheminées  d'usines,  dont 
la  hauteur  atteint  rarement  lOO""» 

Nous  avons  vu  d'ailleurs  (tableau  B)  qu'il  suffisait  do 

prendre  une  distance  de  la  résultante  àTarête  éerale  à  ^r* 

Pour  obtenir  une  formule  se  rapprocliant  davantage 
de  la  pratique,  nous  croyons  qull  convient  de  réduire 
les  coefficients  K  et  K'  et  de  prendre  ; 


I 
I 

I 


3  h 
e  =  7  K  r— 

4  D* 


4        â 


4 


La  darnîère  colonno  du  tableau  C,  aip^i  calculée,  jus-j 
tifie  entièrement  cette  réduction  ;  Tépaisseur  moyenne 
ainsi  obtenue  est  suffisante  pour  domer  toute  sécurité. 

M,  Bourdais  hii-mènie  fait  les  létloxions  suivantes  | 
sur  l'application  de  ses  formules  : 


1 

m 

^ 

1 1-^  ^1 

-12 

^  |g  g 

s   ^    e.    C:    ^   fe    H    ^ 

^1 

sp  g  ^  --  -=  « 

-w  -r    rt 

inco^rt->«?vît.*j»^      j 

mi^i 

Il 

O  O   O  d"  ~"  ^"  -"  -'^     ' 

^H 

•M                ^ 

^ 

^H 

s 

S    1   ^ 

<l? 

îô  (?*  e>< 

^^H 

?8      *      ^ 

^  liS 

o     o     IJÎ 

ud 

■"  o  eT 

eoocoooô 

1             a      ^       '■ 
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^marquera  que  lorsqu  il  s  agit  de  constructions 
très  hautes  et  peu  larges,  la  résultante  des  forces  agis- 
santés  est  très  peu  inclinée  sur  la  verticale  et  que,  par 
conséquent,  sa  valeur  absolue  diHère  très  pou  du  poids 
même  de  tout  l'ouvrage. 

«  Le  déplacement  seul  de  cette  résultante  agit  pour 
augmenter  TclTort  supporté  au  mètre  superficiel  dans 
les  points  les  plus  fatigués,  sans  que  toutefois,  en  aucun 
do  ces  points,  dans  les  limites  extrêmes  que  nous  nous 
sommes  imposées,  cet  efïort,  qui  no  sera  qu'accidentel, 
puisse  jamais  dépasser  la  limite  du  vingtième  de  celui 
qui  produit  récrasement. 

«  A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  cfue  la  loi  do 
Bélanger,  qui  a  Favantage  d'être  très  simple,  ne  nous 
semble  pas  correspondre  à  ce  qui  se  passe  réellement 
dans  la  pratique  ;  elle  suppose  que  toute  section  plane  i 
avant  la  charge  reste  plane  après  la  déformation  ;  rien 
n'est  plus  incertain  et,  hypothèse  pour  hypothèse,  nous 
inclinerions  à  penser  qu'après  la  déformation,  la  sec- 
tion ne  reste  pas  plane,  et  que  par  conséquent  Tarête 
n'est  pas  chargée  au  double  de  la  pression  moyenne,  J 

•  Le  mode  de  brisure  dos  pierres  par  éclat  et  non  par 
effritement  do  Tarête  nous  semble  confirmer  ce  que 
nous  avançons,    La   loi   de    Bélanger  est  pessimiste 
sous  ce  rapport  elle  donne  une  extrême  sécurité, 

«  Pour  réduire  la  pression  par  unité  de  surface  k, 
base,  c'est-à-dire  au  point  le  plus  fatigué,  on  sera  c< 
duit  à  augmenter  la  surface  de  cette  base,  en  adoptant 
pour  la  coupe  en  hauteur  une   courbe  connue  sous  le 
nom  de   pile  do  pont,  pour  laquelle   le  fruit  est   plus 
grand  à  la  base  qu'au  sommet,  » 


que 
ste;| 


593 
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CHAPITRE  V 

RÉPARATIONS    DES    CHEMINÉES 

Catises  de  détérioration^  —  Quel  que  soit  le  soin 
apporté  à  la  construction  dos  cheminées  et  Thabileto 
des  ouvriers,  il  arrive  fréquemment  qu'elles  éprouvent 
de  graves  avaries.  Cylindriques,  coniques  ou  prisma- 
tiques, elles  périssent  généralement  par  les  crevasses 
qui  se  déclarent  dans  la  maçonnerie  et  qui  proviennent, 
d'une  part,  des  flexions  éprouvées  sous  l'action  du  vent, 
et,  d'autre  part,  des  difTérences  énormes  de  températures 
des  parois.  Tandis  qn*en  efTet  des  gaz  à  300^  et  plus 
circulent  à  l'intérieur,  la  température  moyenne  exté- 
rieure reste  voisine  de  15*** 

Les  coups  de  vents  et  les  coups  de  foudre  peuvent 
aussi  occasionner  des  détériorations ,  soit  en  renversant 
complètement  la  partie  supérieure,  soit  en  déterminant 
des  fissures  longitudinales  (1). 

Dans  les  fabriques  de  produits  chimiques,  les  hautes 
cheminées  sont  une  nécessité  pour  envoyer  loin  des 
voisins  les  gaz  nuisibles  qu'elles  évacuent;  les  causes 
do  détérioration  sont  alors  plus  nombrcusos,  11  se 
fornie  par  le  refroidissement,  à  la  partie  supérieure,  des 
gouttclottcs  d'acide  qui  rongent  les  briques.   Au  bout 


(t)  Dans  les  pays  exposés  au  vent»  îl  arrive  que,  pendant  la 
construction,  alors  que  les  maçonneries  sont  encore  fraiches, 
Taxe  s'infléchît  légèrement.  Le  mémo  fait  se  produit  quand  il 
y  ïi  de^  tassements  dans  les  fondations.  On  fait  alors  subir  à 
la  cheminée  luio  opération  hardie  qui  roussit  généralement. 
On  scie  la  hase  de  la  cheminée,  à  son  intersection  avec  le 
socle,  (lu  côté  opposé  à  Tinflexion;  la  cheminée  se  redresse 
peu  à  peu  h  mesure  que  la  scie  s'avance  dans  la  brique.  Il  faut 
éviter  un  redressement  trop  brusque  qui  amènerait  la  rupture 
de  la  cheminée,  suivant  un  plan  vertical. 
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de  quelques  années,   toute  la  partie   supérieure  de  la 
cheminée  menace  ruine  et  doit  être  abattue. 

D'autres  fois,  on  a  besoin  de  surélever  une  cheminoe 
dont  la  hauteur  est  insuffisante. 

La  réparation  d'une   cheminée  d'usine  est  souvent] 
pour  rindustricl  une  source  de  difficultés  et  de  grosses] 
dépenses  ;  elle  nécessite  quelquefois  Tarrét  complot  d( 
l'u-sine, 

La  restauration  des  cheminées  est  d'autant  plus  dillll 
cile  qu'il  est  toujours  inutile  de  songer  à  se  servir  dei 
éclielons  en  fer  laissés  à  l'intérieur  pendant  la  cons'^, 
truction  et  qui  sont  promptement  hors  do  service.         *| 

Si  on  peut  se  dispenser  d'envoyer  dans  la  cheminée 
les  gaz  chauds  pendant  un  certain  temps,  on  fait  la 
réparation  à  l'intérieur^  en  s'échafaudaut  à  mesure  que 
Ton  s'élève,  en  scellant  de  nouveaux  échelons  on  fer. 

Lorsque  la  réparation  doit  se  faire  par  l'extérieurj 
elle  est  plus  difficile  ;   il  faut  élever  autour  de  la  cho* 
minée  un  échafaudage  qui  peut  être  d'une  constructio: 
lonL^aïc  et  coûteuse,  si  la  cheminée  est  élevée. 

II  est  préférable  dans  ce  cas  de  se  servir  de  l'un  des, 
échafaudages  mobiles  dont    nous  décrirons  quelqu 
types. 

Echnfniidnge  Bronssns.  —  M.  Broussas,   constrû 
tour  à  Lyon,  est  Tinventeor  d'un  échafaudage  que  nou 
avons  décrit  ailleurs.  (Voir  les  Cajuptes-rendus  meU' 
suels  do  la  Société  de  Tînilustrie  minérale  du  15  janvio; 
1883)  et  dont  nous  rappellerons  le  principe. 


Hevcrlptlon   de  rédiRfaudag^e* 


Guidage.  —  L'échafaudage  de  M.  Droussas  se  com 
pose  essentiellement  d'un  guidage  fixé  sur  deux  géné- 
ratrices diamétralement  opposées,  et  d'un  échafaudage 
mobile  le  long  de  ce  guidage  et  entourant  la  cheminée 
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Les  guides  sont  des  pièces  de  sapin  de  6™  de  long, 
de  0,160  X  0,(J70  d'équarrissage  dans  lesquelles  sont 
inorustés  des  fers  à  U  do  0,035  X  0,020  X  0,007,  aur  la 
face  do  0™,160  de  largo  (Fm.  1  et  2,  Pl.  XIX). 

Ces  fers  sont  Oxés  dans  la  bols  par  des  boulons  à  tète 
fraisée. 

Le  fer  à  U  dépasse  d'un  côté  le  madrier  do  sapin  de 
0"*,10  et  est  à  Tautrc  bout  en  retrait  d'une  quantité 
égale  ;  de  sorte  que  le  fer  à  U  do  l'une  dos  pièces  de 
6*"  s'emboîte  dans  la  pièce  suivante r 

Le  madrier  en  sapin  porte  sur  Tune  de  ses  faces  do 
0"*,07  de  largo  dos  crans  de  0"',03  de  profondeur  es- 
pacés do  0"^,'iÛ  les  uns  des  autres  et  qui  en  font  une 
sorte  de  crémaillère •  L'cntaillo  du  cran  est  rendue  in- 
déformable par  une  petite  plaque  de  fer  qui  a  la  forme 
du  cran  ot  qui  traverse  le  madrier. 

Le  premier  guide  est  boulonné  par  le  pied  avec  un 
fer  plat  de  0,050  X  0,0i8  (Fig,  5)  scellé  à  la  naissance 
de  la  cheminée  au-dessus  du  socle.  Les  guides  suivants 
sont  ensuite  maintenus  contre  la  cheminée  à  leurs 
extrémités  et  en  leur  milieu ,  c'est-à-dire  tous  les  3"* 
par  des  chaînes.  Pour  cela,  on  boulonne  avec  des  bou- 
lons à  tète  fraisée,  sur  la  face  du  guide  qui  regarde  la 
cheminée,  une  pièce  de  fer  (Fiq.  3)  qui  porte  un  bou- 
lon en  saillie.  Ce  boulon  traverse  Tccil  d'une  autre 
pièce  en  fer  (Fig,  4)  de  forme  courbe,  qui  s'applique 
sur  la  cheminée  et  dont  les  extrémités  sont  terminées 
par  des  crochets,  A  chacun  do  ces  crochets  est  accro- 
chée une  chaine  dont  T autre  bout  est  fixé  par  un  boulon 
sur  une  petite  plaque  de  for  scellée  dans  la  cheminée. 

Ces  plaques  ont  di0ér entes  formes,  suivant  les  di- 
mensions de  la  cheminée  (Fra.  8), 

L*assemblage  d'un  guide  avec  le  suivant  se  fait  aussi 
I  au'^moycu  de  la  pièce  (FiG.  3)  qui  est  boulonnée  sur 
I    les  2  guides  consécutifs. 


^6 

Le  guidage  se  pose  en  même  temp»  doB  deux  côtés 
de  la  cheminée,  au  fur  et  à  mesure  que  Von  s'élève. 

Echafaudage  propre^iwnt  dif.  —  L'échafaudage 
mobile  comprend  4  pièces  horizontales  (Fig,  12,  13,  14 
et  15)  placées  symétriquement  deux  par  deux  de  cha- 
que côté  de  ta  cheminée,  à  2  hauteurs  différentes,  et 
mobiles  le  long  du  guidage  au  moyen  de  4  vérins. 

Ces  pièces  ont  6*^  de  long  ;  elles  sont  composées 
d'une  âme  en  sapin  do  0,120x0,160,  comprise  entre 
un  fer  à  T  et  une  plaque  de  tulo  de  lo""/™.  La  pièce  de 
bois  est  échancrée  do  70*"/""  en  son  milieu  dans  la 
partie  qui  correspond  au  guidage,  La  plaque  de  tôle 
placée  sur  le  côté  qui  regarde  la  cheminée  est  inter- 
rompue au  même  endroit. 

Dans  l'échancrure  se  trouvent  un  fer  carré  vertical 
de  0™,40  de  long,  qui  entre  exactement  dans  le  fer  à  U 
du  guidage,  et  un  cliquet  d'arrêt  qui  s'engage  dans  les 
crans  latéraux  du  guide.  Ce  for  carré  vertical  et  ce 
cliquet  maintiennent  les  pièces  horizontalement  et  en 
équilibre.  Le  cliquet,  on  s  appuyant  sur  les  crans  du 
guide,  empêche  le  mouvement  de  descente,  mais  il 
permet  en  se  soulevant  lo  mouvement  ascensionneL 

Deux  des  pièces  horizontales  de  réchafaudage  mo- 
bile (Fig.  12,  13,  14  et  15)  portent  des  colliers  destinés  à 
recevoir  la  grue  qui  monte  les  ouvriers  et  les  matériaux. 

Les  2  pièces  horizontales  qui  sont  d'un  même  côte 
do  la  cheminée  portent  2  vérins  espaces  de  2'°/i0  d'axe 
en  axe  ;  les  bâtis  des  vérins  sont  boulonnés  sur  la  pièce 
inférieure  et  les  plateaux  sur  la  pièce  supérieure. 
(Voir  FiG.  6  et  7,  Pl.  XVFIL) 

On  fixe  sur  les   pièces  horizontales  tics  t-onsoles  en 
fer  portant  un  garde-corps,  et  sur  lesquelles  on  dispose 
des  planches  ou  des  madriers;  on  pose   d'autres   ma-' 
driers  en  travers  dos  précédents,  de  façon   à  former 
2  cadres  complets  qui,  à  2   niveaux  différents,  entou- 
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rcnt  la  cheminée  ot  sur  lesquels  se  tiennent  les  ou- 
vriers. 

Manœuvre  de  VéehafaitdRge,  —  Voici  comment 
s'opère  la  manœuvre  de  cet  êchafayda^e  : 

Les  \  pièces  horizontales  étant  maintenues  en  place 
par  les  cliquets,  im  ouvrier  se  met  à  chaque  vérin  et 
tourne  la  manivelle  dans  le  sens  convenable  pour  faire 
monter  la  vis. 

Le  cadre  inférieur  maintenu  par  les  cliquets  reste 
fixe  ;  le  cadre  supérieur  est  soulevé  par  les  vérins  et 
montOj  puisque  les  cliquets  n'empêchent  pas  le  mou- 
Tcmeot  ascentlant. 

Le  cadre  supérieur  ayant  ainsi  monté  de  0"*,40,  ses 
cliquets  rencontrent  les  crans  du  guide  et  viennent  s'y 
oger;  on  se  retrouve  alors  dans  la  situation  primitive, 
sauf  que  le  cadre  supérieur  s*est  élevé  de  O'^,40  ;  les 
4  cliquets  maintiennent  en  équilibre  les  2  cadres  de 
réchafaudag-e. 

On  tourne  alors  en  sens  contraire  les  manivelles  des 
vérins  :  le  cadre  supérieur,  maintenu  par  ses  cliquets, 
ne  peut  plus  descendre,  il  rend  fixe  le  plateau  du  vérin 
et  par  .suite  la  vis  de  celui-ci  ;  et,  cotte  fois,  c'est  le 
bâti  du  vérin  qui  s*élève  en  entraînant  le  cadre  infé- 
rieur avec  lequel  il  fait  corps.  Ce  cadre  monte  comme 
précédemment  de  0"',40  jusqu'à  ce  que  ses  cliquets 
rencontrent  le  cran  suivant  du  guide. 

En  tournant  ainsi  successivement  les  manivelles 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre^  on  fait  monter  de  0™,40 
Tun  ou  Tautre  cadre.  On  continue  cette  manœuvre  jus- 
qu'à la  hauteur  que  Ion  veut  atteindre. 

Pour  descendre,  il  suffît  également  de  manœuvrer 
les  vérins,  mais  il  y  a  une  précaution  à  prendre  :  les 
cliquets  ne  permettant  pas  le  mouvement  de  descente, 
il  faut  les  soulever  à  la  main  jusqu'à  ce  qu*ils  aient 
dépassé  le  cran  du  guide. 


32»  iiNNés. 
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En  tournant  la  manivelle  dans  le  seng  convenable» 
on  fait  descendre  successivement  de  0"*,40  lo  cadre  in- 
férieur ou  le  cadre  supérieur,  suivant  qu'on  a  dégagé 
le  cliquet  de  Tun  ou  de  l'autre. 

L^échafaudage  se  démonte  comme  il  se  monte  ;  on 
enlève  le  guidage  de  haut  en  bas,  à  mesure  que  Ton 
deiîcend. 

Grue.  —  Les  ouvriers  et  les  matériaux  sont  montés 
dans  une  petite  benne  (Fig.  Il,  Pl.  XIX)  au  moyen  de 
l'échafaudage. 

La  benne  est  attachée  à  une  corde  qui  s'enroule  d*un 
côté  sur  un  treuil  mû  à  bras  ou  à  vapeur,  fixé  sur  le 
Bol,  et  de  Tautre  sur  les  poulies  portées  par  la  grue  de 
réchafaudage. 

Cette  grue  est  formée  par  un  tube  en  fer  creux 
(FiG.  10)  muni  à  sa  partie  supérieure  de  2  flasques 
portant  2  poulies  do  renvoi.  Le  tube  entre  dans  les 
colliers  des  2  pièces  principales  do  l'échafaudage  dé- 
crites précédemment»  Le  tube  est  maintenu  par  un 
épaulement  et  peut  monter  ou  descendre  en  même 
temps  que  les  pièces  qui  le  portent. 

Enfin  la  corde  est  guidée  à  son  entrée  dans  le  tube 
par  2  galets  à  gorge  (Fig.  6  et  7),  traverse  le  tube, 
passe  sur  les  2  poulies  de  renvoi  et  descend  jusqu'au 
sol. 

L'emploi  do  réchafaudage  ci-dessus  pour  la  restau- 
ration des  hautes  cheminées  offre  de  sérieux  avantages. 
Outre  qu1l  permet  de  faire  le  travail  sans  rien  changer 
au  fonctionnement  de  la  cheminée,  il  réalise  une  éco- 
nomie sur  les  autres  systèmes  que  Ton  pourrait  em- 
ployer. 

On  ne  saurait  évaluer  la  dépense  résultant  de  Temploi 
de  réchafaudage  ;  elle  varie  dans  chaque  cas  parti- 
culier elle  dépend  de  la  hauteur  de  la  cheminée  et  du 
travail  à  exécuter. 
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Pour  fixer  les  idées,  nous  dirons  que  la  main-d*œu- 

vre  de  restauration  de  la  partie  supérieure  d^une  che- 
minée de  60'*'  à  70°*  revient  environ  à  200  francs  le 
mètre  courant  do  hauteur,  compris  la  location  d'écha- 
faudage, le  montage,  le  démontage  et  la  redevance  du 
brevet. 

Pour  effectuer  ce  travail,  il  eufiit  de  4  ouvriers  spé- 
ciaux fournifï  par  M,  Broussas  et  2  manœuvres. 

!1  faut  8  à  10  jours  pour  élever  l'échafaudage  à  une 
hauteur  do  70  mètres  et  autant  pour  le  démontage. 


Echafaudage  Drown  et  Porter,  —  MM,  Brown  et 
Porter,  ingénieurs  à  Liverpool,  ont  imaginé  un  écha- 
faudage mobile  qu'ils  ont  employé  à  la  réparation  d'une 
cheminée  carrée  de  la  Liver  Alkali  Company.  Ce 
système,  appelé  par  ses  inventeurs  le  Climax,  nous 
paraît  à  tous  égards  moins  satisfaisant  que  l'échafau- 
dage Broussas  (voir  Fig,  8,  Pl,  XVII). 

Il  se  compose  do  4  poutres  horizontales  et  parallèles 
disposées  deux  à  deux  à  2  niveaux  différents  sur  les 
faces  do  la  cheminée  qu'il  s'agit  de  réparer.  Leurs 
extrémités  sont  réunies  par  des  chaînes  dans  le  sens 
vertical.  Une  paire  de  gros  boulons  rend  solidaires 
entre  elles  les  deux  poutres  supérieures  et  permet 
d'exercer  contre  la  cheminée  un  serrage  sufîîsant  pour 
empêcher  le  glissement. 

Les  poutres  du  bas  supportent  un  plancher  analogue 
aux  planchers  d'échafaudages  ordinaires.  Une  tige 
d'acier  filetée  rnunie  d'une  clef  cle  manœuvre,  réunit 
chacune  des  poutres  inférieures  à  la  poutre  supérieure 
correspondante,  parrintermédiairod'écrous  fixés  contre 
ces  pièces  de  bois,  au  milieu  de  leur  longueur.  Il  est 
clair  que  la  partie  du  dessus  étant  fixée  à  la  partie  du 
bas  mobile  par  suite  de  sa  suspension  sur  les  chaînes, 
si  on  imprime  aux  grandes  vis  latérales  un  mouvement 
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de  rotation  simultané  et  dan.s  le  même  sens,  on  rappro 
chora  les  deux  cadres    l'un  de  l'autre;  lorsqu'ils    sont 
rapprochés,   on  fixe   lo  cadre   du   bas,  et  après  avoir 
desserré  celui  du  haut,  on  le  fait  monter  jusqu*à  tension 
des  chaînes  et  ainsi  de  suite. 

L'appareil  pourrait  s'appliquer  facilement  aux  che- 
minées coniques  en  remplaçant  par  un  serrage  à  collier 
le  serrage  à  boulons  des  cadres. 

Enfin  dan»  ce  système  qui  repose  sur  le  principe  de 
radhércncc  par  frottement^  il  n'y  a  pas  d'appareil  de 
sûreté   pour  obvier  à   la  rupture  d'une  chaîne  ou  d'un 
écrou;  c'est  un  grave  inconvénient  qui  peut  occasionner       i 
des  accidents.  ^Ê 

Procédé  allemand,  —  Los  entrepreneurs  allemands 
emploient  pour  les  réparations  extérieures  de  cheminées 
un  procédé  sommaire,  d*une  hardiesse  incroyable  et 
qui  mérite  une  mention  spéciale.  Ce  pro- 
cédé, peu  recommandable  au  point  de 
vue  de  la  sécurité  des  ouvriers,  est  plus 
économique  et  plus  rapide  que  ceux  que 
nous  venons  de  décrire,  employés  en 
France  et  en  Angleterre, 

On  fixe  tout  simplement,  du  haut  en 
bas  de  la  cheminée,  des  échelles  main- 
tenues par  des  crampons  enfoncés  à 
coups  de  marteau  dans  la  maçonnerie. 
Les  échelles  sont  en  outre  reliées  entre 
elles  au  moyen  de  cordes.  Pour  poser  les 
échelles  voici   comment  on  procède  : 

Sur  le  socle  on  place  une  première 
échelle  a.  Un  ouvrier  y  monte  et  plante 
les  crampons  b;  puis  il  accroche  une 
console  c  formée  de  planches  très  légè^ 
rcs,  sur  laquelle  il  monte  ;  il  se  fait  alors 
passer  la  2*  échelle  d  qu'il  place  d'abord 
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dans  la  position  indiquée  en  pointillé, 
nfiii  de  poser  les  crampons  e.  Il  accroche  ^ 
Téchelle  d  dans  sa  position  doGnitive, 
puis  il  en  lie  le  pied  avecTécheilea  pour 
en  assurer  la  stabilité.  La  console  c  est 
alors  accrochée  en  haut  de  l'échelle  d 
et  reçoit  une  3**  échelle  que  Ton  fixe 
comme  la  précédente.  Au  bout  de  2 
jours  à  peine  on  a  du  haut  en  bas  de  la 
cheminée  une  échelle  continue  qui  pré* 
sente  le  seul  inconvénient  d  être  trop 
près  de  la  maçonnerie,  de  sorte  que  Ton 
n'y  peut  engager  que  le  bout  du  pied.  La  montée  est  si 
fatigante  que  lorsque  les  ouvriers  doivent  travailler  en 
haut,  ils  ne  redescendent  pas  de  la  journée.  Pour  tra- 
vailler autour  de  la  cheminée  on  se  sert  encore  des  con- 
soles. On  en  accroche  une  à  réchelle,  puis  un  ouvrier  se 
couche  k  plat  ventre  etcloue  à  côté  deux  crampons  sur 
lesquels  il  fixe  une  2*  console,  et  ainsi  de  suite  en  faisant 
le  tour  do  la  cheminée. 

C'est  simple,  mais  terriblement  hardi. 

Reilresti^meiit  d'uiie  cheminée  d'uiliie. 

La  cheminée  d'une  des  usines  do  Bingloy,  près  de 
Bradford,  subit,  il  y  a  quelques  années,  un  tassement 
tel  dans  les  fondations,  qu'elle  s'écarta  de  1^,3.5  de  la 
verticale.  Après  avoir  vainement  essayé  do  la  redresser 
en  creusant  le  sol  sous  la  partie  qui  n'avait  pas  tassé, 
on  abandonna  ce  dangereux  procédé,  et  on  employa  le 
suivant,  après  avoir  rempli,  avec  une  maçonnerie  de 
briques  et  ciment,  l'excavation  qu'on  avait  faite. 

On  pratiqua  dans  la  fondation  du  socle,  et  sur  le  côté 
resté  en  bon  état,  une  brèche  correspondant  à  trois  as- 
sises de  briques. 

Pour  qu'une  semblable   opération  réujssisse,  il  faut 


enlever  les  assises,  au  moins  jusqu'à  moitié  de  l'épais- 
seur; si  Ton  s*arrêtait  auparavant,  la  colonne  se  redres- 
serait tout  d'un  coup,  sous  l'effort  exercé  par  le  poids 
de  la  partie  en  porte-à-faux,  et  il  se  produirait  une 
déchirure  dans  la  maçonnerie  de  briques.  En  poussant 
au  contraire  la  brèche  jusqu^au  contre  du  socle  (et  en 
pratique  un  peu  au-delà),  la  partie  resiée  sans  support 
s'abaisse  doucement  et  graduellement,  parce  que  la 
masse  entière  du  socle  est  intéressée ,  et  toute  la  cons- 
truction se  redresse  d'un  seul  bloc,  en  suivant  le  même 
mouvement,  sans  qu'il  se  produise  aucune  rupture. 

Pour  la  cheminée  de  Tusine  do  Bingley,  on  avait  pris  ■ 
toutes  les  précautions  capables  d*assurer  le  succès  de  ^M 
ropération,  A  mesure  qu*on  enlevait  les  assises  de 
briques,  on  disposait,  dans  la  brèche,  de  forts  vérins 
pour  soutenir  la  masse  en  porte-à-faux.  Ces  vérins 
avaient  0™,25  de  course  et  étaient  placés  entre  deux 
plaques  de  fonte  pour  répartir  les  pressions.  Lorsque  la  ^Ê 
brèche  fut  terminée,  on  abaissa  graduellement  les  ■ 
vérins,  de  manière  à  suivre  le  mouvement  qui  s'opérait 
dans  la  construction,  et  quand  il  fut  à  peu  près  achevé, 
on  remplit  do  maçonneries  de  briques  l'intervalle 
entre  les  vérins.  Ceux-ci  furent  ensuite  enlevés,  et  lea^l 
vides  qu'ils  laissaient  également  comblés.  On  avait  soin^l 
de  faire  ces  remplissages  avant  que  le  redressement  fût 
complet,  afln  de  laisser  une  certaine  marge  au  tasse- 
ment inévitable  de  la  maçonnerie  nouvelle. 

Dans  ces  conditions,  ropération  a  entièrement  réussi,  ' 
et  la  cheminée  a  repris  une  position  parfaitement  ver- 
ticale [Génie  civil}. 

Redreisemetit  d*iiiie  cfaemlitée  (•jstème  Bllnd). 

Dans  le  n**  du  Gé7iie  civil  du  20  décembre  1884,  M.^ 
Blind,  entrepreneur  de  maçonnerie  à  Paris,  décrit  un 
procédé  qu*il  emploie  pour  redresser  les  cheminées. 
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Il  scie  répaissour  du  !*""  joint  de  briques  à  partir  du- 
quel commence  rinclînaîson  de  la  cheminée  sur  la  ver- 
ticale jusqu'aux  2/3  du  diamètre. 

Ce  travail  se  fait  de  rintérieur  de  la  cheminée  de  la 
façon  suivante: 

On  dégage  le  joint  avec  un  long  burin  pour  faire  le 
passage  de  la  scie;  lorsqu'on  a  fait  un  trait  de  O'",50  de 
long,  on  passe  un  coin  en  fer  pour  soutenir  les  briques, 
et  si  on  a  affaire  à  une  cheminée  d'un  grand  diamètre, 
on  en  met  plusieurs  de  distance  en  distance  avec  Fa- 
vancement  du  trait  de  scie.  Lorsque  le  joint  est 
dégarni  sur  toute  la  longueur  nécessaire,  on  retire  tous 
les  coins  ;  la  partie  au-dessus  se  redresse  immédiate- 
ment de  8  à  10"°/"*,  épaisseur  du  joint.  On  contmue  le 
sciage  rang  par  rang  ou  à  différentes  hauteurs,  suivant 
la  courbe,  et  la  cheminée  reprend  au  fur  et  à  mesure 
sa  position  verticale  sans  le  moindre  à-coup,  sans  fis- 
sure, et  sans  danger  pour  Topérateur.  Un  seul  ouvrier 
suffît  à  ce  travail  ;  il  lui  faut  une  journée  pour  redresser 
une  cheminée  nouvellement  construite,  et  pour  une  an- 
cienne cheminée,  à  cause  du  tassement  et  de  la  prise  du 
mortier,  il  met  2  à  3  jours. 

Voici  deux  exemples  de  ce  procédé  : 

A  Neuflyso  (ArdennesJ,  une  cheminée  de  50  mètres 
de  hauteur  venait  d'être  construite  en  hiver,  au  moment 
du  dégel,  La  partie  des  mortiers  exposés  au  Sud  se 
désagrégea  pendant  que  la  partie  exposée  au  Nord 
résistait  encore.  Un  tassement  se  produisit  à  25  mètres 
de  haut  jusqu*au  sommet,  amenant  une  inclinaison  de 
1  mètre  sur  la  verticale.  En  3  jours  un  seul  ouvrier  la 
redressa. 

A  Rochefort  (Charente-Inférieure),  une  cheminée  de  25 
mètres  de  haut  s'était  inclinée  do  0'",45  sur  ses  fonda- 
tions et  continuait  à  tasser.  En  un  jour  on  la  redressa. 
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Procédé  pour  ilémollr  îme  eheitiliiée  il*u.ilii(^  de  manière 
à  aiBurer  le  réeiiL|»l«»l  den  brtqiies* 

(Extrait  du  Génie  civil). 

MM.  R,-M,  et  J.  Bancroft  ont  imaginé  récemment  un 
intéressant  procédé  pour  démolir  une  cheminée  d'usine 
de  manière  à  pouvoir  employer  do  nouveau  les  maté- 
riaux, 

La  cheminée  on  question  était  entourée  de  construc- 
tions, et  Ton  ne  pouvait,  par  suite,  jeter  les  bri€[ues  à 
Textéricur. 

En  les  faisant  tomber  à  Tintoriour  sans  précautions 
spéciales,  on  les  aurait  brisées,  ou  le  transport  par  un 
moyen  mécanique  aurait  exigé  beaucoup  de  temps. 
Dans  ces  conditions  MM,  Bancroft  songèrent  à  faire 
tomber  les  matériaux  sous  leur  propre  poids,  mais  à 
amortir  en  même  temps  leur  chute,  de  manière  à  les 
préserver  de  tout  accident.  A  cet  elTot,  ils  établirent, 
au  bas  do  la  cheminée,  une  caisse  en  tôle  fermée  sur 
son  fond  supérieur  par  une  porte  à  joints  étanches^ 
montée  sur  charnière,  et  dont  la  face  supérieure  portait 
une  épaisse  feuille  do  gutta-percha.  Un  ressort  main- 
tenait la  porte  contre  le  fond. 

On  éleva  ensuite  sur  la  caisse  un  couloir  vertical  en 
bois,  jusqu'au  haut  de  la  cheminée.  Il  avait  une  section 
de  87 Y""  sur  125'"/"'  et  se  composait  de  planches  do 
0"033,  soigneusement  clouées  ensemble;  les  joints 
étaient  protégés  par  une  feuille  de  plomb,  de  manière 
à  rendre  le  couloir  étanche.  En  hauteur  il  était  formé 
de  portions  de  3'^,60j  réunies  par  des  sabots  en  fonte, 
avec  un  serrage  en  étoupe  goudronnée.  Des  étais  dis- 
posés à  rintérieur  de  la  cheminée  assuraient  le  couloir 
contre  tout  mouvement  transversal. 

L'opération  consistait  à  jeter  les  briques  dans  le 
couloir;  comme  elles  ont  TS""/"*  sur  112""/'°,  lair  pouvait 
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s'échapper  par  le  jeu  des  12"*/'"  laissés  sur  les  côtés;  il 
se  comprimait  néanmoins  dans  une  certaine  mesure  et 
atténuait  ainsi  la  force  vive  due  à  la  chute,  et  qui  venait 
s'amortir  complètement  sur  la  porte  de  la  caisse  infé- 
rieure. Les  briques  ainsi  lancées  dans  le  couloir 
arrivaient  sans  avaries  au  fond  de  cette  caisse.  Aussitôt 
qu'elle  était  remplie ,  Fouvrier  placé  au  bas  do  la  che- 
minée faisait  le  signal  d'arrêt  et  enlevait  les  matériaux. 
Celui  d'en  haut  descendait  son  échafaudage,  sciait  la 
partie  du  couloir  devenue  inutile  et  le  travail  recom- 
mençait après  remise  en  place  de  la  caisse.  Le  prix  du 
couloir  était  de  150  francs. 


Transport  d'tme  ehemtaée. 

Voici,  pour  terminer,  une  opération  plus  curieuse 
que  pratique  elTectuée  sur  une  cheminée  d'usine  de 
Salem  (Massachusets)  et  décrite  dans  VAmérican  Ar- 
chitect. 

II  s'agit  du  transport  d'une  cheminée  pour  la  changer 
de  place. 

Cette  cheminée  en  briques  pèse  130  tonnes  et  a  27"" 
de  haut. 

La  difficulté  était  accrue  dans  une  grande  proportion 
par  le  faible  diamètre  de  la  base  (!"S95)  et  le  peu  de 
différence  des  sections  extrêmes  (Le  diamètre  au  cou- 
ronnement est  de  1*^,50),  conditions  qui  obligeaient  à 
éviter  les  moindres  mouvements  latéraux  avant  le  dépôt 
sur  la  plate-forme  de  transfert. 

On  commença  par  construire  autour  du  socle  une 
cage  formée  de  madriers  horizontaux  et  de  montants 
qu'on  étaya  jusqu'à  une  hauteur  de  7  mètres  par  2 
séries  de  contrefiches. 

Après  les  avoir  mises  en  place  et  solidement  calées, 
on  perça  des  trous  dans  la  maçonnerie  do  briques  et 
on  y  passa  des  madriers  sous  lesquels  on  disposa  24 


vérins.  On  put  alors  élever  la  chominéc  et  la  cage  en 
bloc  à  une  hauteur  suffisante  pour  permettre  de  cons- 
truire au-dessous  une  plate-forme  et  d'y  placer  des 
rouleaux.  La  plate-forme  se  composait  d'un  plancher 
solide  et  s'étendait  jusqu'à  la  nouvelle  position  que 
devait  occuper  la  cheminée. 

En  la  nivelant  avec  soin  et  en  employant  un  assez 
grand  nombre  de  rouleausc,  on  est  arrivé  sans  encombre 
à  déposer  la  masse  en  mouvement  sur  la  nouvelle  fon- 
dation. 

6  hommes  et  2  chevaux  ont  sufli  pour  cette  opération. 

CHAPITRE  VI 

DESCBIPXmNS   DE    QUELQUES  CHEMINÉES 

Che7ninée  de  la  glacerie  de  Moniluçon.  —  La  cho- 
minôc  n**  I  du  tableau  B  a  6 3™, 20  de  hauteur»  socle 
compris;  elle  est  ronde.  Le  socle  carré  a  3**^,40  de 
diamètre  intérieur  et  9"*,  17  de  hauteur.  Le  fruit  du  fût 
est  de  ÎS'"/"*  par  mètre.  Son  coeffîcient  de  stabilité  est 
de  1,24  ;  elle  peut  résister  à  un  vent  de  227^  par  mètre 
carré-  Elle  est  faîte  de  5  rouleaux  d'inégale  hauteur;  le 
rouleau  supérieur  a  0"',25  d'épaisseur  et  le  rouleau 
inférieur  0'^,75,  Le  diamètre  supérieur  est  de  2"',10 
intérieur,  offrant  une  section  libre  de  3™*, 46.  D'après 

la  formule  pS=  100  Û  |/H  ,  elle  suffirait  à  une  corn* 

bustion  de  2*735*  de  charbon  par  heure. 

Cette  cheminée,  construite  en  1846,  a  résisté  jusqu'à 
présent  à  toutes  les  intempéries  et  est  en  très  bon  état. 

La  cheminée  n"  3,  construite  en  1883,  a  une  hauteur 
totale  do  40'r  Le  socle  carré  a  6"',65  de  haut,  4™, 20  de 
coté  extérieur  et  2"',50  de  diamètre  intérieur,  qui  est 
le  même  que  celui  de  la  base  du  fût  conique.  ^M 

a         ■ 
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Le  fruit  est  de  29'"/°', 9  par  mètre.   Les  diamètres 


i 


sont  2°  au  sommet  et  4"*  à  la  base.  Cette  cheminée 
offre  une  grande  stabilité;  son  coefficient  est  de  lj81  ; 
elle  résisterait  à  un  vent  de  330^  par  mètre  carré. 

La  partie  tronconique  se  compose  de  5  rouleaux  ;  le 
rouleau  supérieur  a  5™  de  hauteur,  les  autres  7"*. 

L'épaisseur  est  de  0^^,21  au  sommet  et  0"*,75  à  la 
base. 

La  partie  supérieure,  sur  une  hauteur  de  3"* ,50,  est 
faite  de  briques  de  choix  et  ciment.  La  cheminée  est 
armée  sur  toute  sa  hauteur  do  cercles  en  fer  intérieurs, 
noyés  dans  la  brique,  espacés  do  2  mètres. 

Le  diamètre  supérieur  intérieur  est  de  l^^bO  ;  la  sec- 
tion libre  de  i™',767. 

Le  charbon  brûlé  pourrait  être  de  1.116"  par  heure. 

Cette  cheminée  est  une  des  mieux  construites  parmi 
celles  que  nous  citons. 

La  cheminée  n®4,  construite  en  1882^  est  carrée  ;  sa 
hauteur  totale  est  de  28°^.  Elle  offre  la  particularité 
remarquable  d'être  établie  sur  un  poitrail  en  fer  porté 
par  des  colonnes  en  fonte,  de  façon  à  laisser  complè- 
tement libre  le  dessous  de  la  cheminée.  L'entrée  des 
gaz  se  fait  au-dessus,  dans  la  partie  pyramidale.  La 
pL.  XIX j  FiG,  16  et  17,  donne  les  détails  du  support 
métallique.  La  cheminée  est  faite  de  6  rouleaux  ayant 
6^50,  6'", 60  et  6™,00  de  hauteur. 

L'épaisseur  varie  de  0'",12  à  0^,50;  la  partie  supé- 
rieure, sur  l"*j50  de  haut,  est  aussi  bâtie  en  briques  de 
choix  et  ciment. 

Cette  cheminée,  malgré  son  fruit  de  30™/™, 8,  offre 
moins  de  stabilité  que  les  précédentes  ;  son  coefficient 
de  stabilité  est  1  ^02  ;  elle  ne  résisterait  qu'à  un  vent 
de  187".  Cola  tient  au  peu  d'épaisseur  du  rouleau 
supérieur. 

Cheminée  de  la  fabrique  de  produits  chimiques. 
—  Lo  n**  5  du  tableau  B  se  rapporte  à  la  cheminée  de 
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la  fabrique  de  produits  chimique».  Cette  cheminée,  qui 

^a  une  hauteur  de  64"', 00,  est  la  plus  élevée  do  la  ré- 
gion ;    elle  a   été  très    soignée  comme    construction, 

F«t  olïre  quelques  détails  intéressants* 

Le  socle  carré,  d'une  hauteur  de  9",  a  ses  faces  on 
talus  de  14™/'", 7  par  mètre;  le  vide  intérieur  du  socle 
est  le  même  que  celui  de  la  base  et  a  2"", 90  de  dia- 
mètre. Lo  talus  do  la  partie  tronconique  est  de  30"/*" 
par  mètre.  Le  coefficient  de  stabilité  est  de  1,44,  suf- 
fisant pour  résister  à  un  vent  de  264^  La  cheminée  est 
faite  de  7  rouleaux  ayant  6,  7  et  9™  de  hauteur.  L'épais- 
seur est  de  0"*,20  au  sommet  et  l'^^jOO  à  la  base.  Les 
diamètres  extérieurs  extrêmes  sont   l'",60  et  4***, 900, 

^  Les  2  rouleaux  supérieure  ayant  une  hauteur  totale  de 
12*"  sont  entièrement  en  pierres  de  Volvic,  taillées  en 
voussoirs  et  assemblées.  A  chaque  changement  d'épais- 

(Seur,  on  a  disposé  une  assise  intérieure  de  Volvic, 
taillée  en  forme  de  larmier.  Il  y  a  un  chaînage  intérieur 
de  cercles  en  fer  espacés  de  2""  ;  on  n'a  pas  laissé 
d'échelons  pendant  la  construction. 

Cette  cheminée  a  2  entrées  de  gaz  opposées  au* 
dessous  du  sol,  et  une  autre  à  la  partie  supérieure  du 

Leocle. 

p    Lo   diamètre   supérieur  intérieur  est  do  1^,20  et  la 

I  section  libre  do  1"'*,13L 

Celte  cheminée  pourrait  évacuer  les  gaz  provenant 

^  de  la  combustion  de  7.238*'  de  charbon  par  heure.  Elle 
a  très  bien  résisté  aux  plus  forts  ouragans  qui  se  sont 
produits  dans  la  contrée  et  est  actuellement  en  parfeit 
état. 

Pour  toute  réparation,  on  a  refait,  en  1883,  les  joints 
des  assises  tle  pierres  do  Volvic  qui  étaient  dégradés  ; 
cette  réparation  a  été  faite  par  rextérieur  et  on  pleine 
marche  au  moyen  de  1"  échafaudage  Broussas. 
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Cheminées  des  hauts-' fommeaiix  de  la  Compagnie 
de  FourchanibRull-Comm,entri/j  à  Moniluçon,  — 
Toutes  les  chcminucs  de  cette  usine  «ont  carrées  ;  citons 
parmi  elles  une  cheminée  de  44™  de  haut  construite  en 
1885, 

Le  socle,  bâti  en  talus,  a  9**  de  haut.  Le  fût  pyra- 
midal do  35™  se  compose  do  7  rouleaux  de  5™  ;  le  rou- 
leau supérieur  a  0™,25  d'épaisseur;  celui  de  la  base 
l^'jOO  d'épaisseur. 

Le  fruit  est  de  24"'/"*,3  par  mètre.  Le  coofTicient  de 
stabilité  est  de  2,35,  permettant  une  résistance  à  un 
vent  de  430*  par  mètre  carré.  Un  pareil  vent  n^ayant 
jamais  eu  lieu  dans  notre  pays,  nous  en  concluons  que 
cette  stabilité  est  exagérée  et  qu'on  aurait  pu  sans 
inconvénient  réduire  Fépaisseur  des  maçonneries  en 
faisant  des  rouleaux  plus  élevés.  Cette  cheminée  est  un 
exemple  de  section  intérieure  presque  constante  ;  le 
vide  intérieur  du  socle  et  les  sections  supérieures  des 
rouleaux  ont  toutes  l"j25  de  coté.  La  section  supé- 
rieure a  1",32  de  côté. 

Un  chapiteau  en  fonte  d'une  forme  spéciale,  rempli 
de  maçonnerie,  couronne  la  cheminée. 

Cheminées  de  îa  Forge  de  Commentnj.  —  La 
cheminée  carrée  construite  en  1844  et  1845  a  une  hau- 
teur totale  de  46"", 00.  Le  fruit  du  fut  pyramidal  est  de 
39™/'"  par  mètre.  Le  coefficient  do  stabilité  tle  1 ,96 
permet  une  résistance  à  un  vent  de  300*  par  mètre 
carré.  L'épaisseur  de  la  maçonnerie,  qui  varie  unifor- 
mément, est  0™,25  au  sommet  et  0™,800  à  la  base* 

Voici  quelques  renseignements  se  rapportant  à  cette 
cheminée: 

Section  intérieure  à  la  base ll'"*,56 

—  —        au  sommet.  •  .   .  .  1,56 

Vitesse   par  seconde  de  la  fumée  au 
sommet 8'",50 
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Température  des  gaz  dans  la  cheminée.  ÎSS** 

Volume  d'air  dilaté  à  cette  tempéra- 
ture par  kilogramme  de  charbon*  •  .  *  .  30°^^ 

Charbon  brûlé  à  rbeura   à  la  tempé- 
rature          1.600^ 

Charbon  brûlé  à  Theure  avec  tempéra- 
ture de  350\  ,  .  , -  .  .  ,  .        2,200'' 

Pression  du  vent  par  mètre  carré  .  .  .  200*" 

Moment  du  vent  sur  la  cheminée  .  .  .     305.900^ 

Poids  de  la  cheminée  sans  les  fonda- 
tions   ,     558.000*' 

Cube    total   de   la  maçonnerie,  socle 
compris.  -  - 310"* 

Section  pleine  à  la  base 13*"',î00 

Pression   par  centimètre    carré  sur  la 
base  sans  vont. 4^,15 

Pression    par   centimètre     carré    avec 
grand  vent  de  200*' 12S85 

La  cheminée  ronde  de  40™,00  de  liauteur  a  été 
construite  en  1885,  Le  »ocle  a  6*°  de  haut.  Le  fût  co- 
nique, qui  a  une  pente  de  SP^/'^jS  par  mètre,  se  com- 
pose de  5  rouleaux  de  6"*  et  de  1  de  4™  au  sommet. 
L'épaisseur  au  sommet  est  de  0",i8  et  à  la  base  de 
0™,675*  On  a  disposé  dans  la  maçonnerie  des  cercles 
en  fer  espacés  de  3"*.  I 

Le  diamètre  supérieur  intérieur  est  de  2^,  donnant 
une  section  libre  de  3"*%  14,  le  diamètre  inférieur  inté- 
rieur est  de  3"',i50.  La  stabilité  de  la  cheminée  est 
bonne;  son  coefficient  est  de  1,78  ;  elle  peut  résister  à 
un  vent  de  327^  par  mètre  carré.  | 

Les  données  relatives  à  cette  cheminée  sont  les  sui- 
vantes : 

Vitesse   par  seconde  de  la  fumée  au 
sommet 8"',00 

Température  des  gaz  dans  la  cheminée.  235** 
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Charbon  brûlé  à  l'heure  à  cette  tempé- 
rature         3.000'' 

Charbon  brûlé  à  riieure  pour  une  tem- 
pérature de  350\ 4.000»^ 

Pression  du  vent  par  mètre  carré  .  .  •  200* 

Moment  du  vent  sur  la  cheminée  .  .  .  203.000^ 
Poids  sans  les  fondations  ,...,..  355.770* 
Cube  total  de  maçonnerie  à  partir  du 

sol lOT^'O^eS 

Section  plaine  de  base 8™', 46 

Pression  par  centimètre  carré  sur   la 

base  sans  vent 4^20 

Pression  par  centimètre  carré  sur  la 
base  avec  grand  vent  * 13^20 

La  cheminée  ronde  de  30™  de  hauteur  a  été  cons- 
truite en  1874.  Elle  se  compose  d'un  socle  de  2™j500 
de  haut  et  d'un  fût  tronconique  do  27"*,50,  Ce  dernier 
est  formé  d*un  rouleau  de  6™  et  de  Û^'jlô  d'épaisseur 
au  sommet  et  d\m  autre  rouleau  de  21  ""550,  avec  une 
d'épaisseur  variable  de  0'",25  à  0"',750.  Les  briques 
sont  maintenues  par  des  cercles  extérieurs  espacés  de 
t^jSO.  Le  fruit  est  de  25"/^  par  mètre. 

La  section  libre  a  au  sommet  i™,500  de  diamètre  et 
à  la  base  l™,600;  le  vide  intérieur  est  presque  cylin* 
drique. 

La  cheminée  offre  une  stabilité  un  peu  inférieure  à 
celle  des  précédentes,  mais  encore  bien  suflîsante, 
puisqu'elle  peut  résister  à  un  vent  de  262"  par  mètre 
carré. 

Voici  les  données  qui  ont  présidé  à  Vérection  de 
cette  cheminée  : 

I         Vitesse  par  Neconde  de  la  fumée  au 

I     sommet, 7™,000 

I        Température  des  gaz  dans  la  cheminée.  235*" 
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Charbon  brûlé  h  Theuro   pour  cette 

tompératurc,  .,...,.,..♦,..*  1.460^ 

Charbon  brûlé  à  Thoure  pour  une  tem- 
pérature de  350" 2,000'' 

Pression  raaxima  du  vent  par  mètre 

carré  ................  200*' 

Moment  du  vent  sur  la  cheminée  ,  137.090* 

Poids  sans  les  fondations 159.300* 

Cube  total  de  la  maçonnerie   à  partir 

dusol.   .   , ,   .   .   ,          .  88'"\50 

Section  pleine  de  base, 5™',537 

Pression  sur  la  base  sans  vent S^^S? 

—            —            avec  vent   ,  ,  .   .  10*^,70 

Cheminée  de  Vusine  Chedin  à  Boui^ges.  —  Cette 
cheminée  (n**  10  du  tableau  B)  n'a  que  20""  de  haut. 
Le  fût  conique,  d'une  hauteur  de  15"^,50^  est  élevé  1 
sur  un  socle  de  4"',50  ;  son  fruit  est  de  27'7"*/i  par  ' 
mètre.  Le  vide  intérieur  a  un  diamètre  de  0'^,65  au 
sommet  ot  l"',10  à  la  base.  La  partie  tronconiquc  se 
compose  do  1  rouleau  do  S'^iSO  et  de  O^^^W  d'épaisseur 
au  sommet;  do  1  rouleau  de  5"%00  X  0'",30  au  milieu, 
et  de  1  rouleau  de  5'",ÛÛ  X  0^",40  à  la  base.  Grâce  à 
ces  épaisseurs,  cette  cheminée  arrive  à  un  coefficient 
de  stabilité  do  1,07  et  pourrait  résister  à  un  vent  de 
200".  Il  n  y  a  pas  de  chaînages  intérieurs,  I 

Cheminées  de  la  houillère  de  Coinmentry.  —  Nous     ' 
avons  déjà  donné  FiG.   18,  Pl*  XIX,    le  dessin  de  cinq 
cheminées   carrées   renversées  par   Touragan    du    20 
février  1879.  Deux  autres  cheminées  de  la  houillère  de 
Commentry  ont  subi  des  avaries  d*un  autre  genre.       ^É 

La  cheminée  du  puits  du  12  Juillet  a  été  foudroyé^^ 
en  juin  1880,  La  foudre  a  produit  une  fissure  qui  r 
du  haut  en  bas  et  se  bifurque  à  6""  du  socle 

La  cheminée  du  puits  Saint-Paul  ayant  50"*"  de  hau- 
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teur  totale,  2"\25  de  côté  au  sommet  et  1™  à  la  ba£>e,  a 
i  des  oscillations  résultant  de  mouvements  de  ter- 

in  produits  par  rcxploitation  de  la  houille. 

Dans  ces  oscillations,  Taxe  de  la  cheminée  s'est  dé- 
placé tantôt  dans  un  sens  tantôt  dans  l'autre  et,  finale- 
mont,  du  2^1  avril  1880  au  10  août  1886,  a  été  dévié 
de  0'",33. 

Voici  les  déplacements  observés  : 

Au  26  avril  1880 0'°,32 

Au  15  décembre  1880 0  61 

Au  26  avril  1881 0  56 

Au  28  octobre  1881.  .  , 0  36 

Au  6  novembre  1882 0  46 

Au  20  novembre   1883 0  60 

Au  10  août  1886 0  65 

CheminésB  de  Vitsinc  Sain t- Jacques  à  Montluçon. 
—  La  cheminée  de  la  forge  est  carrée  ;  elle  a  50  mètres 
de  hauteur.  Le  socle  est  peu  élevé  ;  il  a  3*", 50  de  hau- 
teur et  5"',00  de  côté.  Le  vide  intérieur  a  3  mètres  à  la 
partie  inférieure  et  2  mètres  à  la  partie  supérieure. 

La  partie  pyramidale  a  un  fruit  de  25"*/*";  elle  est 
composée  de  5  rouleaux  dont  les  épaisseurs  augmentent 
de  0™, 25  à  i■^OÛ, 

A  la  partie  supérieure  et  jusqu'à  6  mètres  du  sol,  le 
vide  intérieur  de  la  cheminée  est  divisé  en  deux  par  une 
cloison  verticale  do  0'"^25  d*épaisseur,  pour  faciliter 
rentrée  dans  la  cheminée  de  2  courants  gazeux  venant 
en  sens  contraire, 

La  cheminée  en  tôle  do  Vancien  atelier  du  Bessemer 
a  21 '",50  de  haut. 

Elle  est  élevée  sur  une  fondation  en  magonneric  sur 
laquelle  est  fixée  une  couronne  en  fonte,  \ai  t'heminée 
a  2"^,60  de  diamètre  à  la  base  ot  t'",ÛO  au  sommet.  Elle 

32»  AJfNÈE, 


est  formeo  do  î  \irolos  do  tuio  iU  8*"/"*  ot  do  3  viroles 
do  6***/'°;  la  partio  inférieuro  formant  aocle  ost  garnie 
întéricuromQiît  do  briqucfl  réfractairos. 

Cherninéûs     des     Etablissements    militaires 
Bourges.  —  Nous   donnerons  on   terminant  quelque 
drtaik  sur  les  cheminées  des  établissements  mililairoi' 
do  Bourges.  Citons  on  premier  lieu  uno  cheminée  en 

tôle  do  25  mètres  do  hauteur,  construite  à  la  fonderie 
de  canons  do  Bourges» 

Les  feuilles  de  tôle  ont  2  môtree  do  hauteur  et  une 
épaisseur  do  11™/™  à  la  hase,  de  12  ot  1(J'"/"'  au  milieu 
et  de  7"/'"  pour  les  \  tronçons  supérieurs.  Lo  diamètre 
intérieur  «st  de  0'",8(Mi  à  la  base  ot  de  O'"',600  au 
sommet.  La  partie  inférieuro  à  rarrivuo  des  gaz  chauds 
ost  préservée    par    de   la  brique  sur   une  hauteur  de 

La  cheminée  principale  on  briques  de  la  Direction 
d'artillerie  de  Bourges  est  de  forme  ronde  et  a  33  mètres 
de  hauteur. 

Les  diamètres  extérieurs  sont  3^,io  et  1*,520  et  les 
diamètres  intérieurs  de  1"\81  et  l'^jlO;  le  fmit  ost  de 
SO"/"*  et  le  coefllcient  de  stalHlité  L58, 

Le  fût  conique  se  compose  de  5  tronrons  do  5*^,875, 
dont  les  épaisseurs  sont  do  la  base  nu  sommet  ;  0,72; 
—  0,600,-0,48  —  0,36  —  0,24. 

Cotte  cheminée  oUro  imo  particularité  de  construc- 
tion intéressante;  elle  ost  bâtie  sur  l'égout  colloctcur 
qui  se  trouve  dans  Taxe  de  la  eheminée,  et  traverse  sefe 
fondations.  Pour  fournir  a  la  cheminée  une  base  de 
plus  grande  surface,  on  a  donné  au  rocIc  une  forme 
particulière  destinée  à  assurer  la  stabilité  de  la  cons- 
truction. 

Ou  a  construit  en  1885  ,à  la  Direction  d'artillerie  de 
Bourges  une  cheminée  on  tôle  de  25  mètres  de  hauteur. 
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Cette  cheminée  est  cylindrique  ;  elle  a  0",600  de  dia- 
mètre intérieur. 

Les  viroles  en  tôle  ont  1",50  de  hauteur  et  une 
épaisseur  variant  de  12  à  6™/",  elles  sont  rivées  alter- 
nativement à  l'intérieur  et  à  Textérieur  et  assemblées 
au  moyen  do  cornières  do  60  X  60  et  65  X  65. 
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Maibroug 16,00  22,00 

Menu     ...,.,. ,     .     .    .  13,00  17,50 

Aggloméré^.    ,.,,,...... 15,00  18,50 

Coke  ta¥é ,    .    »  28*00  » 

Coke  Don  lavé 17,00  18. ro 

Aei^oméréit  oToldef» ,..,,,...     .18,50  20,00 
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POBLICMIONS  REÇUES   PAR  LA   SOCIÉTÉ 


l*  PubHeation$  périodiques. 

Annales  des  Mines,  tome  Xlll,  î»,  2«  et  3*  Uvr,  de  1888  (B*  Série). 
Annales  des  PoqU  et  Cbausaéesj  jaBvîer^  février,  mars,  avrils  inai| 

juin,  juillet  188S. 
Annales  industrielles,  1 S  numéros. 
Association  amicale  des  élèves  de  TEcole  nationale   aupérieure  des 

mines,  Bulletins  de  mars-avril,  mai,  juin-juillet,   aoCit-septembre 

1888. 

Bulletin  de    la  Société  d'Encouragement    :  mai,  juin,    juillet   et 
août  1888. 

Bulletin  du  Comité  des  forges  de  France,  numéro*  244  et  245, 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  Loire  :  avrils  mai  et  juin 

1888. 
Bulletin  de   la  Société   géographique    de  Lyon  :   2  livraisûna,  do 

avril  à  août  1888. 
Bulletin  technologique  de  la  Société  des  anciens  élèves  des  Ecoles 

nationales   d'arts  et    métiera,  4  livraisons,  n»"  7,    8,  9»    et   10 

de  1888. 
Bulletin    de   la   Société    industrieile    de  Mulhouse,  4   livraisons  : 

mai,  juln-juillet,  aodt  et  septembre  1388. 
Bulletin  de  T Union  de»  charbonnages,  20*  année,  n''»4  et  5, 
Le  Génie  Civil  :  tome  XIII,  20  numéros. 
Jurisprudence   Générale,  par  Dalloz,  2«j   3«,  4",  5«,  6*,  7*,  8%  et  9« 

cahiers. 
Mémoires  publiés   par  la  Société  des   Ingénieurs  civils,  4  livrai- 
sons :  mai,  juin,  juillet  et  août  J388* 
Moniteur  des  Intérêts  matériels,  88  numéros. 
La  Nature  (Revue),  16*  année,  20  naméros. 
Revue  de  la  Législation  des  minea,  par   E.  Delecroix,  2  livraisons  : 

de  mai  et  ao^t  1888. 


ew 


tevue  universelle  dea  Mines  et  de  la  Métallurgie,  de  Cuypêf, 

XXn,  4  livraisons,  de  mai  à  août  1888, 
Société  des  ingéniears  civils  sorHa  de  TEcole  provinciale  d'induatri 

et  dea  mines  du  Hainatit^  tome  XIX  et  1''*'  livraison  du  tome  XX. 
Proceedings  oî  Ihe  Soutb-Wales  inslitute  of  Engineern,  volume  XVj 

no  6,  novembre  1888  et  volume  X^I,  juillet  lt88. 
Mémoira  of  the  literary  aad  Pàilotopbical  Society  of  Mancboaterj 

volumes  XXV  et  XXVI. 
Iron»  the  Journal  of  science  métal  and  manufactures,  volume  XXXII, 

20  numéros. 
The  Engineering  and  mi nin g  Journal,  5  numéros  du  volume  XLV^ 

et  16  numéro»  du  volume  XLVÎ. 
TransactionB  of  the  american  institute  of  mining  Engineers,  volumi 

XVL 
Transactiona  of  the  New -York  Academy  of  sciences,  volume  Vîlj 

n«  1  et  2,  octobre  et  novembre  1887. 
Royal  Society  ot  New-South-Wales,  volume  XXT,  année  1887. 
Berg-und  Ilûttenmlinisches  Jahrhucli  m  Leoben,  tome  XXXVÎ,  2* 

livraison. 
Jahrbucti  der  K*  K*  Oeologisclien  Reich  sans  tait,  tome  XXXVIII|  1« 

et  2«*  livraisons. 
Verhandlungeti  der  K.K,  Geologiaçhen  RôicbaaQstalti  5  numéros,  de 

8  à  12,  de  1888. 
lahrboch  fur  daa  Rerg  iind  Hûlten-Wesen,  année  1888, 
Zeitschrift  der   deutschen  geotogischen  geaelUohaft,  tome  XL^  1*^ 

livraison. 
Zeitachriftfûr  das  Berg-HCitten-und  SaUnen-Weaen,  tomo  XXXVI, 

Z^  livraiBon  et  i^  livraison,  Statistiche. 
Zeitachrift  des  Vereioe  deutscher  Ingenieure»  tome  XXXIl,   n»  23 

à  43. 
Zeitschrift  des  Vereins  deutecher  Eiatnbûttenlente,  tome  VIÎT,  n*«  7 

à  10. 
Giornale  del  Genio  civile,  4  livraïaotis  de  mars-avrili  mai,  juin  ot 

juillet  1888. 
Boletin  de  minas  industria  y  constructiona  de  Lima^  4"  annéei  o^'  3^ 

4,  5,  6  et  7. 
Rensta  minera  métahirgica  de  Ingôniera,  tome,  22  numéros. 
Revieta  minera  de  minas  (Colombie),  n**  1  à  9,  de  1888, 
Jem-Kontorets  annaler,  à  Stockholm.  2%  3%  4'*  et  5»  livraisons, 

de  1888, 
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2o  Dons  faits  à  la  Société 

Association  française  pour  ravancement  des  sciences,  i6^  session, 

Toulouse,  année  1887. 
Smithonian  report.  Part.  II,  année  1885. 

Précis  analytique  des  travaux  de  TAcadémie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen,  année  1886-1887. 
Ânnali  di  Agricoltura,  année  1888. 
Note  sur  les  tarifs  différentiels  de  chemins  de  fer,  par  A.  Stiévenart, 

1  brochure. 
Nouveaux  fours  de  verrerie  à  bassin  continu  et  à  pots  chauffés  au 

gaz,  avec  régénération  du  gaz  et  de  l'air  aaxu  renversement  dea 

courants,  par  M.  A.  Chameau,  1  brochure. 
Construction  d*nne  sphère  monumentale  (avant-projet),  par  MM.  F. 

Filon  et  A.  Cordeau,  1  brochure. 
Des  fraudes  dans  les  essais  contradictoires  de  minerais  de  fer,  par 

M.  Troyot,  1  brochure. 
La  Statica  grafica  dell'  Ingegnere  Carlo  Saviotti,  1  brochure. 


ACTES   ADMINISTRATIFS 


EXTRAITS  m  PROCÈS-VERBAUX 


BES    SEANCES    DU    CONSEIL    D  ADMJNISTnATION 


Séance  dit  17  juillet  188$. 

Sont    présents    MM,     Brustlein,    Chansselle,     Grand 'Eu  17^% 
Iliirmet,  Leraoriuier,   Olry,    Pine!  et   Wéry,  S*excusent  ou  se  1 
font  excuser  :  MM,  Barott.i,  Carvès,  Clair»  Crozct,  Do%'nîainc,  j 
Eu  verte»  Evrard  Alf,  et  Evrard  Max. 

En   rabsence  de    M.    Castel   empêché,   M,  Olry  préside  lai 
réunion. 

8  nouveaux  membres  sont  admis.  1  membre  est  démissionnaire 
et  2  sont  décédés. 

Les   élèves  des  Ecoles  indus Iriellea  qui  se   feront   recevoir] 
membres  paieront  cotisation  entière. 

Projet  d'invitation  des  in^îénieurs  belges  h  rExposition  de 
1889,  et  organisation  de  visites  dans  le  Nord  delà  France  avant 
ou  après  ta  réception  qui  leur  sera  faite  à  Paris. 

Apparition  de  la  2*  livraison  de  1888. 

Composition  de  la  3™«  et  do  la  4*'**'  livraisons. 

Suite  des  publications  sur  Commontry. 


Séance  du  ^8  septembre* 

Sont  présents  MM.  Barctta,  Chansselle*  Clair,  CrozetJ 
Desbief,  Grand'Eury,  Lemonnier,  Villiers  et  Voisin,  SexeufrentI 
ou  ac  font  excuser  t  MM.  Castel,  préaident  ;  Bnistlcin^  Carvès,| 
Euverte,  Evrard  tMax»),  Evrard  (AIL),  Olry  et  Wéry, 

Admission  de  15  nouveaux  ;  4  démissions;  i  décès. 

Etat  de  la  publication  des  3™»  et  ^i»*  livraisons  de  1888. 

Réception  de  mémoires  pour  lo  bulletin. 

Invitation  des  ingénieurs  bel^^^cs  h  l'Exposition  de  1889, 


SUPPLEMENT 

A   LA   LISTE   DES   MEMBRES    DE   LA   SOCIÉTÉ 
KV   I-'    NOVEMBRE    1888. 


KOUVEi^UX  MEMBRES 

Ilnn»«lllôii  (A,),  in^nîeur  citU  à Saint-Gcorges-dc-Reneios  (Rhône). 

nihec  (S.),  jiigënicur*dîrcctcur  des  ateliers  de  coûstruclion  de  la  So- 
ciété anonyme  des  Produits,  àFlénu  (Beïgifiue). 

Boatoiinei  (J.-M),  cher  du  service  ^u  diemin  de  fer  des  Bomllères,  à 
Comraenlry  (Allier). 

Baimnii  (Iïarrïson-Francis),  Broomside  CoUieryj  prèiJ  Durham  (An- 
Rlcterre). 

Clip|»uy,  ingénieur  au  Corps  des  mines.  I  Valence  (Drôme). 

C»urtii«r  (MahceiO,  ingénieur  aux  mines  de  la  Grand  Tombe  (Gard). 
Ilrcorpi  (Alexandre),  secrétaire  du  directeur  général  de  la  Socièlé  de 

Goniuientry-Fourcliambault,  à  Commentry  (Allier). 
Demont,  arcliitecte  à  Commentry  (Allier). 

llucu.^Ne  (Hexrv)»  ingénieur  aux  mines  de  la  Grand'Combe  (Gard). 
FèTFc  (L,),  ingénieur  au  Corps  des  mines,  à  Alais  (Gard). 
draiifc  (A.Jj    ingrénieur- directeur  à  la  Vieille-Montagne,  usine   de 

ViTÎea  (Âveyron). 
lilnatlH  {i.\  adminislralcur-direcleur  de  la  Société  de  Tlndustrie,  li, 

rue  Saint-Florentin,  Paris. 
liombard  (Lotus),  ingénieur  aux  mines  d^ordeFaria,  parCongonhas  de 

Sahara,  provincia  de  Minas  Geraës  (Bï-èail). 
Mabler  (Puskre),    Ingénieur  civil  des   miueSi  52,   rue  du   Faubourg- 

Saiul-llonoré,  Paris, 
Maicoaicrf  ingénieur  aux  mines  de  Montrambert  (Loire). 
Ficatiilisi  (Gilbert),  sous-clief  des  ateliers  de  maouîeution  des  cbar- 

bons,  à  Commentry  (AllierJ. 
Pcllé  (MAMiiKj,  ingénieur  au  Corps  des  mines,  à  Arras  (Pas-de-Calais). 
Porliet,  directeur  des  mines  de  Champagnac,  à  Clmmpagnac-les-Mincs 

f  Cantal). 
niberroii,  ingénieur  aux  mines  de  Commentry  (Allier). 
MUmôn  (S),  ingénieur  des  kaolins  des  Colettcs.  par  La  LizoUe  (Allier)* 

■  ^cihi^r  (Antotne),   ingénieur-directeur  de  la  Société  anonyme  des  cbar- 
I  ljoonaji*esdu  Nord  du  Flénu,  Lr;  Mons  Gblln  (Belgique). 

■  iloclétf'  des  Mines  Réunies,  à  Koblscheld,  près  Aix-la-Chapelle  (Prusse 

■  rhénane). 

I        Vpcli^r  (Marcel),  agriculteur  à  MontmarauU  (Allier). 
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CHiLNCEMWTS   n'ADRESSfi. 


Arnac!  (J.)t  ingimieiir  civil  des  nainci*»  13,  rue  Saluées,  à  Avignon  (Vau-  | 

Balas  (A.;,  Jiip:éQieurù  la  SoeicLu  française  des  mines  d'Akhtala-Tîflîs-  ! 

lUissie  (Caucase). 
Bntault  (l.\  direcleiirgénrml  de  la  Société  de  la  Grande  Tuilerie  daj 

Bourgogne,  123,  fauliourg  Poissonnière,  Paris. 
Carteron,  directeur  de  la  C'*  rôgionale  des  Eioteurs  à  gax,  à  Saint- 

Elicnne. 
Chambon  (L.}.  ingénieur,  G,  rue  d'Drléans-Saint-Honoréj  Paris. 
dermont,  directeur  du  service  des  eaux  et  du  gaz  de  la  Tille  de  Saint-  ' 

Ëlieîinf:. 
Coitrtin»  directeur  des  houillères  de  la  C''  de  Commenirv-Fourcbani' 

bault,  ù  GonimenUT  (Ailler). 
Csiflzkowikl  fSTéPUEN),  ingénieur  civil  des  minci»,  GO,  rue  Condorcetu 

Ilurand,  ingt'uieur  nîvîL  au  Pont  tl'Aubena.s,  par  Aul«enas  (Ardèche). 
li:uYrH«  (I.),   uncien   directeur  des   iifiîncfi   de   Terrenoire,  6>  rue  de 

Seine,  Paris. 
Pajol  iH.),  directeur  général  de  ta  C'«  des  lorgo^  d«  Commt^nlry-Four" 

eliambault  (Allier). 
Fajol  (P.),  ingénieur,  rne  de  Decrze,  à  iMoiilins  (Allierj. 
r^rr;  (Emilb),  ingénieur  aux  usines  de  fiussy,   {irès  JotUTlIie    (HmuUh 

Marne). 
Fontcllle  (F.),  directeur  des  mines  de  Bormeltcs,  par  La  Londu  (Var>. 
Uêmpel   (JoAcuiAi),   ingénieur   des  mines  de  Gxelads,  par  SOfinoYlce.] 

(clieniin  de  fer  de  Varsovie,  Vienne).  iPologiie  russe).       a 
UeuiiAcheii  <K.),  ingénieur  civil,  32,  rue  de  M  aube  ugû,  Paris. 
l^amarclie   (Loutâj,    directeur  des  forges    Fould-Dupont,   à  Pooifiof 

(Meurthe-et-Moselle). 
LioCoiiriiean»  iugéiïieiir  principal  à  la  Société  de  carbonisation  da  iij 

Loire. 
Maurice  (J.i,  aucicu  élève  de  FEcole  polytechnique,  ingénieur  des  mines 

de  la  C^"  de  Madrid-Su ragosse  et  Alieantei  à  Villauuevanimaii,  pro» 

vince  de  Sévi  Ile  (Espagne). 
Mire  (P.)»  ingénieur  de  la  G'*  du  Boléo,  à  Paris. 
Mictard  (EO*  ingénJeuiT  à  A^naga  Mina  Trianfo,  par  Lernia,  provinoods] 

Padajoz  (Espagne). 
Plalat  (Piebre),  ingénieur  agent  adniÎDÎstratif  el  commercial  de  la  Cl 

des  mines  el  usines  de  Saint-Michel  et  Sordïères,  à  Saint-Mldici-de* 

Mauricnne  (Savoie). 
Plrand,  ingt^nicnr  aux  Forges  et  Aciéries  de  Saini-Elienne. 
Pltint^liiirtl,  ingénieur  divisionnaire  aux  mines  do  Conitneulry. 
Rateait»  in^^énietn  au  Corps  desiuiBéâ,  professeur  à  PEcolti  des  mine£ 

de  Saint-Ktieune. 
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Renié  (LÉOiN),  ingénieur-directeur  de  la  Société  anonyme  des  Houillèreg 
de  la  Haute-Loire,  au  Grosmenil,  par  Sainte-Florine (Haute-Loire). 

^hwich,  ingénieur  aux  mines  de  La  Ghapelle-sous-Dun  (Saône-et-Loire). 

Soi^no  (EuGàNB),  ingénieur  à  YiUc4e-Grand,  par  Annemasse  (Haute- 
Savoie). 

Sopervlelle  (René),  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  représentant 
de  la  Société  métallurgique  de  TArlége,  18,  avenue  de  l'Opéra,  Paris. 

Taraiponet  (E.),  directeur  aux  Aciéries  de  France,  Régie  d'Aubin 
(Aveyron). 

\%'alissewski»  ingénieur,  31,  rue  des  Apennins,  Paris. 

Zyromskl^  directeur  des  Forges  et  Aciéries  de  Fourchambault  (Nièvre). 


St-Etirant,  impr.  TiAouia  tt  O»^  rao  Gèr«ntat,  42. 
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lis  DES  RÈGLEMENTS 


IIK  IX 


SOCIÉTÉ  DIS   L'INnrSTRIE   MINRKALK 


l'c  Vlndusffk  minérale  a  \\n\U'  "lijt't  de  concourir  an 
l'Art  af.'^  niiiics,  lÎL'  ta  Mnalluriîlr  ut  îles  It  '     ' 
I  ûorubrc  Je*  memln-es  ost  illîmifé.  l* 
W  comfiît*  les  Français,  oin&i  qtic  les  Sw^'ir^,  jmuj.^irh  m  > .  i  •  i-ui  ijt  r- 

ir"  être  nouinv^  mrmbre.  il  fHiU  Mrc  pfi^scîit^  an  CirastQi] 
m  pur  lieux  Sofièlaire&. 
Uliu^iiU»:  Jiicujbri  ^      tjriii  iVàU 

-pour  iii  Franco  fy  r  pcinr  l'Ai 

rt  (!*nu  imuiii^  i'.  \  ijarllr  <ir  i  '■ 

|if»Hr  IcR  mirni  icf.  el  à  35  fr   i  • 

;iblL'  '.1  .l'.jiujr,  La  cotisât itm  / 
lit  tVinsv  s«min;f*  ihr  400  tr.  ii 

'■nient  lî'iriir  btHiimu  ili:  LU'.Ht  h 

ûyciiiijiil   k:  [jùtcuKiit  ili'  la  I  ■  '''talrcfi  oui 

^ni  iTi^nMiît  lie  tuiikii  les  piiMi 
~l  •  rst  divisci»  en   Dî^tricti,  cl 

La  publication  principale  île  \u  Sûd6té  est  b  flôcueil  irimc^ii 
aoua  io  nt)iu  dû  JMletin  Je  /a  SocWé  de  Vlndusùitt  min&ûie* 


Tuui  uutinu'  il'nu  uit';nmlre  ingérai  au  Bailettn  pourra  oblcuir  id  tfmlâi: 
(îraluilv  de  '10  ex»  n'f«i  jî'^  <  de  son  truvall»  pourvu  iju'il  «!a  fns-'  <•  •  - 
luande  lorô  df  Viw  i  luaiiuscriU 

Il  pourru  nn^si  «. ..i^rc  un  tîra^^c  à  part,  maîe  ii  kc^s  fnù 

8£ia  de  8  fr.  lu  cooi  de  planclit-*,  i\ù  3  fr,  fjO  c.  par  fcuilb  d'Ii 
nr,  r.H'v^v  nniir  5u  excnipluircâ  cl  aii-dc«suiig,  dr  C  IV.  pour  it 
do  50  ù  100,  et  de  à  fr.  50  c»  II'  oui  pour  iin  hi  > 
.    ..     ..  Lxempïâirr-^    î  •  <  ^nt»yenicnl  de  ptiginutlan  rt  i-  ,,,^, 

t  en  »us  tio  ces  prix 

le  CooiicM  d'odiniiiistratloa  aura  ditique  année  ft  sa  dlspaâillon  une 
somme  d'au  momn  îDD  fr.  pour  étrt*  distrllniùc.  lin  ratM» 
autcnrs  dei»  nioillcurs  tnttuux  publies  dans  te  iluiiefin  i 

ùralc  pourra,  sur  U  rapport  tnolirô  du  Cùmcll  û*nt\iu^' 
iiîsiraiinr),    iWtvniQf  des  lU^dallk»  d'iiouûcui'  pnur  hiî  i  ^  ai* 

TtnlioûS  jMgùs  p«r  elle  dignes  d'une  lOcompenhe  exccfa 


'^^^»ngef^ 


TMii.ii  Diis  MA  rn:ui:s 


C'r»  M 14  ■ 


«««  àmt   à  i^  Kltlf. 


^m 


lu    ilMSlfll 

Marihayr  . 


i^oitj  à  TillF  ci  4  Afiffleun  jNi'r 
iriMi!chtiît|Ur  Muiitcnorisà  î.it'îîCT  par  :H.  L.  Bvtau 

*!<-  In  r,"  iî««  îînîht'« 
;  rlinrl»nnR,  rnkt»5,  fimtes,  ai  i 
iiillcnlion9  n'i!Ui*iï  par  lu  «ioci^i 

'aini  un  fit  las  ilv  Ll  pianclus. 


